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PRÉFACE  DE  L'ÀUTEIR. 


DE  AimQU»  SCBlfTOKlBUS  GSTOMM  EPROOPALfCM. 

Seriplom  reram  ecdMiatUcaniai ,  mérité  i  fldeUkni  magnit 
ideô  Mlbas  «zMMi,  qvM  non  hiTidiort  tllealM  m 

pnetenniscnint  ;  sed  caritate  qus  omnibas  prodeasc  de«i- 

dorat  ahuiidanles,  ad  cxemplum  rocic''  vhcncii  cunctli 
iiuilari  votentibus  fldei  verilate  siitinixi  prutiil<>ruiit. 

Jtodu^tu  Àbbas  IX  tttculOt  Prtef-  viUM 
A.  Êl^bmd  ep.  Mogmi» 


Il  y  a  Irop  longlcmps  que  j'ai  promis  de  publier  des  Mémoires 
concemaul  l'Hisloire  Ecclésiaslique  et  Civile  d'Auxerre,  pour  que  je 
ne  soDa;e  pas  à  (icgaj^er  ma  parole.  Ce  qui  m'a  obligé  k  diiVérer, 
vient,  oon-sculemeat  des  occupations  étrangères  qui  me  sont  sur- 
venues, tant  à  Âuxerre  a  Paris,  mais  encore  de  la  découverte  que 
je  foisois  de  lemp»  en  temps,  soit  à  Paris,  soit  ailleurs,  de  quelques 
morceaux  qui  avoient  rapport  à  cetle  Histoire;  par  oh  j^apprenois 
que,  plus  je  dîfi^rerois  ii  publier  mes  Mémoires ,  plus  je  les  enri- 
cbirois.  Mais  enfin,  convaincu  qu'il  faut  mettre  des  bornes  aux 
travaux  de  ce  genre,  je  me  suis  détermine  à  publier  les  deux  présents 
volumes. 

Le  premier  contient  une  Ui&toirc  très -étendue  des  évéques 
d*Auxerre,  jusqu'à  l'an  1070,  suivie  de  la  Notice  des  dignités  de  la 
cathédrale  depuis  leur  origine,  aussi  bien  de  celle  des  ^lises  avec 
lesquelles  cetle  cathédrale  a  enlielenn  ou  entretient  depuis  loti^iimps 
une  plus  étroite  liaison. 

Le  second  volume  renferme  uu  précis  de  ce  que  les  mouunieuls 
contiennent  sur  les  comtes  d'Auxerre,  dont  plusieurs  ont  été  très- 
célèbres ,  quelques-uns  mêmes  empereurs  de  Consianiinople.  Ce 
détait  i$8t  accompagné  de  ce  qui  regarde  l'antiquité  de  la  bourgeoisie 
d'Âuxerre,  et  de  ht  communauté  des  habitanls,  de  leurs  droits  et 
prëro^^aiives  ;  l'établissement  des  différeuts  tribunaux  en  cette  ville 
jusqu'à  Pan  1610.  Les  catalogues  des  plus  anciennes  dignités  sécu- 
lières ;  celui  des  antciii^  u  écrivains  qui  est  assez  nombreux,  avec  les 
noms  des  personnes  liiuslrcs  autant  qu'il  en  est  venu  à  ma  connois- 
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sance;  et,  enlin,  les  pièces  jusliGcatÎTes  pour  les  deax  volumes.  11 
fimt  voir  sur  leur  srraogemeot  la  remarqoe  i|iie  j*ai  (aile  à  la  page 
245  des  nénee  Preives. 

Quoique  les  Archives  de  la  ville  d*Anxerre  m'aient  foami  une 

très-grande  quanlilé  de  matériaux ,  celles  de  l'église  cathédrale  et 
des  collégiales ,  ansst  bien  que  ceRes  des  abbayes ,  prieurés  et  corn- 
munauiés,  m  uni  oiTcrt  une  moissoo  encore  plus  ample.  El  quand 
même  cela  ne  me  seroit  point  venu,  il  m^auroU  été  bien  difficile 
d'être  coirt  dans  Tbisloire  des  évéques  d'Aoxerre,  dès  lors  que  je 
me  suis  proposé,  comme  je  le  devois,  d*y  &ire  entrer  le  Ge$ta  PmU^ 
fieum  Aulùmdarmmimy  que  le  P.  Labbe,  jésuite,  publia  en  1657  (I), 
et  de  rectifier  cette  édition  dérectueose  en  plusieurs  endroits.  Au 
reste,  la  prolixité  de  Toriginal  dont  j  ai  laii  le  cié[)oullleraenl,  ne  peut 
devenir  ennuyeuse  aux  lecteurs  qui  aiment  h  a  insiruire  des  usages 
des  siècles  passés  ,  soit  ecclésiastiques,  soit  civils,  rapportés  par  des 
auteurs  contemporains;  d'autant  plus  que,  pour  la  vérité,  j'ai  souvent 
interrompu  le  récit  des  laits  que  j'en  ai  tirés,  par  le  narré  de  quelques 
autres  éréneméiils  que  j'ai  puisés  dans  les  titres  des  chartriers,  ou 
dans  différents  inventaires  de  ces  titres,  dans  le  Trésor  des  chartes 
do  roi,  dans  les  conciles,  les  chroniques,  les  nécrologes  (2),  registres 
du  parlement,  registres  du  Chapitre  et  de  la  coiumuuauté  des  habi- 
lauls,  comptes  de  la  ville,  etc. 

Ces  narrations  m'ont  engagé  k  parier  de  certaines  villes,  bourgs 
on  villages  du  diocèse  d'Auxerre,  et  même  d'autres  lieux  situés 
hors  ce  diocèse.  La  table  alphabétique  aidera  à  trouver  ce  que  j*en 
ai  dit.  Les  deux  cartes  du  diocèse,  dressées  selon  différents  siècles, 
sont  pour  l*intelligence  de  PHistoire  Ecclésiastique  ;  et  celle  du  comté 
d'Auxerre  pour  celle  de  l'Histoire  Civile  (5). 

La  simplicité  du  style  dont  je  me  sers  fait  bien  voir,  quand  je  ne 
le  dirois  pas,  que  ce  ne  sont  que  des  Mémoires  que  j'ai  ea  intention 


(t)  Biblioiketa  nova  wwnuteript*  in-foi. 

d)  Rcg.  du  Tali«Mi  «t  talm  liHinili  ptr 
]».lifke. 


(3)  On  peut  rec^Mirir  pour  le  reste  à  la 
carie  dn  dtocése  pnMIéc  par  Suimmi,  cl 
redoiiii plu»  piartcmoiii  par  le  sieur 
llaguobed,  «éograpke  à  Varia. 
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de  dresser.  Cette  simplieilé  m'a  laissé  la  liberté  de  circonstancier 
Jes  faits  aalaot  qa*il  a  été  possible.  Ce  n*est  poial«  en  «flist,  de  i*élo- 
qneiiee  que  je  me  soi»  enga^^  de  dooner  dans  cet  ravrage,  mais  des 
choses  :  Neque  «go  eloquenlùm  viâeor  poUicUui  «m  $td  nm,  disoit 
l*(iistorien  Trebellos  Pollio  (i).  Si  je  me  sois  quelquefois  écarté  de  ce 
que  j'avois  écrit,  il  y  a  vingt  ans,  dans  ma  préface  sur  les  aiiliquités 
d'Anxerre,  qui  est  au  commencement  de  riiisloire  de  la  ]Tisf»  de 
cette  ville ,  c'est  parce  que  je  me  propose  de  suivre  celle  maxime  de 
Bafonios  (2)  «  que  lorsqu'un  auteur  préfère  la  vérité  k  tontes  choses, 
>  il  00  doit  jamais  sévir  plus  fortement*  contre  le  mensonge,  que 
»  lorsqu'il  se  trouve  dan^  ses  propres  écrits.  » 

Selon  ce  principe,  j'avoue  ici  que  ju  pois  avoir  été  trompé  en 
quelque  chose  par  Dochéne,  dans  ce  que  j'ai  dit,  d'après  lui,  sur 
les  ducs  de  Bourgogne,  mais  non  suj  \~-^  temps  auxquels  Auxerre 
éloit  de  leur  déparleinent.  Je  conviens  que  Gislehert  gouvernoil 
une  partie  du  duché  dès  l'an  925,  mais  il  me  paroit  que  le  roi 
Raoul  s'éioit  réservé,  en  personne,  quoique  sonveiain,  toute  Tautorité 
sur  la  ville  d'Anxerre  et  sur  ses  environs;  il  devoit  même  en 
jouir  comme  étant  aux  droits  du  duc,  dès  le  mois  de  septembre 
9^1,  longtemps  avant  son  élévation  k  la  couronne  (5).  Je  ne  vois 
pas  sur  quoi  on  écrivain  moderne  est  fondé  k  dire  que  Raoul  fut 
élo  roi  et  sacré  avant  renierrement  du  duc  Richard  ,  son  père  , 
puisque  Flodoard,  auteur  de  ce  siècle-fà,  écrit,  en  sa  chronique  h 
Tan  921,  Richardus  marchio  de  Burgundia  obiit;  et  à  l'an 
Bodulfui  fiUm  Hkhardi  r€x  ttmiiKutm.  Selon  cet  auteur  contenir 
porain,  il  y  a  eu  environ  deux  ans  d'întervaUe  entre  la  mort  de 
Richard  et  l'élévation  de  Raoul  h  la  couronne* 

le  ne  regarde  point  comme  de  ta  même  certitude  ce  que  j*ai 
écrit  sur  ce  lieu  de  la  mort  de  Gislebert  (4).  Je  n'ai  marqué  qu'il 
ëloit  décédé  dans  un  village,  proche  Sens ,  que  sur  l'autorité  de  dom 
Georges  Viole,  religieux  de  Saint-Germaio  d'Âuxerre,  en  laveur 


(1)  Treb.  Poil,  in  fine  Hii.  de  rrr  Tyran. 
li)  Baron,  Mot.  ad  martyiol.  runuin.  S2 


(ô)  Histoire  de  Dourgognc,  I»  i,  p.  S33* 

(4)  Tome    p.  SO. 


n 

duquel  j'élois  prévenu  avaiilageuscmenl  à  cause  de  la  luulliiude  de 
ses  recherches  sur  noire  histoire,  desquelles  dom  Mabillon  a  même 
cru  devoir  profiter.  Dom  Viole  fait  amei  mottrir  Uugaes-le-Blaiic 
dans  le  même  lieu.  Ce  bénédictin,  k  qui  la  chroniqae  de  Glarins 
de  Sens  a  dà  être  connoe  avant  qn^elle  fût  imprimée ,  a  rendo 
ces  mois-ci ,  apud  Drodmgam  vOUm  qu'on  y  lit ,  par  V&hmrnê-kh 
Dondague  (1),  siluée  à  deux  lieues  de  Sons  vers  le  couciiaiit  d'Iiiver, 
comme  si  Clarius  n'eût  pu  eninndre  Dourdau  par  celle  expression. 
Mais  comme  depuis  la  composiiion  de  mes  Mémoires,  j*ai  élé  dans 
la  ville  de  Dourdan,  el  que  Ton  m*a  aussi  instruit  sur  Tobscurité 
du  village  de  VilleDeuve-ia-Dondagoe^  je  reconnois  qu'il  n*y  a  guère 
d'apparence  que  ce  soit  en  ce  lieu  que  moururent  ces  deux  princes, 
et  je  conviens  que  ce  fut  à  Dourdan.  Cependant,  en  même  tempe 
que  je  fais  cette  dédaration  pour  me  conformer  au  sentiment  de  dom 
Mabillon  ,  je  dois  avenir  qu'il  est  à  propos  de  rectifier  ce  que 
ce  savant  du  premier  ordre  a  dil  de  ce  lien  dans  l'occasion  dont  il 
s'agit,  et  Tauteur  de  la  Mimvelle  Hiuoire  de  BoMfogn»  après  lui  (2). 
Dourdan  n'est  point,  comme  ils  le  marquent,  un  cfaÂleau  ou  village 
du  diocèse  de  Paris;  il  est,  et  a  toujours  été,  du  diocèse  de  Chartres, 
et  c'est  depuis  longtemps  une  ville  où  il  y  a  un  très^ncien  château 
qui  parolt  avoir  été  autrefois  considérable.  L'église  de  ce  château, 
qui  csl  eu  même  temps  devenue  la  première  el  h  plus  considérable 
des  deux  paroisses  de  la  ville,  |>orlc  le  litre  de  saint  Gerniau], 
cvêque  d  Auxerre,  parce  que  probablcuieut  Ilugues-lc-BIciitc  y  lit 
déposer  des  reliques  de  ce  saint,  tirées  du  monastère  d'Auxerre 
dont  il  étoit  abbé. 

m 

{%)  m»  II»  ipML  ««     p.  469,  col.  s.  I    (4  aima/.  Aeiwd.  t,  m,  p.  55S. 
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L'Edition  primitive  de  rUwTons  d'Auxerke  si  db  «on  akchk 
DiocMB  était  en  àeux  toI.  iii*4*,  celle-ci  sera  en  quatre  vol. 

iu-ii .  Le  premier,  concernant  THistoirc  ecclésiastique,  s'arrôte 
à  l'an  i575*  11  est  aagfmenté  de  la  bioipraphie  de  Talibé  Lebenf 
et  du  catalogue  général  de  ses  cenvres.  Le  deuxième  complétera 
cette  partie  et  la  conduira  jusqu'à  nos  jours.  Le  troisième  trai- 
tera de  FHistoire  civile  du  diocèse  9  pnis  de  celle  du  comté* 
L'abbé  Lebenf  s'était  arrt^té  aa  rcjync  ilc  Henri  FV;  nous 
achèverons  son  œuvre  en  la  conduisant  jusqu'à  notre  époque. 
Le  catalogae  dea  écrivains  et  la  liste  des  hommes  illostres 
seront  complétés  jusqu'à  nos  jours. 

Le  quatrième  volume  comprendra  les  Pièces  justificatives 
données  par  Lebenf  et  corrigées  par  nous,  sur  les  originaux. 
Nous  en  ajonterons,  en  ontre^  un  grand  nombre  d'antres, 
inédites  pour  la  plupart  et  concernant  surtout  l'Histoire  civile. 
Des  tables  rendront  les  recherches  faciles. 

Lebenf  y  en  recueillant  une  masse  innombrable  de  fiûtSy  a  ce* 
pendant  laissé  encore  cpielque  chose  à  glaner  après  lui.  Partout 
oii  le  Sttjet  nous  eu  offrira  le  moyen ,  nous  compléterons  par  des 
notes  le  texte  de  notre  Auteur,  comme  on  pourra  le  voir  dans 

ce  premier  volume. 

Les  planches,  les  caries,  les  l'ac-simiic  et  les  sceaux  gravés 
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sar  bob  acront  répartis  dans  les  trois  preaiiers  TolnaM.  Nous 

avons  cru  faire  une  chose  utile  en  réunissant  en  une  seule  les 
deux  cartes  du  diocèse  au  vu*  et  aa  xt*  siècle ,  et  en  en  donnant 

une  seconde  i^ui  présentera  Tétat  du  même  pays  au  sicdc 
dernier. 
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NOTICE  BIOGRÂPfflaUË 

SUR 


iUN  LfiBEVF. 


XVH*  fliècte  &  T8  luAlVo  tEHie  généfutioR    ^ssvmits  (fui ,  te  (MTonuit  d*iiii6 

lîVtTJassîmi  pcmr  l'histoire  nationale  et  lo  nioyon  âge ,  si  dtMaîgnés  de  leur 
fenps,  rTitn  prirent  (le  les  faire  revivre  par  le  souvenir  aux  yeux  de  leurs 
conienipiirains  et  de  la  postérité.  Cos  iiifaligablen  ih-fricheurs  s'atl;u  lirmii 
\  teur  œuvre  avec  tmc  patience,  une  ardeur,  une  persévérance  que  oe  purent 
jHKUft  iassov  Biles  dil&cukés  de  ce  labm,  fti 

exhumaient  de  la  poussière  des  cloltrest  des  biUiotfaèqueset  des  archives, 
livraient  à  rhnpressioii,  tes  chrcniiques,  les  chartes,  les  correspondances 
il  loos  les  documeots  écrits  du  passé.  Il  semblait,  dans  leur  empressement , 
qtffls  eussent  le  pressentiment  secret ,  que  la  plupart  de  ces  précieux  originaux 
\ -lient  périr  dans  le  grand  incriulie  de  1789.  Les  autr^  jetaient  avec 
{vrolusion  la  lumière  de  leur  science  sur  la  nuit  de  ces  textes ,  les  rapprochais, 
les  comparaient,  les  complétaient,  éclairciâsaicnt  leurs  obscurités  par  de 
tanineox  <MnntiéntaMyB4  on,  dans  de  profond»  diasQrtaSioiis«  ressuscitaient 
ctfaisaieiitiq[»paraltre,  après  plusieurs  siècles d*oubli,  les habilHdes»  lesoMMSS, 
là  pn^ogés;  4b8  Idéas^  et  tonte  reiislenite  «Hérieare  et  intime  des  âges 
écoirtés.  One  de  noms  à  citer  dans  la  puissante  phalange  de  ces  ]alx)rieux 
explorateurs  du  moyen  âge,  h  côté  des  grands  nonis  de  Duchesne,  Mabillon, 
Ducaoge,  Baluze,  Montfaucou,  Martène,  et  de  notre  compatriote  La  Gurne 
de  Sainte-Palaye.  Leurs  contemporains  les  ont  vus  passer  sans  les  apprécier 


xnr 

dignement,  et  presque  sans  les  connaître.  Les  historiens  du  siècle  dernier 
les  citaient  à  peine.  Il  (Ha il  réservé  à  notre  époque  de  leur  rendre  une  écla- 
tante justice.  L'école  historique  moderne  honore,  comme  ils  le  méritent ,  ces 
grands  et  doctes  personnages.  Elle  les  reconnaît  pour  ses  précurseurs  et  ses 
maures.  L'un  des  derniers  venus  d'entre  eux,  mais  non  le  moins  illustre,  c*est 
JeanLebeuf. 

Il  naquit  à  Auxerre ,  le  mars  1687 ,  sur  la  paroisse  de  Saint-Regnobert  (1). 
Son  père,  Pierre  Lebeuf,  commis  aux  recettes  des  consignations,  était  de 

Joigny,  mais  d'une  famille  originaire  d' Auxerre  et  qui  est  maintenant  éteinte, 
i'ar  sa  mère,  .Marie  Maiie,  il  tenait  à  une  famille  des  plus  considérables  de 
cette  dernière  ville.  Ce  nom  y  est  encore  porté  avec  honneur  dans  la  magis- 
trature, el  il  a  relleuri  naguères  avec  un  nouvel  éclat  au  barreau  de  Paris. 

Les  parents  do  Lebeuf  n'avaient  conservé ,  de  la  fortune  de  leurs  pères , 
que  l'honneur  et  la  probité.  Ils  eurent  deux  flls,  qui  furent  tous  deux  destinés 
à  relise.  Jean,  qui  était  l'aîné,  se  fit  remarquer,  dès  l'âge  le  plus  tendre, 
par  ses  goChts  graves  et  sâieux,  par  son  amour  extraordinaire'  de  l'étude. 
A  se^t  ans.  Il  commençait  à  étudier  les  humanités  au  coll^  des  Jésuites.  En 
mfime  temps  il  prenait  l'habit  déiical,  et  se  foimalt  dans  sa  paroisse  aux 
devoirs  de  l'état  ecclésiastique.  L'élise  de  Saint-Regnobert  était  pauvre.  On 
y  chantait  l'ofRce  dans  des  antiphooiers  manuscrits  du  xiit"  et  du  xiv*  siècle. 
Lebeuf  y  apprit  à  déchiffrer,  à  la  fois,  le  plain-chant  et  les  caractères  gothiques. 
De  Ih  naquit  son  double  amour  pour  la  musique  et  les  vieux  manuscrits,  seules 
passions  qui  agitèrent  jamais  cette  douce  et  paisible  existence  (2). 


(1)  Si  i  on  en  croyait  unr  U  ddilioM  reçue  à  Auxeire,  Let>eut  serait  no  daii!^  la  mai^ion 
de  U  rue  Notre-Dame  qui  porto  le  14,  cl  qui  est  aujourd'hui  possédée  par  U.  Bernard. 
SdoB  tonte  apparenee  oatte  tradition  «t  trompeiue.  Lebonf  a,  il  ett  n«i,  longtemps 
Moapé  coUi  omImni,  qa'H  tenait  d«  la  «teeMiiOD  de  son  péta,  «t^11n*aiwiiéae<pi*tei 
1751.  Uaift  ton  père  lui-même  ne  Tavait  achetée  qu'en  1709  (le  30  décembre,  devant 
n«'i!vrnr(1,  no(.Tiro).  quand  déjà  Lebeuf  avait  quinze  ans;  et  Tnc»*-,  q\io  M.  ïlornard  m'a 
pet  IIU5  ci>ti.<>uUor,  n'indique  aucuoement  ^e  l'acquéreur  eût  occupé  précédemment  la 
maison  cominp  locataire. 

(t)  n  j  ai  eu  le  bonheor  d'être  baptiaé  kl,  il  y  a  trente-neuf  ans  accomplis,  dan»  la  pa- 
ît niMedacanoa  (Satait4t0|iiobert)....  Caatli  que  j'ai  été  tMmét  déa  ri|a  dt  sept  à 
»  hnll  ana»  4  rëtaft  qu»  j'ai  cmbrawé.  C'att  le  Uev  où  j*ai  ^fmmm^  k  couiallre  let 

»  aademies  écritures,  par  ta  nécessité  où  l'on  était  de  faire  l'olDce  dans  dn  liTrat  ma- 

»  nuscrits  polhîrjuos  de  touff^-i  sortes  iTA^j-s.  ■  {Lebruf,  Hecueil  de  divers  èttUê  JWmr  9tT- 
virtfécMKiitemenli  à  VBùioire  de  Fremee.  —  Paris  1758,  t.  1^  p.  309). 
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Ses  études  earant  des  succès.  On  raconte  qu'à  dix  aus  il  expliqua  publi- 
quement les  épitres  de  saint  JérOme  et  fut  en  état  de  disserter  sur  les 
événements  d*hi8loire  ecclésiastiqiie  ou  profane,  qui  s'y  trouvent  indiqués. 
Il  n'avait  que  douze  ans  qnandfl  fiit  tonsuré  par  l'évéque  André  Golbert,  qui  « 

l'année  saivante*  lui  fit  obtenir  un  petit  bénéfice  à  la  nomination  du  Chapilm 
d'Auxerre,  sous  le  tilrn  de  Chapelle  de  Saiiil-Louis,  ad  allare  S.  Alexandri. 
A  quatorze  ans,  il  avait  achevé  la  cercle  des  études  qu'enseignaient  les  jésiiiits 
à  Auxerre.  Dominé  par  un  ardent  désir  de  s'avancer  plus  loin  dans  la  science, 
ii  souhaitait  vivement  d'aller  compléter  sou  instruction  à  Paris.  L'extrême 
médiocrité  de  la  fortune  de  son  père  ne  lui  permettait  pas  ce  sacrifice.  Un 
onde  généreux  vint  à  son  aide,  et  le  plaça  à  Sainte^fiarbe,  où  il  demeura 
cinq  ans.  Il  fit  là  ses  cours  de  théologie  en  Sorbonne,  en  même  temps  qu'il 
étudia  le  grec  et  l'hébreu,  et  fut  reçu  maître  ès^arts  en  170ft.  En  même  temps, 
il  se  livitit  à  de  profondes  études  histoiîques.  Il  passait  dans  les  bibliotbèques 
publiques  toutes  ses  heures  de  loisir,  et  s'y  rendait  fomiliers  tous  les  monuments 
de  l'histoire  de  FYance.  Il  avait  fait,  dès  lors,  tant  de  progrès  dans  la 
paléographie,  science  nouvelle  et  tssex rare  h  cette  époque ,  qu'à  la  première 
inspection  d'un  manuscrit,  il  pouvait  en  déterminer  l'âge  avec  certitude. 
Cette  ardeur  d'apprendre,  ces  habitudes  studieuses,  ce  savoir  si  étendu 
ët  si  précoce  lui  avaient,  dès  Uks,  procuré  îles  amis  et  des  prolecteurs, 
'  quoique  son  caractère  timide  et  recueilli  ne  le  portât  jamais  à  se  produire.  Il 
fut  pris  en  grande  affection  par  un  chanoine  de  îNotre  Dame,  appelé  Chastelain, 
l'un  des  plus  savants  hommes  de  ce  temps  dans  toutes  les  branches  de  la 
science  ecclésiastique  et  spécialemeot  dans  la  liturgie  et  la  musique  sacrée. 
Lebenfparle  fréquemment,  dans  ses  ouvrages,  de  ce  docte  personnage,  et  tou- 
jours dans  les  termes  de  la  plus  haute  vénération,  11  trouva  à  satisfaire  pleine- 
ment, à  cette  source  abondante,  songoAt  pour  la  théorie  et  hipralique  musicales. 
A  dix-huit  ans,  il  s'était  déjà  lâtt  un  nom  comme  compositeur.  Il  fut  alors 
appelé  dans  le  diocèse  de  lisieux,  pour  y  introduire,  dans  le  chant  ecclésias- 
tique ,  des  réformes  analogues  à  celles  que  Chastelain  avait  établies  à  Paris, 
il  y  deni'  ur  I  uii  an  entier,  occupé  de  la  composition  d'un  nouvel  antiphonicr; 
vaste  travail  iju'il  ne  put  terminer  dans  une  si  courte  période ,  el  (fu'il  n'acheva 
qu'après  son  retour  à  Auxerre.  L'évéque  de  Lisieux  l'approuva  et  en  prescrivit 
l'usage  dans  son  diocèse  par  ordonnance  du  11  septembre  1711. 

Revenu  à  Auxerre ,  Lehenf  avait  reçu ,  le  16  mars  1709 ,  les  quatre  ordres 
mineurs;  il  avait  été  ordonné  8oufr<Uacre  le  21  septembre  suivant,  diacre  le 
fS  avril  1710,  et  prêtre  le  21  mars  1711. 
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Dès  la  mfime  année,  il  fut  sur  le  pointdesoaCeiiir  un  proote  contre  rév6qite, 
au  sujet  d'un  -canoolcat  aiK]uel  ses  gndes  lui  donnaient  droit  Cet  incident  eet 
ainai  raconté  dans  la  courte  notice  biographique  que  publia  snr  lui,  en  1760 , 

le  Journal  de  Verdun. 

«  L'abbé  Lebcuf  requit,  le  28  juillet  1711 ,  en  vertu  de  ses  grades,  les  cano- 
»  nicat  et  prébende  vacants,  per  ohittan,  de  feu  M.  Laurent  Seure,  décédé  le  27 
»  juiltot,  mois  alfecté  aux  gradués.  On  lui  opposa  un  irmtain^  nommé  par 
»  l'évAque  d'Auxerre,  et  le  gradué  fut  obligé  de  se  pourvotrdevant  rarcheféque 
u  de  Sens,  métropolitain,  qui  lui  accorda  ses  provisions  le  11  août  Lesparties 
»  étaient  prêtes  d'entrer  en  instance  au  conseil ,  où  Tabbé  Lebeuf  fut  assigné. 
»  Mais  heureusement  pour  lui,  il  se  trouva  un  autre  canonicat  vacant;  il  le 
»>  demanda,  sa  réquisition  fut  admise;  et  M.  l'évêque  d'Auxerre,  (rilliisire 
»  M.  de  Gaylus),  qui  n'avait  agi  que  par  des  raisons  particulières,  fut  charmé 
»  de  trouver  cette  occaston  de  montrer  à  M.  l'abbé  Lebeuf,  l'estime  qu'il  avait 
n  pour  lut  U  lui  donna  ses  provisions  le  12  janvier  1712,  et  le  20  septembre 
M  de  Ja  même  année  il  le  nomma  soufrcbantre  de  Saint-Etienne  d'Auxerre. 
»  Celte  Wgnhé  lui  donnait,  sous  Taulorité  du  cbantre,  la  direction  absolue  du 
n  choBur  de  l'égUse.  n 

Ainsi  rassuré  sur  son  avenir,  Lebeuf,  tout  en  remplissant  avec  soin  les 
devoirs  de  son  état ,  se  livra  avec  une  nouvelle  ardeur  à  ses  études  favorites.  Les 
antiquités  ecclésiastiques  devinrent  surtout  l'objet  de  ses  travaux  assidus.  Cette 
science  était  neuve  encore  et  son  cadre  était  immense.  £Ue  embrassait  à  la  fois, 
et  l'histoire  de  l'établissement  du  christianisme  dans  les  Gaules,  que  des  légendes 
apocryphes  avaient  souvent  défigurée  par  des  fables  grossières;  et  l'origine, 
le  développement  et  les  modifications  de  la  liturgie  que  les  événements  ou  le 
caprice  des  hommes  avaimt  chargée  parfois  de  bizarres  complications;  et  la 
création,  les  accroissenienls  et  les  vicissitudes  des  comiiiuiiautés,  dignités  et 
bénéfices;  et  le  point  de  dépait,  les  progrès  et  la  décad^ce  des  pouvoirs 
temporels,  seigneuriaux  et  féodaux,  attribués  aux  charges  ecclésiastiques; 
leurs  conflits  et  démêlés  avec  l'autorité  royale  et  les  grands  vassaux;  et 
la  science  de- l'architecture  religieuse,  quant  à  l'ordomiance,  à  l'appareil  et 
k  l'ornementation  des  édifices  du  culte;  la  marche  de  cet  art,  ses  trans^ 
formations  successives  de  siècle  en  siècle,  selon  de  mystérieux  rapports 
avec  l'esprit  de  l'Eglise,  le  nïouvement  des  idées  et  le  développement  de 
rhumanité.  A  ce  sujet  d  (Hucks  (i«'j;i  si  vaste,  Lebeuf  joignit  encore,  comme 
un  oon^ément,  ou  plutôt  comme  un  préliminaire  indispensable,  la  connais- 
sance approfondie  des  idées,  des  moeurs,  des  législations,  des  évén^neots  et 
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de  tous  les  fiùts  qui  avaient  pu  inflirar  sur  ie  développement  des  sociétés 
européennes  et  en  particuUer  de  la  France»  dq>ujs  la  dissolution  de  Teoipire 
romain. 

Ses  recherches  si  longues ,  si  laborieuses,  servies  par  une  intelligence  lâdde, 
par  une  sagacité  peu  commune,  firent  bientôt  de  lui  l'un  des  honunes  les  plus 
savants  dans  rhistoire  du  moyen  ftge.  Et  toutefois,  il  ne  se  h&tait  pas  de 
répand  autour  de  lui  les  trésors  de  sa  scfence.  Son  esprit  simple  et  modeste 
semblait  s'ignorer  lui-môme.  Ses  premières  publications,  sollicitées  proba- 
blement par  ses  amis,  concernaient  l'éplise  d'Anxerre.  Il  débuta,  en  171 C), 
par  «ne  Vie  de  saint  Pèlerin ,  que  la  tradition  désigne  comme  raj)ûtre  du 
pays  Auxcrrois.  Nous  n'avons  pu  retrouver  ce  travail,  qui  avait  été  composé 
à  l'occasion  de  l'exhomation,  par  l'évéque  de  Caylus,  dans  l'église  de  Bouhy, 
d'one  relique  attribuée  à  ce  martyr,  et  que  Tauteur  a  refondu  depuis,  dans 
son  Histoire  généialedes  évéques  d*Auxerfe.  Il  en  est  de  même  de  l'Histoire 
de  saint  Vigile  et  de  la  Relation  de  la  conversion  de  saint  Mamert,  qui  parurent 
en  17S2.  L'année  suivante,  il  publia,  sous  le  litre  d'Histoire  de  la  prise 
d'Anxerre  par  les  Huguenots,  une  relation  des  troubles  qui  avaient  déchiré 
le  sein  de  la  ville  et  du  diocèse  d'Auxerre ,  pendant  les  guerres  de  religion 
du  XVI'"  siècle.  Cet  ouvrage,  rédigé  sur  des  mémoires  contemporains,  aujour- 
d'hui p*Tdus,  et  d'après  la  tradition  que  railleur  avait  pu  recueillir  auprès 
des  vieillards  qui  avaient  entendu  les  récits  (ies  acteurs  de  c(»s  sanguinaires 
dissensions,  offre  un  tableau  fort  curieux  de  cette  période  d'agitations.  Sou 
récit  est  vif,  plein  de  chaleur  et  d'entraînement.  Nous  n'entendons  pas 
dire,  pourtant,  que  ce  smt  une  histoire  parfi|iteroent  impartiale.  Ecrite  par 
m  prêtre  eonsdencieox,  mais  pl^  d'horreur  pour  l'hérésie,  sur  desdocpr 
ments  émanés  de  lélés  catholiques  qui  avaient  pris  une  part  ardente  à  ces 
événements;  composée  h  uneiâpoque  oîi  la  révocation  de  l'édit  de  Nantesavait 
chassé  ou  écrraé  les  restes  du  protestantisme,  il  est  bien  certain  qu'elle  ne 
pouvait  être,  malgré  les  bonnes  mtentions  de  l'auteur,  que  l'écho  passionné 
d'un  parti.  On  ne  se  plaint  pas  d'y  voir  éclater  la  juste  indignation  d'une  âme 
catholique,  profondément  iia\rée  par  les  excès,  par  les  impiétés  profanatrices 
et  les  dévastations  des  protestants.  Mais  on  y  désirerait  en  m/^me  temj)s,  plus 
d'horreur  pcnir  les  pef  sik  utinns  sanglantes  et  les  assassiii;i(>  rn  inassiî,  dont 
Taulre  parti  ne  souillait  que  trop  souveiU  sa  cause.  Il  est  vrai  qu'en  1723  ou 
ne  songeait  guère  à  plaindre  les  massacres  des  Huguenots.  £t  puis,  ce  qui 
donnait  encore  un  prix  remarquable  à  cet  ouvrage ,  c'était  une  savante  pré- 
face, oil^^  trouvaient  exposées  l'origine  et  les  vicissitudes  de  la  ville  d'Auxerre. 
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L'auteur  y  condeiusait ,  eii  qualFe-viogis  pages,  une  multitude  de  recherches 
curieuses,  et  jusqu'alors  inconnues,  sur  rhistoirc  locale. 

Ce  livre,  eut  à  son  apparition,  les  honneurs  de  la  saisie.  Le  motif  en  semble- 
rait aujourd'hui  assez  ridicule;  et  pourtant  ce  fut,  pendant  longtemps,  une  grosse 
affaire  à  Aaxerre.  Les  querelles  du  Janstfniameétaientaloradans  tonte  leur  incan- 
descence. Le  pape  GlémentXl  avait  condamné,  en  septembre  1713,  dans  one 
bulle  devenue  fameuse  sous  le  nom  d'UmgtmUu,  les  doctrines  du  P.  Quesnd, 
Tapôtrc  de  ce  parti.  Après  la  mort  du  roi  Louis  XIV ,  quinze  évéques ,  ayant 
eu  tole  le  cardinal  de  ISoailics,  osèrent  appeler  de  cette  bulle  devant  le  futur 
concile.  Au  nombre  de  ces  <ti)iiosjuL>  élaii  l  évéque  d'Auxerre ,  M.  de  Caylus, 
qui  publia  son  appel  en  1718.  Le  <  ler^é  de  France  se  trouva  alors  vioieuiineiU 
divisé  sur  le  point  de  savoir  si  1  appel  dlait  possible,  ou  si  au  contraire  le 
pape  était  inlaillible.  Le  ^ouvcrnemenl  du  régent  voulut  en  vain  assoupir  cette 
question  brûlante.  Ce  qui  n'est  pas  le  trait  le  moins  curieux  de  cette  grande 
querelle ,  G*est  que  le  parti  de  la  ftiUUHUté  avait  alors  pour  protecteur,  et 
presque  pour  chef,  la  fille  atnée  du  régent,  l'abbesse  de  Ghdles,  si  connue  par 
ses  excentricités,  que  les  mémoires  des  temps  nous  représentent  faisant  des 
promenades  dans  les  bols  avec  ses  nonnes,  donnant  des  concerts  avec  des 
artistes,  essayant  des  modes  avec  des  grisettes,  composant  des  drogues, 
disséquant  des  cadavres,  tirant  Uci  pétards,  ou  faisant  des  perruques;  et, 
au  tra\ers  do  toutes  ces  frivolités,  sitiUiiiaiil  k;  Jansénisme  avec  passion,, 
discutant  comme  un  dot  leiii  ,  el  uialmeuant  fort,  dans  roccasion,  le  cardinal 
tic  Bissy ,  l'unie  du  parti  opposé. 

A  Auxerrc ,  connue  ailleurs»  on  se  querellait  chaudement  sur  cette  question , 
et  jusqu'en  plein  Chapiti  e.  où  les  fmUHiei  étaient  en  grande  majorité.  Lebeuf 
qui  UsDaii  pour  le  Jansénisme,  fit  alors  un  coup  de  tftte  qp»  la  physiontAnie 
simple  et  calme,  que  nous  lui  voyons  à  un  siècle  d'intervalle,  nepomrait 
guère  nous  laisser  deviner.  Ce  fut  de  glisser,  dans  Tédîtion  de  son  livre,  ssos 
la  soumettre  aux  censeurs  qui  ne  Teussent  jamais  laissé  psssor,  une  note  où 
il  transcrivait  avec  éloge  l'opinion  d'un  moine  du  xvi*  siècle,  contre  la  terrible 
infaillibilité.  Ce  moine  était  un  Jacobin ,  qui  joua  un  rôle  fort  ardent  à  Aux«rre, 
dans  Icb  guéries  <le  reli^'imi.  La  chaire,  comme  on  sait,  faisiilL  «^n  temps 
l'olbc^i  que  la  presse  remplit  aujourd'hui ,  et  c'est  à  la  voix  des  prédicateurs 
que  se  soulevaient  ou  s  apaisident  alors  les  pa!:»»ions  populaires. 

Or,  en  transcrivant  une  pièce  de  vei's  latins,  faite  à  la  louange  de  ce  bouillant 
dominicain ,  Lebeuf  ajoutait  la  uole  suivante  :  «  Le  Père  Divolé  est  comparé 
»  ici ,  non-seulement  à  Jérémie ,  en  ce  que  comme  lui  il  a  prédit,  vu  et  pleuré 
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»  le  piUatge  de  la  ville  cajMtale  de  son  lieu  natal,  mais  encore  à  David,  pour 
»  avoir  déclaré,  après  lui,  plusléursfoiseii  potdic,  qu'aiicna  des  hommes  n*est 
n  infaillible  oo  exempt  de  mensonige.  En  quoi  Ton  voit  que  le  poète  a  voolu 
w  faire  alloaion  à  un  endroit  du  quatrième  sermon  de  cet  humble ,  savant  et 
»  intrépide  Jaoobin,  sur  les  saints  mystères  de  la  messe,  où  on  lit  ces  mots 
»  dans  région  de  Paris  de  l'an  15S5.  On  prie  pour  le  pape,  à  Ui  mme^  comme 
»  pour  un  homme  qui  pmt  errer  et  faillir  comme  Us  autres,  afin  iiiiil  plaise  à 
D  Dicn,  par  m  divine  miiérirorde,  le  delirirer  et  préterrn  ilr  lnute  irrenr  et  de 
»  tous  pèches,  parce  que  les  péchés  et  erreurs  du  chef  seraient  grandement  tnU  ' 
»  sibles  aux  membm  ;  a/En  muH  pCil  pmsu  saintement  user  de  sa  puistance, 
m  jotixlê  (sic]  Vwiammieê  dm  êobtU  fl  meimu  pirety  MUml'éptUé  dt  hi 

L*alluslon  était  si  transparente,  que,  quand  œtle  note  fut  envoyée  à  Vim- 

primeur,  ceîui-d  trembla  et  la  refusa  net.  Pour  vaincre  ses  scrupules ,  Lcbeuf 
s'adrcssn  à  mad.uiiL'  l'abbessc  de  (^licllos  qui,  naturolloment,  trouva  le  tour 
excellent ,  awi^pta  la  dédicace  de  rouvrage  et  écrivit  qu'elle  prenait  tout  siir 
«'lie.  Le  livre  parut  donc  avec  !a  note,  et  rc  fut  une  grande  joie  pour  le 
parti  de  M.  de  Caylus.  Mais  il  y  avait  à  Auxerre  un  vieux  subdélégué  de  l'In- 
tendant, appelé  Martineau  de  Soleinne  qui,  par  zèle  anti-janséniste,  et, 
peut^trcT  aussi  un  peu  par  étalage  de  dévouement,  s^empressa  de  dénoncer 
le  fait,  à  la  fois,  au  gouvernement  et  aux  chefs  du  parti  de  la  bulle.  Le  duc 
d'Orléans,  qui  croyait  alors  avoù-  grand  intérêt  à  ménager  les  jésuites  et  la 
cour  de  Rome,  envoya,  sur  le  champ.  Tordre  d'arrêter  Védition.  Le  subdé- 
légué courut  bien  vile  chez  l'auteur  et  à  l'imprimerie  ;  il  saisit,  avec  le  manuscrit 
de  l'ouvrage,  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires,  et  en  rendit  compte 
immédiatement  au  Ga;dc  des  sceaux,  par  une  lettre  qui  so  tcnniuait  ainsi  : 
«  Tout  le  pays,  6nm  d'indignation  contre  le  sieur  Lebeuf,  pour  son  audace 
»  à  faire  imprimer  une  telle  addition  contre  les  règlements,  sans  approbation. 
Il  se  console  de  voir  l  attention  de  la  cour  arrêter  le  cours  d'une  telle  licence 
»  si  téméraire!»  Cette  lettre,  avec  les  procès- verbaux  de  saisie  et  le  manuscrit 
de  l'ouvrage  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  En  marge  de  la  lettre 
se  trouvent,  probablement  de  la  mam  du  Garde  des  sceaux ,     mots  : 

«  Supprimer,  tant  à  Paris  qu'à  Auxerre,  dans  tous  les  exemplaires  saisis, 

»  tout  ce  qui  adjoulé  (sic)  à  ce  livre  depuis  l'approbation  du  conseil.  » 

On  voit  par  là  que  madame  de  Gbelles  éuit  intervenue  à  temps  et  que 
l'auteur  en  était  quitte  pour  mettre  un  carton  à  la  page  criminelle.  Mais,  sur 


Digitized  by  Google 


XX 

ces  entrefaites,  le  duc  d'Orléans  mourut,  elle  duc  de  Bourbon,  son  successeur 
au  ministère,  poussé,  sans  doute,  par  des  sollicitations  nouvelies,  domia 
Tordre  de  brûler  les  exemplaires  saisis  et  de  fidre  subir  le  même  sort  à  la 
coupable  note  sur  tons  ceux  que  Ton  pourrait  trouver  par  des  perquisitions 
dai»  les  Inbliothèquos  particulières.  Ce  fut,  h  ce  qu'il  paraît,  un  grand  triomphe 
pour  de  Soleinno,  ([U!  diiL  avoir  sauvé  l'État;  car  plus  tard  il  sollicitait  du  roi 
I^uis  XV  une  pcn.sii)a  ou  le  cordon  de  Saint-Michel ,  pour  ce  grand  service. 
Cet  acte  aventureux  de  Lebeuf  et  son  procès  de  1711  contre  son  évéque  con* 
trastent  singulièrement  avec  te  cours  si  pacifique  de  son  existence  ultérieure. 
L*étude  absorba ,  sans  doute,  tout  entière,  Tardente  et  tenace  énergie  que 
ces  débuts  faisaient  pressentir.  Quoiqu'il  en  soit,  Auxerre,  qui  était  presque 
tout  janséniste,  conserva  longtemps  avec  amour  le  souvenir  de  cette  braverie  de 
son  sous-chaiitri',  et  les  exemplaires  de  l'ouvraj^'c  (jui  avaient  conservé  la 
fameuse  note,  y  jouissaient,  an  sièrle  dernier,  d'une  sorte  de  vénération. 

La  saisie  ne  pouvait  guère  faire  torl  à  ce  livre,  qui  produisit,  en  effet,  une 
assez  grande  sensation,  même  en  dehors  du  diocèse  d' Auxerre.  Les  recueils 
périodiques  du  temps,  louèrent  la  sagacité  et  l'érudition  qui  y  brillaient,  et 
sollicitèrent  la  collaboration  de  son  auteur.  Dès  Tannée  suivante,  Lebeuf  était 
entré  en  correqKmdance  avec  la  plus  estimée  de  ces  feuilles,  le  Mercure  de 
France,  dont  il  devint  bientAt  Tun  des  coopérateurs  les  plus  assidus.  11  y  pu- 
blia,  de  172^1  à  17/i2,  |j1us  de  cent  cinquante  iiR-inoires  et  dissertations  sur 
divers  sujets  d'histoire,  de  géographie,  d'archéologie  ou  de  liturgie.  Il  donna 
aussi,  au  commencement  de  cette  période  ,  plusieurs  morceaux  remarquables 
aux  Nouveaux  Mémoires  de  littérature  du  P.  Desmoletz.  Une  collaboration,  si 
bien  remplie,  ne  suffisait  pas  à  Tactivité  de  Lebeuf  qui,  indépendamment 
d'autres  travaux,  donna  encore  au  public,  en  1738  et  années  suivantes,  deux 
recueils  de  dissertations:  le  premier,  en  deux  volumes,  sous  le  titre  de  99cwU 
êt  divert  écrit»  pour  »ervir  d'éetaireùgenwnti  à  Chistoire  âê  France  et  de  suff^é» 
ment  à  ta  notice  de$  Gaules-,  et  le  secf^nd,  en  trois  volumes,  intitulé  :  Dister- 
tatiom  iw  Chiitoire  ecclésiaslique  et  civile  dâ  Parié  f  iuiviei  de  jAutiewrt 
ieUtiremmmtt  nar  Chi$ioirt  de  France,  On  ne  saurait,  sans  les  avoir  lus,  se 
fàire  une  juste  idée  de  tous  les  trésors  de  savoir ,  de  bon  sens ,  de  saine  critique 
et  de  sagacité ,  qui  sont  déposés  dans  ces  travaux.  Un  bibliophile  éclairé,  qui  se 
cache  sous  le  pseudonyme  de  Claude  Gauchet,  a  entrepris  d'en  réimprimer 
uii  recueil  clioisi ,  dont  le  premier  volume  a  paru  en  1843,  à  Paris,  chez  le 
libraire  Techner.  Parmi  les  nombreux  mémoires  qui  intéressent  l'histoire  de 
r Auxerrois  et  des  contrées  avoisinantes ,  il  faut  citer  ceux  sur  la  bataille  de 
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Fotitenoy,  surVellaunudunuiu,  sur  Genabuni,  sur  ClKxa,  sur  raïupliithéâtre 
de  liontbouy ,  sur  les  tombes  deQuarré,  sur  les  deux  poêles  Auxerrois ,  Pierre 
Grosneiet  Roger  de  GoUerye,  sur  révâché  de  fiethlécni,  sur  tes  chasses  d'Auierre 
et  sur  les  vieux  usages  si  singuliers  et  si  curieux  du  Gtiapitre  de  cette  ville. 
Au  reste,  tout  n'est  pas  également  austère  dans  les  sujets  traités  par  le  savant 
chanoine.  Sa  adence  se  dâide  par  fois,  comme  dans  sa  longue  et  vive  polé- 
nûqœ  aor  le  mérite  comparé  des  vins  d'Auxerre  et  de  Joigny,  dans  ses 
dissertations  sur  la  Fête  des  Fous,  et  quelques  autres  semblables.  Il  ne  faut  pas 
croire  non  plus  que,  dans  les  inalièros  d'histoire  ecclésiastique,  il  accueille, 
sans  examen  et  connue  arlicle  de  foi,  les  traditions  vX  les  U'\y:en(h's.  Tout  ce 
qui  prêle  au  doute  est,  an  contraire,  soumis  h  une  saine  et  sévî're  critique. 
Les  récits  apocryphes  sont  démasqués,  les  sources  douteuses  sont  signalées, 
et  la  vérité  ne  sort  que  plus  éclatante  de  ce  rigoureux  et  salutaire  contrôle. 
L'état  des  sciences  eu  France,  sons  Charlemagne ,  et  depuis  la  mort  de  cet 
empereur  jusqu'au  roi  Philîppe'le-Bei,  a  fourni  à  l'auteur  le  siJÙet  de  trois  grands 
mémoires,  dont  deux  forent  couronnés  par  FAcadémie  des  inscriptions  en  1734 
et  1740,  et  qui  se  dîstii^iuent  autant  par  la  finesse  des  aperçus,  que  par  la 
profondeur  et  la  solidité  de  Térudition.  Cinq  autres  dissertatioiis  reçurent  de 
l'Académie  de  Soisaons,  de  1735  à  1741,  la  médaille  d'or  de  300  fir.,  qui  avait 
été  fondée  par  M.  de  FHz-James,  évêque  de  cette  ville.  Tous  ces  travaux  étaient 
le  fruit,  non-seulement  de  ses  inédilations  et  de  ses  lectures,  mais  encore  des 
découvertes  qu'il  faisait  et  des  observations  qu'il  recueillait  dans  les  voyages 
que  chaque  année  il  avait  coutume  d'eolreprendre. 

Dès  1707 ,  alors  qo'Q  avait  été  appelé  à  Lisieux  pour  réformer  les  livres  de 
cbaut,  il  avait  parcouru,  en  curieux,  une  partie  de  la  Normandie.  Plein 
de  dévotion  pour  le  patron  de  sa  paroisse,  saint  R^^bert,  mais  trop  éclairé 
pour  accuefUir  avtMi[,Mément  les  légendes  qui  faisaient  gouverner  par  ce  prélat 

l'église  de  Bayeux  dès  le  premier  siècle  de  i'Kfîlise,  il  avait  voulu  aller  dans 
ce  diocèse  interroger  les  traditions,  les  manuscrits  et  les  monuments,  pour  y 
trouver  des  preuves  à  l'appui  du  sentiment  du  savant  Baillet,  qui  pla(;ait  au 
siècle  seulement  l'existence  de  cetévôque.  Il  parcourut  ainsi,  comme  le 
raconte  un  de  ses  écrits ,  dans  un  intérêt  de  piété  et  de  science,  tout  le  pays 
Bessin  (1).  C'est  là,  sans  doute,  qu'il  avait  pris  ce  goût  vif  pour  les  voyages 


(f)  RccoendediTenéciits,  1. 1,  p.  191;  et  Mercure  de  niMn  1735,  p.  4IS. 
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qu'il  a  i-oiistirvc  Lmite  sa  vie.  Il  avait  eu  aloib  l'occasion  d'observer  combien 
riiisloire  i>erd  de  son  exactitude,  quand  on  n'en  aperçoit  les  objets  que  de 
loin,  et  qu'on  s'en  rapporte  à  des  témoignages  étrangers  (1).  11  voulut  doue 
connaître  par  lui-même  tous  les  lieux  célèbres  ea  France,  par  des  batailles , 
des  ai^es  ou  autres  grands  événements;  tous  les  monuments  de  l'art  ancien, 
tons  les  débris  d'ttitiques  campements,  toutes  tes  voies  romaines,  et  tout  ce 
qui  pouvait,  en  pariant  aux  yeux,  aider  à  l'intelligence  des  reUtions  ou  des 
descriptions  écrites.  Chaque  année  iJ  se  mettait  en  route  pour  un  ou  deux  mob. 
J*ai  recueilli,  par  tradition,  des  renseignements  singuliers  sur  les  habttodes 
tout  à  fait  primitives  de  ce  touriste,  que  ne  préoccupait  guère  la  recberclie 
du  confortable.  Elles  complètent  ce  qu'en  rapportent  des  biographes  contem- 
IK)rains.  Il  voyageait  dans  le  plus  modeste  équipajje,  et,  à  dire  vrai,  le  plus 
commode  pour  un  observateur  (}ui  veut  tout  voir  et  n'obéit  qu'à  sa  fantaisie. 
Il  allait  presque  toujours  à  pied  ''?.).  Quelques  papiers  et  les  feuillets  détaches 
des  livres  dont  il  voulait  vér  in  i  le  récit,  fonnaient  tout  son  bagage.  11  ne 
s'embarrassait  ni  de  linge,  ni  de  vêtements.  Sa  soutane  retroussée  fonnait  tous 
ses  habits  de  voyage.  Dans  les  presbytères  ou  les  couvents ,  où  il  recevait 
l'hospitalilé,  il  troquait,  quand  il  en  éprouvait  le  besoin,  sa  chemise  fatiguée 
contre  luie  chemise  blanche.  On  ne  le  trouvait  guère  sur  les  grandes  routes 


(I)  "  Jf  im»  noin  «mi  clal  de  pouvoir  dire  (•«nnmo  PoI>bt'  parinnt  tle>i  Alpes,  lih.  5 
»  Quibus  de  rébus  nos  quidcm  eo  awtacitii  ict  tbtmus ,  quod  m  im  a  ipsi  vidimus,  uù 
»  «0»  «otemmodd  rmuam  profnti  m  monte»  emuftiautmm;  Bt  pour  ponvoir  tnniller 
»  avec  pin»  da  snoeè»,  JVais  les  oonin^lalm  ée  Céiar  A  lâ  nain.  •  (Lebeaf,  pkaerialfoo 
ftHr  réiai  des  aneioiM  babitanl»  du  SoiNoaiiol»  avant  k  eonqnéUi  dat  Gaule»  par  te» 
Fran»**.  p.  i?'» 

•r  Lut^quc  les  Ix'soiiis  iic  ma  >aiiU'  ou  d'autres  tîujcti»  exigent  de  nua  quelque»  voyages, 
»  je  fais  CD  sorte  que  la  vi»i(e  des  lieux  qui  se  renoontrent  sur  ma  roule  puisse  être  de 
n  qndqM  otfUté  A  nm  amb  w  an  publie...  Oirf  iapimigr  ptregrinatmr  pbti  profkU  in 
»  vié  fiiam  in  pniriil,  »  (Umb,  Hennin  do  Janvier  ITSfl,  p.  M). 

(S)  •  Si  1«  voyagM  antleur  nUUlé  dn  cdiédn  cofpa»  on  doit  anui  avoner  qve  ceux 

<liii  los  entreprennent  par  esprit  de  curiosité  trouvent  presque  toujours  do  quoi  profiter 
en  les  faisant,  pourvu  qu'ils  ne  s'.i!4sorvissoiii  point  voilnro-f  pnhtiques,  lo«<7iivï!(»* 
»  ne  doonenl  preaque  pas  le  tempo  de  rien  voir,  ui  de  rien  examiner,  parre  qu'cUcs  ne 
N  »*écactant  jamaia  des  graa^  ehentnt»  Vous  «avez  de  quelle  manière  je  fais  une  l»oiiiie 
»  partie  de  mes  voyaget,  et  que  je  quitte,  quand  bon  me  semlde,  cet  aorlet  de  Toltnrea, 
>•  pour  user  de  la  même  eonimodité  avec  laqnelie  M.  l'abbé  Baudrand  81  aulreibi»  le 
•  vo>af;r  do  Home,  el  don!  se  servait  le  fi;»vnnl  Père  Mabillon,  tant  qu'il  se  pdii.i  bien.  Ceal 
»  ain»i  iiue  j  ai  parcouru  déjà  une  bouue  partie  de  ce  royaume.*  (Lcbeuf,  JUcreure de 
jauvier  1755,  p.  ôti]. 
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modenes.  Il  smvah,  de  préféranoe,  les  encïens  dtemiiis  et  les  voies  roma jiies« 
^Iquc  peu  praticables  qu'ils  fussent*  camptant  les  pas  d'un  lieu  h  un 

autre,  pour  vérifler  les  distances  marquées  dans  les  itinéraires  et  la  carte  de 
Peutinger.  Trente  ou  quarante  lieues  de  détour  n'étaient  pas  une  afVairo  j)our 
L'Claircir  un  point  historique,  ou  contrôler  l'exactitudo  d'une  description. 
Arrivé  au  pied  d'un  monument,  il  en  prenait  les  dimensions,  en  relevait  lo 
plan,  eu  dessinait  les  détails,  et  recueillait,  avec  soin,  dans  le  pays,  toutes 
les  traditions  qui  s'y  rapportaient,  et  dont  sa  rare  perspicacité  savait  hicii 
vite  déDuêler  le  vrai  et  le  faux*  Les  moindres  accidents  lui  servaient  parfois 
à  fixer  une  date«  à  détenniner  les  Ihntles  d'une  ancienne  drccoacription, 
à  dévpoer  l'eniplafieinent  d'un  champ  de  bataille,  à  retrouver  une  ville 
dândie  ou  un  cbftteau  tombé  en  onUi,  à  réfonner  des  jugenients  historiques 
et  i  lénudre  les  problèmes  les  plus  difficiles  de  géographie  ou  d'archéologie. 

N.  Vitet  disait  dernièrement  devant  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mudie  (1),  que  c'était  une  chose  entièrement  neuve  que  Tarchéologie  du 
moyen  âge;  cette  science  r  insiste  à  décrire,  expliquer  et  class^'i  par 
ordre  chronologique,  non-sedlcment  ceux  des  monuments  qui  tieiiuent  au 
sol,  mais  toutes  les  créations,  même  les  plus  légères  et  les  plus  fragiles,  de 
l'an  et  de  l'industrie  de  nos  pères.  11  ajoutait  que ,  malgré  les  travaux  de 
lebeiif  et  do  Montfnucon,  la  lacune  était  oomplèle;  et,  s'étonnant  du  silence 
?an}é ,  sur  l'archéologie  mooannntale ,  par  tant  de  savants  des  deux  derniers 
aèdes,  qui ,  pour  l'étude  de  la  paléographie,  du  bfaison  et  des  monnaies,  ont 
finillé  si  profondément  les  entrailles  du  moyen  âge ,  et  nous  ont  laissé  tant  de 
tolmtttités,  il  expliquait  cette  lacune  par  la  dlillculté  des  voyages,  qui  ne 
pniettait  alors  à  personne  ces  études  sur  lieu  et  ces  comparaisons  sans 
Inopuiles  cette  science  reste  inconnue. 

Nous  réclamons  con^  cette  assertion  du  savant  archéologue ,  au  moins  en 
ce  qui  concerne  Lebeuf.  Ou  vient  de  voir,  en  Oflet,  que  les  voyages  et  les 
-tildes  comparées  ne  lui  avaient  pas  manqué;  et  celte  science,  que  nous 
rroyons  être  les  premiers  à  connaître,  il  la  possédait  h  fond,  ainsi  (pie  le 
niootreDt  une  foule  de  passages  de  ses  curieuses  dissertations  (2),  cl  que 

» 

(1)  Revue  des  Deux  Monde»,  15  août  I847(  p.  702. 

(S)  Eut  de«sc»enros  (ippiii*  Charlemagnc,  p.  169.  —  Disscrlalions  sur  l'hi>toire,  I.?, 
p. âS9.  —  nistoirt»  ercicsiasliquc  pI  ririlc  de  Verdun.  —  Mémoire  sur  !;i  ronsli  uHioo  de 
Verdun.  —  Mercure  de  mars  1755,  p.  4 «û.  —  Mémoires  »ur  i  ili>(oirc  d  Autcrrc.  — > 
Srtoin  du  INoelie  dePirb,  patsim,  ne. 
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l  aLtcslciiL  U  ailk'urs  si's  biographes  contemporains.  L'un  d'eulrij  yux,  Dreux 
du  Radier,  s'exprime  ainsi  dani»  le  Journal  de  Verdun: 

«  Par  la  longue  habitude  d'examiner  avec  soin  les  anciens  édifices,  et  surtout 
)»  les  anciennes  églises  et  les  statues  qui  leur  servent  d'ornements  intérieurs 
»  et  extérieurs,  M.  l'abbé  Lebeuf  avait  acquis  une  connaiaaaiice  certaine 
»  des  différents  goûts  d'architecture  de  tous  les  âges.  Un  coup  d'oeil  lui 
I»  suffisait  pour  distinguer,  dans  le  mâme  édifice,  un  portrait  du  ix*  siècle, 
»  une  statue  du  x*,  un  pilier  d*un  siècle  différent;  et,  à  quelques  années 
»  près,  h  Taspect  d'une  ancienne  église.  Il  fixait  la  date  de  la  bâtisse  et  en 
w  donnait  les  raisons.» 

Le  savant  Lebeau  lui  rendait  le  inéme  ténioignuge ,  dans  son  éloge  jxonoiicé . 
en  1760,  devant  l'Académie  des  inscriptions. 

«  Les  cintres,  les  chapiteaux,  les  moulures  porlaieiiL,  a  ses  yeux,  la  date 
1»  de  leur  bâtisse.  Beaucoup  de  grands  édifices  ont  été  l'ouvrage  de  plusieurs 
»  siècles  ;  plus  encore  oui  été  réparés  en  des  sièclcb  dilTérents  ;  il  décomposait 
»  un  même  bâtiment  avec  une  facilité  singulière  ;  il  iixait  l'&ge  des  diverses 
»  parties,  et  ses  décisions  étaient  toujours  fondées  sur  des  preuves  indiilH- 
»  tables.  Feu  M.  Joly  de  Fteury ,  procureur-général ,  ce  magistrat  d'un  génie 
»  si  profond  et  d*un  savoir  si  universel ,  connaissait  le  [prix  de  cette  décou- 
»  verte.  Sur  ses  avis,  l'abbé  Lebeuf  avait  formé  le  projet  de  réduire  en  un 
»  corps  de  science  les  connaissances  qu'il  avait  acquises  en  ce  genre.  Mais, 
«  sa  sanlé  commençant  pour  lors  à  s'albiblir,  il  s'est  reposé  de  Texécution 
»  sur  un  ami  trèSHapable  de  suivre  son  idée.  » 

Ainsi  la  lacune  était  remplie  ;  l'oeuvre  était  prête,  mais  Lebeuf  est  mort  sans 
y  mettre  la  dernière  main ,  cl ,  après  lui ,  son  projet  a  été  négligé  et  les 
matériaux  en  ont  été  perdus.  Sans  cette  perte  regrettable,  l'arciiéologie  monu- 
iuentale  eûl  en .  dès  le  siècle  dernier,  son  histoire  approfondie  et  sou  traité 
complet  et  methoduiue. 

Peut-être ,  au  reste ,  n'est-ce  pas  la  mort  qui  a  empêché  Lebeuf  d'élever  ce 
monument  à  l'art  du  moyen  âge.  Il  a ,  peut-ôtre ,  reculé  devant  les  préjugés 
de  son  temps,  et  il  a  bésité  à  mettre  au  jour  une  OBUvre  qui  ne  serait  pas 
comprise.  Le  xviii*  siècle,  en  effet,  niait  complètement  l'art  do  moyen  ège. 
A  ses  yeux,  les  temps  qu'il  appelait  gothiques  n'étaient  qu'une  longue  période 
de  sommeil  pour  rintelligence  humaine.  L'architectnre  de  ces  temps  réprouvés 
était  caractérisée  en  ces  termes  par  l'oracle  du  goût  de  ce  siècle ,  VBneifelù' 
péék,  «  On  avait  perdu  de  vue  ])i-esque  toutes  les  règles  du  vrai  beau.  On 
»  s'efforça  d'y  substituer  lo  peiné,  le  maniéré,  le  singulier  et  eu  quelque 
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I)  façon  le  monstrueux  Dans  tous  ces  vastes  bàtimeots  qu'on  éievail  alom 

»  (et  ici  rauleiir  parie  des  cathédrales  d*Anvers  et  de  StraabouiiBr),  on  ne  voit 
M  qu'un  travail  Infini  saios  goût....»  (1) 

Ce  n'était  pas  seulement  là  le  lang^  des  encyclopSdistes.  L'Académie  des 
inscriptMMis  ne  parlait  pas  autremeoL  Liid)eaa,  dans  l'éloge  de  Lebeuf ,  ne 
peut  s'empêcher  de  plaindre  le  pauvre  antiquaire  de  s'occuper  d'un  sujet  si 
rebutant  que  l'art  dn  moyeu  âge.  Il  vante  les  beaux  siècles  d'Athènes  et  de 
Home,  et  envie  le  bonheur  des  savants  qui  ont  pris  ces  heureux  temps  pour 
l'objet  de  leurs  études. 

«  Tout  y  n  luit  d'or  et  d'azur,  tous  les  chemins  sont  semés  de  roses.  On 
»  cotidiiii  du  siècle  en  siècle  par  des  guides  cudiauteurs  qui  ne  luisseut 
»  que  l'agrément  du  voyage.» 

Puis  il  ajoute ,  par  forme  de  contraste  : 

»  Les  barbares  du  noid  changèrent  la  fàce  de  l'histoire,  comme  celle  de 
•  l'Europe.  Leurs  ravages,  aussi  ftmestes  aux  esprits  qu'aux  empbes,  ne 
»  laissèrent  quedes  nmies,oii  rf»  wvragmplMi  gntti«n  fue  Ui  rmim  Ni4ii«i, 
»  L'histoire  de  ces  temps  est  cachée  sous  des  décombres,  ensevelie  dans  des 
9  cryptes  et  des  tombeaux.  Quel  courage  ne  faut-il  pas  pour  s'engager  dans 
I  les  détours  ténébreux  de  ce  labyrinthel  C'est  ce  qu'entreprH  M.  l'abbé 
f  Lebenf.  • 

En  présence  de  cette  aversion  universelle ,  qui  confondait  dans  une  cunuuune 
réprobation  et  les  rian«  s  du  v"  siècle  et  les  o  uvres  du  xni*,  on  comprend  que 
Lebeuf  ait  hésité  longtemps,  qu'il  ait  ajourné  l'exécution  de  ses  projets,  et, 
qu'en  tin  de  compte ,  il  ait  enseveli ,  dans  son  sein ,  une  science  que  la 
société  de  ce  temps  eût  repouflsée  comme  nn  amas  de  rêveries  puériles,  ou 
un  écho  de  la  barbarie. 

Quoiqu'il  en  soit,  sa  réputation  qui,  d'année  en  année,  grandissait  dans  le 
monde  savant,  le.  précédait  partout ^  et  la  simplicité  de  son  extérieur  ne 
nuisait  pas  à  la  considération  qui  hii  était  due.  Partout  où  le  savoir  était  en 
estime,  on  l'accueilbât  avec  empressement.  Les  bibliothèques,  les  chartriers, 
les  recueils  de  tout  genre  lui  étaient  ouverts.  Il  compulsait  tout,  vérifiait  tout  et 
prenait  des  notes  sur  chaque  chose  qui  lui  paraissait  avoir  de  l'intérêt. 
Entrait-il  dans  un  couvent,  il  n'eu  sortait  pas  (ju'il  n'eût  expliqué  les  anciens 
uionuuients,  déchiffré  les  chartes,  extrait  les  manuscrits  curieux,  relevé  les 

(i)  Bacyclo|icéie ,  v»  «rcbltcclore. 
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peintures  anciemies  et  constaté  l'époque  de  la  fondation.  Sagace  et  pénétrant 
dans  ses  recherches,  souvent  il  montrait  aux  moines  des  trésors  (ju  ils 
possédaient  sans  les  coimailre  ;  et  souvent  aussi ,  dans  son  amour  pour  la 
vérité  et  son  aversion  pour  tes  choses  apocryphes,  il  les  détrompait  sur  une 
charte  fabriquée  après  coup,  sur  une  fausse  relique,  ou  tout  autre  produit 
de  la  fraude  ou  de  Terreur.  Le  savant  Lebeau,  à  qui  nous  empnmloiu  tes 
détails  qu'on  vient  de  lire,  les  terminait  ainsi  :  t  Sa  réputation  piécédait  son 
>  arrivée;  eUe  croissait  par  sa  présence;  elto  fleuriasait  après  son  d^nrt. 
»  On  se  souvient  du  passage  de  cet  homme  si  simple  et  si  peu  important, 

•  dans  des  lieux  ou  on  oublie,  deux  jours  après,  te  séjour  bruyant  des  grands 

•  seigneurs.  Les  lumières  qu'U  a  laissées  après  lui  éclairent  encore  etédaireront 

•  longtemps  des  villes  entières.  > 

En  1735,  Lebeuf  quitta  Auxerre,  où  il  ne  revint  plus  depuis  qu'en  passant, 
ou  pour  se  délasser  au  sein  de  sa  famille  et  de  ses  amis.  M.  de  Vintimilte, 
archevêque  de  Paris,  songeant  à  donn^  à  son  diocèse  un  nouveau  bréviaire, 
voulut  confier  le  soin  d'en  composer  te  chant  à  l'homme  le  plus  expert  dans 
les  antiquités  et  la  musique  sacrée.  Son  choix  tomba  sur  Lebeuf  (1) ,  et  le  sa- 
vant chanoine  dut  transporter  sa  résidence  à  Paris,  pour  se  livrer  à  ce  travail, 
qui  ne  comportait  pas  moins  de  trois  gros  vokinies  in-folio.  Ce  grand  ouvrage 
l'occupa  pendant  plusieurs  années.  I!  en  a  exposé  les  principes  et  le  plan,  dans 
le  Traité  historique  et  pratique  mr  le  chant  ecclésiastique ,  ([u  il  publia  en  1741; 
œuvre  profonde,  qui  n'était  pourtant  que  l'ébauche  d'un  travail  beaucoup  plus 
vaste  el  plus  approfondi  que  méditait  Lebeuf,  et  pour  lequel  il  avait  rassembte 
d'immenses  matériaux  aiycHird'bui  perdus.  Son  intention  n'était  pas  de  donner 
du  neuf,  mais  de  faire  ce  qu'avait  fait  au  vi"  siècle  le  pape  saint  Gr^ire,  qui 
a  donné  son  nom  au  chant  gr^orien,  c'est-à-dire  de  cmuotnur ,  de  recuefllir, 
parmi  les  chants  anciens,  ce  qui  avait  le  plus  de  mélodie  et  de  caractère,  et 
d'en  adapter  les  motifs  aux  paroles  nouvelles,  en  conservant,  autant  que 
possible,  dans  les  parties  destinées  à  lier  ces  morceaux,  le  style  de  chaque 
modèle.  Il  trouvîdt  à  la  fois  trop  de  légèreté  et  de  sécheresse  aux  chants 
introduits,  au  dernier  siècle,  dans  i  AnUphonier  parisien.  La  manière  des 


(I)  Lebeaf  trouvait  honleax  pour  vu  préin  de  ne  pat  lavoir  la  ■nui^oe.  «  Je  pui*  dire 
i>  conimo  li^canUiial  Bona  :  Bt  miiraeam  daw  «1  pad^i  aie  plmwgiie  €celMisif^ 

.  totius  t'i((v  mr^fi  in  cantu  vrrtarî:  iptum  verà  cONltMl  («Md  iHry» ifimare,  » 
(Lettre  sur  sainte  Cécile,  Mercure  de  janvier  1733.) 
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symplMMustes  du  moyen  Age  hn  paruasiit  mieux  appropriée  au  caractère 

shnpïe  et  noMe  que  doir  garder  le  chant  €ccl<^asliqiie.  Il  emprunta  donc 
iKaiiL.Hijj  ail  IV',  au  vi  au  XI'  siècle,  douUgnicc  à  lui,  nu  nilcnd  enronR  chaque 
jour  les  cbaots  graves  et  originaux  à  Notre-Daine  de  Paris.  Ce  procédé,  qu'il 
avait  déjà  employé  à  Auxcrrc ,  où  il  avait  renouvelé  presque  tous  les  livres 
de  chant,  et  qu'il  reprit  plus  tard  pour  Tégliae  du  Mans,  dont  il  mit  en 
■Busique,  en  1750,  toute  la  nouvelle  lituigie,rjoiiit  alors  d'un  grand  succès; 
et  Leheuf  eut,  de  aon  temps,  le  renom  du  plus  savant,  comme  du  plus  habile 
«mpesHenr  de  musique  religieuse.  ïi  ne  s*est  pas  fait,  en  FVance,  de  17S0 
à  !7G(I ,  un  seul  changemoiit  dans  les  livres  de  chants  d'éfriisf»,  sur  lequel  il 
iiuji  L'ié  consulté.  Mais,  de  tous  les  arts,  la  musique  est  jH  iil-êlrc  celui  qui 
sobil  le  plus  l'empire  de  la  modo.  Et  aujourd'hui ,  que  le  goût  italien  domine 
eo  maître  dans  le  monde  musical,  les  oreilles,  habituées  à  ses  vives  mélodies, 
paruMii  trouver  trop  sérieuses  et  trop  monotones  les  eomposHioos  de 
UbeuT.  On  se  plaint  de  ce  que  ses  chants  sont  vides  d'intérêt  pour  le  peuple; 
de  ee  que  tes  morceaux  qui;  le  composent  ne  sont  pas  de  nature  h  s'em- 
preindre dans  la  mémoire  dus  hommes.  Reste  à  bavoir  si  ces  crifiqnps,  qui 
ont  trouvé  place  dans  les  InstiUiliniis  litin>îiqnes  de  D.  Guérangcr,  (juiilu  os  à 
Paris,  en  iSUU-,  n'aboutissent  pas  à  reprocher  à  Lebeuf  de  n'avoir  pas  l'ait  pour 
l'église  de  la  musique  d'opéra,  et  d'être  resté,  dans  ses  compositions,  grave 
et  solennel  comme  leur  sujet? 

Ces  travaux  immenses,  ([ui  eussent  suffi  ft  absorber  la  vie  entièrp  d'un 
homme  ordinaire,  n'interrompaient  pas  le  cours  dus  éludes  et  de^pubiicaiions 
il  Lebeuf  sur  I  liistoire  et  l'archéologie.  Sa  réputation  l'avait  mis  en  rapport 
avec  tout  ce  que  la  France  comptait  d'amis  zélés  de  la  science.  De  toutes 
parts  on  lui  demandait  son  avis  sur  des  recherches  à  faire,  sur  des  ouvrages 
qu*Qa  voulait  mettre  au  jour,  sur  Tàge,  la  valeur  ou  le  sens  des  manuscrits, 
sor  la  signification  des  inscriptions,  des  médailles  ou  des  monuments.  Il 
répandait,  avec  prodigalité,  les  trésors  de  son  érudition.  Le  vaste  approvi- 
sionnement de  lia  science  appartenait  à  tous  ceux  qui  s'adressaient  à  lui.  Une 
lettre  qu'il  adressait  à  dom  Lcmerault ,  bibliothécaire  de  Saint-Germain-des- 
i'rés,  et  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  dans  un  renieil  de  cent  huit 
heures  reçues  par  lui  do  divers  savants  (1) ,  peint  merveilleusement  cette 


(I)  Mu.  rappl.fr.  2440. 


générosité  sdenlifique  et  celle  ardeur  désinléressée  pour  la  propagation  des 
Ittmières  et  du  savoir: 

«  Comme  tous  les  hommes  n'ont  pas  les  mêmes  maximes ,  je  vous  avouerai 

•  que  j'en  ai  une  bien  diiïcrento  de  celle  dnnt  vous  me  fîtes  pari  demiè- 
»  rement.  Je  suis  tout  à  fait  pour  l'accélémlinn  do  l'édition  de  tout  ce  (lu'il  y 
»  a  de  curieux  dans  les  manuscrits  des  bihlitAlièques.  Vous  savez  que  ce  fut 
»  moi  qui,  en  1725,  publiai  un  écrit  sur  la  nc^cessité  et  l'utilité  du  calalotrtie 

•  général  des  manuscrits  du  royaume.  Bom  Bernard  (i),  le  concevant  mieux 
»  que  moi,  en  a  donné  ce  qu*il  ft  pu,  et  il  a  été  suivi  par  Messieurs  de  la 
»  Bibliothèque  du  Roi.  Peut-être  y  a-t>il  encore  des  personnes  qui  pensent 
»  comme  cet  illustre  savant.  En  conséquence  de  mon  principe,  j'exhorte 

•  tons  ceux  qui  sont  dépositaires  de  manuscrits,  à  donner,  par  eux-mêmes  ou 
9  par  leur  amis  et  confrères,  tout  ce  qu'ils  pourront,  sans  laisser  cela  aux 
»  siècles  à  venir.  Et  je  ne  puis  que  louer  le  zèle  et  la  patience  de  ceux  qui 
i>  transcrivent  les  exemplaires  pour  les  doubler,  dans  la  crainte  qu'on  ne  voie 

•  arriver  ce  qui  est  arrivé  dans  la  ^Chambre  des  Comptes,  et  dans  une  de  vos 
»  maisons,  où  li's  matériaux  U  un  Glossaire  français  ont  été  réduits  en  cen- 
B  drcs,  ainsi  que  vous  le  savez. 

»  Loin  donc  de  mes  maximes  toutes  celles  qui  vont  au  délai.  J'ai  toujours 
>  ai<lé  et  aiderai  toujours  les  travailleurs  et  surtout  les  travailleurs  prompts. 
t  Sur  ce  fondement,  je  vous  fierai  savoir  que  je  sois  en  état  de  founiir  à  celui 
»  de  vos  pères  qui  est  chai^  de  l'évéché  de  Cbâlons-sur-Mame,  pour  le 
»  GdUa  CAfMiMDui,  une  espèce  de  cartulaire  în-^,  où  il  pourra  trouver 
t  quelques  pièces  qui  lui  feront  plaisir,  si  tant  est  qu'il  me  tae  l'honneur 
»  de  me  le  demander  h  empnmter.  J'ai  appris  que  c'est  dom  Duplessis,  avec 
»  lequel  je  ne  suis  pas  assez  tamilier  pour  le  lui  aller  jeter  à  la  tête  (2).  Vous 

•  Oies  le  maître  de  l'en  avertir.  J'ai  mis  plus  d'une  fois  en  chant  ce  beau  passage  : 

•  sapimtiam ,  et  qui  lînit  par  ces  mots  :  el  sine  invidid  communico,  et  je 
»  tâche  de  le  réduire  en  pratique.  • 

Ge  n'étaient  point  de  vaines  paroles  et  les  effets  répondaient  aux  promesses. 
Il  est  peu  d'ouvrages  considérables,  sur  les  matières  historiques,  qui  n'aient 

(ij  Dom  Bernard  Monfiiucon. 

(S)  Dom  Daplfitrit  avait  cdtiqoé  avec  quelque  vivaetté,  dani  le  Jrirmr»  ê§  Frtmee, 
fsarUinea  ditierlatiMi»  deLebenf,  atnolaainicntcèlle  mrTEM4t»mwkiuMUmu4t^ 
Sofrfomuiit. 
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profilé  de  sesTOcherclies  et  de  ses  oonnniiiiitt  EUesonl  enrichi  la  gmide 
collection  d*Acles  des  saints  des  Bollandistes,  le  vaste  dépôt  de  chartes 
eeclësiastiqaes,  classées  par  diocèse,  publié  sous  te  titre  de  (hUim  Chriitimm  ; 

la  seconde  ('•ditinn  du  Clowire  de  la  moyenne  et  basse  latinité  de  Ducangc» 
le  Recueil  des  historiens  de  France,  le  Dictionnaire  géographique  de  la 
Martinière,  les  différentes  collections  de  doni  Martène ,  le  nouveau  Traité  de 
Diplomatique,  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bour^opne  de  Papillon,  etc.  On 
peut  lire ,  dans  les  diverses  préfaces  de  ces  savantes  publications ,  1  hommage 
que  rendeot  les  auteurs  à  l'obligeance  empressée  et  à  la  profonde  érudition  de 
Lebeuf.  Les  éditetirs  de  Docangele  qualifient  d'explorateur  plein  de  sagacité  des 
choses  les  plus  ignorées,  iwMmtMmi  tritarum  inéUiftaar  lajaeMmi*.  D^aotres 
rappellent  le  Straboo,  le  Pausanias,  le  Suidas  du  siècle,  et  disent  de  lui, 
qu'il  a  porté*  dans  les  sciences  historiques,  un  esprit  d'observation  et  de 
découverte  aussi  exact  et  aussi  Ingénieux  que  Galilée,  Ualpigbi  et  Newton  en 
physique. 

•  Sa  réputation  en  ce  genre  était  si  bien  établie,  qu'en  IT/jO,  l'assemblée  du 
clergé  ayant  résolu  de  faire  dresser  un  nonvc^au  l\)uilié  général  (1),  et  des 
cartes  f^ngraphiqiies  de  tous  les  diocèses  du  royaume,  plus  détaillées  que 
celles  de  la  Gallia  Christiana,  le  choisit,  par  une  délUwration  spéciale,  pour 
exécuter  ce  grand  travail.  Les  agents  généraux  du  clergé  furent,  en  consé- 
quence, chargés  d'inviter,  par  une  lettre  circulaire,  tous  les  évéques  de 
France  à  lui  transmettre  les  matériaux  et  renseignements  nécessaires.  Ce 
projet  manqua,  parce  qu'au  moment  de  l'exécuter,  les  évôqpes  crurent  qu'il 
n'était  pas  de  l'intérêt  du  clergé  de  mettre  à  jour  l'état  complet  de  ses  richesses , 
de  peur  qu'il  ne  servit  d'acheminement  à  rétablissement  d'un  impôt  sur  les 
biens  ecclésiastiques.  Lebeuf  donna  alors  à  la  bibliothèque  des  Pères  de  la 
doctrine  chrétienne  les  mémoires  qu'il  avait  déjà  rassemblés  sur  ce  sujet.  Ces 
matériaux  sont  perdus  aujourd'hui,  comme  presque  tous  \e6  uiauuscrits  de 
1  auteur. 

Le  6  décembre  1740  l'Académie  des  inscriptions  l'élut  membre  titulaire,  en 
remplacement  de  Lancelot.  Les  nombreuses  dissertations  publiées  par  lui 
dans  le^  mémoires  de  cette  Société,  pendant  l'espace  de  quatorze  ans,  attes- 
tent qu'il  devint  l'un  des  coopérateurs  les  plus  assidus  de  ses  travaux.  En 


11)  Etat H «MMbw—Bt  éeiaw  Iw étâblitiewpDU •ccMttoiUqnw é» kma  pmm 
lioB»  «t  ravram. 
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même  temps  il  continuait,  dans  le  journal  de  Verdun,  fort  répandu  akin, 
grtce  à  rexoelleotfi  directioû  de  fionamy,  la  coUaboration  qu*U  avait  long- 
temps accordée  au  Mefoire  de  nance,  et  qu'il  cessa,  quand  ce  recueil,  entre 
les  mains  des  successeurs  de  la  Roque,  perdit  la  siavité  et  l'autorité  que 
lui  avait  assurées  cet  habile  critique. 

En  17^|3  Lebeuf  fit  paraître  ses  Mémoires  sur  l'Histoire  ecclésiastique  et 
civile  du  diocèse  U'Auxerne,  ouvrage  qui  avait  été  annoncé  dès  1727  dans  le 
Dictionnaire  universel  de  la  France ,  mais  iloiit  il  avait  longtemps  retardé  la 
publication,  pour  le  cninpl^ter  par  de  nouvelles  recherches. 

L'église  d'Auxerre  avait  toujours  tenu  une  place  éminente  parmi  les  églises 
de  France.  Au  moment  de  la  dissolution  de  l'empire  romain ,  elle  avait  été 
gouvernée  par  on  bonme  illustre,  l'évdque  Germain,  qui,  après  avoir  occupé 
des  charges  élevées  dans  radmmisiratioa  civile  et  militaire  de  Tempire ,  avait 
joué  un  des  principaux  rôles  dans  le  grsnd  événement  de  la  oontédération  des 
provinces  centrales  de  la  Gaule,  connue  sous  le  nom  de  ligue  du  Commandement 
Ârraorique.  Cette  alliance  qoi  n'avait  été  d'abord  formée  que  pour  la  défense  du 
sol  national  contre  les  invasions  d'oulre-Rhin,  que  Rome  ('■lait  impuissante  à 
contenir,  s'était  trouvée  conduite  à  résister,  en  même  temps,  aux  exigences 
du  gouvernemenl  métropolitain,  qui  l'écrasait  d'impôts  ruineuv,  en  même 
temps  qu'il  l'abandonnait  sans  protection  à  la  fureur  av  ide  des  bandes  Ger- 
maniqtics.  Au  milieu  des  grandes  catastrophes  {pil  éclataient  alors  jusqu'au 
ctBur  de  l'empire,  les  historiens  de  ce  siècle  n'accordèrent  qu'une  faible 
attention  à  cette  grande  insurrection.  Ils  ne  donnent  que  très^peu  de  détails 
sur  ce  feit  si  grave,  et  Ton  apprend  cependant  par  eux  que ,  pendant  phis  de 
vingt  ans,  cette  poissante  ligue  parvînt  à  conserver  une  indépendance  absolue, 
il  est  probable  que,  comme  révéqne  Gennain  était  un  des  plus  éminents 
soutiens  de  cette  confédération,  Auxerre  y  gagna  en  importance,  et  quMI  en 
était  un  des  centres  principaux.  C'est,  en  effet,  de  cette  époque,  qu'on  v  oit  naît  re 
on  cette  ville ,  une  prééminence  intellectuelle  qui  grandit  jusqu'au  ix'  siècle , 
et  dont  l'éclat  ne  finit  de  s'éLtiindre  que  plusieurs  siècles  après.  Les  iradilicms 
lrlan«i.iist's  disent  que  saint  Patrice  fnf  élevé,  an  commencement  du  v  siMi», 
à  l'université  d'Auxerre.  Cette  illustre  école  compta,  dit-on,  jusqu'à  cinq  mille 
élèves  sous  Louis-te^Débonnaire,  et,  an  xii*  siècle,  ,elle  avait  encore  des 
chaires  de  droit  en  grand  rencmi,  où,  au  dire  de  Jean  de  Sartsbéry ,  Thomas 
Becket,  déjà  chanoine  de  Saint -Paul  de  Londres,  venait  compléter  ses 
études  juridiques. 

Gennain,  que  ses  vertus  chrétiennes  ont  fait  honorer  comme  nn  saint,  et 
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qui  eûl  mérité  encore  cette  quaUiicalioa  pour  les  grands  services  qu'il  rendit 
à  son  pays  dans  ces  temps  d'anarchie  et  de  dévastation,  laissa,  en  mourant,  è 

son  église,  les  grandes  richesses  qu'il  possédait.  Aussi,  après  Ini,  le  siège 
épiscopal  d'Auxcrrc  fiil  recherché  et  occupé  par  des  homnics  éminenls  en 
puissiance.  Au  vr  siècle,  saint  Aunaire ,  qui  était  issti  d'une  des  pivniH  rt  s  ' 
famiiies  piilîicieiiiies  de  la  Gaule;  et  saint  Didier,  qui  tHait  parent  de  la  remc 
Bruoehault.  Savane  et  Uainmar,  au  vin*  siècle ,  étaient  ^ouvemetirs  de  pro- 
vinces et  généraux  d'armée,  en  même  temps  qu'évëques  d'Auxerre.  Héribert, 
qui  occupait  ce  siège  au  x*  siècle,  était  petit^fils  du  duc  de  France  Hi^ues^ 
Mrand,  et  frère  de  Henry,  duc  de  Bourgogne.  Et,  ao  siècle  suivant,  on 
vit  monter  suocessivenient  sur  ce  trtne  épisoopal,  Hugues,  fils  du  comte  de 
CbaBon,  et  Geoffroy,  fils  du  comte  de  Neven. 

Les  annales  d'une  église  *8i  riche  et  gouvernée  par  de  si  puissants  person- 
nages ne  pouvaient  être  sans  intérêt.  Dès  la  fin  du  v*  siècle  un  prêtre  avait 
écrit  la  vie  de  saint  Germain.  Deux  siècles  après,  les  actions  des  premiers 
évOt|ues  avaieul  été  transmises  à  la  postérité  par  des  écrivains  dont  les  noms 
sant  restés  inconnus.  Depuis  le  ix'  siècle  ce  travail  avait  été  continué,  presque 
sans  întemiptinn ,  jusqu'au  xvr  siècle  par  les  moines  et  les  chanoines.  I.e 
recueil  de  ces  biographies,  connu  sous  le  nom  de  Gesta  Pontificum  Autissio' 
êorensium,  avait  été  imprimé,  en  1657,  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  du  Père 
Labbe.  Les  premiers  matériaux  pour  l'histoire  eodésiasUqued'Auxerre  ne  man- 
quaient  donc  pas  è  Lebeuf.  Mais  ils  étaient  loin  d'être  complets.  Les  biographes 
du  moyen-^ge  étaient  souvent  d'un  laconisme  tel  qu'ils  se  bornaient  à  citer 
le  nom,  la  date  de  l'intronisation  et  celle  de  la  mort.  Souvent  ils  avaient 
passé  sous  dience  les  événements  les  plus  intéressants  de  leur  temps ,  jugeant 
inutile  de  consigner  ce  que  tous  leurs  contemporains  avaient  vu.  Et,  pour 
certaines  notices,  qui  navatt^at  été  rédigées  qu'après  un  ou  deux  siècles, 
l'exactitude  historique  et  la  chronolos^ie  étaitMit  parfois  t)iessées  d  u  ne  manière 
déplorable  ;  c'étaient  pres<}ue  des  iép;(?Mdes,  plutôt  que  des  récits  autlienlifiues. 
Et  puis,  il  y  avait  deux  lacunes  considérables,  la  pn^mièrc  de  i:i73  à  1513,  et  la 
seconde  entre  155/t  et  1570.  lin  moine  de  Saint-Germain,  dom, Georges  Viole, 
dont  le  manuscrit,  q^â.  contient,  d'ailleurs,  d'intéressantes  annales  sur  cette  ab- 
baye et  sur  les  autres  communautés  religieuses  de  la  ville,  est  encore  à  la  biblio- 
thèque d' Auxerre,  avait,  au  commencement  du  xvii*  siècle,  traduit  ou  paraphrasé 
cette  histoire  desévèques,  mais  sans  critique  et  sans  grand  discernement,  sans 
rien  retrancher  des  erreurs  de  cette  ccnnpilation ,  sans  rien  ajouter  à  la  sé- 
cheresse et  h  rinsufflsanœ  qui  y  régnent  Un  autre  manuscrit,  que  conserve  h. 
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bibGoUièqiie  d*Aaxerre,  et  que  quelques  personnes  ont  regardé  comme  un 
document  précieux,  l'Histoire  et  le  Martyrologe  de  Bargedé,  n'est  qu'une 
copie,  littérale  de  dom  Viole ,  sauf  la  partie  des  éphémérides  qui  se  rapporte  à 
l'histoire  générale,  et  qui  n'a  pas  le  moindre  intérêt. 

De  ces  matériaux  informes,  Lebeul  a  fait  une  histoire  complète,  en  comblant 
les  nombreuses  lacunes,  en  complétant  les  récits,  en  rectifiant  les  erreurs , 
en  redressant  les  transpositions  «  en  rétablissant  la  chronologie,  à  l'aide  des 
documents  que,  pendant  quarante  ans  d'études,  il  avait  |m  recueillir,  non 
pas  seulement  dans  les  histoires  et  les  collections  imprimées,  mais  dans  les 
manuscrits  du  chapitre,  des  couvents,  des  prieurés,  des  archives  publiques 
et  privées,  des  hibUothèques  et  principalement  de  la  BibUolhèque  du  Bol.  Ceux 
qui  voudraient  prendre  an  sérieux  Texlréme  nxxlestie  qui  lui  faisait  dire , 
dans  une  notice  qu'il  publia  h  l'avance  dans  le  l^ercnre,  que  c'était  presque 
une  nouvelle  édition  du  Gesta  Ponti/îcum,  n'ont  qu'à  comparer  ces  deux  ou- 
vrages, pour  se  convaincre  que  la  vieille  chronique  des  évêques,  quelque 
précieuse  qu'elle  puisse  être ,  n'est,  tout  au  plus,  que  le  canevas  de  l'histoire 
ecclésiastique  qui  n'a{^[»rtient  qu'à  Lebeuf. 

Nous  n'entendons  pas  dire ,  qu'à  la  critique  d'érudition  dont  notre  auteur  a 
si  savamment  usé  dans  ce  livre,  il  n'eût  pas  pu  ajouter,  pour  les  premiers 
siècles  surtout,  un  peu  plus  de  cette  critique  philosophique,  qui  l'a  porté  à 
élnnfaier  de  son  récit  un  certain  nombre  de  ces  miraclesque,  sur  des  traditions 
vulgau^,  les  agiographes  du  moyen  tge  recueillaient  avec  trop  de  facilité. 
Mais  il  était  prfitre  autant  qu'historien,  pieux  autant  que  savant;  et  le  scepti- 
cisme le  plus  hardi  ne  saurait,  en  tous  cas,  attaquer  sa  parftdte  bonne  foi. 
»  Ajoutons  que,  même  au  point  de  vue  de  notre  stède,  rUstoire  de  l'&ge 
héroïque  de  l'église  ne  serait  pas  complète ,  si  les  naïves  croyances ,  les 
aspirations  exaltées,  les  préjugés  les  moins  rationnels  de  ces  temps  primitifs,  ne 
nous  étaient  pas  reproduits  avec  fidélité.  On  n'est  pas  forcé  de  croire  a  tout 
ce  que  rapportent  les  traditions ,  dont  les  moines  du  vieux  temps  sont  les 
crédules  échos;  mais  il  làut  qu'elles  viennent  jusqu'à  nous,  si  nous  voulons 
connaître,  non  pas  seulement  les  faits  extérieurs,  mats  aussi  les  idées  et  ce 
qu'on  peut  appeler  l'histoire  inthne  des  sociétés  du  moyen  Age. 

Lebeuf  avait,  pour  l'Histoire  civile  du  diocèse  d'Auxerre,  beaucoup  moms 
de  ressources  que  pour  lUistoire  des  évéques.  Lè  tout  était  à  créer.  A  l'ex- 
ception d'une  chronologie,  ou,  pour  mieux  dire,  une  nomenclature  très^ 
suocinte  des  comtes,  qu'André  Dnchesne  avait  insérée  dans  son  Risioire  de» 
rois,  ducs  etcomtes  de  Bourgogne  (Paris  1619  in-A"),  il  n'avait  jamais  éié  rien 
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pablié  sur  les  annales  d'AQxerre,  si  ce  n'est  la  piéTace  que  Lébeuf  luî-méme 
avait  mise,  en  1723,  à  son  Histoire  de  la  prise  de  cette  ville  par  tes  Huguenots. 
11  y  avait,  sur  r^ioqiie  des  comtes  de  Nevers  et  d'Auxerre,  au  xi*  et  au 
111*  siècle,  de  faibles  renseignements  dans  deux  ou  trois  courtes  chroniques  que 
te  Père  Labbe  avait  publiées  dans  sa  collection ,  dans  celle  de  Hugues  de 
Poitiers,  niuine  de  Vézelay,  et  dans  celle  de  Robert  Abolanz  connu  sous  le  nom 
de  Robert  de  Sainl-Mai'ien.  Tout  le  reste  devait  être  cherché,  soit  dans 
les  (ii'sies  des  (^véques  d'Auxerre,  soit  dans  les  moniunents  sans  nombre  de 
l'histoire  générale  de  France ,  soit  dans  les  chartriers  des  établissements  publics 
ei  des  villes,  et  spécialement  de  la  ville  d'Auxerre.  Lebeuf  ne  n^ligea  pas 
d'autres  sources,  moins  élevées,  mais  aussi  sAres.  Un  de  ses  concitoyens,  dont 
nous  dteroDS  plus  tard  la  notice  biographique,  atteste  qu'il  interrogea  aussi 
avec  scrupule  les  titres  des  familles  particulières,  et  que,  jusqu'à  la  poussière 
des  études  de  procureurs ,  tout  fut  remué,  déchiffré,  lu  et  dépouillé.  Il  fallait 
réunir  et  coordonner  les  documents  que  Ton  pourrait  extraira  de  ces  sources 
mnltlples,  pour  en  faire  un  corps  d'histoire.  Cette  œuvre  si  longue,  si  ardue, 
a  été  accomplie  par  Lebeuf  avec  un  tel  succès,  qu'après  un  siècle  écoulé 
depuis  la  publication  de  son  livre,  on  n'a  presque  rien  trouvé  à  y  ajouter. 
De  nos  jours,  des  écrivains  recunimandables  ont  essayé  d'abréger  ce  récit, 
(le  lui  donner  plus  de  suite  et  d'ensemble ,  d'en  mieux  rattacher  chaque  partie 
à  l'histoire  générale  du  royaume,  de  mieux  montrer  l'enchalaerneat  des 
causes  et  des  conséquences.  Mais,  pour  des  faits  nouveaux,  on  en  cherche  en 
vain  d'essentiels.  La  moisson  de  notre  laborieux  chanoine  avait  été  si  attentive 
et  si  complète ,  qu'il  n'a  pas  même  laissé  à  glaner  derrière  lui. 

n  avait  dédié  aux  habitants  d'Auxerre  son  livre  de  la  Frii9  de  cette  vUie  for 
hBuyuenoti.  Les  Mémoires  historiques  ne  contiennent  pas  de  dédicace.  Mais 

il  y  suppléa  en  en  offrant  un  exemplaire  au  Conseil  municipal ,  que  l'on  appe- 
lait alors  le  Coips  de  ville.  Il  en  reçut,  le  8  décembre  1743,  la  lettre 
suivante  (1)  : 

«  Nous  sommes  trop  sensibles,  Monsieur,  à  vos  politesses,  et  au  sou- 
•  venir  et  à  l'amour  que  vous  conserves  pour  notre  patrie  commune ,  pour 
»  ne  vous  en  pas  témoigner  nos  vives  reconnaissances ,  et  des  deux 
s  tomes  de  vos  Mémoira  Historique*  que  vous  venez  de  faire  imprimer , 


(I)  llaniiicrfti  de  te  Bibliolikéqiie  du  Roi,  lappl.  fr.  d.  9440. 

««« 


é 


n  {jui  nous  ont  élé  remis  do  votœ  pari,  le  2  de  ce  mois,  avec  la  leUr*; 
1»  que  vous  nvoz  pris  ]:\  jiciiu'  de  nous  ('rrin',  dalt'o  du  î8  novembre 
j»  dernier,  dont  nous  avons  dressé  acte  sur  nos  livres  de  conclusions.  Cel 
B  ouvrage  d'autanl  plus  précieux ,  qu'il  ne  nous  laisse  rien  h  désirer 
j»  sur  tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  en  notre  ville.  Il  ne 
»  peut  qu'augmenter  la  réputation  que  vous  vous  êtes  acquise,  dans  la 
»  capitale  et  autres  villes  du  royaume,  par  la  supériorité  de  votre  esprit 
»  et  votre  grande  capacité  à  développer  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  dans 
n  l'antiquité,  et  les  différents  ouvrages  que  vous  avez  ci-devant  donnés  au 
»  public.  Soyez  persuadé  que  nous  nous  ferons  toujours  gloire  de  vous 
1)  conserv  er  au  nombre  de  nos  compatriotes ,  et  de  vous  assurer  que  nous 
a  soQUncs  très-parfaitement,  Monsieur, 

»  Vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs , 

0  Les  Magistrats  de  la  ville  d'Auxerrc.  s 

En  1749  se  forma  à  Auxerre  une  Académie,  sous  le  titre  de  société* 
des  sciences  et  belles-lettres.  Elle  ne  se  composait  d'abord  que  de  membres 

résidents.  Mais,  en  1751,  elle  institua  des  membres  bonoraïres^  cl  Lébeof 
reçut,  l'un  dis  prrnuers,  cet  bommage  de  ses  concitoyens.  Il  fut  aussi, 
la  m^nî(<  année,  nommé  de  l'Ac^idémic  d'Amiens.  S'il  uùl  cberché  des 
disLiactions  de  celte  nature,  elles  lui  lus.srnl  arri\(.'eh;  en  foule.  Et  c'est  à 
juste  titre  que  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadéniie  d'Amiens,  Ini  écrivait, 
en  lui  annonrant  sa  nomination  :  t  Votre  nom  vous  donne,  dans  toutes 
9  les  sociétés  littéraires,  une  place,  quand  vous  voulez  bien  l'accepter.  • 
Mais  son  extrême  modestie  lui  faisait,  au  contraire,  éviter,  autant  qu'il  le 
pouvait,  toutes  les  occasions  de  se  mettre  en  évidence.  On  peut  noter,  h 
ce  sujet,  coomie  un  trait  distinctif  de  son  caractère,  que,  lorsque  quelque 
écrivain  venait  le  consulter  sur  ses  ouvrages  et  que  lo  savant  chanoine 
Faidait  généreusement  des  secours  de  sa  science,  il  no  manquait  jamais 
de  lui  demander  le  secret,  comme  s'il  eût  redouté  d'avance  les  louanges 
et  la  célébrité. 

L'n  ouvrage  qu'il  composa,  en  1751,  lui  valut  un  haut  témoignage  d'es- 
time du  ()ape  lU  noil  XIV.  L'éxêqne  d'Auxerrc,  M.  de  Caylus ,  v(ndaiit  publier 
un  nouveau  Martyrologe,  l'avait  chargé  de  réviser  et  de  compléter  (1)  le 

(I)  M.  Cbardon,  Ilisiftirc  d'Auxerrc,  l.  2,  p.  r.!>7  ^  cst  trompa  on  alU-ibuant  à  Lcheiif 
wnl  la  rédaction  «lu  Martyrologe.  La  noike  contciiii>(>i  aioe  de  Légère,  qu'il  cite,  n'en  dit 
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travail  préliminaire  de  Jeux  docles  chanoines,  Potel  et  Mi^oi.  11  en  fit 

un  chef-d'œuvre  de  recherches  et  d'érudition  par  les  additions  qu'il  n  mit. 
Indépendamment  de  index,  où  toutes  les  obsrnrités  du  texle  étaient 

écldircies,  il  avait  mis,  sous  chaque  nom  f  iu'  dans  le  livre,  des  notes 
bibliographiques  qui  renvoyaient  aux  sources,  «i  mi  brillait,  de  tout  son 
éclat,  son  vaste  savoir.  Benoît  XIV,  homme  de  science  lui-même,  se  prit 
d'une  si  grande  admiration  pour  ce  beau  travail,  qu'il  voulut  en  voir  i'auteur, 
^  il  le  fil  inviter  par  le  cardinal  Passionei,  avec  lequel  il  était  en  OMTeS" 
pondance,  à  venir  à  Roroe.  Déjà,  malheureusement,  la  santé  de  Lebeuf 
conuneiiçùt  à  s*altérer.  Il  voulut  aller  d'abord  à  Avignon,  pour  voir  si  la 
chaleur  du  cUmal  de  l'Italie  ne  lui  serait  pas  contraire.  Quoique,  pour  la 
première  fms  de  sa  vie^  il  eût  pris  ses  aises  dans  ce  voyage,  il  s'en  trouva 
kit  incoimnoâé  et  ne  crut  pas  pouvoir  aller  plus  loin.  Il  revint  à  Paris 
malade,  sans  vouloir,  pour  cela,  interrompre  ses  habitudes  laborieuses. 
11  terminait  alors  un  ouvrage  qui  devait  mettre  le  sceau  à  sa  réputation. 
C'est  rHistoire  do  la  villf  et  <iu  Diocèse  de  Paris,  en  quinze  volumes  iu-1 2, 
qu'il  roniiiK  11  a  à  publier  en  175/».  ha  première  pcnst-c'  de  ce  grand  travail 
avait  apparu  dans  une  dissertation,  qu'il  inséra  dans  le  MtTcure  do  France 
du  mois  de  marâ  17S8,  sous  le  titre  de  Letire  <fun  voyageur  Hft&airè, 
eentOÊânt  quelqvfs  remarques  wr  forcitÊU  tmmitH  de  Parit.  En  1739, 
ce  projet  avait  déjà  grandi  sous  sa  plume;  car,  en  publiant  le  premier 
volume  de  ses  DittfrtatSaiu  fur  l'Hiifair*^  il  annonçait  comme  étant  bientôt 
terminée  une  Naïke  w  ie  IHoda  de  Parit,  Plus  tard,  à  mesure  qu'il 
avançait  dans  son  oeuvre,  il  la  voyait  s'étendre  devant  lui,  et  acquérir  les 
plus  vastes  proportions.  Pour  la  rendre  complète  et  digne  de  lui-même , 

pai  m  mot*  Cet!  du»  ricadéalicien  Lebeaa  que  Ton  trouve  e»  AU,  évIdenuBent  erroné, 
pniMiiie,  dam  FavanUpropos  de  ca  livret  qui  panil  tant  nom  d'anlenr  al  août  letaiu|iices 
te  M.  de  Gaylut,  eet  évéqne  disait  :  nm/ldéiMfo  hakeemartyrotosto  iliNti'iim  et  «fimiM 

teUcti  eccMœ  no$trœ  canonici,  tacrœ  antiquitatis  sfucfioji.  C'est  aussi  pnr  erreur  que  lo 
m^rnc  auteur  a  dit,  même  volume,  pâtre  497,  que  depuis  1748  Lebeuf  n'avait  plus  rien 
pulilié  en  »on  nom.  Beaucoup  de  mcmuire*  ont  paru  encore,  «oua  »on  nom,  depuis  cette 
année,  tant  dans  le  Journal  de  Verdan,  que  dans  les  mémoina  da  TAcadéniie  des  intcrip- 
yoof»  et  la  pnbUcalkm  da  ta  fraude  ttiêMrtdm  diotht  4t  PttHi  n*a  eemmeaoé  qn*cn 
1754.  n  y  a  eneore  me  antre  enreor  A  la  page  484,  où  il  eitdit  que  rAcadémia  des 
înacriplions  fit,  en  4743,  une  pcn^tion  à  Lcbcuf,  pour  Taider  dans  les  d^ienses  de  ses 
vov,T?»»<,.  I, 'Académie  des  iii-fTiplioiis  avait  deu^  fl  is-i  >  H"rt<s()ciés;  les  as«o<  i<*<i  siïnples  et 
le»  pensionnaires.  Lebeuf  ni'  devînl  pensionnaiie  qu  à  «on  tour,  et  la  dernière  auuëc  de 
sa  vie,  en  1759.  i^Voir  les  mémoires  de  TAcadémie,  t.  29,  p.  3i.J 
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il  vtsttaft  d'abord,  avec  la  plus  grande  attention,  chaque  localité;  les  villes, 
les  Iiaiiieaiix,  la  canipagno,  les  cflui-s  d'eau  ,  les  maisons  isolées,  les  cha- 
pelles, les  ermitages,  et  jusqu'aux  iiioiiulrcs  traces  de  ruines.  Puis,  à  la 
lecture  do  tout  re  qui  avait  été  imprimé  sur  ce  sujet,  il  joignait  l'exanicn 
des  niamiscrits,  des  cartulaires,  des  documents  administratifs,  et  de  tout 
ce  qu'il  pouvait  se  procurer,  en  &it  d'actes  et  de  titres  qui  y  eussent 
rapport.  De  cet  inimeose  labeur  sortit  une  œuvre  si  approfondie,  si  conscien- 
cieuse et  si  complète ,  tant  sons  le  rapport  de  la  statistique ,  que  sous  celui  de 
l'histoire,  que  Lebeau  la  trouvait  digne  de  servir  de  modèle  pour  composer 
une  histoire  entière  de  la  Fjrance  :  «  Ce  serait,  disaitce  docte  académicien ,  le 
»  moyen  d*eo  connaître  toutes  les  parties  avec  autant  de  détail  et  d'une 
n  manière  plus  savante  que  chacun  ne  connaît  son  propre  domahie.  » 

Dreux  du  Radier  en  portait  le  même  témoignage  en  1760  :  «  Je  ne  saurais 
V  ouvrir  ce  livre,  envisager  la  variété  des  objets  qu*il  contient,  les  découvertes 
1»  multipliées  que  Fanleur  a  faites,  la  critique  saine  qui  y  règne,  sans  être  dans 
«  l'admiration,  et,  pour  ainsi  dire,  épouvanté  du  travail,  du  temps  et  des 
»  recherches  qu'un  si  grand  ouvrage  a  exigés.  Tout  y  est  neuf,  tout  y  est 
»  puisé  dans  des  sources  à  pehw  connues  des  savants  mêmes.  Le  citoyen 
u  y  apprend  à  connaître  sa  patrie;  les  seigneurs  spirituels  et  tenqxirels  leurs 
»  droits;  rantiquaire  y  voit  une  infinité  de  monuments  rares  qid  lu!  avaient 
4)  échappé  ;  et  ceux  qui  s'appliquent  à  notre  géographie  et  à  notre  histoire  y 
»  découvrent  des  notions  précieuses,  et  quiis  chercheraient  inutilement 
»  ailleurs.» 

La  postérité  a  pleinement  confirmé  cet  éloge  des  contemporains.  Le  savant 
anonyme,  qui  se  cache  sous  le  nom  de  Claude  Gauchet,  s'est  rendu  l'interprète 
du  témoignage  universel,  quand  il  a  dit  :  «  Nul  autre  que  lui,  peutpétre, 
»  n'aurait  pu  entreprendre  un  pareil  travail  et  l'amener  à  une  semblable 
»  perfection.  Cet  ouvrage  est  conçu  sur  un  tel  plan,  et  exécuté  avec  un  tel 
»  détail ,  qu'aucune  nation  n'en  possède,  à  ma  connaissance ,  un  semblable.... 
»  S'il  n'était  pas  de  mode,  en  France,  de  renier  nos  gloires  passées,  toutes 
»  les  municipalités  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  voudraient  posséder  \m 
»  exemplaire  de  cet  excellent  ouvrage.  » 

Ce  grand  travail  avait  probablement  contribué  encore  à  altérer  la  santé  de 
Lebeuf,  car,  au  mois  de  mai  175/î,  au  moment  même  où  les  premiers  volumes 
venaient  d'être  imprimés,  il  fut  surpris  par  une  attaque  d'apoplexie,  dans  la 
bibliothèque  de  Sainte^Senevîève.  Les  secours  qui  lui  furent  promptement 
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fournis,  vinrent  à  Icmps  pour  préserver  sa  vie  ;  mais  il  lui  en  rcsla  une  para- 
lysie partielte,  et  ses  facultés  inleUectueUes  en  furent  profiHidémcnt  affectées. 
U  perdit  la  mémoire  et  devînt  incapable  d*ane  application  suivie.  Cette  inaction 
forcée  le  désespérait.  Voilà ,  disait-Il  tristement ,  9k  nom  eonduùtni  noi  wtflcf , 
Mira  attaektmtiU  à  Véludêi  êt  etpêndmt  mon  dwgtim  ai  dê  nêftmoait  fbu 
viSkrmétuéiir,  Il  soulbit  ainsi  pendant  quelques  années,  durant  lesquelles 
il  ne  laissa  pas  que  de  terminer  la  publication  de  VBitfoirê  i»  Dioehe  â$  Parti, 
Le  dernier  volume  parut  en  17j8.  Avant  inêine  qu'il  ne  fût  imprimé,  Lcbeuf 
songeait  déjà  à  donner  un  sup])lénieni  à  son  ouvrage.  Qwelques  critiques 
s'étaient  mêlées  au  concert  d'éloges  qui  avait  salué  son  apparition.  Un  béné- 
dirtin,  dom  Duplessis,  qui,  plus  d'une  fois,  dans  sa  carrière,  avait  paru 
porter  envie  à  la  baute  réputation  de  Lebeiif ,  ot  qui  avait  composé  *  sans 
grand  succès,  un  livre  intitulé  ^miaU»  dê  Parût  s'appliqua,  dans  quatre 
numéros  successifs  du  Mercure  de  France,  à  contrôler  le  nouvel  ouvrage  du 
«rant  chanoine,  parfois  en  relevant  quelques  erreurs  Itères,  parfois  en 
CQDlestant  des  faits  avérés.  Lebeuf  répondit  à  la'  fin  de  ses  neuvième  et  quin- 
sème  volumes.  Et,  voulant  profiter  de  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d*exact  dans 
certaines  criti<]u(>s,  en  même  temps  qu'ajouter  k  son  travail  le  fruit  de  nouvelles 
recherches,  il  annonça  son  intention  de  publier  un  Supplément.  Mais  il  était 
hors  d'état  de  le  faire,  et  il  avait  môme  été  obligé  rocourir  à  unu  plume 
étrangère,  pour  la  réponse  qui  tennina  son  tome  quinzième.  Les  médecins  lui 
conseillèrent  l'air  natal,  et  sa  famille  le  sollicita  vivenieni  de  venir  se  reposer 
àAoxerre.  11  y  arriva  au  mois  d'août  1758,  et  n'y  demeura  que  jusqu'au 
OHDDiencenient  de  mai  1759.  Le  désœuvrement  lui  était  insupportable,  cl  il 
ne  put  résister  au  désir  de  retourner  à  Paris  pour  reprendre  ses  travaux  litté- 
nins.  C'était  trop  présumer  de  ses  forces.  A  peine  arrivé ,  son  état  s'aggrava. 
Sentant  alors  sa  fin  prochaine,  il  fit  son  teslament  Nous  avons  retrouvé, 
dus  une  étude  de  Paris,  cet  acte  qui  a  été  reçu,  le  16  juillet  1759,  par  deux 
notaires,  de  Savigny  et  Sylvestre  (1).  Il  léguait  à  l'église  de  SaintrRegnobert, 
sa  pardsse  natale ,  une  somme  de  &50  liv.  ;  à  l'hôpital-général  d'Auxerre,  une 
waaac  de  300  liv.  ;  h  l'HAtel-Dieu  de  la  même  ville,  le  fonds  d'une  rente  per- 
pétuelle de  200  liv.  sur  les  Étals  de  Bourgogne.  Le  reste  de  son  modeste  avoir 
passait  à  sa  famille.  Pour  exécuteur  testamentaire ,  il  dé>signail  un  ami ,  ({u'il 
chargeait  de  donner  une  becoude  édition  de  Vllitloire  du  Dioccu  de  Paris ,  cl 

0)  Ce  dcfnier  était  Anxenois.  0  a  ee  pour  Ûb  riUiitlre  orientalttle  S>IvmU«  de  Saejr. 
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(l'y  faire  les  suppléments ,  aiij,mioiilalions  el  changeineiUs  qu'il  jugerait  couve- 
nablcs.  Cet  ami  était  l'abbé  Carlier ,  iiacbelier  de  Sorbonnc ,  dont ,  quatre  fois 
déjà,  les  Mémoires  avaient  été  couronnés  par  l'Académie  des  inscriptions  (1). 
Lebeuf  langnit  encore  jusqo'au  10  avril  1760,  jour  où  3  fut  enlevé  par  une 
nouvelle  attaque  d'apoplexie.  Il  avait  alors  soixante-treize  ans.  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  du  Saintr-Sépulcre ,  qui  a  été  démolie  pendant  la  Révolution. 

Ce  Ait  un  jour  de  deuil  pour  la  science.  Voltaire,  qui  publiait  alors  une 
nouvelle  édition  du  Siècle  de  Louis  XIV,  donna  un  témoignage  public  de  regret 
pour  cette  grande  perte.  Quoique  Lebeuf  n*eftt  commencé  à  écrire  qu'en  1716, 
il  lui  assigna  u:il:  placi;  éminente  dnn.s  le  calaluguc  des  écrivains  du  dix- 
septième  siècle ,  par  cette  courte  note ,  qui  reprochait  au  gouvernement  de 
Louis  XV  d'avoir  laissé  un  tel  savant  dans  l'obscurité. 

«  L'abbé  Lebeuf,  né  en  1687.  L'un  de.s  plus  savants  homme?;  dans  les 
n  détails  de  l'histoire  de  France,  il  aurait  été  employé  par  un  Golbert,  mais 
1)  il  vint  trop  tard.  » 

Lebeuf,  quant  à  lui,  ne  songea  jamais  à  se  plahidre  de  son  sort.  Né  sans 
fortune,  il  s*était  trouvé  riche  des  minces  émoluments  de  son  canonicat 
Quand  il  vint  à  Paris,  en  1735,  M.  de  Vtntimille  avait  obtenu  pour  lui,  du 
cardinal  de  Fleury ,  la  permission  de  toucher,  à  Paris ,  le  revenu  de  sa  pré- 
bende  (2).  Celaient  là,  sauf  les  produits  de  ses  uu\ rages,  toutes  ses  res- 
sources; et  elles  étaient  d'auLaiil  plus  faibles,  qu'il  ne  tiirda  pas  à  se  démettre 
de  sa  dignité  de  sous-chantre.  On  y  joignit  l'expectative  d'une  pension  do 
1200  liv.,  possédée  par  un  ecclésiastique  fort  âgé  ,  mais  qui  vécut  encore  dix 
ans.  Dès  que  ce  titulaire  fut  mort,  Lebeuf  s'empressa  de  résigner  son  canonicat 
en  faveur  de  son  frère ,  qui  était  curé  do  \  enoy ,  près  Auxerre.  Longtemps 
après,  quand  il  était  devenu  malade  etiofirnie,  le  cardinal  de  Larochefoucauld, 
chaiigé  de  la  feuille  des  bénéfices,  loi  envoya  le  brevet  d'une  nouvelle  pension 
de  1000  livres.  Lebeuf  fut  honteux  de  se  voir  si  riche.  Un  de  ses  amis,  étant 


(1)  Né  à  Verberie  jn  1725,  mort  co  1787,  prieur  (TAodrési  ;  auteur  d'une  Histoire  du 
dncbé  d«  Taloii  et ée  dlvenaolm  oovnfetdltistiiin et  d^économie  rante.  QDoiqii*a ait 
ranrécn  vingt  «m  à  Lebeuf,  U  ik*a  p»  aeeempli  le  dcniier  vami  de  «m  «ml.  Le  Mi|»plé- 
nent  k  rHiMsIre  de  Paris  n'a  jamais  paru. 

(?)  Nous  avons  pu  juf,'or  de  la  modiciU^  dp  ce  revenu  en  compulsant  les  comptes  du 
Chapitred  Au  terre  pour  l'année  1771.  La  répartition  avait  dcmiiô,  celle  atinée-là,  à  chacun 
de»  cinquante-trois  cbaooioe»,  54  bicheb  de  froment,  12  bichets  d'avotuc  ctSlN>  fr.  en 
•riient. 
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venu  lui  dire  que  l'opinion  publique  n'était  pas  saUsTaitc  par  ce  que  le  cardinal 
avait  fait  pour  lui  :  J«  nCen  dmUaù  bien^  répondit-iK  oucii  je  m  dérirak  pot 
ivfti,  «tjemiêfréi  à  U  rwdn.  Son  ami  eut  bien  de  la  peine  à  lui  faire  en- 
tendre qu'on  se  plaignait*  non  pas  de  l'excès  du  bienfait,  mais  de  sa  médiocrité. 
11  désapprouva  fort  cette  façon  de  penser,  dit  Lebeau  à  qui  nous  empruntons 
cette  anecdote,  et  le  pensionnaire  fut  le  seul  qui  trouva  la  pension  trop 
lortc. 

&i  vie  t'iait,  en  effpt ,  si  simple  et  si  frugale,  que,  mnliîré  ro\ifj;iiilr  de  sa 
fortune,  il  ne  connut  jamais  la  i;Anp.  Dans  les  premières  années  Uo  son  styour 
à  Paris,  il  logeait  chez  un  perruquier  de  la  rue  Saint-Jacques,  appelé  Bussière. 
Ensnife,  il  reçut  riîospitalilé  au  collée  de  Cambrai  ;  puis,  à  celui  des  Trois- 
Évécbés.  Dans  ses  dernières  années,  ayant  été  promu  au  pclil  bénélîce  de 
chapelain  du  Saint-Sépulcre,  il  vint  demeurer  me  des  Bourdonnais ,  pour  être 
à  portée  de  son  église  collégiale,  qui  était  rue  Saint-Denis.  Sur  sa  faible  pen- 
sion et  sur  les  très-modiques  ressources  que  pouvait  lui  procurer  sa  plume , 
il  avait  pourtant  trouvé  le  moyen  de  fonder  déjà  un  lit  à  rhôtel-Dieud*Auxerre, 
et  un  autre  à  l'hospice  des  incurables  de  Paris,  à  la  nomination  de  sa  famille, 
du  prix  de  10,000  liv.  11  avait  aussi,  de  son  vivant,  donné  au  Chapitre 
d'Auxerre,  les  médailles  d'or  qu'il  u\aiL  ohu-nucs  dans  les  eoneours  acadthni- 
ques  et  iiuf  partie  de  ses  livres.  La  bihliollitujuu  de  la  ville  d'Auxerre 
i  niLserve  eneore  quchjues-nns  de  ces  précieux  livres,  dont  les  marges  soul 
cliargées  de  notes  de  ce  savant  écrivain. 

Le  catalogue  détaillé  de  ses  ouvrages  semblerait  ûlre  celui  d'une  bibliothèque. 
Indépendamment  des  livres  qu'il  publia  lui-même ,  on  compte  plus  de  deux 
cent  soixante  dissertations,  insérées  sous  son  nom,  dans  les  divers  recueils 
littéraires  du  temps.  Encore  n'est-ce  pas  tout;  car," selon  la  table  alphabétique 
du  Journal  de  Verdun  de  1759,  il  s'y  trouve  beaucoup  d'autres  pièces  qu'il 
n'a  pas  signées,  mais  que  l'on  peut,  dit  le  journaliste,  reconnaître  à  l'érudi- 
tion qui  les  caractérise.  Nous  donnerons ,  toutefois,  à  la  suite  de  cette  notice, 
une  liste  générale  de  ses  œuvres,  aussi  complète  que  possible.  Nous  y 
ajuulerons  le  texte  de  son  testament,  et  celui  d'une  épilaphe  composée  ,  pour 
lui,  par  le  chanoine  Potei,  sou  ami ,  et  que  le  Jounial  de  Verdun  a  recueillie 
au  mois  de  février  17fi1,  p.  135.  Ce  n  est  pas  is«'ment  un  modèle  de  st^le 
lapidaire-,  mais  elle  a  de  l'intérêt,  comme  une  fidèle  esquisse  de  la  physio- 
nomie ,  du  caractère  et  des  œuvres  de  cet  homme  si  simple  et  si  laborieux , 
si  ingénieux  et  si  savant.  On  trouvera  aus^ ,  en  tête  de  cette  édition ,  son 
portrait  lithographié  d'après  le  tableau  qui  existe  à  la  bibliothèque  d'Auxerre. 


XL 

Nous  n'avons  rien  dit  encore  du  style  de  noire  auteur.  C'est  sur  quoi  se 
dédommage  d'ordinaire  une  critique  chagrine ,  qoi  veut  trouver  toujours  un  côté 
défectueux.  Nous  devons  avouer  que  son  style  manque  d'élégance ,  qu'il  est 
dur  et  pesant.  Pourtant,  qu'on  n'exagère  rien;  sa  phrase  n'est  jamais,  ui  obscure, 
ni  chargée  de  drconlocutions.  Et  sa  manière  n'est,  dans  sa  naïveté ,  ni  sans 
originalité,  ni  sans  caractère.  D'autres  excuseront  cette  rudesse  en  disant  (1)  : 
«r  qu'un  auteur  qui  a  passé  les  trois  quarts  de  sa  vie  à  lire  des  ouvrages  écrits, 
»  ou  dans  une  langue  étrangère ,  ou  d'un  style  barbare  et  hérissé  de  phrases 
»  et  de  mots  hors  d'usage ,  et  le  reste  à  les  extraire  et  à  en  tirer  le  suc ,  n'est 
M  pas  obligé  d'écrire  comme  celui  qui  ne  s'<)ccu|)e  (juc  des  mois  ou  de  la 
»  délicatesse  des  tours  de  la  langue,  qui  fait  son  premier  objei.  »  Pour 
nous,  dussions-nous  encourir  la  disgrâce  des  puristes,  nous  confesserons  qua 
nous  trouvons  plus  de  saveur  dans  la  lourde,  mais  forte  et  brève  accentuation 
de  Lebeuf ,  que  dans  la  correcte  et  p&le  phraséologie  de  tant  d'écrivains  de 
nos  jours,  ches  lesquels  l'inél^ance  est  rare  peut-être,  mais  moins  rare 
pourtant  que  la  vigueur,  le  caractère  et  la  couleur. 

On  trouve  une  notice  sur  Lebeuf,  dans  le  Journal  de  Verdun ,  du  mois  de 
juillet  1760.  Elle  est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  Dreux  du  Radier,  qui 
l'a  rédigée  sur  .des  pièces  offidelles  que  lui  con0a  l'exécuteur  testamentaire. 
Le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  science  et  belles-lettres  d'Auxerre, 
M.  Lepère,  lut,  le  27  octobre  suivant,  devant  celle  compagnie,  un  éloge  de 
son  savant  compatriote.  Cette  pièce  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  l'hono- 
rable secrétaire,  {ui  sont  conservés  à  la  bibliothèque  de  la  ville.  Elle  a 
d'ailleurs  été  imprimée  ea  1761 ,  dans  le  Censeur  hebdomadaire.  On  y  trouve 
beaucoup  moins  de  faits  qu'on  ne  se  croirait  en  droit  d'en  attendre.  Au  mois  de 
novembre  de  la  même  année,  Lebeau  en  prononça  un  autre  devant  l'Académie 
des  inscriptions;  il  fut  inséré  au  tome  xix  des  Mémoires  de  l'Académie.  Enfin 
le  pseudonyme  Claude  Gauchei  a  domié,  en  1S43,  sur  le  mémo  sujet,  et 
en  tête  de  son  recueil  des  dissertations  de  Lebeuf,  une  notice  plus  complète 
que  chacune  des  précédentes.  Nous  avons  profité  de  ces  divers  travaux,  '  que 
nous  ne  nous  sommes  pas  fait  scrupule  de  citer  souvent ,  et  parfois  de  trans^ 
crire  littéralement ,  en  les  contrôlant  les  uns  par  les  autres.  La  tradition 
locale,  les  divers  ouvrages  de  Lebeuf  et  les  docimicnts  manuscrits  d'Auxerre  et  de 
la  Bibliothèque  du  Hoi ,  nous  ont  permis  d  y  ajouter  beaucoup  de  faits,  el  de 

{}}  Dreux  du  Uadicr,  journal  <lc  Verdun,  juillet  176(1,  p.  4ii. 
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rectifier  les  erreurs  fjiio  rra\au  ni  pu  i  .iffr  le«  premiers  biof^raphes.  Puisse, 
ce  travail,  mettre  dos  concitoyens  à  portée  de  ajiiiiailj'c  et  tl  lioiiorer  dignc- 
meot  le  graod  et  \  4nérable  savant,  qui  est,  encore  aujourd'hui ,  la  plus  baule 
iUustration  sdentifique  d'Auxerre. 


TESTAMENT  DE  JEAN  LEBEUF. 


Fot  préfoitlf.  Imd  Lebeaf,  prêtre,  chanoine  honoraire  de  TcgUse  d'Auxerre 
H  de  r Académie  det  iDscriptiou  et  Bdlet^LcItres  de  Paris  y  demeurant  à  Paris, 
lae  ft  paroisse  Saint-Germain-l'Anteirols. 

Lequel  étant  »  par  la  grâce  de  Dieu,  en  pleine  santé  de  corps  et  sain  des  facul- 
tés d*csprit,  ainsi  qifil  est  spparu  aaidits  notaires»  par  ses  maintien  et  propos, 
a  bit  le  pféaent  teslament  qo*il  a  didé  et  nommé  audits  notaires  ainsi  qu'il 

suit  : 

PremièrciMcnt,  n  recommandé  scm  Ame  au  Souverain  jng;e  des  virants  ot  des 
ra-irts,  idvoqué  U-  secours  df  l.i  très-saiiilc  A  iorgo  Marie,  mère  de  J«'.sus-('Jirisl 
notre  divin  Sauveur,  rassislance  de  saint  tp:ifi  IJaidiste  fl  saint  Jean  1  l-lvangélisle 
ses  fuirons,  la  confiance  sur  Ici»  prier»  -,  ds-ï»  hienlieiirenx  anj^es,  saint  Pierre  et 
saîol  Paul,  sor  ccbx  des  saints  patrons  du  pays  <rAuxt-rre  uù  la  Providence  a  fait 
aiUffe  ledit  sieur  testateur,  saint  Pèlerin  martyr,  premier  éféque  dndit  diocèse, 
cl  saint  Germain,  aussi  évéquc,  et  saint  Regnoberl,  évéque  de  Bayeux,  patron  de 
la  paroisse  d*Anxerre,  où  ledit  sieur  testateur  a  eu  le  bonheur  d'être  baptisé. 

Ordonne,  ledit  sieur  testateur,  que  son  convoi  et  enterrement  soient  lîiits  avec 
toute  le  simplicité  et  la  modestie  chrétiennes,  sans  tentures  ni  autres  cérémonies 
mndaines,  se  rapportant,  i  cet  é^rd,  à  la  prudence  des  «enrs  exécuteurs  testa» 
rarrifatres  qui  seront  ci-.nprès  nommés. 

Ordonne,  ledit  sieur  testateur,  qu'il  soit  dit  un  annuel  de  messes  basses  pour  Us 
repo*!  flf>  son  âme  dans  Téglise  catli('*dralc  d*Auxerre. 

Donne  et  lèfcue,  ledit  sieur  testateur,  à  l'église  et  fabrique  de  Snint  îtef^nohcrl, 
'lûns  ladite  ville  d'Auxerre,  la  somme  de  quatre  cent  cinquante  livres  pour  être 
fini'loyêe  aux  réparalions  lic  Lidite  église;  ladite  sotumc  une  fois  payée. 

Dunnc  et  lègue  à  Alar)^ucnlc  MuiiU^nj,  sa  domestique,  la  i»omme  de  cinq  cents 
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livret,  noe  fois  payée,  en  récompense  de  ses  services,  et  ce,  onlre  les  gages  qui  se 
trouveront  lui  être  dus,  dans  le  cas  toulcfi^s,  et  non  autrement  qn^ello  aeriU encore 
an  service  dndît  sieur  tcsiatenr  au  jour  de  son  décès. 

Donne  et  lègue  à  rbApital  général  d'Anxerre  la  somme  de  trois  cents  livres  une 
fois  pajéc. 

Donnr  et  lègue  à  M.  Lebeuf,  son  frère,  chanoine  de  ladite  église  d'Auxerrc,  et  à 
ses  deux  sœur-*,  |i,ir  égales  portions  entre  eux,  avec  accrois'^f^mont  au  profit  des 
survivants,  aussi  par  égales  portions,  l'usufruit  et  jouissance,  leur  vie  durant,  de  l.i 
rente  de  deux  cents  livres  appartenant  audit  sieur  testateur  sur  les  états  de 
Bourgogne  ;  et  les  fonds  et  propriété  do  ladite  rente,  auxquels  se  trouvera  réunie 
la  jouissance  parle  décès  du  surrivant  destfits  légataires,  à  THètelDiett  d'Auxerre, 
h  la  charge  que  ledit  sieur  testateur  et  sa  famille  auront  part  aux  prières  et  aux 
antres  suffrages  qui  se  feront  à  perpétuité  dans  ledit  Hôtel-Dieu. 

Et  quant  au  surplus  de  tous  les  autres  biens,  droits  et  actions  mobiliers  el 
iramobiliers  qui  se  trouveront  appartenir  audit  sieur  testateur,  au  jour  de  son  décès, 
il  donne  et  lègue  ledit  surplus,  sans  aucune  exception,  audit  sieur  son  frère  chanoine, 
et  à  madame  sa  sopur,  veuve  du  sieur  Lcheuf,  nolaire  à  Joigny,  qu'il  institue  ses 
légataires  universels,  chacun  par  moitié,  de  tuus  lesdits  biens,  droits  et  actions,  à 
condition,  par  eux,  de  fournir  à  la  dame  Lebeuf,  leur  sœur,  les  nourriture  et  entre- 
tien. 

Et  pour  exécuter  le  présent  testament,  lodit  sieur  testateur  a  nommé  et  dioisi 

11.  Carlier,  bachelier  de  Sorbonne,  demeurant  à  Paris,  au  collège  Maiarin,  le 
priant  de  lui  rendre  ce  dernier  service  et  d'agréer  le  don  et  présent  qu'il  lui  fait^ 
en  cette  considération,  «le  tous  les  tomes  de  1  Ac-uif-mie  des  Inscriptions  et  Belles 
Lettres  qui  se  trouveront  apparlenu  .luUil  sieur  testateur  au  jour  de  son  décès. 

Ledit  sieur  testateur  prie  M.  l'elard,  chanuine  d'Auxerre,  d  aider  de  ses  cunseib, 
ledit  sieur  Carlier  dans  Texécution  du  iffésent  testament  et  d'accepter  le  don  et 
legs  qu'il  fait  aussi,  en  cette  considération,  audit  sieur  Pelard,  des  trois  vohimes 
in-folio  du  Spicilége  de  dom  Luc  D' Acberj. 

Ledit  sieur  testateur  prie  pareillement  ledit  sieur  Carlier  de  se  cbarger  de  faire 
une  seconde  édition  de  VFIi^loirc  du  diocèse  de  Paris,  composée  par  ledit  aîeur 
testateur,  s'il  en  est  besoin,  r(  dirranger  et  composer  les  suppléments  et  augmenta- 
tions, faire  les  changements  qu  il  estimera  convenables,  et  composer  la  table 
générale  des  matières. 

Ce  fut  ainsi  fait,  dicté  et  nommé,  par  ledit  sieur  testateur,  auxdits  notaires  sous- 
signés, et  ensuite,  à  lui,  par  l'un  deux,  l'autre  présent,  rehi,  qu'il  a  dît  bien  enten- 
dre et  7  a  persévéré^  A  Paris,  en  Pétude  de  M*  de  Savigny,  notaire,  où  H«  Silvestre, 
son  confrère,  pour  ce  mandé,  s*cst  rendu. 

L'an  mil  sept  cent  ciuquante-neur,  le  seize  juillet,  sur  l'heure  de  midi,  et  a  signé. 

La  minute  est  signée  :  LfiBKUF,ofi  SAViainr  etSiLvnraB,  ces  deia  derniers 
notaires. 
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INDEX  DES  OUVRAGES, 


MÉMOIRES   ET  DISSERTATIONS, 


PUBLIAS  PAR  t'AsBÉ  LEBEUF, 


ÉDITIONS  SPÉCIALES. 

1.  Vie  de  sainl  Pèlerin,  i"  cféque  d'Auxcrre.— Auxcrre,  Jean-Antoine  Troclic, 
1716,  in-l^ 

2.  Histoire  de  la  vie  de  saint  Vigile,  évéqac  d'Auxcrre.  —  1722;  broch.  de 
p.  in-8". 

2>  Relation  authentique  de  la  conversion  de  saint  MamcrI,  abbé  à  Auxcrre, 
décrite  par  lui-même ,  ou  fondement  de  THIstoire  ecclésiastique  du  diocèse 
d'Auxcrre.  —  Dijon,  Augé,  1712  {1722);  broch.  in-8«»  de  11  p. 

L,  Histoire  de  la  Prise  d'Auxcrre  par  les  Huguenots ,  et  de  la  Délivrance  de  In 
même  ville,  les  années  1567  h  1868,  avec  un  récit  de  ce  qui  a  précédé  et  de  ce 
qui  a  suivi  ces  deux  fameux  événements,  et  les  ravages  commis  à  La  Charité,  Gien, 
Don zy ,  Entrains,  Cravan,  Irancy,  Coulanges-lcs-Vineuses,  et  autres  lieux  du 
diocèse  d'.Auxerre  ;  le  tout  précédé  d'une  ample  préface  sur  les  antiquités 
d'Auxcrre,  et  enrichi  de  notes  historiques  sur  les  villes,  bourgs  et  villages,  et  sur 
les  personnes  principales  qui  sont  nommées  dans  cette  histoire  ;  par  un  chanoine 
de  ia  cathédrale  d'Auxcrre.  —  Auxcrre,  J.-B.  Troche  ,  in-S",  png.  288,  sans 
les  preuves,  les  tables  et  un  supplément  de  pièces  justificatives.  Cet  ouvrage 
parut  en  1724,  ainsi  qu'on  le  lit  sur  quelques  exemplaires. 

L*année  de  Tédition  est  omise  dans  le  plus  grand  nombre.  L'auteur  et  rhistorien 
sont  loués  dans  les  nouvelles  littéraires  de  1728,  p.  1^  cl  dans  la  Bibliothèque 
française,  t.  iv,  p,  170,  où  I  on  fait  l'extrait  de  ce  livre.  Le  P.  Le  Long  l'avait 
anno.-cc  dans  sa  Bibliothèque  Historique  de  France,  p.  21.  Il  avait  aussi  annonce, 
p.  IM  ibid. ,  les  Vies  des  évéques  d'Auxcrre,  par  M.  Lebeuf. 

fi.  Dissertation  sur  l'état  des  anciens  habitants  du  pays  Soissonnois,  avant  la 
conquête  des  Gaules  par  les  François.  —  Paris,  J.-B.  Delespinc,  1735,  in-12.  p.  70« 
Celte  pièce  a  remporté  le  prix  de  l'Académie  de  Soissons  — Voy.  l'extrait  de  celle 
Dissertation,  p.  2136  et  suiv.  du  Mercure  de  novembre  1735;  au  Journal  de<; 
Savants  1736,  janvier,  p.  162.  édit.  in-12  ,  et  p.  JML  Voy.  aussi  dans  les  Ob- 
servations sur  les  écrits  des  modernes  ,  t.  ui,  la  lettre  31 ,  où  Von  fait  un 
éloge  de  l'auteur.  D.  Toussaint  Duplessis  a  attaqué  M.  Lebeuf  au  sujet  de  l'expli- 
cationquMla  donnée  du  mot  celtique  dwn;  et  ses  premières  observations  sont 
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dans  le  Mercure  de  décembre  de  la  même  année  ;  les  snivantet  «  dans  eenx  de 
1736,  qîii  eoronl  indiques  ci-aprô». 

6.  Dissertation  où  l'on  fixe  l'époque  rétablissement  des  Francs  dans  les 
Gaules;  où  1  ou  prouve  la  vérité  de  Thiittoiru  de  la  déposition  de  Childéric,  et  de 
PélecfioB  d'Egirdias  en  aa  place;  oili  l'on  traite  de  la  nature  et  de  rétendue  de 
Paolorité  d'Egfdina  et  de  Siagrioa  dana  lean  élati»  et  où  Ton  avance  ce  qui  parait 
de  plus  vraisemblable  anr  le  lien  de  la  bataille  de  Soissona.  —  Paris,  J.-B«  de 
ITqïinc,  1736,  in-lS. 

7.  Diaiertation  sur  Tépoque  de  rétablisBement  de  la  r^(iûn  cbrêtienne  dans  le 
Sobsonnois,  et  aea  progrès  jusqu*h  la  fin  du  iv«  siècle  ;  les  noms  des  premiers 
évèques  de  Soissons,  et  la  durée  do  tour  épiscopat  jusqu'à  la  fin  da  ni£me  siède. — 
Paris,  J.-B.  de  l*Eapine,  1737,  in-12. 

8.  Becueil  de  divers  écrits  pour  servir  d'éclaircissements  à  riiistôire  de  France, 
et  de  supplonicnlù  la  Notice  dos  Gaules.  — Paris,  Jacques  Baroîa  lib,  173S, 
in-12,  2  vol.  Ce  rcc»ioil  conlierf!  l»'s  Momoires  suivants  : 

Dissertation  sur  le  lieu  de  Chàicau-MciUant  et  sur  ia  balaiile  duuuee  dans  le 
Berry  par  les  troupes  de  Cbilpéric  en  583. 
Autre  anr  le  pays  des  Amognes  en  Nivernais. 

Edairdssement  sur  le  lieu  où  fàrent  données  deux  batailles,  en  Rranee,  lea 
années  W6  et  MO,  et  sur  un  ancien  palais  des  ro»  de  la  première  race ,  appelé 
Ifassolacus. 

Autres  sur  quelques  lieux  nommés  dans  l'ancienne  vie  de  saint  Loup. 
Sur  la  véritable  posilion  di  I.  iiiniacum,  Veru  ou  Veruumel  Litanobriga. 
Dissertation  mr  ]v  Iilu  un  lui  liniinéc  en  8il  la  bataille  de  Foiitenoy. 
Apologie  du  sculimcol  de  M.  iiaiiiel  sur  un  point  d'bistoire  qui  concerne  l  église 
de  Baycux. 
IHasertation  sur  Honorine  d'Autun. 

Lettre  au  sujet  de  deux  figures  gaulfràses,  avec  des  recherches  anr  le  Gervnlus 

et  Vetula  défendu  par  lea  Pères  de  PEglise  et  quelques  conciles. 

Notice  de  deux  lieux  appelés  anciennement  Chora  cl  Contragtnum. 

Monumt  Tit-;  fiistoriques  concernant  nos  rots  du  viii  et  du  ix"  siècle. 

Histoire  des  ungiiics  du  monastère  de  La  Cbahté-sur-Loire,  Urée  d  un  manus- 
crit inédit  du  xu  siècle. 

Dissertation  anr  l'état  des  sciences  dans  les  Gaules  depuis  la  mort  de  Charie- 
magne  jusqu'à  celle  du  roi  Robert* 

Dissertation  où  Pon  prouve  que  Yefiaunodunum  des  Commentaires  de  César  était 
Auxerre  et  que  Genabum  était  aux  environs  de  Gien. 

Remarque  sur  les  dons  annuels  ftits  anciennement  aux  rois  de  France  de  la 
seconde  race. 

L\|>li<  ation  de  quelques  inscriptions  marquées  sur  des  mcdatlles  et  sur  des 
pierres  dans  les  pays  Auxerrois,  Niveraoïs  cl  Langrois. 
Dissertation  sur  Vatcia  sepulchrale  des  anciens. 
Sandi  Victricii  Rotomagenais  epucopi  tractatna  de  lande  aanctorum. 
Addition  sur  Ifetiosednm. 

9.  Diasertations  sur  rHiatoire  Ecdésiasiique  et  Gvile  de  Paris,  suivie  de  plu- 
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sieurs  éclaircissemeoU  m  rhiiloire  de  Fraoce.  —  Ptm ,  Lambert  et  Durand, 

1739,  in-i'2,  t.  1«. 
Ce  volume  cuntient  : 

Dissertation  sur  le  vicus  Calaloeemis  des  actes  de  Saintc-Gcncviève. 

Nouvelles  observations  sur  les  anciens  actes  de  saint  Denys,  premier  évèque  de 
Tarif,  où  Ton  moatre  leor  pea  d'anlhenticilé. 

(NMervalions  sur  l'aiiliqailé  de  l'édifice  de  Noire-Dame  de  Paris. 

DiisertatioD  snr  le  temps  auquel  le  corpg  de  aaint  Marcel  a  été  transféré  de 
régltsc  de  son  nom  dans  colle  de  Notre-Dame. 

Ménv>ire  <nr  l'ancien  édifice  découvert  à  Montmartre,  en  1737. 

Olkscrvati'uis  liistoriques  et  géographiques  sur  le  pays  du  Maine. 

Traité  sur  les  anciennes  sépultures. 

Diâ!»ertation  touchant  la  situation  du  campus  Toetademit,  où  fut  donnée,  en 
507,  la  bataille  entre  Qovis  et  Alaric. 

Rechercbes  mr  U  position  deq|neli|ues  liens  de  la  France  nommés  dansVMdé- 
gaife  et  ses  conlinnateors. 

Aipplément  à  la  dissertation  sur  Pétat  des  sciences  en  France  sous  Charlemagne. 

Examen  critique  des  trois  dcrnit  rc";  pirfio?  des  Annales  de  Siiint-Rertin. 

10  Dissertations  sur  l  Histoire  Ecclésiastique  et  Civile  de  Paris,  suivies  de 
plusieurs  éclaircissement»  sur  l'histoire  de  France,  t.  m,  in-12,  17H.  A  I*aris, 
chez  Lambert  et  Durand. — La  Dissertation  surl  élat  des  sciences,  eu  France,  depuin 
la  mort  dn  roi  Robert  jusqu'i  celle  de  Philippe-le-Bel,  est  continuée  dans  ce 
volnmc^  qui  contient  encore  : 

Disserlation  sur  rorigine  de  Tégliie  de  S«int-Gemiain-I' Anserrois  à  Paris. 

Dissertation  sur  saint  Landrj',  évéque  de  Paris. 

Sur  on  chAtcau  de  nos  rois  de  la  première  race  h  Bellcvillc,  près  Paris. 

Sur  deux  anciens  cliAteaux  de  nos  rois  de  la  première  race,  dont  l  ui»  était  dans 
le  diocèse  de  Soissoiis,  et  l'autre  dans  celui  de  Beauvais,  avec  quelques  remarques 
sur  celui  de  Maslay,  près  Sens. 

Explications  snr  la  chanson  latine  du  comte  Landry  fiilte  sons  le  règne  du  roi 
RoberL 

Chronique  de  France,  en  vers,  depuis  Tan  1S14  jusqu'à  IIM* 

Sur  le  poète  Fulcoîos  qui  fleurit  en  France  sous  Henri  l«^ 

Notice  de  dilTérentes  sectes  de  philosophes  qui  étaient  à  Paris  au  Wl«  siècle. 

Sur  Léonins,  poète  dp  l'ari':  et  chanoine  de  Notre-Dame. 

Sur  quelques  auteur-,  <  rcl(Mastu]ue5  qui  ont  lleun  a  Arras  au  siècle. 

Sur  les  deux  Alain,  ecrivams  irauçais  du  xw  siècle. 

EzHaits  littéraires  de  la  rie  de  s^int  Thomas  da  Gantorbéry,  écrite  par  Jean  de 
Sarisbéry,  son  clerc 
Esirait  du  roman  de  Gauthier  de  Mets,  composé  en  i%W. 
Fragments  de  poésie  en  langue  ▼ulgaire  usitée  dans  le  midi  de  la  France  dès 

le  xt*  siècle. 

11.  Tome  m   du  même  ouvrage,  in-12,  I7i3,  contenant; 
Dissertation  sur  le  Fonlenay  du  diocèse  de  Pari.s. 

Eclaircissement  snr  quelques  débordements  de  )a  Seine  arrives  à  Paris  sous  le 
r^e  de  saint  Louis. 
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Lettre  à  M.  Fend  sur  une  église  de  Pari»  dont  h  situation  o st  inconnue. 

dissertations  sur  plusieurs  |ioints  de  l'histoire  des  entants  de  Cluvis  I",  et  sur 
quelques  u^ges  des  Francs.  —  Ouvrage  couronué  par  l'Académie  de  Soissons 
CD  1741. 

Vie  de  Gbaries  V,  par  QiristfM  de  Fim,  avee  an  tnni-propoe  et  dee  soies 
très-élendnes  de  LebeaC 

18.  Mémoire»  mrTHistoireEcdésiastiqae  et  Qrfle  d^Anxerre.  —S  toI.  in-4« 
1743. 

ta.  Hûtoire  Bedémttiqne  et  Civile  de  Verdso.  —  In-â»,  Paris ,  1745.  ~  Gel 
onvrage  a  para  aous  le  nom  du  chanoioe  Ronssely  avec  angoneatalioiis  et  noies  de 
Lebenf.  Les  inuiiiscrils  de  Roussd  aTaient,  en  effet»  été  mis  à  la  dispoeilieii  de 
Lebenf  qui  a  refondu  tout  le  travail,  ot  l'a  si  amsidcrablemeot  augmenté,  eniichi 
et  complété,  qu'il  pent  être  considéré  comme  de  lui 

14.  Hartyrologium  Anlissiodorensc.  —  1  vol.  in-f^,  sans  nom  d*anteur,  17M*  — 
Le  texte  primitif  est  de  deux  chanoines  d  Aiixerre,  Mignot  et  Potrl.  11  fut  revn  par 
Lcbcuf  qui  y  ajouta,  «ous  chaque  p<igr  ,  Avs  notes  bibliographique^! ,  et.  rt  In  tin, 
un  index  topographique,  qu'on  considère  tomme  des  chefa^l'œuvre  d'eruditiou. 

15.  Histoire  de  la  ville  et  de  tmit  le  diocrse  de  Pnri«;  ;(voç  un  <l('(riil  circons- 
tancié de  leur  territoire  et  le  dénombrement  de  toutes  les  paroi.s.se."*  qui  y  sont 
comprises,  ensemble  diverses  remarques  sur  le  temporel  desdits  lieux.  — 15  vol. 
hi-lt.  Puii,  nHAnê. 


MÉHOIBBS  PUBLliS  MRS*  LS  mCORB  Mt  FRANCE. 

lê.  Efege  des  tins  d*AoiacN  et  lettres  smr  lewr  bonté.  —  Mercure  de  no- 
vembre 1783 ,  p.  878,  et  de  décembre  de  la  même  annéCt  p.  lOM. 

17.  Description  des  approches  de  la  vendange  avec  un  éloge  do  viii.— Septembre 
1781,  p.  1934. 

18.  Lettre  sur  la  kunto  septentiknale.  —  Novmnbre  1784,  p.  S34d.  —  Les 
remarques  de  M.  Maraldi ,  au  sujet  de  cette  lettre,  sont  dans  le  Journal  des  Savants, 
1785,  p.  855. 

19.  Lettre  k  M.  delafi....  (de  la  Eoqne) ,  sur  ks  chasses  d'Auxene,  et  en  parti- 
cttlier  sur  celles  de  saint  Hubert,  où  il  est  traité  de  l'antiquité  de  la  chasse  aux 
lièvres  et  l'origine  de  la  dévotion  des  chasseurs  envets  safait  HnbetL  —  Janvier 
1785,  p.  67. 

20.  Lettres  touchant  l'évéché  de  Bethléem,  sitoé  dans  le  diocèse  d'Anserre.  — 
Janvier  1785,  p.  m. 

21  T  rttre  au  sujet  d'une  nouvelle  découverte  de  médailles  romaines,  faite  dans 
le  cumle  d'Auxerre.  —  Janvier  1725,  p.  184. 

22.  Lettres  snr  Vannonce  faite  d'un  projet  de  catalogue  général  des  manuscrits 
de  France.  —  Juin  1725,  p.  1148. 
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23..  Lettre  au  sujet  de  l'explication  donnée,  depuis  peu,  d'nn  terme  de  la  baiM 
latinité,  où  il  est  parlé  d'Abbat  Gonardoroin,  de  Fabbé  de»  fou»  et  de  lenr  féte.  — 
Juillet  1725,  p.  i  w:? 

24.  Kcmarquc^  mit  le  rhani  rcclcsiaslique.  —  Septembre  1725,  p. 

25.  Lettre  sur  l  nrigme  du  nom  d'Armand.  —  Novembre  1725,  p.  2590. 

26.  Disscs-lation  sur  on  tombeau  trouvé  k  Benac  en  Gascogne.  Déeenbre 
\m,  vol  «,  p.  M13. 

xr.  Seconde  lettre  au  sujet  tfun  tombetu  IroiiTé  à  Bamc  en  Gaieogne.  — 
0éeeHbi«        vol.  2,  p.  S973. 

18.  Lettre  à  M.  de  la  R ... ,  sur  les  médailles  trouvées,  anmoiade  janvier  denier, 
à  L«ry-5ar-Cnre,  prorho  d  Au\orre  —  Déoembre  1723,  vol.  2,  p.  3049. 

21».  Lettre  sur  la  forme  (ies  bàtdus  des  ch-întros  cl  autres  usages  de  TEglise,  qui 
paraissent  empruntés  du  paganisme,  sur  les  diptyques  des  paycns,  l'offrande  des 
vase»  uroés  de  figures  du  paganisme,  sur  les  trésoriers  de  1  argenterie  des  églues, 
el  lea  usages  des  ancieoa  trétoriefa.  —  Janvier  17M,  p.  17. 

30.  Remarques  sur  les  anciennes  réjouissances  ecclésiastiques  devant  les  fêtes 
de  Neâ»  I  l'oceasîaii  do  mot  itfirmUu,  mr  lesabos  de  la  Fêle  des  Fous.»  Février 
tTUt  p.  SIS. 

31.  Description  dn  Pilota,  andenne  danse  ecclésiastiqae  untée  dans  TégUse 

d'Auxerre,  le  jour  de  Pâques,  nhnlie  par  arrêt  du  parlement.  —  Mai  1793,  p.  911. 

32.  l  ettre  !;ur  l.i  nouvelle  édition  du  Bréviaire  de  Sens  et  d'Anxerre.  —  Juin 
1726,  vol.  1,  p.  1163. 

33.  Dessein  d  un  recueil  d^bymnes  nouvelles  avec  les  plus  beaux  chants,  selon 
la  mesure  des  vers,  où  I  on  prend  la  défense  de  l'Antiphonierde  Paris. — ^Août  1726, 

pkim 

34.  Lettre  swla  lunière  boréale^  à  l'occasion  do  celle  qui  a  para  an  nois  d'oe- 
lobve  1713.  —  Novembre  1716»  p.  4230. 

35.  ParUcolarités  d'ua  nsnnscrit  de  Tonl  et  d'un  de  Sens»  sur  l'enlenreaient  de 

XÂiUluia  et  autres  usages  de  ce  mot,  sur  la  manière  de  oéUbter  aadennenettt,  à 
Sens,  la  Féte  des  Fous.  —  Décembre  1726,  vol.  1,  p.  3636. 

36.  Lettre  sur  les  Missorium  des  anciens  et  sur  les  anciens  ouvrages  de  l'orfè- 
vrerie à  Tnsage  ecclésiastique;  sur  l'usage  des  mais ,  de  la  ramée  et  des  jonchées 
pour  orner  les  églises  ;  sur  les  divertissements  de  Vienne  et  de  Nevers,  aux  fêtes 
dePlignes;  usage  du  bailou  connu  chez  les  Payens  et  chez  les  anciens  Gaulois 
cbrétiena.  »  Man  1727»  p.  483. 

37.  Lettre  sur  les  lêtagês  d'Angers,  les  d^l/hMlki;  nrnntoBbeaaqiii  se  remplit 
d'emselon  le  eonrs  de  la  Inné.  Soperstition  de  Hgnres,  de  pieds  atta^ésansarbres. 

Mai  1727,  p.  921. 

38.  Remarque  sur  PamphithéAtre  de  Montbottf  en  Gàtinais,  el  autres  artees  da 

K^umc.  —  Juillet  1727,  p.  liM. 

39.  Lettre  sur  la  découverte  faîte  au  mois  tic  juin  1737,  à  Autun,  du  corps  de 
saint  Lazare.  —  Décembre  1727,  vol.  1,  p.  2578. 

40.  Lettre  cmHre  la  nouvelle  manière  de  noter  le  plaiiMhaot,  inventée  par 
M.  de  Moi.  —  Février  1728,  p.  917. 

41.  Observations  sur  les  lunaisons  :  si  elles  doivent  porter  le  nom  des  mois:  sur 


Lil 

Pembolisinc,  le  sautée  lalane,  faononce  de  la  féte  ét  Pâques,  lef  cycles,  tables 
pascnlcs.  Vers  des  anciens  calendriers.  —  Février  1728,  p.  269. 

42.  Ilomarqnps  «sur  les  gc'ants  et  sur  la  chatte  d'un  solitaire. — Mars  1728,  p.  418. 

43.  Règles  pour  la  composiUoo  du  platn-chaat.  —  Juin  1728,  vol.  1 p.  1182, 
vol.  2,  p.  1300. 

44.  Réfutation  d'un  mémoire  au  sujet  de  la  ville  de  Saint-Paulien  en  Vcllai , 
méprises  occasionnées  par  la  ressembla  oce  des  lettres  N  el  V.  —  Juillet  1728, 
p.  iH9, 

46.  RéOexioDf  sur  la  nourelle  manière  de  noter  le  plain-chant,  inventée  par 
M.  deHoi.  —  Novembre  1728,  p.  2S60,  et  décembre  vd.  l,p.  8f*l. 

46.  Lettre  sur  des  médailles  découvertes  proche  Bricnun-V  Archevêque.  Notice  de 
cette  petite  ville  dn  «li  M-rsc  de  Sens.  —  Janvier  1729,  j>.  ."51 . 

47.  Lettre  sur  1  expression  usitée  en  France  :  te  marier  en  face  d£glUe.  — ■ 
Février  1729,  p.  226. 

48.  Observation  sur  rinscription  des  reliques  de  saint  Clément,  dont  il  est  parié 
dans  les  Mém.  de  Trévoux  du  mois  d'août  1728.  —  Mars  1729,  p.  4SS. 

48.  Réponse  aux  questions  proposées  dans  le  Mercure  de  novembre  1728,  h 
rocca.sion  de  quelques  contestaUons  musicales  formées  k  Troyes  en  Champasoe. 

—  Mai  1729,  p.  81  f. 

80.  Ohservntiiins  sur  doux  antiquités:  Tonc  de  Normandie,  l'autre  de  Lorraine. 

—  Juin  1729,  vol.  1,  p.  1112. 

81.  rxarncn  de  quelques  manuscrits  sur  saitilc  Marie-Madeleine,  où  après  avoir 
avoué  qu  une  partie  des  Iraiiitions  provençale;»  est  plus  ancienne  que  M.  de  Launoy 
ne  l'avait  cru,  on  revient  à  son  sentiment,  et  Ton  prouve  que  l'étendue  du  culte  de 
cette  sainte  dans  les  églises  de  France,  a  dft  venir  directement  de  POrlent,  ou  de 
Véielay  en  Nivernais,  et  non  paa  de  la  Provence.  —  Juin  1729,  voL  l,  p.  1123 ,  et 
vol.  %  p.  1268. 

?t2.  Description  de  la  cérémonie  do  baptême  d'un  sauvage  de  l'Amérique,  admi- 
nistré solennellement  dans  l'église  cathédrale  d'Auxerre ,  la  veiUe  de  U  PentecAte, 
1729.  —  Juin  1729,  vol.  2,  p.  1305. 

83.  ^lé/noire  sur  la  messe  grecque  de  l'abbaye  de  Saint-Denjs,  et  sur  Tusage  de 
la  cotnmuuiun  générale  du  Vendrcdi-Sauil  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor  de 
Marseille.  --Juillet  1729,  p.  1533. 

84.  Hcmarqucs  sur ks  spectacles  que  les  ecclésiastiques  elles  religieux Uounaicut 
anciennement  au  public  hors  le  temps  de  l'oflicc,  et  en  particulier  sur  une  tragédie 
de  saint  Nicotas,  telle  qtt*on  la  rq»résentait  au  im«  siècle.  ^  Décembre  1729, 
vol.  2,  p.  2981. 

W.  Question  sur  le  rhume  et  sur  certains  régimes  de  santé  recommandés  par 
les  andena.  —  Février  1730,  p.  288. 

86.  Réponse  à  la  question  proposée  par  un  chanoine  de  Bcauvab  sur  saint 

Oudart.  —  Mars  1730,  p.  439 

87.  Conjecture  sur  ie&  pleureuses  des  funérailles  des  uucieus.  —  Avril  1730, 

p.  709. 

58.  Mémoire  sur  les  antiquités  de  Northumberland  en  Angleterre,  et  en  particu- 
lier sur  les  évèques  d*Augubtad.     Juin  17S0,  vol.  1,  p.  1083. 
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ii.  Prucét  cedécîattMiue  à  juger  enlre  let  Nomunib  etb»  Bourgnignoiit,  tur 
saiot  Flocclle,  narlyr.  —  Même  vol.,  p.  im. 

flO.  Lettre  sur  quelques  retiet  de  la  féte  de  Bacclioa.     Oetobre  1790,  p.  liW. 

•1.  Eenerqae  sur  le  Jouroel  de  Pwis,  loae  lee  règnes  de  Charles  VI  et 
4c  Chartes  VU,  nouvellement  imprimé.  —  Décembre  1730,  vol.  1,  p.  1M6. 

S2.  Lettre  au  sujet  dés  .inctcn!;  rrglc  nu-nts  sur  les  habits  et  sur  la  dépense  de 
bouche  dont  il  est  fait  mention  dans  ie  llercwe  de  septembre  1730.  —  Décembre 

1730.  vol  i,  p.  2f»2i 

63.  Réfle%i(»n  tuucbant  la  correcliuu  d  uu  cadruil  des  (raducliuDS  dllurace.  — 
iausier  1731,  p.  87. 

•I.  Lettre  sur  le  bruit  nocturne  entendu  h  Ansac,  au  diocèse  du  Dcauvais.  — 
rèvrier  1731,  p.  3SS. 

•S.  Observations  sor  deux  colonnes  mitUaires  :  rose  située  entre  Langres  et 
Diion,  l'antre  enlre  Di)on  et  Vienne.  —  Mars  17St,  p.  481. 

Lettre  snr  une  inscription  romaine  découverte  nouvellenent  à  Auxerre.  — 
Mai  I7S1,  p.  1045.  —  Cette  lettre  a  été  combattue  par  M.  PoUucbe,  d'Oriéans.  — 
Inlleti'Sl,  p.  1687.  (L'inscription  est  :  Pro  xiiluie  Dominorum  F*  S*  L,  M,  Mi- 
mrii  Modctto  si  Prodo  co<.  Àm  d«  itom.  981«  de  J.-C*  338.) 

•7.  Lettre  sur  one  urne  et  des  médailles  nouvellement  trouvées  k  une  lieue 
dAnxcrre.  —  Juin  1731,  vol.  l,  p.  1207. 

A8.  1/apparitiun  de  Tombre  de  M.  Thiers  i  un  chanoine  relier  de  la  réforme 
de  saint  Quentin  de  Beauvais.  — Juin  1731,  vol.  2,  p.  1429. 

69.  Lettre  sur  le  Coureur  de  Sentis.  —  Août  1731,  p.  1912. 

70.  Lellre  sur  les  villes  d'Auxerre  et  «le  Joigny.  —  Môme  volume,  [>.  i*.>no 

71.  Lollre  sur  1 1  sécheresse  de  l'auticc  1731,  et  sur  La  maladie  des  b^ttuux  eu 
ccn.inis  pays  —  Seplemljre  1731,  p.  2153. 

72.  daus     Etats  de  Bacchus.  —  Scplembrc  1731,  p.  2100. 

73.  Réponse  aux  remarques  de  M.  Polluche,  sur  l  inscription  trouvée  à  Aoxerre, 
«iiron  établit  l'autorité  derbistorien  Lampride.  <-  Octobre  1731,  p.  2334.  — 
Cette  réponse  est  adressée  à  11.  le  président  Bouhier,  de  1* Académie  française. 

74.  Plaintes  de  la  rivière  d'Vonnc  :  lettre  écrite  au  nom  d*un  Sénonais.  —  Dé- 
cembre 1731,  VOL  1,  p.  8791. 

75.  Lettre  au  sujet  du  Provençal  qui  a  combattu  le  livre  du  P.  Le  Brun,  sur  la 
mnédie,  avec  quelques  remarques  sur  un  des  discours  de  11.  l*abbé  Fleury,  nou* 
veUemenl  imprimé,  touchant  Pabtiquité  des  poésies  pieuses  en  langue  vulgaire. 

Décembro  1781,  vol.  3,  p.  S900. 

76.  Lettre  à  M.  Hcrluyson,  chanoine  de  Troyes»  sur  le  choix  que  les  musiciens 
mttait  de  sainte  Cécile  pour  leur  patronne.  —  Janvier  1732,  p.  21. 

77.  Lettre  à  M.  Drouillcre,  chanoine  de  Nolre-Damc-dc  la-Cité  d'Auxerre,  sur 
■  antiquité  et  la  durée  de  Tusage  d  employer  le  terme  d'adorer  envers  d^autres 
qu'envers  Dieu.  —  Février  1732,  p.  231. 

78.  Réponse  à  la  lettre  écrite  de  Soisson.s,  sur  saint  Front,  premier  évèquc  de 
Pcrigueux ,  insérée  dan»  le  .Mercure  d'avril  17JI  ,  dans  laquelle  on  réfute  les 
lauises  traditions  des  Perigourdins.  —  Mars  1732,  p.  466. 

19.  Remarque  sur  un  endroit  de  l'histoire  de  Péglise  de  Mcanxi  donnée  par 
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D.  doPIflM».  —  Anfl  im,  p.  687.  ^  M.  Mnehe,  d'Oriéani,  fit  paraître  w 
répUqae  h  Toccaiioii  derimcriptioii  d^Anxerre.  —  AttiI  ITSS»  p.  «X«. 
M.  LdlKs  for  lei  pr^tmatift  contre  le  tomietre  et  eonlre  lei  maladiei  dn 

corps  humain.  —  Mai  1732,  p.  908. 

81.  Confirmation  de  la  lettre  an  ^^ajet  du  mauvais  choix  que  les  musiciens  ont 
fait  de  s.iinte  Cécile  pour  leur  patronne,  avec  quelques  remarques  sur  les  abus 
qu'on  peut  iaire  de  la  musique  —  Juin  1732,  vol.  1,  p.  1081. 

82.  Récit  de  la  cérémonie  singuiière  de  la  réception  de  M.  le  comte  de  Chastellax 
à  oneprébeode  de  l'église  d'Aoxerre,  le  2  Juin  1732.  Il  y  avait  37  ans  que  son  père 
avait  éU  reçu.  —  Même  voliime,  p.  1M8. 

8t.  Lettre  an  P.  du  Solfier,  jésaite  d'AnTen,  continnaleiir  de  BoUandos,  tou- 
chant le  B.  Nicolas  Appleini,  chanoine  de  Vtémaj  au  dioeèie  de  Ifever»,  tout  le 
règne  de  Louis  XI.  —  Juillet  1732,  p.  1471. 

84.  Défense  d'un  trait  historique  de  f-ampride  sur  Ovidius  Camillus,  adressée 
à  M.  Bouhier,  préside  ni  ,iu  parlement  de  Dijon.  —  Aoôt  1732,  p.  1709. 

85.  L(  lire  apologétique  en  faveur  de  l  ordonnance  de  Bacchus,  qui  donne  aoi 
vins  d'Auxerre  la  préférence  sur  cens  de  Joiguy.  —  Septembre  1732,  p.  1912. 

86.  Remarque  sur  la  nouvelle  publication  de  l'inscription,  qu'on  voyait  ci-devant 
an  portail  de  Sainte-Croii  d'Orléans,  toacbant  un  affiranchissiiiiienL  —  Octobre 
1733,  p.  8108. 

8T.  Lettre  sur  le  siècle  oà  a  vécn  Pierre  de  Natatibus ,  sor  la  situation  de  son 
évéché  et  sur  la  singatarité  de  son  ottrrage  de  la  vie  des  saints.--Novenibre  i788, 
p.  9316. 

88.  Remarques  curieuses  sur  le  pays  de  Beauvalsis ^  faites  dans  nn  voyage  de 
ran  1732.  —  Janvier  1733,  p.  36. 

80.  Remarques  sur  quelques  endroits  de  la  neuvième  lettre  du  voyage  de  Nor- 
mandie, de  M.  de  la  Roque,  et  parlicnUèrement  sni^  saint  Renobert,  évéque  de 
Bayeoi.  —  Mars  1733,  p.  448. 

80.  Lettre  sur  Tosage  des  habits  canoniaux  et  militaires  réunis  dans  la  même 
personne,  k  foccasioa  de  la  réception  de  M.  de  Cbastellus  à  une  prébende 
d'Auxerre.  —  Môme  volume,  p.  472. 

81.  Addition  à  cette  lettre.  —  Avril  1733,  p.  730. 

88.  Réponse  à  M.  de  la  Roque,  antcur  da  Mercure,  sur  un  Mémoire  venu 
d'Amiens,  touchant  la  cérémonie  de  la  première  entrée  des  évéques  de  cette  ville. 
—  Juillet  1733,  p.  1618. 

83.  lettre  sur  la  cérémonie  du  deposuit  et  sur  l'ancien  usage  des  I>âloas  des 
confréries.  — Août  1733,  p.  1784. 

84.  Lettre'  sur  nne  collection  de  qualifications  données  k  plusieurs  villes  de 
Firance.  —  Septembre  1738,  p.  1878. 

88.  Examen  des  conjectures  de  H.  Cterot ,  avocat  à  Rouen,  sur  la  situation  de 
Tancien  palais  royal  de  Vetera  Domtis.  —  Octobre  1733,  p.  2130. 

06.  Lettre  sur  les  bains  de  Toul  et  sur  les  Yalcnliaes  de Mcto.-~Décembre  1733, 
vol.  2,  p.  2833. 

07.  Lettre  à  M.  l'end,  cliauuinc  de  Sens,  touchant  lorigine  du  proverbe  : 
li  chanteor  de  Sens.  —  Février  1734,  p.  818. 
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W.  Mémoire  touchafit  les  (radiliuus  ;iii|iuUirc:>  au  sujet  de  roccurcacc  de  U 
féle  de  Pâques  au  25  avril.  —  Mar^  1734,  p.  4â5. 

M.  Mée  de  la  aoovdle  histoire  de  Miot  FUilMtt  de  Teomni»  avec  quelques 
dnmatioiis.  —  Août  1734,  p.  6V0. 

IM.  Dis»erlatîoii  tondiaiitle  liaa  de  Ja  s^pnlUve  de  saint  AgoaM ,  éfé^  d'Or- 
léuk  — MailTM,  p.K3S. 

ifl.  Lettre  à  M.  Giere^  chanoioe  de  Chartres,  an  sqjel  de  la  légende  dfmie 
wiatii  FIfme,  déclarée  lansse  par  plesiewi  declenn  de  Se^iemie.  —  J«iii  ilM, 

toi  i,  p.  1681. 

102.  Uemarques  sur  l'or%ijie  do  jubilé  de  i^oo  de  Taiméc  1734.  —  Juin,  vol.  2, 

p.  1324. 

103.  Lettre  à  M.  Jueoin^  chanoine  de  Tourous,  auic-ut  de  la  nouvelle  histoire 
de  rabbayc  de  Teamos,  an  sajet  de  .saint  Valérien  martyr  du  mène  pays.  — 
jBUietl784,p.  1833. 

101.  ObsertatioB  louchant  les  anciouiw  naonatissions,  adressée  à  M.  Maillact^ 
«f ocit  au  parleoient  ~  Septembre  1734,  p.  1M3. 

IW.  Lettre  an  mémo,  pour  soutenir  hi  vérité  dn  fond  de  Thistoife  ds  chien  lie 
HsBlaisis. — Novembre  1734»  p.  S34S. 

103.  Diseoors  sur  Pétai  des  sciences  dans  Pétendii»  de  la  monarchie  française» 

sous  Cbarlrm.ignc.  Cette  pièce  est  la  première  qui  ail  remporté  le  pris  dePAca- 

déaiie  des  inscriptions  rt  !h> Iles-lettres;  elle  se  trouve  tout  entière  dans  les  Mer- 
rares  de  juin  et  juillet  iî34.  Paris,  Louis  Guérin,  1734,  in-li.On  en  lit  l'extrait  dans 
le  Journal  des  Savants,  de  décembre  1734,  p.  2178,  édit.  in-i2.  On  y  loue  les 
recherches  et  ta  solidiU:  des  remarques  dont  cette  dL^>ci  talion  est  rcuiplic. 

iVt.  Remarques  sur  certaines  dénominations  particulières  des  \i!li  s  et  sur  la 
cause  pour  laquelle  les  noms  de  U  roy  et  de  U  prince  sont  &i  communs  ea  France. 
—  Février  173S,  p.  260. 

IW.  Lettre  écrite  4M.  Fenel,  chanoine  de  Sens,  sur  le  Uen  «fune  bataille  donnée 
m  Booigogne,  l'an  933.  —  Février  1733,  p.  338. 

143.  Lettre  ànn  curieux  de  la  rillede  Bonicas,  sur  les  jens  et  causes  vsilés 
4usquefaiDes  villages,  et  surtout  le  jea  de  la  sole  usité  dans  le  Beny,  ellacavse 

delà  futaine.  ^ Mars  173»,  p.  424. 

110.  Lettre  à  M.  Dunod,  professeur  en  l'université  de  ncsanron,  sur  sa  ncuveUe 
histoire  des  Séquanais^  et  eo  particulier  sur  la  ville  autrefois  dite  Parlm  Bucmi.  — 
Mars  173d,  p.  491. 

111.  Lettre  à  M.  Vabhé  Poney  de  Neuville,  à  l  occasion  de  son  Testament  du  san- 
glier, dans  lequel  un  rapporte  celui  de  Grunnius  Porcellus.  —  Avril  173B,  p.  626. 

112.  Lettre  au  sujet  des  nouveaux  livres  qui  paraissent  sur  les  anciennes  repré- 
«nlstieiH  de  Ihéftire,  afcc  nue  snile  de  Peiatrait  du  aunuscrit  de  Sahit-Benolt^snr- 
Um,  où  sont  les  liagédies  latines  de  saint  Nioolu ,  du  xnr  siècle.  —  Avril  1733» 
p»«08. 

lis.  Explication  du  terme  primo  et  de  quehpKs  usages  bvriesqoes  du  xtu*  siècle 
ctdspuis.  —  Mai  173l>  p.  soc. 
114.  Remarques  envoyées  à  M.  Fencl,  chanoine  de  Sens,  sur  d*anciens  manus- 
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critsde  Sens,  d  AuKcrrc  et  du  pays  Boulenuis,  oii  li  est  traité  de  Guillaume  de 
Champagne,  archevêque  de  Sens.  — Juin  1735,  p.  1124. 

tt6.  Observations  sorte  nouvelle  vie  de  saiDtExupère  et  de  saini  Loup,  évêqnef 
de  Bayenx.  —  Décembre,  vol.  1,  p.  SM7. 

116.  Lettre  sur  ime  inicriptioii  de  U  déesse  Vesta«  trouvée  nouvelleineiit  I  Sens . 

—  Même  volume,  p.  2572. 

117.  Réponse  aux  observations  de  D.  duPlcssis,  insérées  dans  le  Mercure  de 
Dc(  cm!irp  173S,  vol.  i,  touchant  la  sigoificalioa  du  mot  de  Dm»  ou  Dom  cbes 
les  (>!h  <  —  Janvier  1738,  p.  18. 

118.  Lettre  sur  deux  inscriptioas  nouveUement  découvertes  à  Seos.  —  Février 
1736,  p.  265. 

119.  Réponse  aux  observations  de  D.  du  Plessis,  imprimées  dans  le  Mercure  de 
mars  1736,  touchant  le  mot  Celtique  Dmm»  et  sur  le  pays  de  TelUu,  situé  dans  la 
Neusbie.  —  Mai  179»,  p.  619. 

1».  Additions  à  la  dissertation  «nr  le  pays  Soissonnais.  adressées  à  M.  MaiOart , 
avec  qudques  réflexions  snr  la^ouveUe  réponse  de  D*  du  nessis,  insérées  dana  le 
Mercure  de  juin.  —  Juin  1736,  vol.  2,  p.  1289.  '  4B 

l.es  trois  lettres  de  D.  du  Plcssis  ont  été  Imprimées  la  même  année  avec  les  ré- 
ponses de  l'auteur,  à  Paris,  chez  J.-B.  de  l'Espine,  in-lâ. 

111.  Lettre  à  D.  Sébastien  fMarié,  religieux  de  l'abbaye  de  Chaftlis,  touchant 
quelques  circonstances  d(>  la  vie  de  saint  Louis,  qui  ont  rapport  avec  cette  abbaye. 

—  Septembre  1736,  p.  1933. 

122.  Extrait  de  la  vie  de  Gassendi,  nouvellement  publiée  par  le  P.  Bougerel,  avec 
quelques  observations.  —  Décembre  1736,  p.  2913. 

123.  Lettre  à  M.  Bailly,  curé  des  Invalides,  nu  sujet  de  la  vie  de  saint  Louis,  en 
lui  envoyant  les  premières  vêpres  du  nouvel  office  de  m  saint.  Février  ITST, 
p.  m 

1S4.  Apologie  dtt  sentiment  de  ceux  qui  doutent  que  saint  Louis  soit  né  àPoissy, 
et  qui  le  croient  né  i  la  ITeuville-en-Hes,  au  diocèse  de  Beauvais.  ^  Mars  iTST, 
p.  41t.  —  Cet  écrit,  «ntrepris  pour  appuyer  le  sentiment  de  deux  aavanla  de 

Paris,  a  été  attaqué  par  le  R.  P.  Mathieu  Texte,  sous-prieur  des  Dominicains  du 
faubourg  Saint-Germain,  dans  plusieurs  écrits  insérés  dans  le  Mercure  de  la 
même  année  ,  et  imprimé.s  sépnréraeni,  On  trouve  dans  le  Mercure  de  Novembre, 
p.  2320,  une  partie  des  réponsf  s  fiiles  au  P.  Texte,  sous  le  litre  dU)bservatioiis 
sur  les  ouvrages  de  Bernard  Guidoais,  ou  Mémoires  pour  servir  à  THistoire  litté- 
raire de  la  France  au  xiv«  siècle. 

125.  Supplément  au  Mémoire  inséré  dans  le  Mercure,  sur  le  village  de  Breligny, 
proche  Paris.  —  Mars  1737,  p.  473. 

190.  Lettre  à  D.  Antoine  BIvet,  bénédictin,  sur  un  manuscrit  de  saint  Vidrioe, 
évéque  de  Rouen.  ~  Mars  1797,  p.  848. 

iS7.  Lettre  à  H.  Clérot,  avocat  1  Rouen,  sur  le  même  ouvrage  de  saint  Victrico 
et  sur  le  mot  celtique  Dnntiln.     Mai  1787,  p.  910. 

128.  Réponse  au  doute  proposé  touchant  Tauteur  des  Annales  dites  de  saint 
Bertin.  —  Même  volume,  p.  837. 
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429.  Lettres  m  lee  orgnei,  à  l'oceatioD  de  ce  qoi  cet  dit  de  cdlee  de  la  catlié- 
drate  d*Albr  dans  le  Menmre  de  joHIet  17».  —  AoAt  1737,  p.  1710. 

130.  Lettre  sur  un  manmcrit  Kto^quc  du  Monl-dssin  ,  rnussf'tncnt  attribué 
à  saint  JInmrrf,  ôvôqiic  de  Vionnc.  —  I)«*ccinbre  1737,  vol  2,  p.  2777. 

431.  Extrait  du  livrf  de  liiurtjia  romani  poniificîs,  imprimé  ;i  Rome  en  1731, 
avec  quelques  observations.  —  Décembre  1737,  toI.  2,  p.  2843}  el  janvier  1738, 
p.  36. 

m.  Kéreil  de  Roger  Bon-TeBipty  on  obeervatioiit  iwr  maiire  Koger  de  Gol- 
lerje,  poète  peu  conoo,  qui  vivait  Mme  Franfoie  !•„  et  qai  peut  avoir  donné 
oeciaion  an  proverbe  de  Roger  Bon^Tempi.^' Décembre  1797,  vol.  9,  p. 

133.  Lettre  sur  un  ancien  édifice  romabi,  nonveHenent  reconnu  àMont-Marfrej 

proche  Paris.  —  Janvier  1738,  p.  47. 

131.  Lettre  adressée  aux  auteurs  du  Mercure,  par  un  voyageur  littéraire,  con- 
tenant quelques  remar(iues  sur  le  Tuisioage  de  Paris,  entre  autres  sur  l'église  de 
Poissy.  —  Mars  1738,  p.  428. 

138.  Lettre  sor  l'Ordre  rdigieux  dont  a  élé  saint  Eàmt  de  Gsntofbéry. 
Même  vol.,  p.  436. 

136.  Lettre  svr  l^noncc  de  la  mort  de  penonnes  ecnlenairea.  Avril 
1738,  p.  377. 

139.  Réponse  à  Vanonjme  de  Lyon,  touchant  rexplieation  d'un  nom  nnté 
psmi  le  vulgaire  de  Mont>Martre,  proche  Paris.  —  Mai  1738,  p.  MT. 

138.  Suite  de  resirsit  des  poésies  de  maître  Roger  de  GoUerye.     Jaip  1738, 

vol.  1,  p.  1013. 

139.  Lettre  touchant  un  endroit  considérable  de  Grégoire  de  Jours,  qui  cou 
cerne  la  ville  de  Lyon,  tiré  d'un  ancien  manuscrit  du  diocèse  de  Mâcon.— Juillet 
1738,  p.  1557. 

140.  Lettre  au  P.  Teste,  dominicain ,  au  sujet  de  ses  derniers  écrits  sor  le  lieu 
de  la  naissance  de  saint  Louis,  avec  deux  inscriptions  remarquables  en  i'égUse 
de  Garches,  procbe  Paria.     Août  1738,  p.  1748. 

141.  Extrait  de  la  lettre  an  sujet  des  pierres  de  Tondre  tombées  en  Artois  au 
mois  de  juin  1738.  —  Septembre  1738,  p.  1888. 

14S.  Lettre  sur  le  titre  de  Mercure  de  France,  et  sur  l'antiquité  des  fenêtres 
de  verre  dans  le  royaume.  —  Octobre  1738,  p.  2114. 

143.  Lettre  au  sujet  du  doute  proposé  dans  le  Journal  de  Verdun  (Septembre 
tonrhnnt  la  situation  de  Montmirail,  où  il  fut  parlé  de  réconciliation  entre 

saint  riiomas  de  Cantorbcry  el  ilenri  II,  roi  d'Anj^leterre.  —  M«*mc  vol.,  p.  2120.. 

144.  Mémoire  adressé  au  P.  Niceron  touchant  Annibal  (jautez,  auteur  de 
Bourgogne  peu  connu.     Décembre  1788,  vd.  1,  p.  3048. 

148.  Mémoire  sur  Pierre  Grognet,  poète  français  du  diocèse  d'Auxerre,  qui 
Alt  célèbre  sons  François  W  et  qui  est  fort  peu  connu  de  nos  jours.  —  Mars  1739 
p.  487. 

iid  Second  Mémoire  sur  le  même  sujet,  avec  un  cata)o<!;ue  de  plusieurs  anciens 
poètes  françabt  tiré  de  Pierre  Grugael  et  d'un  mauuscrit.  —  Juin  1739,  vol.  1, 
p.  1094. 

147.  Réponse  aux  difDcuIlés  formées  par  M.  Joly,  chanoine  de  La  ChapcUc-au* 
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RMe  à  Dijon,  tonebaat  la  pairie  el  le  non  de  Pierre  Grognel.  —  Joittel  17S9, 
p. 

148.  Lettre  à  M.  Fenel,  chanoine  de  \*égk9  iiiéiropolitaine  de  Sens,  au  lajet  de 

rétablissement  de  la  Société  littéraire  d*Arras.  —  Juin  itW,  vol.  1,  p.  1156. 
Cette  lettre  attira  à  l'auteur  deux  réponses  écrites  d'Arras,  imprimées  dans  le 
Mercure  d'octobre  1730,  p.  2374,  et  dans  celui  de  décembre,  vol.  2.  p  3002. 

149.  Ancien  Mémoire  adressé  h  D  Ximlas  Touslain,  bénédictin,  continuateur 
du  Glossaire  de  du  Cange,  touchant  les  lieux  nommés  mal  à  propos  :  Villeneuve- 
aox-Auineg,  La  Villelte-aux-Aulnes;  au  lieu  de  ViUeneuve-aux-Asaes,  La  Villette» 
aux-Asnes.  —  Juin  1739,  vul.  1,  p.  1141. 

iWk  Bxinit  du  lome  des  Annales  bénédictines.—  Cal  estait,  dont  le  ceas- 
mencement  est  dans  le  Mctcnre  delanTier  est  continué  et  accompagné  de 
notes  dans  le  Mercure  de  Juin  t7W,  vol.  %  p.  IW. 

iH,  Lettre  an  sujet  des  observations  de  D.  de  Lannes  sur  le  Snlof  Jbf  Ina» 
oik  Ton  prouve  rantiqnUé  de  cette  antienne.  —  Septcaibre  17»,  p.  ifts. 

19t.  Letta  écrite  au  sujet  d'une  singularilé  concernant  l'anden  olBce  de  saint 
Nicolas.  ~  Novembre  173»,  p.  2533. 

16».  Lettre  nn  sojct  de  Tédition  des  Mémoires  Historiques  sur  les  évéques  et 
les  comtes  d'Auxerrc^  que  l'auteur  se  dispose  de  donner  au  public  —  Décembre 
173»,  vol.  1,  p.  2828. 

154.  Pnijet  d'une  description  des  paroisses  de  la  campagne  voisine  de  Paris, 
situées  dans  le  diocèse  de  celte  capitale.  —  Décembre  1739,  vol.  2.  p.  3106 

155.  Lettre  écrite  au  H.  V.  Uom  Jacques  Duval  de  l  abbaye  de  Sainl-Gcrmaia- 
des-Frez,  au  sOjet  de  l'antiquité  prétendue  de  la  ville  de  Nevers.  —  Mai  1740|  p* 
807. 

IM.  Lettre  aux  auteurs  du  Mercure  pour  déterminer  l'anonyme,  qui  leur  a 
écrit  à  son  sufet,  à  se  foire  connaître  ou  i  envoyer  ses  Mémoires  sur  le  projet  de  la 
description  historique  du  diocèse  de  Paris.  —  Mal  1740,  p.  915. 

157.  Obser? allons  sur  la  mort  d'un  frère  et  d'une  sœur  plus  que  centenaires. 
Juin  1740»  voL  %  p.  1856. 

158.  Lettre  avec  d'anciens  vers  qn  contiennent  la  fondation  de  Fabbaye  de 
Cbaâlis.  —  Juillet  1740,  p.  150i, 

Remarques  sur  une  inscription  nouvellement  découverte  i  Lyon.  — 
Juillet  i740|  p.  1516. 


■ÉHOIBIS  PUBLIÉS  BâW  LI  lOUlHlL  DS  VKBDUN. 

iTtO  Lettre  sur  l'entrevue  de  Louis  VU  et  de  Uenri  il,  roi  d'Augleicrrc,  à 
Aiuntmirail.  —  Novembre  1738,  p.  326. 

Iftl .  Dissertation  où  Von  recherche  depuis  quel  temps  le  nom  de  i  raocc  a  été 
en  usage.  —  Décembre  17 »u,  p.  416. 

162.  Réponse  à  la  critique  de  M.  PoUier  sur  les  Diablintcs.  —  Fcvner  1741  >  p* 
lOt-Ut. 
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iSS.  Obierrattons  criliqiMi  inr  le  calendrier  hirtoriqiie  «t  eeclémlttqie  de 

M.  Lefèvre.  —  Avril  1748,  p.  255-260. 

ir>(  T  cUre  sur  la  situation  de  Bibrax.  —  Septembre  1780,  275. 

165.  Réponse  sur  la  date  Duminica  itlltunt  diet.  —  Oclolm  17Mf  p.  824. 

IM.  Lellre  sur  les  juin  s.  —  Mars  MM,  p.  208. 

167.  Conjecture  sur  la  date  de  PAngoui-aonst.  —  Ibid- 

168.  Lettre  sur  la  date  du  ieudi  magnificat,  on  premier  jeudi  de  Carême. 
Mai  1781.  p.  ira. 

168.  Obeerralioni  enr  Porigine  dea  lamedia  gna.  —Inillet  ITM,  p.  84. 

170.  Sor  le  rai  dea  Bibanda.  —  NoTembre  178S,  p.  »B.  —  Sur  lea  feux  de  ta 
saint  Je  nn. 

171.  ftemarqoea  oi^tiqiiea  aor  le  xl*  toane  dea  BoUandiitea.  —  Septembre  1781, 

p.  190-197. 

172.  Lettre  sur  les  squelettes  trouvés  li  Asnières.  —  Avril  1752|  p.  274. 

173.  Lettre  lur  le  jour  verd.  —  Juin  1752,  p.  447. 

174.  Lettre  anr  me  dfrande  aingnlièra  faite  à  Jean  de  Menlent,  évéqae  de 
Meana,  par  un  nonnoyenr  nommé  Tbibant  de  Brie.  —  Ibid. 

175  Projet  d'une  description  dn  diocèse  de  Paris.  —  Mai  1740,  p.  308. 

176.  Conjectures  sur  les  anneaux  et  bandea  de  fer  trouvée  avec  nn  squelette 
humain  à  Appoigny.  ~  Août  1782,  p.  129. 

177.  Lettre  sur  le  Père  Provost,  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève.  —  Ibid. 

178.  Lettre  sur  ooe  inscription  romaine  trouvée  proche  de  Paria.  —  Septembre 

1752,  p  195. 

179.  Remarque  sur  1  impurlance  de  bien  lire  les  anciens  litres,  à  propos  des 
rdlqoes  de  sainte  Honorine.  —  Octobre  1752,  p.  281. 

180.  Lettre  anr  la  toenbe  de  Marguerite  do  Gballon,  qui  ae  voit  dana  le  cbapUra 
dea  cbarireox  de  Paris.  —  Octobre  1788,  p.  m* 

181.  Projet  de  l*éâition  dea  Ftedss  SoInltdeBaillet  al  du  AssMAdef  BMm- 
UtÊtê,  —  Novembre  1788,  p.  888. 

182.  Lettre  anr  la  date  dn  hmdi  dea  Iroia  aemaincs  de  la  aaint  Jean.  —  Mara 

1753,  p.  206. 

183.  Oh.^^rvntions  sur  le  tome  des  Bollandistea  contenant  les  Adu  «aneioniai 
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LES  ÉYÊQIËS  D'AUXËRRË. 


PREMIÈRE  PARTIE, 

Cditenaiit  ee  que  l'on  sait  de  ces  Évèqnes,  ét^m  le  franier 
josqo'ao  freit&sfftièB€  indosiyeiHnt»  t'està-^ire  4e|ois  Pai 
m  jasvi  à  i  an  873. 


CHAPITRE 

de  la  mimon  de  Mint  Pèlerin ,  premier  Et  éqoe  de  cette  ville , 
de  son  martyre  et  de  son  coUe. 

Plusieurs  écrivaios  ont  cru  que  les  villes  dont  ils  entreprenoient 

.  l'hisioirc  ecclésiastique,  n'avoient  entendu  pnHer  de  Jésus-Christ, 
I  ({ue  depuiâ  qu'ib  trouvoient  de  quoi  jf  établir  une  suite  d'évéques  ;  ei 
ils  se  soQl  persuadés  que  celui  qui  paroiasoii  à  la  téie  de  cette  suite, 
I  ^Toit  passer  coustammeut  pour  y  afoir  aunoocé  le  premier  la  parole 
^  'eDîeu;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi^  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  les 
^véqaes  d'Auxerre.  Les  historiens  du  ix"  siècle  qui  ont  écrit  sur  les 
tvèques  de  cette  ville,  tombent  d'accord  qu'il  avoit  passé,  dans  le  pays 
9ù  die  est  située,  des  prédicateurs  apostoliques  avant  le  temps  auquel 
I.  i 
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vivoit  celui  qu'on  y  regarde  comme  premier  évèqiie:  ils  disent  que  la 
semence  évangélique  avoil  déjà  jiris  quelque  racine;  mais  ils  ajoutent 
qu'elle  avoil  été  presque  aussitôt  élouflt'e  par  Ich  perséculions.  Quoique 
ies  raisonnements  dont  ils  se  senent  ne  soient  pas  absolument 
convaincants  parce  qu'Us  y  font  mention  d*ane  persécntion  postérieure 
k  la  mission  de  notre  premier  évèqne,  qui  fut  suscitée  par  Àurélien; 
il  paroit  cependant  qu'on  ne  peut  s'éloigner  du  fond  de  leur  sentiment, 
puisque  plusieurs  autres  pays  des  Gaules,  plus  occidentaux  ou  plus 
septentrionaux  que  n'est  celui  dWuverre  ,  avoienl  déjà  reçu  des 
misMomiaires  apostoliques  de  la  maiu  de  saint  Fal)ien,  pape,  dont 
quelques-uns,  tels  que  saint  Denys,  avoient  dû  passer  par  Auxerre. 
Peut-être  faut-il  mettre  aussi  dans  le  même  rang,  saint  Savinien, 
apdtre  de  Sens ,  dont  le  temps  de  la  mission  est  resté  inconnu ,  mais 
qui  ne  doit  pas  être  postérieur  k  celui  du  saint  évéqne  que  la  ville 
d'Auxerre  regarde  comme  son  premier  pasteur. 

Cet  évêque  a?oît  été  demandé  à  Rome  an  nom  des  chrétiens  cachés 
du  pa)s.  Au  moins  telle  éloil  la  pensée  de  nos  écrivains  du  ii  siècle; 
et  si  clin  est  fondée  sur  la  vérité,  saint  Pèlerin,  qui  fut  envoyé  dans 
les  Gaules,  ne  dut  pas  faire  un  long  séjour  dans  les  villes  qui  se 
trouvèrent  sur  sa  route  ;  mais  il  dot  se  rendre  ponctuellement  au  lieu 
pour  lequel  il  étoit  destiné. 

Le  pape,  auquel  onavoit  suggéré  de  faire  cette  mission,  étoit  Sixte  H 
qui  siégea  à  Rome  depuis  la  fin  d'août  258  jusqu'au  0  août  de  Tan 
Il  tint  de  son  clergé  plusieurs  ecclésiastiques  animés  do  même  esprit  de 
foi  que  Téloit  saint  Laurent  qui  y  florissoit  alors,  et  leur  imposa  les 
mains  en  les  destinant  pour  aller  porter  le  flambeau  de  la  foi 
dans  les  Gaules.  Pèlerin,  ])rétre  et  citoyen  romain  (i),  fut  ordonné 
évéque.  Le  Saint- Père  lui  donna  pour  adjoints  Marse,  prêtre, 
Gorcodome,  diacre,  Jovinien  et  Alexandre,  sous-diacres,  et  un  autre 
lovinien,  lecteur,  qui  possédoit  parfaitement  les  saintes  écritures* 
Il  aborda  par  mer  à  Marseille  avec  ses  compagnons;  et,  de  là,  il  passa 
%  Lyon ,  faisant  paroitre  partout  des  marques  éclatantes  de  sa  sainteté. 
Il  pénétra  ensuite  jusques  sur  les  rivages  de  la  rivière  d'Yonne.  Le 

(1}  Les  SaTelii  de  Rome  le  comptent  parmi  leon  ancêtres. 
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premier  endroit  te  plus  considérable  situé  sur  celte  rivière,  éloit  celui 
oà8*est  conservé  le  nom  de  Yallao,'à  Toccasion  d'un  ruisseau  qui  se 
joinl  à  cette  rivière  d*  YooDe,  et  sur  lequel  les  habitanis  du  Vellamoâmum 
étoîeDt  descendus  après  areir  quitté  leurs  moutagues  dont  Us  n*étoîent 
pas  éloignés.  La  bonté  du  territoire  l'avoît  rendu  fort  habité;  le  vaste 
lit  et  la  profondeur  de  la  rivière  trYoune  joints  aux  commodités  du  ruis- 
seau, donnoienl  dès  lors  aux  iiahilanls  la  facilité  de  commercer  aVec  les 
peuples  d'alentour.  Leshahilants  d'ua  lieu  si  charmant  ne  pouvoicnt  pas 
manquer  d  en  rapporter  les  avantages  à  leurs  idoles.  La  rivière  y  étoil 
regardée  comme  une  déesse  (1)  ;  Apollon ,  lupiter  et  Mereure  étoient 
adofés  comme  les  principales  divinités ,  et  on  leur  adressoit  des  vœux 
ponr  la  santé  des  empereurs  payons  (2). 

Hais  quelque  grande  que  fut  Testime  et  Vidée  que  Ton  avoit  des 
fausses  divinités,  Pèlerin  n'eut  pas  de  peine  à  les  détruire,  parce  que 
son  éloquence  et  ses  miracles  lui  gagnèrent  d'ahord  les  premiers  du  pays. 
La  promptitude  avec  laquelle  il  les  retira  de  l'idolâtrie,  fut  pour  lui 
une  occasion  de  bâtir  une  petite  église.  Elle  étoit  située  sur  le  rivage  de 
ITonne,  à  h  source  de  quelques  fontaines.  Ce  fut  là,  qu'à  l'exemple 
des  premiers  citoyens,  le  commun  des  babîtants  se  fit  baptiser  par  le 
tamlévéque  et  par  ses  compagnons.  On  vit  pour  lors  cesser  la  fréquen- 
tation desbauts  lieux,  et  arborer  la  croix  de  Jésus-Cbrist  dans  les  bois 
plantés  snr  les  montagnes. 

Quoi  qu'il  y  eût  quelques  forêts  dans  les  hauteurs  des  collines  qui 
bordoient  TYonne,  ce  n'éioit  rien  en  comparaison  de  celles  qui  étoient  à 
sept  oa  boit  lieaes  de  là  et  plus  loin  du  côté  du  couchant  d'hiver.  Ce  fut 
dans  ces  dernières  que  le  christianisme  fut  professé  alon  par  une 
Iroope  de  fidèles  tenus  du  pays  de  Besançon;  mais  les  émissaires 
de  l'empereur  Aurélien  les  ayoïii  découverts,  ils  furent  tous  mis  à  mort. 
Ainsi,  la  religion  chrétienne  ne  prit  racine  que  dans  Âuxerre  et  dans 
les  lieux  les  |>Ius  voisins  et  les  plus  fréquentés  le  long  du  rivage  de 
nfonne,  mais  non  pas  dans  le  pays  de  Puisaye,  moins  |)cuplé,  et  dont 
Taccès  éloit  plus  difiicile.  Pèlerin  fut  averti  que  le  paganisme  éloit  plus 


(f)  Aatel  et  inicriptioD  (rooTés,  en  17ii, 
iMw  latBon  4«  la  Qlé,  in  tM  de  It  bon- 


(i)  luscriplioa  trouvée  en  1752,  proche  le 
bas  de  la  tour  do  clocberd«  8«int-AmiCi«,  du 
eMé  du  eooolianldliiTW.  —  Von.  t«  tn,  p.  T. 


4  S&IHT  PiLKRIM, 

301.  florissant  a  Entrains  que  partout  «lilleurs.  C'éloit  un  pays  éloigné  de  dix 
lieues  de  celui  où  il  venoit  de  fonder  une  Douvelle  église  (1).  Son 
éloigoemeot  de  la  rivière  d*YoDoe  ne  le  rendoit  pas  moins  propre  au 
cake  superstitieux  que  les  payens  rendoient  aux  éléments.  Sa  siluatioii 
au  milieu  des  eaux  (ainsi  que  le  nom  le  porle)  y  attiroit  un  grand  con- 
cours* Un  seigneur  payen,  que  Thistoire  désigne  par  le  nom  générique 
6*Àiilercu$,  qui  est  écrit  par  quelques-uns  ^oferens  (2),  avoit  consacré, 
dans  ces  canioti-s-là,  des  autels  jiarliculiers  a  Jujjiici,  a  Apollon  ei  aux 
autres  divinités;  mais  le  temple  qu'il  y  avoil  érigé  en  l'honneur  de 
Jupiter,  attiroit  encore  plus  qu'aucun  autre  la  vénération  des  peuples, 
parce  qu'il  étoit  construit  avec  plus  de  magnificence.  Pèlerin,  ayant  appris 
qu'on  y  accouroit  de  tous  cdtés  dans  la  saison  ordinaire,  quitta  la  ville 
d*Auxerre,  se  contenlant  d'y  laisser  quelques-uns  des  ouvriers  aposto- 
liques qu*il  avoit  amenés,  et  se  transporta  à  Entrains.  S'étant  avancé 
au  milieu  de  la  foule,  il  commença  k  remontrer  à  ces  peuples  leur 
aveuglement,  et  il  s*écria,  à  haute  voix,  que  c  eloil  Jésus-Chrisl  et  non 
leurs  faux  dieux  qu'il  falloil  honorer;  niais  il  ne  tarda  guère  d'ctre 
arrêté  comme  perturbateur  de  l'assemblée  et  des  cérémonies,  et  après 
avoir  rendu  de  nouveau  témoignage  à  Jésus-Christ  devant  roflicier 
auquel  ou  le  présenta,  il  fut  mis  en  prison. 

Le  lieu  où  il  fut  enfermé  étoit  un  souterrain  qtt*on  voit  aujourd'hui 
proche  Bouy,  à  une  lieue  d'Entrains,  sur  une  espèce  d*éminence  (3). 
Le  saint  y  resta  enchaîné  jusqu'k  Tarrivée  de  ceux  qui  avoient  le 
pouvoir  sur  sa  vie.  Dans  cet  intervalle  il  ne  cessa  d'annoncer  le 
vrai  Dteu  à  ceux  qui  le  gardoient  ou  (jui  ajiprochoienl  de  sa  prison. 
Etant  présenté  au  prelci  ou  au  juge,  il  ue  tut  effrayé  ni  séduit  par 
les  menaces  et  par  les  promesses;  mais  il  demeura  toujours  ferme 
et  constant  dans  la  confession  du  nom  de  Jésus^hrist.  La  tradition 
nous  a  conservé  les  belles  paroles  dont  il  se  servit  en  répondant  au 

(i)  Je  tto  Mit  qola  puliuinaar  aas  Bol-  de  Bouy  qu'A  cause  de  cm  prisons;  car  m 

landisCesqiip  rt>  potivffi!  être  ccqu'on  appelle  aucitMi  liliu  bain  s'if^nifie  des  fers,  df s  liens. 

Ici  I»le»,  pruclie  Auierre;  erreur  qui  a  été  On  peut  auMi  se  persuader  facUement  que 

nihle  par  M  Balllet.  lia  ODt  «pparennent  le  MulerralD,  que  l'on  preod  pour  la  prleon 

ëté  Irompt^!!  |i.ir  le  mol  /utnamnes.  do  saiol  Pèlerin,  aura  servi  à  renfermer  les 

{"i  Pîolpinéi",  le  géografth»',  fait  !iio?»tioii  botes  destinéfs  à  «e  battre  dans  les  arènes; 


de*  Aulerques  Ceuuiuau»,  Auleiquci  Dia- 
btinlM  et  AalerquM  Ebaroviquet. 
{3)  Ptut-éire  que  ce  lieu  ne  portail  le 


car  ii  esl  probable  que  celle»  d'EqUains 

Soient  TOn  cette  haateur,  cl  que  le  nom  de 
Cerne  vleai  île  UL 
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jgge  lonqa'îl  Toolat  l'engager  par  promesses  h  sacrifier  aux  feax 
dieux.  «  Vos  honneurs,  lui  dil-i!,  sont  la  perle  de  l'âme,  elles  présents 
>  que  vous  pensez  faire  sont  de  perpéiuels  supplices.  Pour  moi,  ajouia- 
ê  t-il,  j'invoque  Jésus-Christ  qui  estle  rédempteur  de  tous  :  je  ne  crains 
»  point  de  le  coofeeser  jusqu'à  la  mort,  et  je  n'aurai  jamais  rien  h 
»  craindre  me  confiant  dans  la  promesse  d*nn  ai  grand  Roi.  »  Ces  paroles 
«ont  fapportées  à  peo  près  de  la  même  manière  dans  tons  les  mémoires 
bol  anciens  que  nouvean  dressés  snr  ce  Saint 

Une  ancienne  vie  du  même  évèque ,  écriic  aviint  le  ix*"  siècle, 
marque  qu'il  fut  aussilôl  ahaiidonné  à  la  fureur  des  soldais  qui  le 
chargèreut  de  coups  (I)  ,  et  qu'ensuite  il  fut  conduit  pour  êlre 
livré  aux  bourreaux;  mais  que  les  soldats  voyant  que  le^orces  lui  man- 
fBoieni,  Tun  d'eax  lui  abattit  la  téte  de  son  épée.  Il  .est  vrai  que  ce 
mit  n^a  point  Tair  d*une  procédure  réglée,  mais  quelque  manière 
qse  Pon  ait  emplo)-ée  pour  se  défoîre  de  notre  Saint,  il  est  constant 
par  des  martyrologes  peu  éloignés  de  son  siècle,  qu  il  eut  la  tète 
coupée  le  10  mai.  L'opinion  la  plus  reçue  est,  que  ce  fut  du 
temps  de  la  grande  persécution  de  Dioclétien,  en  505  uu  504,  d'où  il 
&ot  conclure  que  le  Saint  étoit  fort  5gé  quand  il  mourut  et  que  son 
apostolat  dans  Auxerré  «voit  été  de  plus  de  trente  ans  ;  ou  bien  qu'il 
éloit  resté  plusieurs  années  en  chemin  lorsqu'il  vînt  de  Rome  à 
Auerre*  Xe  qui  oblige  de  placer  son  martyre  dans  le  temps  de  cette 
persécution ,  est  qn'oo  trouve  que ,  de  tous  ses  compagnons  ,  il  n'y 
eut  que  saint  Jovinien,  lecteur,  qui  mourut  martyr  comme  lui,  et  que 
la  raison  pour  laquelle  les  autres  ne  purent  avoir  le  même  sort ,  fut  la 
paix  qui  survint  dans  l'Eglise.  Au  moins  lelle  éloilla  croyance  de  l'église 
d'Aaxerre  du  temps  de  saint  Gcrmaio  ;  et  il  est  difficile  d'entendre  par 
cette  paix  une  autre  paix  que  celle  que  l'empereur  Constantin  donna 
au  cbrétiens.  On  peut  voir  ce  qui  en  est  dit  dans  l'histoire  de  la 
conversion  de  saint  Mamerl. 

Le  corps  de  saint  Pèlerin  fut  inhumé  k  Bouy  par  quelques  chrétiens 
fâchés,  et  il  y  reposoit  encore  du  temps  de  saint  Germain.  Ou  peut  même 
assurer  que  dès  lors  l'église  du  lieu  étoit  liâiie  sur  sa  sépulture ,  et 
qu'elle  portoil  son  nom.  C  est  une  conséqueuce  qui  se  lire  naturelle- 


ajsk  aot. 


de  s.  TéleriA. 
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ment  de  la  manière  de  parler  dont  on  se  servoit  dans  l'église  d'Aoîerre 
au  siècle,  el  qui  se  trouve  employée  dans  le  récit  des  visions  de 
saint  Mamert  (1).  L*abbaye  de  Saiot-Deoys,  proche  Pâris,  fut  par  la  suite 
eorichie  de  ses  précieuses  dépouilles.  On  eroU  que  ce  fut  le  roi  Dagobert 
h'  (\m  oblÎDt  le  corps  du  saiol  évéque  d'Auxerre  (ft)  excepté  la  tète,  el 
qa*il  le  fit  porter  dans  ce  monastère.  Il  n'est  pas  incroyable  qu'une 
si  célchic  abljave  ail  été  enrichie  d'une  grande  quanlilé  de  reliques 
dans  le  lemp'^  de  sa  fondation  ,  ci  que  ces  reliques  aient  éle  d'abord 
placées  en  diUéreuts  oratoires  de  cette  maison ,  jusqu'à  ce  qu'elles  aieot 
toutes  été  réunies  dans  la  principale  église.  G*est  cette  réunion  qui  parolt 
être  marquée  en  qualité  de  translation  dans  quelques  anciens  livres 
écrits  an  tx*  siècle.  Le  jour  auquel  elle  se  fit  est  le  22  août  ;  on  y  lit 
cette  annonce  :  Tramlaiio  eorponm  sanetorum  numaneno  taneU 
Dimysii;  «d  eil  Hilarii  episcopi  et  confessons  ;  Innocenta  martyris , 
et  sanctt  Peregrini  episcopi  el  martyris  (5).  Il  y  avoil  déjii  longtemps 
que  les  reliques  de  saint  Pèlerin  éioient  conservées  à  Saini-Denys, 
lorsque  Tabbé  Suger  iil  rebâtir  la  partie  de  Téglise  qui  r^arde 
l'orient.  Dans  la  dédicace  ou  consécration  qui  y  fut  faite  des  autels ^ 
Tan  1144,  le  troisième  fut  dédié  sons  l'invocation  de  saint  Pèlerin  par 
Hugues,  évèque  d'Auxerre,  sans  doute  à  cause  de  la  châsse  qui  conte- 
noit  son  corps.  Ces  mêmes  reliques  y  étoient  conservées  Avec 
distinction  au  xiii*  siècle ,  puisqu'on  lit  que  Guillaume  de  Seigoelay, 
évôque  de  Paris  vers  Tau  1221,  fit  une  fois  le  voyage  de  Saini-Denys 
pour  les  honorer,  et  qu'il  y  offirii  quelques  présents  (4).  La  chapelle 
où  elles  sont  aujourd'hui  est  la  seconde  du  chevet.  £lle  ne  renferme 
rien  de  remarquable  par  rapport  à  notre  Saint  que  dans  son  pavé, 
autour  duquel  ont  lit  en  son  honnetir  seize  vers  latins  d*une  écriture 


(1)  FetHntU  Pir«griN«w  ad  pnprtum  ha- 

bit'irulmn  Havjnco  trrrrfr 

(1;  Ceci  Cil  tiré  du  calendrier  d'ua  sacra- 
mentaire  de  réglite  de  Senlin  écrit  vera  Tan 
880  et  conservé  àSalnle-GcneTièTe  de  Paris. 
Les  Bollaodittes  cileul  au  IC  mai  un  mar- 
tyrologe maotucrit  do  aainlu  Gudule  de 
^letlet  qui  dit  la  même  diote. 

(3)  Les  manuscrits  des  (îerniors  gicclps 
conlienncDt  de  grandes  fables  aur  c«Ue 
traD»laUoo,  comme  quaod  Us  ^ittal  que  ce  | 


fut  un  paysan  qui  loTa  le  Saint,  le  mit  sor 
sa  voiUirc  et  fc  trouva  en  rien  de  temps 
devant  l'abbayedeiMiiut-ûtiiijttuù  IcsclocbM 
Konnirenl  d'ellcsHnémea.  Si  4^«st  Dagobcrt 
I'''^  qui  l'obtint,  rcnc  put  être  que  dK  Tévéque 
i\illade.  Or,  on  peut  croire  |>lua  vraisembla- 
biement  que  Miadt  Tut  le  payun  qui  avait 
conduit  Brvnebavt  en  Dourgogne,  aeloD 
l'réilé^aire,  que  non  pas  Didier. 
(4j  Le«  curieux  doivent  remarquer  que  le 
I  pavé  de  Mlle  cbapeUe  n'eit  que  d'une  leele 
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(fai  paroil  de  cioq  ou  six  cents  ans.  On  voit  dans  le  mur  une  inscription 
sur  ptfcheiniD  qui  fait  voir  que  la  consécration  de  l'aaiel  a  été  faite  ^  ^' 
par  vu  évéqoe  de  Brelagse  ;  é*ùh  il  faul  coaclore  que  cet  aatel  n'eH 
pis  celui  qui  afoît  été  coostrnit  sous  l'abbé  Soger. 

Dans  le  siècle  suivant  il  se  fit  plusieurs  distractions  des  ossements 
renfermés  dans  la  châsse  de  saint  Pèlerin.  Jeanne  d'Evreux,  veuve 
de  Charles-le-Bel,  roi  de  France,  en  obtint,  l'an  ITiiO,  de  l'abbé  Gui  : 
et  deux  ans  après  elle  donna  ce  qu'elle  en  avoit  aux  Jacobins  d'Auxerre, 
<{oi  le  loi  avoient  demandé  pour  une  chapelle  érigée  en  Thonnenr 
de  ce  saint,  dans  leur  église,  au  cAlé  septentrional  do  grand  aotel.  Elle 
fit  &ire  poar  cela  une  cbftsse  d'argent  du  poids  de  dîx-sept  marcs, 
et  fit  présent  do  toot  entre  les  mains  de  Guillaume  Qément,  jacobin, 
confesseur  de  Jean ,  fils  de  Philippe  de  Valois ,  par  un  acte  expédié 
à  Crécy  en  Bric,  le  25  juin  1542  (i).  Celles  qu'où  possède  à  Prague, 
en  Bohême,  dans  la  métropole  de  Saint-Vit,  y  furent  apportées  l'an 
i57i,  et  on  croit  que  c'ëtoit  l'empereur  Charles  IV  qui  les  avoit 
obtenues,  h  s'étoit  aussi  répandu  à  l'extrémité  septentrionale  du  diocèse 
d'Anton ,  qu'on  y  possédoit  un  os  do  bras  de  ce  Saint,  dans  une 
cbapetle  de  son  nom,  bâtie  sur  les  limites  de  la  paroisse  de  la 
Roche-en-Bregny,  h  deux  lieues  de  Sanlieu,  dans  le  bameao  appelé 
Clerinont.  Celte  relique  pouvoit  avoir  été  obtenue  par  quelque  puissant 
seigneur  de  ces  cjnt  as-ià.  Parmi  les  reliques  d'une  des  châsses 
qu'on  vo)oit  ces  années  dernières  élevées  au  fond  du  sanctuaire  de 


pierre  taillée  et  ciselée  fort  arliilemenl. 
Tofci  In  Ten  qai  bordeot  celte  pierre  :  (a) 

QaLsqois  amt  Doadmnn  itnrlaiiiiTweolItPmKrlMUB, 

'("■r.iii  itJi  ii.iln'tDoiaini,  thIh.  iiiL'iitiv  Peresriui, 
Quutl  pciil  itnpJorat,  quod  ciuiHlucurtlc  prefAtv. 
Sanrtam,  sjtiaturmurbuqutMrunqac  l»boT»t 
Vf-r^iliu*  hU  nifinora  Percprinum  quisquis  bOMIIB, 
Oui  [ir.iMii  jiriilem  prior  Autricu»  fuitjileu 
Ad       lrJll^:.^tu^  iiiiurul.im  in  r;ipsaqiir  Inralus, 
Qoam  super  ailarc  boc  pr^t^M>llscerDb  ratilaie. 
Allblftldrknspr»sljaM«CUePn«trfDiM, 
B(rfgi«5 dominas,  Chri$tiqu(>  Me\\<  amicus, 
Maltte  tormenlis  fait  huic  roiisuuli^  ueaUs. 


Truetlo  capile  cflilesttigmdiaviCB. 

Martyr  hic  iD<iigni»il3t  neooctniMrrriKiiis 
Sive  venenosum  morbuiuque  fiigal  furiosum  : 
liane  supplci  ores,  bunc  la  étntu  hnnore$ , 
Huoc  animn  nT(iIa<  l<>clor,  eumqiie  colas.  ArofTt. 

Sur  la  même  pierre,  derrière  l'autel,  est 
gravée  noe  flgore  de  mIbI  Pèlerin,  et  de«aat 

lui  celle  d'un  religieux  (qui  est  pcot-4 
l'abbé  Sug«r\  avec  cv*  deux  vers 

Oro  M  lesUs  mircri  miicrcre  jaoratit, 
EimiU  HlneM;  tb  damna,  diqiie 

(1)  AnMn.  Domiiikim.  Àutiu. 


(a)  M.  VioUetrLecitic ,  dans  nne  restauratioD  récente  de  cette  chapelle,  vient  de 
découvrir  une  partie  de  celle  mosaiqae  ipii  iTait  été  masquée  ao  STm*  siècle  pat 
on  pavai^.  {Nou  des  EdUtun,) 
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Téglise  de  Sens,  et  qui  paroissent  y  avoir  été  renfermées  il  y  a  trois  on 
quatre  skVIps,  est  un  morceau  d'étoffe  avec  cette  inscription  :  De  veUt- 
menio  S.  Feregrini  sanguine  resperso  (1)  :  ce  qui  dénote  quelque  lam* 
beau  tiré  aDcieoDemeni  de  la  châsse  qui  est  k  Saint-Denys»  où  il  y  a  en 
effet  des  vêtements  de  noire  Saint  (2).  Avant  qae  les  caWintstes  eussent 
pillé  la  cathédrale  d*Âuxerre(5),  on  y  montroitnne  partie  considérable 
de  l'un  des  Lias  de  sainl  Pèlerin,  dans  une  croix  d'argent  qui  pesoil  huit 
marcs:  un  catalogue  des  reliques  de  la  même  église,  rédigé  au  xv« 
siècle  et  conservé  à  Rome,  au  Vatican  (4),  porte  ces  mots:  Do  ouibus 
sanctiPerêgnmprcioprœtidU,  m/oea2teofialoddomtfia^fide|faiwist.  Une 
comtesse  d'Anjon  avoit  donné  ce  reliquaire  «  mais  la  croix  et  le  reste 
sont  perdus  depuis  Tan  1567. 

Les  reliques  de  Tabbaye  de  Saint-Denys  n'eurent  pas  le  même  sort, 
parce  qu'elles  furent  portées  à  Paris  avec  les  reliquaires  qui  les 
contenoient.  Ainsi  la  cbàsse  de  saint  Pèlerin  y  ayant  élé  portée  comme 
les  autres,  les  ossements  du  saint  martyr  forent  sauvés,  et  après  leur 
retour,  Tabbé  Charles  de  Lorraine,  ayant  fait  faire  la  cliftsse  où  on 
les  conserve  aujourd'hui,  les  y  Uanslera  le  9  octobre  1-')T0,  suivant  le 
procès-verbal  qui  y  a  été  trouvé  le  iâ  jnia  1716.  Celui  de  celle 
châsse  que  Ton  tira,  Tan  16^,  le  27  mars,  environ  la  moitié  d'un 
os  de  la  cuisse  pour  donner  à  messire  Dominique  S^uier,  évéque 
d*Auxerre.  J'en  parlerai  plus  au  long  à  ^article  de  ce  prélat. 

Onze  Ltijs  après,  c'est-à-dire  en  1045,  le  25  noveniljie,  comme  on 
creusoit  sous  le  grand  autel  de  Téglise  de  Bouy  qui  porte  le  nom  de 
saint  Pèlerin,  on  trouva,  à  la  profondeur  de  cinq  k  six  pieds,  un  reste 
de  s^ttlcre  qui  renfermoit  d'un  cèté  une  tête,  et  de  Tautre  le  corps 
d*un  petit  enfant  (5).  Il  s'étoit  conservé  parmi  les  peuples  une  pieuse 
coutume  de  ramasser  de  la  terre  en  cet  endroiL  On  l'appcloit  la  terre 
de  Saint-Pèlerin,  et  les  fidèles  qui  en  répandoienl  dans  leur  maison  et 
ailleurs,  se  trouvoient  préservés  des  bétes  vénimeuses.  La  maçonnerie 


(1)  Inreotafre  do  trésor  de  Sens. 

(S)  Dom  Georges  Viole,  parlant  de  la 
Chartreuse  de  Bas»e ville,  iiluëe  au  diocèse 
d'Aunm,  dit  qu'on  ;  cooierv»  encore  on 
mofCMO  de  l'éloie  de  Mini  Pèlerin, 


(3)  RM.  de  U  Priie  d*Aviem»  p.  SS. 

(4)  Coé,  Beg,  Sueeiœ  ISSS,  p.  7S,  Piécoi 
Jusur. 

(5)  Proeéi-vcrbaoK  de  ce  leapHà* 
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qui  lenfennoit  celle  téte  ajant  été  défaite  avec  bien  de  la  peine,  Ton  c 
aperçut  celle  même  téie  dans  une  sitoation  qui  démontroil  qu'elle 
avoitété  mise  &  à  dessein,  et  Von  remarqua  que  les  petits  morceaux  qui 
s*eii  étoîent  détachés,  avoient  été  remis  dedans,  fort  proprement,  avec 

une  deûl  et  trois  vertèbres  du  cou,  dont  Tuue  paroissoit  visiblemeot 
avoir  été  coupée  par  le  fer  (1). 

On  dressa  procès-verbal  du  tout,  et  après  plusieurs  recherches  qui 
ont  duré  sour  le  pontificat  de  trois  évéques  d'Auxerre,  après  de  fortes 
SMurances  qu'on  n*a  jamais  possédé  ni  cru  posséder,  dans  aucun  endroit 
du  monde  dirétîen,  la  téle  de  saint  Pèlerin  ni  aucune  partie  qui  en 
pût  dépendre  ;  messire  Charles  de  Gajius  enchâssa  cette  téte  k  la  prière, 
souvent  réitérée,  des  peuples  de  Bouy  et  des  environs,  le  premier  jour 
de  mai  de  1  an  17t5,  en  présence  d'une  afiluence  infinie  de  iidèlesac- 
coiirns  de  tous  les  endroits  du  diocèse.  Il  on  réserva  cependant  quelques 
fra^ents,  dont  Pun  qui  lui  avoîl  été  demandé  par  le  curé  (^)  et  les 
paroissiens  de  Sainl-Pélerio  d*Àttxerre ,  fut  porté  processioonellement 
de  la  cathédrale  daos  celte  paroisse,  le  dimanche  troisième  jour  de 
mai  1716,  eu  présence  de  tous  les  corps  de  la  ville  ;  Fautre  fut  réservé 
le  même  jour  pour  la  cathédrale  (5).  La  châsse  qui  est  li  Saint-Denjs 
a  aussi  fourni  de  quoi  enrichir  plusieurs  églises  du  voisinage.  Elle 
contient  non-seulement  les  jiniicipaux  ossements  du  corps  de  ce  Saint, 
mais  encore  uo  sac  rempli  de  ses  cendres  et  des  vêlements  qui  ravoicut 
autrefois  couvert.  C'est  de  ces  mêmes  ossements  qu'on  a  tait  encore 


(1}  La  découverte  du  corps  de  sainte  Re»- 
tilule  faite  à  Sore,  en  Italie,  en  16R",  a  qnel- 
quei  circousUDces  semblables  (V.  Uollandus 
Mi7iDal)*  npoofoilyavoir  en.  dtns  Ici 

rinriTirs  do  rrttn  (('ff,  nn  htllr!  do  jinrrhfmin 

avec  le  nom  de  saint  Péicriu,  de  la  uiéme 
iD«niéreqa*<m«DlroaT«itn.  il  y  a  six  oti 

sept  cents  ans.  dans  lc<i  narines  de  cditt  de 
Min  Firmin,  rn  l",ib!i;i ye  de  Sainl-Denys en 
(  rauce.  au  rapfiurl  de  iiuibert  de  >'ogent, 
liS.1,d»p<^.  5S.C.  S  $f.e(daiiecell«tde 
8.  Aosilberf,  abbé  de  S  Riquier,  chrnn. 
Caitul.  t.  4,  Spidl.  pageidit  un  laps  de 
temps  plus  considérable  poovoit  avoir  réduit 
ee  billet  en  poudre.  A  Tégard  de  l  eurant 
Irmiifé  aapréë,  en  Ut  daoi  la  cbroniqae  de 


I  Clariiis,  moine  de  Sens,  an  xm  siècle,  que 
;  quand  on  fi'  la  d^^roiivorlft  du  corp4  de  l'un 
des  SS.  apotri's  de  Sens,  sous  te  roi  Robert, 
on  troovi  auMi  «vee  hil  le  eorpa  d'an  jictit 
enfant,  I.  ii  SpleiLt  p.  T41. 

S)  André  de  Moahenand,  cbanolne  ré- 
gulier. 

(3  Je  crois  devoir  marquer  ici  que  les 
plus  nolables'ecclésiastiques  présents  i  eelte 
cérémonie  obtinrent  aussi  du  prélat  quel- 
ques petites  pnrrcllr^  rli)  crâne  (le  tioIreSainl. 
De  là  vient  ce  qu  ou  eu  trouve  à  Saint-Pierre- 
en-Cbdleao  d'Aburre,  A  la  collégiale  de 
Salnl-fcrgean,  cte-  reoiau^si  moi  mémo 
l'hennear  d'en  reoevoir  en  eelte  eecaiion. 
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10  SAINT  PÈLERIN, 

cnite  depuis  peu  quelques  distributions  remarquables.  Le  curé  d'Asuières , 
(le  S.  Pàeriii.  profile  Saint-Denis,  en  oblint,  l'an  17  i  1 ,  pour  la  dédicace  de  &od  église 
et  pour  Ja  bénédiction  des  autels  qui  en  dépeodeDU  Uo  couvent 
de  religieuses  de  la  ville  même  de  Saiiilp>DeDis,  en  reçut  aussi  Tamiée 
d*après  pour  noe  semblable  dédicace,  sans  parier  encore  de  quelques 
particuliers  qui  en  ont  en  de  petits  fragments  (I). 

La  inoiL  de  saint  Pélciia  est  marquée  au  10  ruai  dans  presque  tous 
les  martyrologes  (le  l'Eglise  (rOccident,  et  les  plus  exacts  désignent 
le  lieu  de  Bouy  comme  le  lieu  où  ce  saint  souffrit  son  martyre  (a).  Ën 
toutes  les  églises  de  rancienoe  province  de  Sens ,  qui  sont  au  nombre 
de  sept,  il  n'y  a  que  celles  d*Ànxerre  et  de  Paris,  dont  le  premier  évéqne 
a  consommé  sa  vie  par  le  glaive*  Aussi  sont-ils  les  seuls  dont  le  culte 
se  soit  si  fort  étendu  et  devenu  si  solennel*  Celui  de  saint  Pâerin 
«voit  été  un  peu  affoiMi  dans  la  cathédrale  d*Auierre,  k  cause  que  l'on 
nepossédoil  plus  son  corps  dans  le  diocèse;  mais  l'évêque  Hugues  de 
Noyers,  qui  siegeoil  sur  la  lin  du  douzième  siècle,  mit  sa  fête  dans  le 
rang  des  solennités,  il  est  vrai  que  le  nom  qu'on  donnoit  alors  aux  fêtes 
du  second  rang,  étoit  duplex  cumociava,  et  c'est  parce  que  la  multiplica- 
tion des  fêtes  fondées  avoil  fait  perdre  l'idée  attachée  k  cette  qualification, 
que  la  féte  de  ce  Saint  se  trouvoit  de  nouveau  avec  plusieurs  autres  sim- 
plement chômées.  Cette  confusion,  qui  fut  reconnue  par  un  sélé  chanoine 
(2),  cessa  sur  la  fin  du  dernier  siècle,  et  l'octave,  abolie  mal  u  pruin  s  par 
le  bréviaire  de  1670,  a  été  sagement  rétablie  aussi  bien  que  la  soleiuiiié 
de  la  féte  par  celui  de  i  720.  On  peut  compter  parmi  les  diocèses  où 
la  mémoire  de  saint  Pèlerin  a  été  le  plus  en  vénération,  celui  de  Sens, 
ceux  de  Chartres,  Lisieux,  Coutances.  Son  nom  a  été  mis  dans  leurs 
calendriers,  ou  au  moins  y  a-t-il  une  église  ou  quelque  lieu  de  son  nom 
dans  leur  territoire.  On  voit,  par  le  treizième  ou  quatorzième  des  vers 
ci-dessus  rapportés,  que  l'on  invoquoit  notre  Saint  contre  trois  sortes  de 
maux.  La  préservation  des  serpents  est  encore  de  nus  jours  un  des  uioufs 
de  la  dévotion  des  ^)€uples  envers  saint  Pèlerin.  Depuis  quelques  siècles  le 


(1*1  Ce  fui  Dorn  rfiiîippcs  npi  y,  ofDcIal  de 
l'abbaye,  na(tf  d'Auxcrre.  qui  facilita  tontes 
ces  di»tribulioD8,  par  zèle  pour  la  propaga- 


Uon  do  culle  de  saint  Pèlerin.  —  Foy.  le 

Mcrcnrp,  octobre»  1 7  H  . 

M.  Jeau-liapt.  Lauverjal. 


(a)  Koy.  Nécrologe  de  l'église  d'Auxerre,  Preavcs,  t.  iv.        {N.  du  Si.). 
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chapitre  de  Saint-Pierre  de  Rome  honore  aussi  saint  Pèlerin,  le  seizième  q^^^ 
jonrde  mai,  dao»  une  église  de  son  nom  qui  csl  de  sa  dépendance,  et  on 
il  Ta  chanter  la  messe  (1)  ;  mais  on  est  certain  par  un  calendrier 
de  stÎDi  Pierre»  écrit  aa  doniième  siècle  (2),  qa'origioaireineot  cette 
petite  église  aYoit  pour  patron  an  antre  Pèlerin  que  celai  d'Ànierre  ; 
savoir,  un  saint  Pèlerin,  martyr  de  Rome,  du  26  aoAt.  C'est  pourquoi 
il  Idui  uiépriscr  tout  ce  que  l'on  cite  de  Sansovin,  qui  dit  que  Léou  III, 
delà  maison  de  Savelli,  auroit  obtenu  de  Charlemagne  le  corps  de 
notre  Saint,  et  que  la  porte  dite  de  mni  Pmgrino^  qui  étoit  derrière  le 
Yatican,  avant  les  dernières  réparations  des  mors  de  Rome,  n'avoit  pris 
ce  nom  que  parce  que  ce  pape  l'avoit  fait  faire  exprès  pour  la  réception 
du  corps  de  notre  Saint.  D'autres  ont  assuré  que  Charlemagne  n'ohiint 
que  uoiîî  coies,  et  que  ce  fut  Aaron,  évêque  d'Auxerre,  qui  fut  le 
médiateur  de  la  distraction,  et  qui  les  porta  même  à  Rome  lorsqu^il  y  alla 
aiec  ce  prince*  Mais  il  n'y  a  rien  de  certain  de  tont  cela,  que  le  voyage 
de  FéTéqne  Âaron  :  le  reste  n'est  pas  pins  assuré  que  Test  la  tradition 
des  peuples  de  Terni  en  Italie,  qui  ont  pris  notre  Saint  pour  leur 
évéque ,  trompés  sur  ce  que  Terni  a  le  même  nom  laliu  qu'EulruiUii , 
savoir ,  InUramnis, 


CHAPITRE  IL 

Des  quatre  Evéqties  qui  ont  siégé  entre  saint  Pèlerin  et  saint  Germain,  qui  sont: 
taiiit  MifceUioi,  saint  Valéricn,  saint  Eladc  et  saint  AmaUe.  — Ce  qu'on 
sait  de  leurs  actions  et  de  leur  culte. 

SAIKT  MâRC£LLI£N,  1I«  £VÊQU£  U  AIJX£KK£. 

Saint  Marcellien  qui  succéda  à  saint  Pèlerin,  put  être  élu  évéque  aoum 
d*Auxerre  dès  le  temps  de  Temprisonnement  de  ce  Saint.  Si  la  prison  fut 
de  longue  dorée,  comme  il  y  a  apparence,  on  peut  concilier  par  là  le 
trop  grand  nombre  d'années  qui  pareil  accordé  à  son  successeur  par 


(1)  Ce  Cliapilre  la  (il  réparer  en  1590,  i  (i)  Catendar,  prœmiss^m  Àntiphonario 
Mirant  rinscripUon  qu'on  y  vdt  snr  la  l  romano  «rfflO  Moma  fwr  JSHQfft  Gsrinn  Ktu 
porta.  1  TtummUm^  omm»  lesa. 
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DOS  clironologistes  du  ix«  siècle.  Sans  cela  on  seroil  obligé  de  déranger 
la  chronologie  de  nos  évéques,  même  au  delà  de  saint  Germain  :  et 
c'est  ce  qu'on  ne  peut  faire,  eo  s'aitachaot  à  Ja  vérité  de  l'histoire, 
à  cause  des  époques  sûres  que  fouroit  Constance,  auteur  de  sa  vie. 
Saint  Marcellien  est  dît  Gaulois  de  nation  dans  le  livre  des  évéqnet 
d'Aoxerre  rédigé  au  ii*  siècle;  c*e8t*k-dîre  qnll  ne  fut  point 
du  nombre  des  prédicateurs  aposioliques  venus  d'Italie,  mais  qu'il 
éloil  ou  de  ceux  que  saiol  Pcknu  avoii  converlis,  et  ensuite  agrégés 
à  son  clergé  naissant,  ou  qu'il  étoit  venu  de  quelque  église  des  Gaules 
fondée  plus  anciennement.  Il  continua  d'annoncer  avec  succès  la  parole 
de  Dieu,  comme  avoitfait  son  prédécesseur»  Il  vit  mourir  de  son  temps 
saint  Gorcodome,  diacre,  venu  de  Rome,  et  ensuite  les  saints  Alexandre 
et  Jovinîen,  sous-diacres,  aussi  bien  que  saint  Marse,  prêtre,  qui  furent 
tons  inlinmfo  au  Mont-Artre  où  étoit  le  cimetière  public  (1).  H  eut 
aussi  sa  sépullure  au  même  i  inlroii,  un  treizième  mai ,  vers  Tau  550. 
Celte  sépulture  est  marquée  sous  ic  nom  de  déposition  dans  des  copies 
très-ancieoues  du  martyrologe  Uiéroojrmique,  avec  Tuddition  du  mot  de 
translation,  ce  qui  veut  dire  que  son  corpsa  été  relevé  de  terre  à  pareil  jour 
qu'il  y  avoit  été  rois,  mais  plusieurs  siècles  après  (a).  Car  ce  qui  regarde 
ce  Saint,  n'est  dans  ces  martyrologes  que  par  addition  d'une  main  du 
vil*  ou  do  vin*  siècle.  Gomme  l'abbaye  de  Saint-lulien-les-Auxerre 
a  conserve  de  toute  ;j[u;it'nuelé  de  ses  reliques,  on  peut  croire, 
(quoiqu'on  n'y  eu  montre  plus  aujourd'hui)  que  ce  fut  dans  celte  église 
que  son  corps  fut  transféré  au  temps  de  sa  fondation,  sous  l'cpiscopat 
de  saint  Pallade  ,  vers  l'an  CM.  11  est  certain  qu  il  reposoit  encore 
au  Mont-Artre  du  vivant  de  saint  Germain.  Il  y  en  a  une  preuve  dans  la 
manière  dont  saint  Mamert  fait  le  récit  de  la  vision  qu*U  eut  sur  cette 
montagne.  Saint  Pèlerin  lui  parut  venir  de  Bony  à  Auxerre  pour  se 
joindre  IT'ses  quatre  successeurs ,  afin  de  célébrer  ensemble  les  saints 
mystères.  Ce  payeo  les  ayant  vus  disposée  eu  une  li^nc  ^ruclie  l'autel. 


(1)  Ce  lieu  est  celui  où  est  aujourd'hui 
l'ëglise  de  Saîiil-Aiiialrv .  au  ratihoiirr;  du 
iud'Ouest  d'Auierre  :  le  Icrriloirc  cimelérial 


s'élendoit  alors  jusques  dans  quelques  can- 
lons  aujourd  liui  rciirenitos  tlanslcs  murs  du 
la  ville  con»(ruils  U  at>ord  au  xii*  siècle. 


{u,  Vuy.  Nécrologe  de  la  cathédrale  d*Aaxerre,  FrwTes,  t.  rr  (.Y.  d«t  Bât). 
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tous  debout,  saint  Marceilien  se  trouva  immédiatemeDl  h  la  droite  de 
saÎQt  Pélerio  el  ensuite  saint  Àniatre  ;  et,  k  la  gauche,  saint  Valérien  . 
accompagné  de  saint  Ëlade.  Ce  n'était  qu'une  vision  ;  mais  comme  elle 
fut  fédigée  par  écrit,  et  ensuite  récitée  en  public  en  présence  de  saint 
Germain,  celui  qui  Tavoit  écrite,  n'avoit  pu  parler  que  conformément  k 
ce  qu*on  savoit  alors  du  rang  de  nos  évéques.  Une  vie  de  saint  Gentiain, 
écrite  en  langage  vulgaire,  il  y  a  trois  ou  quatre  cents  ans,  rappelle 
Marceaul,  h  l'endroil  où  elle  rapporte  celte  vision.  C'est  abréger  le  uom 
de  Marceilien  de  la  même  manière  que  dans  Tusage  ordinaire,  on  dit  k 
Auxerre  samt  Mamert  an  lieu  de  saint  Mamertin.  Mais,  ce  nom  de 
Mantaul  peut  aussi  laisser  k  penser,  que  le  petit  village  de  Saint-Marceau 
proche  Tooey,  anroiteu  originairement  son  nom  de  lui,  quoique  de  nos 
jours  on  n  y  honore  que  saint  Marcel,  martyr  de  Chalon.  Un  catalogue 
des  reliques  de  la  cathédrale  d' Auxerre,  écrit  vers  le  commencemcui 
do  XV*  siècle ,  en  met  quelques-unes  de  notre  Saint,  qui  sont  dites  : 
Sanctt  Marcelltm  epùcopi  Autittiodoremii. 


SALNT  VALÊR1£N,  Ul«  ËVÊQUE  D'AUXERU£. 

Quoique  l'histoire  latine  des  évéques  d'Auxerre  admette  un  saint  asiàm 
Yalëre  et  un  saint  Valérien  comme  deux  Saints  distingués,  elle  est 
d'une  trop  foible  autorité  ii  Tégaid  de  temps  si  reculés,  pour  contre- 
balancer les  raisons  que  Ton  a  de  ne  faire  qu'un  seul  évéque  de  ces 

deux-là.  Il  est  vrai  que  plusieurs  calendriers,  depuis  cinq  ou  six  cents 
ans,  mettent  au  sixième  mai  la  mémoire  des  saints  Valère  ei  ^alérien, 
évéques;  mais  en  cela,  ils  se  conforment  aveuglement  aux  compilateurs 
de  cette  histoire  qui  sont  tombés  en  plusieurs  autres  fautes  plus 
grossières,  et  qui  peut-être  n'éloient  pas  fkfiés  de  trouver  par  Ik  le 
moyen  de  faire  remonter  plus  haut  la  mission  de  saint  Pèlerin.  C'est 
ce  qui  est  arrivé  k  plusieurs  autres  historiens  de  différentes  églises,  à 
l'égard  de  leurs  évéques  des  premiers  temps.  Ces  compilateurs, 
vivant  au  ix^  siècle,  ne  disent  rien  de  Valère,  sinon  qu'il  siégea 
dix-sept  ans,  et  qu'étant  mort  le  (i  mai,  il  fut  inhumé  proche  saint 
Marceilien.  Si  ce  qu'ils  disent  étoit  vrai ,  cet  évéque  eût  paru  comme 
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14  SAINT  VALÉRIRN, 

les  autres  daos  le  récit  de  la  vision  de  saint  Mamert  ;  Tun  et  lautre 
seroient  dans  les  martyrologes  qui  sont  plus  anciens  qoe  le  ix*'  siècle, 
tels  que  sont  les  copies  du  marljrologe  Hiéronymiqae  aflgmejitées  il  j 
a  mille  ans  parnn  Àaxerfois.Névelon,qm  écriviilesien  dans  le  xi*  siècle, 
n'anrait  en  garde  de  Tonblier ,  loi  qui  a  été  si  diffus  snr  les  Saints 
du  pays  d*Auxerre,  qu'on  a  cru  qu'il  en  étoit  natif,  on  au  moins 
qu'il  y  avoil  demeuré  longtemps  (1).  Tous  i(  s  autres  martyrologislcs 
ne  marquent  non  pîns  qu'un  seul  évêque  trAuxerre  au  6  mai.  Cet 
évéque  est  nommé  VaUrut  dans  la  copie  Hiéronymique  de  Tabbaye  de 
Saini-Vandille;  VaUritu  en  celle  de  Corbie,  et  Vakrianus  en  celle 
d'iËsternacb,  et  dans  la  plupart  des  antres  :  de  même  que  saint  Âunaire, 
évéque  de  la  même  viUe  d'Anxerre,  est  tantôt  nommé  Àmanm^  et 
tantôt  Ama^ariuM  dans  les  autenrs.  Son  nom  de  VàUnts  a  été  défiguré 
dans  la  copie  de  l'église  de  Sens,  jusqu'à  en  faire  Helartu  (2).  C'est 
sous  sou  nom  ,  exprimé  dans  toute  son  étendue,  qn'on  a  bâti  des 
églises  en  divers  lieux  où  Ton  avoit  de  ses  reliques.  11  est  donc  certain 
qoe  c'est  la  diversité  qui  se  trouve  dans  la  manière  d'écrire  ce  nom, 
qui  a  donné  occasion  aux  copistes  des  bas  siècles,  de  le  diviser  en  deux 
dans  les  listes  qu'ils  écrivoient ,  mettant  Valère  le  premier ,  et  lui 
adjugeant,  aussi  bien  quli  Valérien,  le  6  mai  pour  le  jour  de  leur  mort, 
sans  Taire  attention  qu'ils  découvroient,  en  cela,  ou  leur  bévue,  ou  leur 
innuvaiiun.  La  conformité  île  leur  nom,  le  temps  où  un  les  place.  Tua 
après  l'autre,  rindicalion  de  leur  mort  et  de  leur  fête  à  un  même  jour, 
est  ce  qui  a  déterminé  M,  de  Tillemonl  à  dire  que  Yalère  et  Yaiérien 
ne  sont  apparemment  qu'un  seul  et  même  évêque;  c'est  aussi  ce  que 
je  crois  devoir  suivre  ici ,  en  ajoutant  que  comme  on  n*a  jamais  produit 
aucune  action  de  saint  Valère,  aussi  on  ne  connott  aucune  église  qui 
prétende  posséder  ou  avoir  eu  autrefois  de  ses  reliques.  Il  n'est  pas 
même  représenté  dans  le  rang  des  autres  saints  évèques  d'Auxerre, 
dont  on  a  peint  les  images  dans  l'église  cathédrale,  il  a  deux  cents 
ans  (a). 


(1)  Sen  mmowrit  «al  cnoore  emêeni  à 

Corbie,  où  je  l'ai  va  en  1737,  ot  il  y  en  a  des 
copie»  tffét-ancieooes  cUoi  les  arcbife*  de 


l'égliM  cathédrale  d'AolIcat,  qol  t'eat  wrfle 

de  ce  martyrologe  pendant  plusieurs  sicrle*. 
(l)BibUotKecaFloriac.  S.  Betud.  od,  Si5. 


(a)  Dans  la  chapelle  de  Sainl-Séliasticii  au  Iranssqil  nord  (iV.  dit  Bd.), 
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Voici  doue  ee  qui  est  vena  k  notre  conDoîssaiioe  tonchaiii  le  troisiëine  g,,  ^ 
éiiqae  d'Anxerre,  soit  qu'on  veuille  l'appeler  Valërieo,  ou  par  contrae- 
tioB  Valère.  De  même  que  son  prédécesseur,  il  étoU  Gaulois  d'origine, 
assista  an  sacre  de  saint  Enverte  d'Orléans,  avec  Severîn  de  SeoS,  saint 

Marcel  de  Paris,  cl  les  autres  évêques  de  sa  province.  Les  actes  du 
concile ,  qui  porte  In  nom  de  Cologne ,  tenu  coulre  un  évéque  arien  , 
reDlermenl  son  nom  el  la  sentence  qn'il  prononça  a  son  rang.  Ceux 
qui  ne  doutent  point  de  la  réalité  de  ce  concile,  le  fixent  à  Tan  546 
auquel  notre  Saint  étoit  dans  la  quatorzième  année  de  son  é[iiscopat. 
Les  actes  de  celui  de  Sardîque,  tenu  un  an  auparavant ,  contiennent 
une  lettre  circulaire  qui  fut  signiûée  par  quantité  dMvéqnes  qui  n*avment 
poiol  assisté  à  ce  concile.  On  y  lit  un  fiaX«pivuc  parmi  les  noms  des 
évêques  des  Gaules ,  ce  qui  ne  peut  convenir  qu*à  notre  Yalérien ,  qui 
éioil  alors  seul  de  ce  nom  dans  toute  l'étendue  de  la  province  des 
Gaules.  Ce  fut  lui  qui  empêcha  saint  A matrc,  lors(|u'il  étoit  encore  jeune, 
lie  suivre  les  impressions  mond.nn  >  (ju o  lui  vouloicnt  donner  ses 
parents.  Il  le  prit  plusieurs  fois  en  particulier ,  et  lui  alléguant  sans 
cesse  les  divines  Ecritures,  il  le  fortifia  dans  le  service  du  Seigneur.  Ses 
parents  lui  persuadèrent  enfin  d'épouser  une  fille  de  Langres,  nommée 
Harthe;  mais  comme  ils  eurent  fait  venir  ce  saint  évéque  h  la  maison 
pourbéDir  le  lit  nuptial,  il  arriva,  par  permission  de  Dieu,  que  Valérien, 
au  lieu  de  lire  les  paroles  qu'il  avoit  accoutumé  de  prononcer  en  pareil 
cas,  lut  ce  qui  servoit  de  hénédiclion  pour  li  s  (iiat k  s  et  diaconesses, 
d'une  voix  si  basse  cependant,  qu'il  n'y  eut  que  les  deux  jeunes 
gens  qui  s'en  aperçurent.  Tel  est  le  fait  rapporté,  par  un  auteur  du 
n*  siècle,  dans  la  vie  de  saint  Âmatre.  Yalérien  mourut  peu  de  temps 
après  dans  la  trentième  année  de  son  épiscopat,  c'est-à-dire  vers  Tan 
et  il  fut  inhumé  au  Mont-Ârtre. 
Les  copies  do  martyro]o<j^e  Hiéronymique,  écrites  en  France,  marquent 
son  inliumalion  le  G  mai,  sous  le  nom  de  déposition,  et  ne  parlent  des.^vaWncn. 
aucunement  de  sa  translation  ;  ce  qui  marque  que  sou  corps  ne  fut  levé 
du  tombeau,  qu'après  le  temps  où  vivoit  l'auteur  des  additions  faites  k 
ces  copies,  c'est-à-dire,  après  le  vm"  siècle.  Cependant,  dès  la  fin  du  vi% 
fl  I  avoit  dans  le  diocèse  4* Auxerre,  une  église  considérable  de  son  nom. 
Saint  Annaire ,  alors  évéque,  la  met  an  rang  des  égliaes  principales,  où 
il  ordonna  qn'on  ferait  des  prières  publiques  le  premier  jour  de  cbaque 


Digitized  by  Google 


16  SAINT  VALÉRIEN, 

(.Qi^  mois(l).ll  y  atoute  apparence  qii'elleétoit  dansie  lieu  appelé aaJoiird*bai 
Cbitry ,  li  irob  petites  lienes  d'Àuierre.  C'est  la  seule  qu'on  connoisse 
daos  le  diœèse,  qui  soit  titrée  da  nom  de  saint  Valérien,  érèqned'AQxerre; 
elle  en  possède,  de  temps  immémorial,  des  rdiqnes  considérables,  et 

l'édifice  (le  celle  église  montre,  \>àr  son  antiquité,  ce  que  le  lieu  a 
été  autrefois.  Il  y  avoit  k  ChJiteaudun  ,  dans  le  diocèse  de  Chartres, 
dès  le  \r'  siècle  au  moins,  une  grande  église,  sous  l'invocation  de  saint 
Valérien  d'Auxerre,  suivant  le  livre  des  seigneurs  d'Amboise  qui  est  au 
dixième  tome  da  Spicilége.  Les  mémoires  du  pays  marquent  qu'elle 
avoit  sans  doute  eu  ce  nom  k  cause  de  quelque  translation  des  fcUqnes 
de  ce  Saint.  Mais  on  ne  sait  pas  quand  elles  y  avoient  été  apportées.  En 
1400,  le  vase  d'argent  dans  lequel  étoieot  renfermés  les  ossements 
qu'on  en  avoit,  fut  pillé  par  les  soldats  qui  ruinèrent  cette  ville.  Les 
curés  prirent  le  soin  de  les  remettre  dans  des  chasses  de  hois.  Ou  avoit 
alors,  outre  la  tête,  un  ossenient  du  bras.  Ce  chef  fut  renfermé,  sur 
la  fin  du  XV*  siècle,  daos  un  buste  de  bois  doré  par  Milou  d^lUiers  ^ 
évéque  de  Cbartres.  Mais  un  curé  de  la  paroisse,  qui  étoit  protonotaire 
do  Saint-Siège ,  le  transféra  depuis  dans  un  buste  d^argenl,  en  vertu 
de  la  commission  de  messire  Ferdinand  de  Neuville,  évéque  diocésain  ; 
et,  il  1  L't^aid  tlu  l»ras,  il  ©'est  trouvé  perdu  par  la  suite  du  temps.  Outre 
la  fête  du  G  mai,  on  y  célèbre  celle  de  la  translation,  le  3  décembre. 
On  y  porte,  à  ces  deux  féies,  la  relique  du  Saint  un  procession,  avec  des 
marques  eitraordioaires  de  dévotion,  de  la  part  de  tous  les  peuples  du 
pays  Donois  qui  le  regardent  comme  leur  patron  spécial.  C'est  aussi 
la  qualité  qu'on  lui  donne  dans  l'office  qui  s*y  cbante  ;  mais  il  s'est 
indrodttit  de  l'erreur  dans  cet  office,  et  on  a  attribué  k  saint  Valérien 
plusieurs  actions  que  les  plus  anciens  monuments  d'Auxerre  attribuent 
Il  saint  Amatre.  L'égUse  de  Saint-Valérien,  qu'on  voit  aujourd'iiui  à 
Cbâieaudun,  quoiqu'elle  soit  au  faubourg,  ne  laisse  pas  de  passer 
pour  la  plus  belle  de  celles  du  pays  (2) ,  et  la  paroisse  est  la  plus 
nombreuse  entre  les  sept  qui  forment  cette  ville.  Le  calendrier 
très-ancien  de  l'église  de  Cbitry,  marque  nue  translation  de  aaint 


(I)  Fov.«i-apfètMiBlAaiiain. 


(i)  Oq  a  écrit  ceci  aT«at  l'inctiidi*  airlvé 
il  j  a  queiqou  aooée*. 
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YaUrieii  au  Tugt-Deovièmd  jour  d*août.  Si  saint  Jeaa-Bapligte  n'aat  ^ 
IMS  le  patron  prtmîlif  de  cette  église,  c'est  pent-élre  cette  lencoolre  ^^  vauriM- 
de  la  féte  de  saint  Valérien  avec  celle  de  la  DécoUation  de  saint  lean, 
qui  a  donné  occasion  de  représenter  ce  Saini  sur  le  grand  auiel  de  la 
paroisse  ;  de  même  que  dans  plusieurs  Cî^lises  où  l'on  va  en  procesi>ioa 
le  jour  de  saint  Marc,  on  y  a  représente  depuis  peu  le  saint  Evangélisle 
de  ce  nom.  Messire  Charles  de  Cajlus  ayant  reconnu  et  approové 
Jes  reliques  du  saint  Valérien,  qni  étoieni  renfermées  dans  la  sacristie 
de  cette  é|;lise  depnis  les  guerres  civiles,  on  choisit  le  même  jour, 
29  aoAt ,  pour  les  enchâsser  de  nouveau,  et  cette  cérémonie  fat  faite 
Tan  1750  ,  par  un  chanoine  de  la  cathédrale  commis  ponr  cet  eflet. 
L'auteur  de  TEpiiome  sur  les  évêqucs  d'Auxerre  ,  rédige  au  xiv*  siècle 
cl  connu  comme  ayant  appartenu  au  P.  Sirmond,  a  fait  une  très-fausse 
remarque  ,  lorsqu'il  a  dit  qu'on  ne  faisoit  aucune  mention  de  saint 
Yalérieu  dans  les  offices  de  l'église  au  diocèse  d'Âuxerre.  11  est  constant, 
ftt  les  calendriers  dn  xu*  et  dn  xui*  siècle ,  qn^on  en  fait  commémo- 
laâon  chaque  année,  le  6  mai ,  après  Toflice  de  saint  Jean-devant- 
b-Plsrte-Latine  (a). 


SAINT  ÈLADE,  IV*  ËVÊQUE  D'AUXERRE. 

On  ne  sait  de  saint  Ebde,  qui  succéda  i  saint  Valérien ,  que  ce  qu'en  mi  i  sis. 
apprend  la  vie  de  saint  Amatre.  Après  la  mort  de  saint  Valérien  , 

Aoiatre  et  Marthe,  persiaiaut  dans  le  pieux  dessein  de  garder  la  chas- 
teté, Tallèrenl  trouver;  il  leur  lit  une  exhuiuiion  pathétique,  el  il  leur 
accorda  ensuite  ce  qu'ils  lui  éloient  venu  demander .  savoir  :  à  Âmatre 
d'être  admis  dans  le  rang  des  dercs,  et  h  Siiaribe,  d'élrc  agrégée  au 
nombre  des  religieuses  de  ce  lemps-lli.  11  est  marqué  qu'il  coupa  les 
cheveux  an  jeune  homme  et  qu^il  le  fit  ensuite  diacre.  Ainsi,  saint 
Germain  tt*est  pas  le  premier  exemple  que  notre  histoire  fournisse 

(a)  0  flgQK  aussi  tu  le  Nécrologe  ét  la  eilbédrale  d'Aoxeife  à  cette  même 
êale.  ^  Toy.  Preuves,  t  IV.  {N.é»S,) 

I.  2 
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m  km.  tonsure  eedésnfttiqDe»  Marthe  fit  enn  présence  profession  de 

▼irginif^  et  son  eieoiple  Ait  suivi  par  les  jeunes  fiUes  domestiques  de 
sa  maison.  Elade  convertit  aussi  phisieurs  infidèles  par  ses  paroles  et 

par  ses  exemples  (1) .  C'est  ce  qui  est  expressément  marqué.  Il  n*e8t  point 
dit  d'où  il  liroit  son  origine;  mais  queiques  iiKiiiuscrils  Irrs-anciens , 
déjà  cités  ,  sfinM  ni  porter  h  croire  que  son  nom  csl  grec,  car  ils 
l^écrivent  ainsi  :  Helladiiu  ou  lieladius.  Cependant,  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  sont  postérieurs  récrivent  sans  aspiration  (â).  Une 
vie  manuscrite  de  saint  Germain  en-  langage  vulgaire,  de  trois  on.  quatre 
cents  ans ,  TappeUe  saint  Alodez  (5).  Les  martyrologes  des  bas  sièdee 
l'ont  quelquefois  appelé  W^am  (i)  ;  un  «uire  a  défiguré  son  nom  en 
celui  de  Pdagim,  cl  ;i  laii  Elade  un  prêtre.  Après  lant  d'exemples  de 
variations  dans  son  nom,  ne  pourroit-on  pas  dire  qu'il  .seioil  cet  Evode, 
présent  au  concile  de  Valence  de  l'an  574  qui  éloil  la  treizième  ou 
quatorzième  année  de  son  épiscopai?  On  ne  trouve  en  ces  tempe-là 
aueim  évéque  des  Gaules  d'un  nom  approchant,  si  ce  n*est  lui.  Il  vécut 
encore  dix  ans  au  delà,  et  fut  inhumé  an  cimetière  de  Mont-Artre^ 
auprès  de  ses  prédécesseurs ,  le  8  mai ,  suivant  tous  les  anciens 
monumenis.  Aucun  ne  marque  que  son  corps  ait  été  relevé  ni  trans- 
féré ailleurs,  et  l'on  ne  voit  aucune  église  ni  aucun  auiel  de  son  nom. 
Sa  féte  a  toujours  été  célébrée  le  iiuiiième  jour  de  mai. 


SAINT  AMATK£,  V«  ÊVÊQUE  D'AUXERRfi. 

La  vie  de  saint  Amatre,  écrite  par  un  nommé  Etienne  Africain  (5),. 
à  la  prière  de  saint  Auoaire,  évéque  d'Auxene,  nous  apprend  qu'il 
naquit  à  Auxerre  de  Proclidius,  riche  bourgeois,  et  d*Isiciole ,  dïune 

(1)  Mariyrol.  Hienmim. 
(S)  /n  eonverê.  S.  Mameriini. 

(S)  aroHft.  iVffwtoii. 

(4)  Mart.  S.  Coktmlbœ  Smon,  ef  S.  lau- 
rent.  Bitur. 

(5)  lé  «tb  qac  quelqacfisb  cet  anfear 
Smm»  anx  ftils  qu*il  rapporte,  do  loars 
^  peuvent  lee  rendre  innoyablee.  Mais  ofr 


Yoii  Dien  que  c  est  par  sa  fauip,  pt  non  pai 
qu'il  ait  travaillé  sur  de  faux  méiuoires.  Le» 
penomicaJttdideiiMe  eonvfeanenl  q«e  lee 

(iii)s«>s  n'en  sont  pas  moins  véritables  dans 
le  fond,  pour  avoir  éi^  tmi\  rnrnntéM  et  àé- 
orite  par  an  historien  qut  prciioil  mal  le* 
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ntonoise ,  et  qu'il  étoit  fils  unique.  L*oa  a  tq  ci-dessus  qa*il  fit 
aoDs  saint  Valérieo  et  saint  Ëlade.  Etant  devenu  diacre  (4),  il  fit  sentir 
n  fermeté  à  Pallaîe  eu  Palladie,  dame  autnnoise  ,  qui ,  passant  les 
f%(es  de  Pftques  au  faubourg  d'Auxerre  où  elle  avoit  du  bien,  étoit 

TCQue  a  l'église  revêtue  d'habits  irop  somptueux.  11  la  guérit  ensuite 
miraculeusement  d'une  maladie  qui  lui  étoit  sui  vi^uue  ,  convertit  et 
baptisa  son  mari.  Oo  voit  dans  celte  histoire  qu'il  administroit  le 
calice  aux  laïcs  qui  communioient ,  et  qu'il  aidoit  les  prêtres  dans 
radministration  du  baptême.  Il  chassa  aussi ,  des  environs  du  Mont- 
Aitte,  les  esprits  malins  qui  s'y  étoient  rendus  formidables  aux  passants» 
n  7  avoil  trois  ans  qu'il  étoit  évéque,  lorsque  Licinîus,  son  ardiidiacre, 
fil  passer  sa  réputation  par  de  rudes  épreuves  dont  le  détail  seroit  trop 
loDg,  et  qu  ou  craint  que  l'historien  n  ail  un  peu  exagéré.  Quoiqu'il  en 
soit.  Dieu  vengea  la  saioielé  de  son  serviteur  eu  punissant  les  auteurs 
de  la  calomnie. 

Amatre,  voyant  que  l'église  consacrée  du  temps  de  saint  Pèlerin,  sur 
le  bord  de  la  ririère  .du  cété  qui  regardoit  l'orient  d'hiver  (a),  ne  poo- 
leit  plus  contenir  le  nombre  des  fidèles  qui  alloit  toujours  en  augmentant, 
ironvft  le  moyen  de  se  faire  céder  un  grand  corps  de  logis  (6)  situé 
(lâiis  Teuceinie  de  la  nouvelle  cité.  Il  avoit  obtenu  ce  bâtiment  d'un 
riche  citoyen  nommé  Huptiiius  ou  iiuuiius  {c):  et  comme  il  fut  nécessaire 


(1)  It  seroit  bon  d'cxamiaer  si  ce  que 
Sttlpice  Sévère  dit  au  commeucemcnt  de  »ou 
inWteM  IMalogm»  toodunt  un  Amateur, 


soui-diacre,  qui  fut  $ou  ami,  poorroit  conve- 
nir à  notre  Saint. 


(s)  Selon  le  Gttta  Pomtif.  e*étdt  do  cMé  de  la  perle  qne  lei  ancfene  autems 
ippelaient  la  Perle  âu  Baiiu.  (Tf.  d.  E  J 
(b)  Aujourd'hui  logtisc  cathédrale.  (?f.  d.  E.J 

(f  Voici  on  qucU  (ormes  l'évéquc  s'adres'^a  à  Riiptiltus  ponr  oliIcTtir  relJc 
irnisTin  Von>^  les  transcrivons  du  fiexla  Poniifieum  comme  caracléruitiques  des 
mœurs  siu^j^ks  et  rudes  de  ces  tcuipi»  priiDitil.s. 

«  Novimus  te,  Uco  auctore,  sacri  lavacri  lalicibus  rcgCDeralum;  ci  dcbcs  ei  qui 
k  fe  de  erroribus  y  dolorum  eripuil  et  mm  Teritati  adscivit  in  omnibus  obedire. 
•  Noeti,  elaiteiiiie  vir,  quod  domoe  Oei  parva  ait  et  non  luffieiat  populo  christlano 
»  et  quùm  iojustnm  esse  arbitror  te  raronlum  ineliùs  quam  dominum  habitaenlom 
»  possidere,  cenieati  Dobia  ut  bec  tua  domus  Christu  domino  in  eccleatam  coosa- 
»  cretur.  » 

Ruptilius  ro^ll-^a  d  abord  d'.trrnrdcr  à  ré\èqne  ce  qu  il  deinandail;  mais,  elanl 
ensuite  tumi)c  gravemeul  muiadc,  il  y  vil  une  i)uuiUon  divine  el  s  amenda.  {N.  d.  E.) 
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^  (l*y  refiiiro  un  mur  depois  les  fondemenls,  on  y  Irom,  en  crensant,  des 
pièces  d*or ,  qne  RnptiUas  abandonna  k  réféqne.  Le  saint  prclai  se 
servit  da  nonreao  trésor,  non-senlement  pour  le  soulagement  des 

pauvres,  mais  encore  pour  rembellissement  du  leinple;el,  lorsqu'il  fut 
mis  en  élat,  il  en  fit  la  dédicace  le  5  octobre.  Le  plus  ancien  historien 
de  ce  fait,  qui  est  Etienne  ci-des&us  nommé,  n*a  point  marqué  sous  le 
titre  de  quel  Saint  cette  dédicace  fut  faite.  On  croyoit  cependant,  au 
XI*  siècle,  qne  c'étoit  sous  l'invocation  de  saint  Etienne,  premier  martyr, 
et  absolument  parlant,  saint  Amatre  put  en  obtenir  quelques  reliques , 
puisque  la  découverte  du  corps  de  ce  saint  martyr  fut  faite  trois  ans 
avant  sa  mort.  On  voit  même,  dans  un  endroit  de  sa  vie,  qu'il  avoit  cou- 
iun»e  de  porter  à  son  cou  un  petit  reliquaire;  mais  les  reliques  de  ce 
temps-lh  ne  consistoient,  le  plus  souvent ,  qu'en  quelque  poussière 
prise  sur  les  tombeaux  des  Saints ,  ou  eu  des .  morceaux  de  leurs 
vêtements. 

Quelques  jours  après  cette  dédicace ,  Marthe,  son  éponse,  qui  s'étoit 
séparée  de  lui  et  s'étoit  retirée  à  Airy,  terre  de  ses  parents,  mourut  dans 
ce  lieu.  Le  corps  de  la  défunte  ayant  été  apporté  Si  Auxerre,  il  en  fit  les 

obsèques  et  il  l'inhuma  sur  le  Mont-Artre,  proche  la  ville.  Comme  c'éloit 
alors  Tendroit  le  jtius  véneral)le  du  pays,  h  cause  des  saints  evêques  et 
confesseurs  qui  y  avoient  eu  leur  sépulture ,  saint  Amatre  le  visitoit 
souvent,  et  alloit  prier  d'oratoire  en  oratoire  sur  les  sépulcres  des  Saints. 
S*y  étant  tronyé,  quelques  jours  après  rinhomation  de  Marthe,  dans  le 
temps  qu'on  apportoit  k  ce  cimetière  public  le  corps  d*nn  eolant  mort, 
âgé  de  huit  ans,  se  rendant  aux  larmes  de  ceux  qui  accompagnoient  le 
corps,  il  se  mit  en  prière,  et  il  obtint  du  Seigneur  la  résurrection  de 
l'entant.  L  u  miracle  si  éclaïaui  atma  auprès  de  lui,  non-seulemeliL  une 
foule  de  malades,  mais  encore  un  graud  nombre  <îe  payens  qui  vinrcut 
demander  le  baptême.  Comme  T^Use  d'Auxerre  commença  à  fleurir 
sous  son  épisco pat,  on  vit  plusieurs  ecclésiastiques  venir  y  puiser  Tesprit 
de  leur  état.  Les  historiens  d'Hibemie  nous  ont  conservé  la  mémoire 
de  saint  Patrice  comme  étant  de  ce  nombre  :  ik  le  font  disciple  de  notre 
évêque  saint  Amatre  et  de  son  successeur. 

11  arriva  de  son  temps  h  Auxerre ,  pendant  la  nuit ,  un  si  violent 
incendie,  que  la  force  du  feu  avoit  déjà  gagné  plusieurs  rues.  Les 
citoyens  désespérant  de  tout  secours  humain  accoururent  vers  lui. 
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Touché  de  leur  malheur.  Il  les  porta  à  iiiellre  leur  confiance  dans  le 
Seigneur  :  il  pénéira  jiisques  dans  les  rues  où  l'ardeur  du  feu  éloit  la 
plus  grande ,  et  il  n'y  fui  pas  plus  tôl,  qu  il  tomba  une  pluie  suffisante 
pour  éteindre  les  flammes  :  ce  miracle  servit  beaucoup  h  augmeBter 
la  foi  des  oouveanx  convertis. 

Uépiseopat  de  ee  Saint  ayant  été  de  plus  de  trente  ans,  il  a  pu  avoir 
occasion ,  pendant  un  si^long  espace ,  de  faire  le  voyage  d*Orient  qu'on 
hri  attribue  ,  et  d*où  l'on  dit  qu'il  apporta  des  retiques  de  saint  Cyr  et 
de  sainte  Julite  qu'il  plaça  dej  nis  dans  l'un  des  oratoires  du  Munl-Arlre. 
Cepcudaut  ce  sont  dc6  faits  sur  lesquels  son  historien,  quoique  d'ailleurs 
assez  diffus,  garde  un  profond  silence,  aussi  bien  que  sur  la  réception 
du  chef  de  saint  Just,  enfant  d'Aunene,  qui  avoit  été  martyrisé  de  son 
temps,  proche  Beanvaîs  (a).  Nous  n'avons  point  de  plus  anciens  garants 
de  ce  voja^e  (1),  que  Tetere,  doyen  de  saint  Etienne  de  Nevers,  sons 
l'évéque  Nalranous,  c'est-h-dire,  vers  Tan  980,  qui  dil  que  ce  fui 
à  Antioche  où  noire  Saint  liouv;i  ces  reliques,  et  qu'il  donna  un  bras 
de  l'enfant  sauit  Cyr  à  Savin,  compagnon  de  son  voyage  (2). 

Le  gouverneur  d'Auxerre,  appelé  Germain  (5),  ne  fut  pas  des  premiers 
ï  se  dé&ire  de  toutes  les  anciennes  coutumes  du  paganisme,  quoi- 
qu'il fût  né  de  parents  chrétiens.  Il  étoit  dans  l'usage  de  faire 
attacher  à  un  arbre ,  planté  an  milieu  de  la  ville,  les  têtes  des  bétes 
qu'O  avoit  prises  li  la  chasse.  Cette  pratique,  qui  paroissoit  tenir  do 
paganisme,  fui  reprise  par  balui  Amalre ,  mai^  le  ^uusciiiuur  ne  tint 
aucun  compte  de  ces  remontrances.  C'est  pourquoi  le  saint  évêque 


(t)  BuUand.  1.  .^faiiin  S.  Amatorc. 

[t)  Je  ne  puis  taire  ici  que  de  temps  immé- 
morial, on  a  Tail,  dans  le  diocèse  d'Aoxerre, 
le  16  jviiit  Tofflce  da  saint  Félix,  marljr, 
qo'on  dit  avoir  élé  un  enfant  ttii»  pnr  1rs 
Barbares  dans  la  forél  de  Merry,  i  4  lieue» 
fl'Auserra.  Le  cofpe  de  ce  Sainl  a  lareaieat 
élé  «pporléi  Ansecre,  dam  dea  liéGlM  fbri 


(•loipncs,  et  une  prm  ve  que  son  COlte  y  étoU 
plus  ancien  que  celui  de  S.  C)T  etdeSte. 
JuUte,  c'est  qa'U  étoit  nonné  le  franler 
dana  roratton  oommane  à  ces  trab  sainte. 

On  pnlrpvnit  assez  la  conclusion  qu'il  •^proit 
làcileUu  tirer  de  celte  remarque,  par  rapport 
aiiTojagedeDolfeSaiBi  (S)> 
(SJ  CbiuiiMl<to«Mft5.6«rmmi. 


(a)  Foy.  Mécrolpee  de  la  cathédrale  d'Auxerre  su  18  octobre,  Preuves,  t.  iv. 

{N.  d.E.) 

{b)  La  chrijir!lo  de  i;iint  Félix,  sitin'»^  .m  milieu  de  la  forêt  de  Merry-Vanx,  est 
encore  auji  unl  inu  l  ol)jet  d'une  vénération  parliculière.  Elle  vient  d'èlrc  recon- 
struite à  ncul  et  on  a  trouvé  dans  les  foodalions  de  Tancicnne  quelques  monnaies 
baronales  du  xii*  siècle*  {N.  d.  E.) 


ffî  SAINT  AMATREf 

886  1  411!.  fit  arracher  Tarbre  pendant  son  absence,  le  fit  brûler  et  jeter  les 
télea  à  la  TOÎrie.  Il  étoit  bien  persuadé  que  le  gouverneur  Toodroit 
en  tirer  Teogeaooe  à  aon  letoor,  ce  fui  pour  cela  qu'il  a^éloigna  alors 
d*Aiixerre,  non  pas  tant  par  esprit  de  crainte,  que  pour  i^r  k  la 
Toii  de  Dieu  qui  lui  avoit  révélé  que  Germain  seroit  aon  successeur. 
Il  prit  donc  le  cbemin  d'Autuû ,  pourol)lenir  du  préfet  la  permission 
de  TadiueUre  au  rang  des  clercs.  Sou  historien  particulier  raconte 
ici  quelques  circonstances  de  ce  vojfage.  il  dit  qu'en  passant  dans  uu 
bois,  les  paysans  qui  reconnurent,  au  petit  reliquaire  qu'il  portolt  au 
cou ,  qu'il  étoit  un  éféque,  lui  firent  un  chemin;  que  ce  saint  bénit 
ce  qu'ils  avoient  k  manger ,  et  qu'ayant  guéri,  par  le  signe  de  la  croix» 
un  d'entre  eux  qui  paroissoit  avoir  été  puni  de  Dieu ,  cela  lui  attira  des 
acclamations  par  tous  les  clicmins.  Ce  lieu  est  nommé  eu  latin 
Gubilimn,  A  très-i/eu  de  distance  de  là ,  il  rencontra  un  noble  de  la 
ville  d'Alise,  nommé  Sulfronius,  qui  faisoit  la  recherche  d'une  certaine 
quantité  d*argenterie  qu'on  lui  avoit  enlevée.  Ce  seigneur  se  joignit  par 
•  le  chemin  au  saint  évéque  qui  le  consola,  et  lui  donna  espérance  d'une 
prompte  restitution.  Les  voleun  Ibrent  en  effet  rencontrés  h  trois  mille 
pas  de  là  :  la  restitution  fut  faite  connue  le  Saint  1  avoit  prédit ,  et  il 
obligea  SufTronius  de  leur  pardonner,  et  de  leur  faire  seulement 
promettre ,  sur  le  tombeau  de  saint  Aodocbe  et  saint  Tyrse ,  qu'ils 
changeroient  de  vie.  Ceci  dénote  que  la  rencontre  se  fit  dans  le 
voisinage  de  Saulieu  oà  étoit  ce  tombeau  ;  et,  par  conséquent,  on  peut 
entendre  par  GvbUnm  le  village  de  Goulou,  ou  celui  de  Goba, 
sur  la  rivière  de  Cure,  k  trois  lieues  de  Saulien,  du  côté  de 
l'occident.  Âuiatie,  approchant  d'Autun ,  n'y  fut  pas  reçu  en  fugitif. 
L'évéque  de  la  ville,  nommé  Simplice ,  ayant  appris  sou  arrivée, 
vint  promptement  au  devant  de  lui  avec  tout  son  clergé,  et  le  préict 
Jule  avec  ses  officiers.  Les  uns  et  les  autres  lui  ayant  rendu  les 
devons  accoutumés ,  dit  Constance ,  ils  le  conduisirent  jiisque  dans 
Antnn.  Le  lendemain  saint  Amatre  témoigna  qu'il  avoit  quelque 
chose  à  dire  en  particulier  au  préfet,  et  que  pour  cela  il  vouloit 
aller  chez  lui.  Ce  seigneur  layaui  su,  vint  lui-même  au  devant. 
Cl  l'ayant  accueilli  avec  tout  le  respect  que  méritoii  riionimo  de 
Dieu,  il  le  fit  entrer  en  son  palais.  L'entrevue  commença  par  la 
bénédiction  que  le  préfet  voulut  recevoir  d'abord  de  la  main  de 
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lÙBt  AmMre.  Gett6  fainle  aetioo  ëtint  finie,  ponnoit  ComUnce, 
rëTéqoe  lui  porta  ainsi  la  parole.  «  Dieu ,  lui  dit-il ,  m'a  fait  la 
B  grâee  de  m'apprendre  le  jour  de  ma  mort,  et  comme  il  n'y  a  iioiut 
>  d'aulrc  personne  plus  propre  h  conduire  Téglise  qui  m'a  été  conliée, 
»  que  l'illosirissime  Germain,  selon  que  le  Seigneur  a  daigné  me  le 

•  févéler ,  je  prie  votre  Celsiiude  qu'elle  m*aeeorde  la  permiasion  de 
»  le  toDstirer.  a  Le  préfet  loi  répondit  :  c  Qnoiqu^il  soît  néeenaire 
»  et  «tye  notre  répnbliqne ,  cependaut  parce  que  le  Seîgnenr  ae 
»  Teat  choisi,  solvant  que  votre  Béatitude  me  Tassure,  je  vous  déclare 
»  que  je  ne  puis  aller  contre  l'ordre  de  Dieu.  »  Ainsi  ayant  obtenu 
sa  demande ,  il  se  disposa  à  revenir  h  Auxerre  ,  comblé  de  joie. 
Mais  quelques  monuments  (1)  nous  apprennent  que  i'évêque  d'Âutun 
le  netim  encore  un  peu  de  tempe  et  qu'il  lui  fit  faire  la  dédicace  d'un 
oratoire  âevé  anciennement  aor  le  tombeau  de  aaint  Sjmphorien, 
Cette  cérémonie  (ht  une  véritable  occasion  pour  notre  Saint  d'avoir 
des  linges  ou  des  étoffes  du  sépulcre  du  saint  martyr.  Ce  qu'il  en 
apporta  fut  depuis  déposé  dans  un  des  oratoires  du  Moni-Artre  qui 
eu  prit  le  nom  de  saint  Symphoricn.  Le  même  hiôiorien  ajoute  que 
les  deux  évéques  retournant  de  la  cérémonie  de  la  dédicace  rencon- 
tfèient  des  lépreux  qu'ils  guérirent  en  leur  foiaant  boire  de  l'eau  du 
Jourdain,  qu^on  disoit  que  Févéque  Rhétice  avoit  apportée  de  la 
Palestine,  et  les  faisant  oindre  avec  de  l'huile  bénite. 

Saint  AmatiL'  étant  de  retour  à  Auxerre,  ordonna  que  tout  le  peuple 
s'assemblât  à  l'cutrée  de  sa  maison.  Ce  qui  étant  fait  il  tint  ce  discours 
à  toute  l'assemblée  :  c  Mes  chers  enfants,  leur  dit-il,  écoutez  avec 

•  attention  ce  que  je  vais  vous  dire  :  car  il  faut  que  je  vous  apprenne 
9  que  ma  mort  n'eat  pas  éloignée.  Dieu  m'a  révélé  le  jour  qu'elle 
»  arrivera,  je  le  sais  â  n'en  point  douter,  et  je  le  connoia.  C'est  pour  ceb 
»  que  je  vous  eihorte  tous  k  redoublOT  vos  soins  pour  choisir  parmi 
n  VOUS  un  iiomme  rempli  de  force  et  de  vigueur  qui  puisse  être  la 
»  sentinelle  sur  la  maison  de  Dieu.  »  A  ces  paroles  cbncun  resta 
dans  la  consternation  ,  et  personne  n'ouvrit  la  boucbe  pour  répondre. 
\^j9ùi  cela,  il  prit  le  chemin  de  l'église  suivi  de  toute  cette  multitude* 


U)  Siefk.  invité  S  ÂmiMorU. 


â4  $AI!rr  AMATRI, 

386^418.  Mais  quand  il  fut  entré,  il  parla  ainsi  au  peuple  qui  vouloit  avancer 
dedans  :  «  Uuillez,  mes  très-chers  enfants,  toutes  ces  flèches  (I), 
»  qu'on  ne  voie  plus  ces  armes  sur  vos  épaules  :  après  cela  vous 
»  entrer»  dans  la  maison  de  Dieu;  parce  que  e*est  ici  oue  maiBOB 
»  d'oraison ,  et  non  pas  la  demeure  d'un  Mars  toujours  pétulant.  »  A 
peine  SToit-il  achevé  ces  paroles ,  qu*ils  mirent  bas  tout  ce  qu^ls 
pouvoieui  avoir  d'armes,  et  ils  entrèrrni  ;iiiisi  désarmés  dans  Téglise. 
Alors  le  saint  t^vèfjue ,  voyant  que  Germain  n'avoil  plus  rien  qui  pût 
le  rendre  formidable,  commanda  aux  portiers  de  fermer  les  portes  :  et, 
accompagné  d*une  troupe  de  clercs  et  de  nobles,  il  alla  droit  à 
Germain ,  se  saisit  de  lui ,  invoqua  le  nom  du  Seigneur^  lui  coupa 
les  cheveux,  lui  ôta  les  habits  du  siècle,  lui  donna  ceux  de  la 
cléricature  et  le  promut  aux  ordres  en  lui  disant  :  t  Travaillez  ,  mon 
»  vénerahle  frère,  à  cooserver  pur  et  sans  tache  Thonoeur  que  vous 
»  venez  de  recevoir,  parce  que  Dieu  vteut  qu'après  ma  mort  vous 
»  Buccédiex  à  la  charge  de  pasteur  de  cette  église.  » 

Après  qu'il  se  fut  écoulé  un  certain  espace  de  temps,  pendant 
lequel  Germain  passa  de  Tordre  inférieur  k  la  prêtrise ,  saint  Âmatre 
commença  k  sentir  les  atteintes  de  la  maladie  qui  devoit  le  conduire 
au  tombeau ,  et  malgré  cela  il  ne  laissa  pas  de  prêcher  et  de  rassurer 
son  peuple  en  lui  disant  :  «  Mes  chers  en&nts ,  le  Seigneur  mon 
»  Dieu  qui  m'a  laissé  jusqu'à  présent  dans  ce  pèlerinage,  veut 
»  m'attirer  à  lui  :  je  vous  supplie  instamment  de  mettre  unani- 
>  mement  en  ma  place  mon  frère  Germain.  »  La  multitude  n'avoit 
point  d'autres  sentiments ,  et  ne  répondoil  autre  chose  à  ces  paroles 
q\iamen  :  mais  ce  n'éloit  pas  sans  verser  des  larmes ,  ni  sans  ressentir 
un  extrême  regret  :  car  les  personnes  de  tout  âge,  toute  qualité, 
condition  et  sexe ,  étoient  dans  la  dernière  tristesse  de  perdre  un  si 
bon  pasteur.  Toutefois  ils  avoient  pour  consolation  que  son  suecessear 
ne  devoit  point  lui  céder  en  saïuteté.  Le  mercredi  premier  jour  de 
mai  étant  venu,  les  douleurs  de  la  maladie  augmentèrent;  mais 
nonobstant  cela  il  ne  cessa  point  de  donner  des  avis  salutaires 
k  tous  ceux  qui  se  présentèrent  devant  lui.  »  Qu'on  n'entende  point 
9  de  pleurs ,  dtsoit-il ,  faites  cesser  les  larmes  de  ce  peuple.  On  a 

(1)  Cémi alontt cMlttine de porlar wr folles araiee^awlee Uem d'eiMisUée. 
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»  mon  àb  pleurer  quand  après  un  bon  ëféqoe  il  en  succède  un  4,^, 
»  qni  ne  loi  ressemble  pas;  mais  pour  le  présent^  c'est  en  vain  que 
»  vous  pleurez,  puisque  tous  êtes  à  la  veille  d'en  avoir  un  meillenr. 
»  Car  non-seulement  cet  évèqae  prédestiné  vous  sera  utile  et  pro- 

>  fiuble  pendant  sa  vie  mais  encore  après  mort.  »  En  disant 
cela  il  commanda  qu'on  le  porlâl  à  Téglise  pour  y  rendre  l'esprit 
an  Créateur,  dans  le  même  lieu  où  il  avoit  coutume  de  le  louer 
jour  et  nuit.  On  vit  alors  marcher  à  ses  côtés,  à  droite  et  k  gauche, 
une  multitude  innombrable  de  peuple;  le  ebœnr  des  clercs  alloit 
devant,  la  troupe  des  dames  suivoit  après.  Le  saint  évéque,  étant 
entré  dans  Téglise  et  monté  dans  son  trône  pontifical,  y  rendit 
incontinent  l'csprii  c  nviron  sur  les  neuf  heures  du  iiiaiin.  Aussitôt 
(chose  merveilleuse)  un  chœur  d'anges  vint  au  devant  de  son  âme , 
et  la  conduisit  dans  le  ciel  en  forme  de  colombe,  avec  le  chant 
des  bjmnes  et  des  cantiques.  G*est  une  chose  que  plusieurs  de 
rassemblée  dirent  qu*ils  avoient  vue,  et  surtout  Héleine ,  très-sainte 
mie,  qui  éclatoit  alors  en  vertu  et  en  miracles. 

Le  corps  du  saint  prélat  ayant  été  lavé,  fat  conduit  &  la  sépulture. 
Coiume  le  eonvoi  passoit  (ievjitu  utie  prison,  les  portes  furent  ouvertes 
tout  à  coup,  selon  le  rapport  d'Etienne.  Les  prisonniers  se  mirent  sous 
le  cercueil  et  reçurent{j|la  liberté  à  la  faveur  de  la  cérémonie.  Ce  qui  > 
se  fit  an  retour  de  Tenlerrement  est  plus  avéré  et  plus  célèbre.  Gomme 
on  en  revenoit,  on  aperçut  un  homme  atteint  de  poraljrsie  depuis 
trente  années  ,  porté  par  d'autres  hommes.  Ce  malade ,  qui  étoit  du 
Berrv,  s'étoit  l^iii  [  orter  jusques-lh  sur  le  bruit  des  merveilles  que 
Dieu  opcroit  par  le  moyen  de  saint  x\njat:e.  Ceux  qui  le  portoient 
approchèrent ,  dit  Constance,  et  s'informèrent  de  la  santé  de  l'homme 
de  Dieu.  Mais  ils  apprirent  que  c'éloit  lui  qu'un  peu  auparavant  ils 
avoient  vu  porter  il  hi  sépulture.  Le  malade  ne  se  découragea  point,  il 
demanda  qu'on  lui  permit  de  se  servir  de  l'eau  dont  le  corps  du  défunt 
avoit  été  lavé.  Germain  qui  étoit  alors  prêtre,  comme  je  Taî  déjii  dit, 
admirant  la  foi  de  ces  gens,  ordonna  qu'on  en  versât  sur  les  memhres  de 
ce  paralytique  :  et  celle  eau  n'eut  pas  plutôt  touolié  le  eorj)s  du  malade 
que  toute  la  langueur  cessa  ;  ses  membres  qui  étoient  sans  action  et 
sans  mouvements ,  furent  rétablis  dans  leur  premier  état ,  et  les  nerfs 
reprirent  leur  ancienne  vigueur. 


Uigmzeu  by  CjOO^Ic 


Culte 
de  S.  Amatre. 


S6  aUMT  AMATRE^ 

Geivtr&D  418 ,  seloD  la  plus  eiacie  supputation  ,  que  saint  Amatre 
mourut.  L'ontoîfe  OÙ  il  avoit  été  inhamé  sor  le  Mont-Ârtre,  proche 
Marthe ,  «m  épouse  avant  répiacopat ,  ne  tarda  goère  ï  porter  son 
nom  ;  aoit  qa*ii  en  eA(  été  le  fondateur,  aoit  à  canse  des  miracles  qni 
forent  opérés  par  son  intercession*  Le  payen  Manier  qni  imk  sons 
saint  Germain  (i),  nous  assure  que  ce  fui  proche  la  basilique  de 
saiuL  Âuiaiic  (|u'il  eut  plusieurs  visions.  Saint  Urse  (2j  qui  fut  évêque 
d^ÂQxerre  au  commeucemeot  du  vi*^  siècle,  avoit  mené  auparavant  une 
vie  solitaire  proche  cette  basilique.  Elle  est  aussi  appelée  du  même  nom 
dans  les  alatois  de  saint  Annaire  (5)  faits  vers  Tan  580 ,  et  dans  cens 
de  saint  Tétriqoe ,  de  la  fin  dn  vu*  siècle.  An  commencement  du  ti*, 
Angeleime  (4),  évéque  d'Anierre,  fit  faire  une  châsse  considérahled'or 
et  d*argent ,  dans  laquelle  il  mit  un  vèlemnii  de  ce  Saiul,  que  les 
auteurs  appellent  une  chappe.  C'est  sans  doiiie  de  quehjuL  relique  de 
cette  natorCt  dont  saint  Didier,  évéque  d'Auxerre  (5) ,  eunchii ,  vers  le 
commencement  dn  vit*  siècle,  le  monastère  de  Saint-Âmancede  Gahors, 
où  il  les  porta  lui*méme.  L'évéqne  Chrétien  (0) ,  qui  fut  le  second 
sncceaseurd' Angeleime,  se  servit  utilement  de  l'occasion  du  passage  de 
Frôlai re ,  archevêque  de  Bordeaux  ,  par  la  ville  d'Auxerre.  Il  leva  avec 
lui  le  corps  de  saint  Âmaire  du  lieu  de  sa  première  sépulture,  qui  pouvoit 
être  vers  Tentrce  de  l'église  de  son  nom,  et  le  transporta  solennellement 
dans  la  crypte  de  la  même  église,  où  il  se  trouva  placé. plus  honora- 
blement. 

Un  petîtsoppiément  bit  h  la  chroniqne(7)  de  Robert  de  Saint-Marien, 
dans  le  xnr*  siècle  /  marque  que  cette  translation  se  fit  en  l'an  862. 

Les  religieux  de  Saint-Germain  qui  y  assistèrent  obtinrent  (8),  en  cette 
occasion,  les  doigis  de  la  main  droite  dont  leur  patron  avoit  été  tonsuré. 
Us  possédoient  encore,  en  1277,  un  de  ces  doigts,  qui  fut  trouvé  le  ^5 
mars,  avec  d'antres  reliques  (9) ,  dans  le  grand  autel.  S'il  est  vrai  que 
l'abbaye  de  Gnsan,  en  Catalogne ,  ait  eu  une  dent  de  ce  Saint  dès  le  n* 


(t)  Viln  S  nrrm. 

(S)  Uift.  Ey.  AuL  in  Vrso. 

(3)  im.  in  Àumu:  H  Tttrtûo. 

(*)  Bist.  Ep.  Jlflfii.  in  JtttOVlMO. 

(5)  Ihid.  in  Deniderio, 
(6j  Ibid.  in  Chriili<jmo. 


(7)  Chrnn.  autograph.  Roh.  inter  eod. 
mss.  S.  MaritaU  ad  cakem.  —  (Âuj.  i  U 
BiUloth.  de  la  viU»  d'Aaxene.) 

(8)  Hcric.  lib.  mirac.  S.  Gem. 

(9)  Chronique  d'Yepcz. 
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aîède,  elle  ae  pent  avoir  élédislraile  qo'en  cetle  oceasieD.  Cette  eéréoMH 

nie  faUiihie  quelque  temps  après  d'une aatre  iraoBlatioD,  neihseiileiiient    ^  ^" 

dn  corps  de  ce  saint  évêque,  mais  eiic<>re  de  la  plupart  des  reliques 

qui  éloient  conservées  dans  l'église  de  Sainl-Âmalre  ,  lesquelles  lureal 
toutes  portées  avec  solenuiie  à  l  e-lise  cathédrale,  et  y  furent  reçues  un 
douzième  juillet.  Oa  n'en  sait  pas  i  anoée;  mais  il  est  probable  qu'elle  se 
fit  ao  11*  aiède,  parce  qu'elle  est  marquée  dans  le  martyrologe  de  l'église 
e«diédrale  écrit  an  commeneement  de  ce  siècle ,  et  en  des  caraelères 
ajoutés ,  dont  récriture  ressent  le  même  siècle.  Peut-être  iut-ce  Tan 
1005  ,  lorsqn^on  appréhenda  à  Auxerre  rirrupiion  dos  troupes  du  roi 
Robert ,  à  cause  des  diilicullés  qu'on  avoil  fait  de  le  rer.onnoiirc  pour 
maître  de  la  Bourgogne,  après  la  mort  du  duc  Henri.  Les  religieux,  qui 
sans  donte  a?oîent  souffert  avec  peine  de  se  voir  enlever  les  reliques  de 
leur  saint  patron,  avoient  fait  naître  parmi  eux  une  tradition  qui  portoît 
que  le  corps  de  ce  saint  é?éque  éloît  encore  dans  lenr  église.  Cette 
tradition  étoit  assez  forte  au  commencement  du  xrv*  siècle  pour  faire 
le  fondement  d'une  contestation.  Mais  la  visite  solennelle  que  l'évéque 
Pierre  des  Grez  fit,  en  1520,  dans  la  cathédrale  ,  ies  dcirompa.  Ce  saint 
corps  y  fat  trouvé  renfermé  dans  une  châsse  couverte  de  feuilles  d'argent 
sur  lesquelles  sa  vie  étoit  représentée,  et  qui  n'avoit  point  été  visitée 
depuis  Tan  jS58.  Ce  fut  alors  qoe  la  téte  en  fut  séparée  avec  deux 
denta,  et  enchâssée  dans  un  buste  d'argent  que  cet  évéque  donna.  Le 
tout  resta  en  cet  étal  jusqu'aux  troubles  des  Huguenots ,  qui ,  pour 
emporter  les  reliquaires ,  jetèrent  par  terre  les  ossements  des  Saints. 
On  ramassa  pieusement  ceux  de  saint  Amalre ,  et  on  les  conserva  dans 
le  trésor  jusqu'en  l'an  1 656 ,  qu'ils  furent  mis ,  le  26  octobre ,  par 
l'évéque  Dominique  Séguier,  dans  une  châsse  qu'il  avoit  fait  laire  pour 
y  renfermer  tontes  les  reliques  de  la  cathédrale,  qui  avoient  pu  échapper 
h  la  fureur  des  Huguenots.  Le  procès-verbal  de  cette  année-Ul  ne  fiiit 
mention  que  de  la  tète  et  de  quatre  grands  ossements  parce  que 
le  maitre  de  cérémonies  de  ce  prélat  (!)  prit ,  eu  secret,  pour  lui  les 
petits;  et  encore  aujourd'hui,  de  ces  quatre  grands  ossements  qui 


(1  )  MarUu  JUariuel,  depuis  cbanoino  ilv  ilcaux. 
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Qott  éUiieût  les  fmnur  et  Ma  il  n'en  reste  qoe  trois  (a),  un  des  fimwr  se 
L  Anatn.  k^q^i  ^  Saiot^jenDsiD,  où  an  pieak  bénédictin  (I)  le  transporta,  de 

Tagrément  de  M.  de  Broc ,  évôque,  dans  le  temps  d'une  ouverlure.  Il 
y  estconstM  vr ,  (]r|iiils  V-aw  1<>(>5  ,  dnns  uin!  des  deux  grandes  châsses 
élevées  au-dessus  de  i'aulel  au  fond  du  sanciuaire.  Ou  prétend  que 
cet  ossemeul  avoii  d'abord  été  destiné  pour  l'église  priorale  de  Sainl- 
Âmatre;  mais  cette  église  est  sans  aucane  relique  de  son  patron, 
n*ajant  pour  tout  qu^un  simple  cénotaphe  ou  mémorial  de  l'aneiea 
tombeau  .k  1-entrée  de  la  porte.  Il  jf  a  aussi ,  dans  son  ^ise  de 
Langres,  quelque  petit  fragment  déuché  du  chef  de  ce  Saint.  On 
iguuie  depuis  longtemps  ce  qu'est  devenue  la  châsse  où  sa  chappe 
avoît  été  rcnlorniée.  Elle  a  pu  être  enlevée  par  les  Auglois  et  les 
Navarrois,  en  1558.  Dom  Viole  dit  (2)  quilavoit  vu  k  Saint-Geroiain* 
FAuxerrois,  k  Paris,  un  morceau  de  cette  relique  avec  celte  ins- 
cription :  De  eapuiio  S,  Àmalorit,  tpùeopiÀutiuiod,  Dest  constant  qu'il 
y  en  a  de  très-ancienne  dans  F^lise  de  Saint-Germain  de  Oron , 
proche  Sens.  On  a  cru  aussi  avoir  des  reliques  de  saint  Amatre  à 
Brienon-l' Archevêque,  du  diocèse  de  Sens.  On  les  a  vu  porter  en  pro- 
cession,;» Au\erre,  pour  avoir  de  la  pluie  daos  les  années  1644 
et  1075  ;  mais  il  n'est  pas  impossible  qu'elles  ne  soient  plutôt  de  saint 
Amat  ou  Amé,  archevêque  de  Sens,  que  de  notre  Saint. 

Il  paroit  que  la  fête  de  saint  Amatre  fut  célébrée  à  Anxerre  dès 
le  siècle  même  de  sa  mort,  puisqu'il  y  avoit  dès  lors  une  église  de  son 
nom  dans  le  cimetière  public  (b).  Il  est  resté ,  k  l'égard  de  celte 
église,  une  pratique  louable  dans  la  caliiâhale,  et  dont  l'origine  peut 
être  de  plus  de  mille  ans.  Le  clergé  y  va  en  procession  le  soir  du 
trentième  avril,  clianler  roilice  des  veilles  de  la  nuit,  et  il  y  retourne 
le  lendemain  pour  y  célébrer  la  graod'messe.  Il  y  a  apparence 
qu'autrefois  la  cathédrale,  qui  commençoit  ainstles  vigiles  au  tombeau 

(1)  Georges  Viole.  |    (3j  Viole,  t. 7. 

■ 

(a)  On  ne  possède  même  plus  anjourd'hoii  à  la  cathédrale  &Amuim,  que  le 
chef  de  saint  Amutrc.  (iV.  d.  E.) 

(ft)  Il  n'existe  plus  rien  aujourd'hui  de  l'église  Saint-Amatre  ,  si  ce  n'est  une 
crypte  à  arcades  <)<.Mval<>s  d«>  1)  lin  du  xu'' siècle,  dans  laquelle  se  voit  un  cercueil 
de  pierre  placé  dous  la  muratUc.  {Jf.  d.  E.) 
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do  Suntf  étoit  imitée  enraite  ptr  les  autres  commiiDtQtés  qui  y  passoient  q^^i^ 
ht  nuit  II  elianter  les  psamnee,  et  h  lire  les  aetîoBs  àu  saint  évéque ,  ^  ^* 

selon  ce  qui  se  prati(]iie  encore  aujourd'hui  dans  d'autres  rilles.  Au 
moins  on  est  certain  que  c'est  quelque évêque  qui  a  institué  celle  pieuse 
coutume,  mais  on  De  sait  pas  lequel  (1)  :  ce  pourroit  être  saint  Pallnde , 
qui  vivoit  il  y  a  onze  cents  ans,  et  qui  donna  de  qnoi  maintenir  la 
solennité  des  vigiles  qa*on  laiaoii  an  tombeau  de  saint  Gennaio ,  le 
premier  octobre.  Gomme  on  n'avoit  pu  célébrer  Toffice  de  saint  Âmatre 
dans  la  grande  église  le  premier  jour  de  mni ,  depuis  qu'il  éloit  occupé  par 
la  fête  des  saiul^  ^ipolrcs  Phiii|»|te  el  Jac*jui  »,  ncur  avec  le  rit  romain, 
cet  office  y  suppléoit  ;  mais,  outre  cela  ,  on  faisoil  commdmoraison  de 
ce  Saint  pendant  huit  joors;  c'est  ce  qu'on  peut  prouver  par  lous  les 
anciens  calendriers  do  pays,  an  moins  depuis  cinq  cents  ans.  La  féte  de 
la  réception  de  ses  reliques  fat  marquée  de  rit  double;  ce  qui  éloit 
un  rang  considérable  dans  ces  siècles ,  auiquels  les  fêtes  étoient  plus 
rares  qu'aujourd'hui.  Elle  a  cette  qualité  dans  tous  les  calendriers 
auïerrois,  au  moins  depuis  le  xiii*  siècle.  On  ti  uive  que  dans  ces  deux 
fêtea^  l'église  cathédrale  devoit  faire  allumer,  durant  Toilice  (2),  autour 
de  sa  cbAsse  qui  étoit  élevée  au-dessus  de  l'autel  de  la  Comtesse  (a),  six 
cierges,  dont  deux  bràloient  continuellement  depuis  les  premières 
Vêpres  jusqu'après  €omplies.  Cette  déTOiion,  qui  cessa  en  i$68,  auroit 
dA  revivre  au  moins  en  partie  depuis  Fan  i636  auquel  ces  reliques 
furent  renfermées  de  nouveau ,  et  exposées  à  la  vénéraiion  publique. 
Mais  on  a  fait,  en  1726,  par  le  nouveau  bréviaire,  des  chaugemeuis  qui 
fendent  la  féte  de  mai  plus  célèbre ,  en  rétablissant  de  rit  double  pour 
tout  le  diocèse,  au  lieu  que  celle  de  la  réception  de  son  corps  ne  rcgardoit 
que  la  cathédrale.  'Cette  féte  des  calendes  de  mai  étoit  autrefois  si  mé- 
monèle,  qn*afin  que  tous  les  cbanoines  y  assistassent ,  on  établit,  k  ce 


(1)  La  preuve  s'en  tire  de  la  ditttribution 
qui  est  priae  bot  le  reveno  de  rêvéqoe. 
ATwt  réptoeopAt  de  M.  de  Dooedien,  k» 

channinM  prcnoieot  en  oominiH)  uiif  op^c 
de  repa«  au  reloar  de  ceUe  proce6J>iuu;  uiais 


depuis  ce  temps-Iâ,  cela  est  couiuiué  en  une 
aomnie  d*argcni  que  révéquefbontt  en  Uen 

de  gAteaux. 


(«)  Gel  autel  est  placé  derrière  le  grand  autel;  il  tire  son  nom  de  sa  fondation 
par  la  oomlesse  Mathîlde;  on  l'appelait  aussi  l'autel  des  fériés.  {Jf.  d,  E.) 


• 
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^  jour,  la  tenna  des  ehipilresgéiiéraiix,  qoi  dnroieiit  antant  de  tempe  que 
dB8.Anin.  §f^j^  chalendemai  »  ao  fauboniig  de  SamuAmalre,  c'esl-à-dire 
pendant  huit  jours  on  environ.  Dans  des  antiphooaures  da  xii*  sièdoy 
où  il  j  a  office  à  trois  nocturnes  le  premier  jour  de  mai  :  le  premier  et 
le  dernier  sont  des  saints  apétres ,  celui  du  milieu  est  entièrement  de 
saint  Amalre,  et  sa  incmoire  après  Laudes  est  solennelle,  el  avec 
répétition  du  cantique  Benedictus  en  entier. 

Saint  Âmalre  est  tîtobire  d'une  ancienne  abbaye  de  la  ▼iUe  de 
Langres,  réduite  aujourd'hui  en  prieuré-paroisse  dont  dépend  le 
séminaire.  Il  est  aussi  second  patron  deTéglise  deSaintnIean-le-RoDd, 
proche  Notre-Dame  de  Paris  où  il  est  représenlé  en  plusieurs  endroits, 
et  c'est  pour  celle  raison  que  son  nom  éloit  au  premier  mai  dans  les 
anciens  livres  de  Paris.  On  le  trouve  de  même  dans  les  anciens  calen- 
driers de  Soissoos,  et  il  est  encore  dans  ceux  de  Sens,  de  Chartres,  de 
Troyes,  et  surtout  dans  ceux  de  Langres  (a).  Il  est  aussi  patron  dans  le 
diocèse  d'Àuiene,  de  réglise  paroissiale  de  Lucy-^r-Gure,  et  il  étoit, 
au  XII*  siècle,  second  patron  decelle  delHimmarîe-en-Puisaye,  selon  une 
cbariij  d'Alain,  évêque  d'Auserre,  en  faveur  du  prieure  de  La  Charité. 
Il  y  a  ,  dans  le  diocèse  de  Nevers,  l'église  de  Chevroches  dont  il  est 
pareillement  patron ,  et  celle  de  Pierre-FiUe ,  au  diocèse  de  Bourges, 
dans  rarchîprètré  de  Sancerre  (i)  •  A  Tégard  des  martyrologes»  le  nom  de 
saint  Amalre  a  été  de  tout  temps  si  célèbre,  qu'on  n'en  connolt  guère  où 
il  ne  soit  marqué  au  premier  jour  de  mai ,  de  quelque  antiquité  qu*on 
les  produise.  En  17^ ,  lors  de  l'établissement  des  conférences 
ecclésiastiques  dans  le  palais  épiscopal  d'Auxerre,  pour  l'instruction 
des  clercs  de  la  ville  ,  ce  saint  évêque  fui  choisi  pour  élie  le  paUon  de 
ces  clercs,  comme  ayant  été  formé  k  la  cléricature  dans  le  même  lieu 
par  les  saints  évéques*  Valérien  et  Ëlade,  et  ayant  procuré  k  son  tour,  an 
clergé  d'Auxerre,  le  personnage  le  plus  illustre  et  le  plus  savant  de  tout 
le  pays,  et  peul-étre  de  tontetles  Gaules,  dans  la  personne  du  gouverneur 


(1)  Peul-élre  ett-ce  le  lieu  d'où  éloit  le 
paralytique  dont  Conitance  a  écrit  la  guéri- 


son  0Hi«Miu  rapportée. 


(a)  Il  lîguic  aussi,  à  cette  date,  sur  le  Nécroioge  ^de  la  cathédrale  d'Auxerre. 
Voy.  Preuve»,  t.  if.  {N.  é,E.J 
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Germain.  Lu  jeune  ecclésiastique,  choisi  ^mnw  Ils  tonsurés,  a  déclamé 
depuis  ce  temps-là,  en  public,  dans  Féglke^  le  [taoégjfriqae  latin  de  ce 
Saim,  le  jour  de  sa  féte. 


GHAPITRË  IIL 

fliiloin  de  ta  vie  de  saint  Germaiii,  siiième  Evéqae  d'Auxcrre,  traduite  de 
CoMtonco,  avec  des  additions  de  quelques  anciens  (-rrivains  :  euÎTie 
de  celle  de  ses  Iteliques,  de  sa  Yèle,  et  de  tout  ce  qui 
a  rapport  à  son  culte. 


Comme  le  public  est  assez  informé  que  tous  les  écrivaius  de 
rhisioire  ecclésiastique,  k  moins  qu'ils  ne  soient  de  la  religion  prétendue 
réformée  (1),  s'empressent  de  donner  i  saint  Germain,  éTéqne  d'Auxerre, 
les  éloges  qu*il  mérite,  je  ne  m'étendrai  point  ici  à  faire  un  panégyrique 
en  son  honneur.  Outre  que  ce  n'est  point  le  fait  d'un  historien,  on 
pourroit  dire  que  c'est  l'amour  de  la  pairie  qui  m'auroit  hii  parler, 
et  que  je  n'ai  élevé  ce  Saint  au-dessus  des  autres  de  son  siècle,  que 
parce  qu*il  étoit  natif  du  pays  dont  je  fais  l'histoire.  Je  me  contenterai 
donc  de  rapporter  ici,  en  abrégé,  les  éloges  que  loi  donnent  les  personnes 
les  moins  suspectes;  Iprès  quoi  je  donnerai  un  récit  fidèle  des 
actions  que  Constance  et  Héric  lui  attribuent,  sans  omettre  les  miracles 
rapportés  par  Constance,  comme  étant  des  preuves  de  la  sainteté 
de  cet  homme  extraordinaire.  Je  laisse  à  d'autres  les  discussions 
critiques  sur  certaines  époques  qui  regardent  l'histoire  ecclésiastique 
d'Occident,  quoique,  dans  les  notes  mises  au  bas  des  pages,  je  ne 
refuse  point  de  déclarer  mon  sentiment.  La  narration  de  Constance 
m'a  paru  trop  digne  d'attention,  pour  être  si  souvent  interrompue  par 
des  discussions  chronologiques  et  de  pure  critique. 

En  effet,  si  saint  Gei hkiiu  a  été  le  plus  célèbre  d'entre  les  prélats 
de  son  siècle  dans  les  Gaules,  il  faut  aussi  avouer  qu'il  a  eu  en 


4181 


(1)  LesCcntttrhtPiir'i  «leMagdebourg  par- 
tent fort  mal  de  S.  Germain  d'Auxerrc  ;  il 
écart  dam  le  imblte  ene  médaille  A«ppée  i 


Genève  pour  se  moquer  du  même  Saint. 
Joubertt  jésuite,  science  des  médailles,  t.i, 
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4M  h  448.  Partage,  pour  écrî?aw  de  ses  aetîons,  la  plaine  la  plus  éloqneDle 
qui  fui  alors  dans  la  même  prorince,  au  jugement  de  Sidoine 
Appotlinaire  excellent  connoîsseur. 

Cuaime  la  ville  de  Lyoo  éloit  une  de  celles  où  sa  sainteté  et 
son  éloquence  apostolique  avoient  plus  éclaie,  on  y  parlou  sans 
cesse  des  venus  de  ce  grand  homme.  Les  courses  des  Barbares, 
qui  empécboient  le  diocèse  d'Auzerre  d'avoir  des  hommes  assez 
habiles  ponr  mettre  par  écrit  la  vie  de  ce  Saint,  obligèrent,  \  mesure 
qu'on  s*éloignoit  du  temps  de  sa  mort,  de  chercher,  dans  les  provinces 
méridionales  des  Gaules,  une  plume  qui  fut  en  état  d'y  suppléer. 
On  la  trouva  dans  l'église  de  L)on,  qui  étoit  nombreuse  et  peuplée 
de  savauls.  Saint  Patien,  évéque  de  celle  ville  ,  pressa  le  prélre 
Constance  de  l'écrire ,  et  ce  docte  personnage ,  après  bien  des 
excuses  touchant  la  sublimité  du  sujet  qu*il  avoit  k  traiter,  entreprit 
l'ouvrage  et  y  réussit.  Il  le  lenoit  encore  renfermé  dans  le.  secret, 
lorsque  saint  Censure,  évéque  d'Anzerre,  en  fut  averti.  Ce  prélat  le 
pria  de  donner  des  copies  de  sou  ouvnige  ;  et  c'est  sur  ce  qui 
en  lut  rendu  public,  que  sont  appuyés  les  éloges  que  les  auteurs 
des  moyens  et  des  bas  siècles  ont  donnés  à  saint  Germain. 

Aucun  des  écrivains  modernes  n'a  peut-être  fait  son  éloge  en 
termes  plus  précis  que  celui  qui  a  marqué  «dans  l'histoire  moderne 
de  Tégliae  gallicane  (1),  que  saint  Germain  a  été  «t  l'un  des  plus 
parfaits  modèles  de  sainteté,  un  des  plus  ardents  défenseurs  de  la  foi, 
l'honneur  et  la  consolation  de  Téglîse  gallicane,  le  fléau  de  ^'hérésie, 
le  pore  des  peuples,  le  reluge  de  tous  les  iiialheuicux  ».  Il  a  été 
bientôt  suivi  de  ses  coiilVères  d'Anvers,  qui  disent  de  saint  Germain 
d*Auxerre,  et  de  saint  Loup  de  Troyes  (2),  que  ce  sont  des  astres 
de  r£glise  et  des  évéques  très-dignes  des  temps  apostoliques  ;  que  saint 
Germain  n*étoit  pas  né  pour  Téglise  d'Auxerre  seulement,  mais  aussi 
pour  les  Gaules,  pour  la  Grande-Bretagne  et  Tltalie  (5);  qu'aussi  voit-on 
quMI  est  le  seul  sous  l'invocation  duquel  l'église  gallicane  ait  fait 
dédier  prcsqu'auiauL  de  temples  au  Seigneur,  que  sous  celle  de  saint 

(l)  Longueva!.  t.  t.pug.  45.  j  J.  7. 1. 1731,^00.  IStJ». 

in  tyiiupii,  (omi  7  juUi.  \ 
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Martin,  sans  compter  les  églises  qoi  sont  chez  les  autres  aatkms,  et 
surtout  chez  la  nation  Britannique. 

Au  reste,  la  pensëe  de  tous  les  écrivains  des  derniers  leai|isreTieni 
ï  celle  qu'a  eue  le  prêtre  Gnulance  en  commençant  k  rie  de  notre 

Suint,  qn*il  compare  li  nn  soldl  dont  les  yeux  des  mortels  ne  peuTemt 
soutenir  Téclat,  et  duquel  il  n'entreprend  de  parler,  qu  autant  que 
le  lecteur  vomira  bien  excuser  la  témérité  de  son  entreprise.  «  D*un 
»  edté«  dit-il,  je  reconnois  qu'il  est  au-dessus  de  mes  forces  de  traiter  un 
»  si  vaste  sujet;  de  Tautre  je  ne  |niis  refuser  d'instruire  la  postérité  de 
9  de  tout  ce  que  Ton  a  vu  d'excellent  et  de  prodigieux  dans  ce  saint 
»  homme,  dont  quelque»4ins  commencent  à  perdre  le  souvenir,  faute 
»  d'écrivain  qui  leur  en  transmette  les  aclious. 

Germain»  dit~il,  étoit  né  dans  la  ville  d'Auxerre,  de  parents  très- 
illustres,  et  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  avoit  été  formé  aux  aris 
libéraux.  On  vit  par  l-édocation  qu'il  reçut,  jointe  h  la  bonté  de  son 
esprit,  que  l'art  et  la  nature  s'accordèrent  admirablement  k  en  faire  un 
très-habile  homme.  C'est  ainsi  que  dâ»ute  le  prêtre  Constance.  Il  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  marquer  le  nom  du  père  et  de  la  mère  de  Germain; 
mais  nous  apprenons  par  Héric,  que  Tun  étoit  appelé  Ru&lique,  Paulre 
Germanille  (1).  11  tait  aussi  l'année  de  sa  naissance,  mak%  Ton  juge 
asseï  probablement,  par  Tannée  dans  bqueUe  il  est  mort,  qu'il  étoit  né 
vers  l'an  580.  Or,  afin  que  toutes  sortes  de  sciences  se  trouvassent 
réunies  dans  la  personne  de  Germain,  lorsqu'il  eut  tiré  des  plus  célèbres 
écoles  des  Gaules  tout  ce  qu'on  pouvoit  y  apprendre,  il  alla  2i  Rome, 


(1^  Le  DOoi  de  Geraianiile  se  doaooil 
qtwlqavroit  MX  fMniMt  ebsft  1«  RoomIim. 
Vur  épUaphe  trouvée  à  Snînl  îrrnde  (îo 
Ljon,  ea  1731,  commence  ain&i  MUa  Ger- 
«•ont'lla,  jEU  Gemaniiti  flUœ,  Ontdierché 
M  Tain,  en  4  72) ,  daiwle  sanctuaire  de  ta  col- 
Mstele  d'Appoigo   lai  «lorpi  de  BosUqoe  et 


Germanille  q uo  Héric  itit  y  avoir  éléinhumm, 
IMree  que  cette  terre  lent  aiipertenoll  (s). 

Je  ne  doule  point  ijiio  noire  Saint  n"nif  en  un 
prénom  comme  ies  autres  Romains,  mais  il 
n  est  pas  venu  jusqu  i  nous  (Mém.  de  Tré- 
Toai,eeliib.iTSl>. 


(a)  U  y  avait,  à  Appuigny,  uoe  église  dite  de  Saiot-Jcau,  dans  le  chœur  de  la> 
quelle  on  a  trouvé,  vere  18Sa,  deux  toabes  do  pieno.  Lt  IradiUoa  du  pays  veut, 
à  tort  ou  4  raiaon,  que  ce  soit  collet  do  Rmtique  et  do  Gormonilio.  Co  qoi  ott 
pourtant  phia  prolMblo  qno  d*admetlve  qu'on  les  eftt  retronvéet  daoa  lt  collégialo 
fondée  au  xn*  siècle. 

Une  note  du  manuscrit  original  du  Getla  Pontificnm,  écrite  au  xvt«'  siècle,  s'ac- 
corde avec  cette  tmdition.'^Kute  manuscrit  Bibl.  d'Auxerre,    18  r'\  {S.  d.  £.) 
I.  3 
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cl  i!  ajouta  h  ( kmicc  de  la  jurispriuii  iice  à  celles  qu'il  })osstHloil  déjîi 
émiaemmciu.  11  exerça  ensuite,  dans  les  tribunaux  de  la  pciecturc,  la 
lurofmîoa  d'afocMfPendaiil  qu'il  s'eoacqiBittoit  avec  rapplaodtnenient 
d'un  cbaeim,  ti  de  manièie  ï  être  fe|prdé  comme  Tiiii  des  grands 
ofalenre  de  son  tenspa,  U  épouBa  une  femme  distinguée  par  sa  famille, 
ses  richesses  et  sa  vertu,  laquelle  se  nommoit  Eustachie  (1).  H  eonliituoit 
à  briller  (lau§  la  robe,  lorsque  la  république  i'cleva  aux  plus  j^iaiHls 
boniieurs,  en  lui  conférant  le  litre  de  duc  et  de  gouverneur,  dans  une 
étendue  de  pays  qui  rcuTermoii  plusieurs  provinces.  Ce  n'éioit  doue 
point  d'Auxerre  seulement  qu'il  étoit  gouvernenr,  comme  l'ont  cru 
quelques  abrérialeufs  de  Gonslanee. 

Parmi  les  douze  Whés  de  Tempiro  romain  dans  l'Oecidentt  il  y 
en  avoil  un,  nommé  le  ducbé  de  la  Marche  Armoriquo  (2),  qui  s'élendoit 
sur  cinq  i)rovincc8;  savoir,  la  première  et  îa  seconde  A(piilanique  ;  la 
seconde  et  ia  troisième  Lyonnoise  et  la  Sénonoise.  G/^rmain,  qui  faisoit  sa 
demeom  dans  cette  dernière  qui  étoit  la  moins  voisioe  de  la  mer,  étoit 
tenu  djft  visiter  en  personne  ces  vastes  provinces  de  la  part  de  In 
république.  Constance  remarque  que  e'étoit  ainsi  que  Dieu,  par  une 
disposition  secrète  de  sa  providence,  le  formoit  en  toutes  choses,  afin 
qu'il  ne'manquàl  rien  à  son  serviteur,  dont  il  vouloit  faire  un  jour  uu 
pontife  rempli  de  l'esprit  apostolique;  l'éloquence,  dit-il,  le  disposoit 
à  la  prédication,  la  science  du  droit  le  formoit  à  rendre  un  Jour  la 
justice,  et  la  compagnie  d'une  femme  servoit  k  le  mettre  à  couvert 
du  eélé  de  ht  chasteté. 

Gomme  la  ville  d*Âuxerre  étoit  de  la  province  Sénonoise,  Tune 
des  cinq  du  duché  dont  je  viens  de  parler,  il  éloil  chargé  d'en  visiter 
le  icmloire  qui  s'élendoit  jusqu'à  la  rivière  de  Loire,  et  Constance 
assure  qu'il  le  visitoit  en  personne.  Mais  on  remarqua  que  lorsqu'il 
résidoit  k  Auxerre,  il  étoit  plus  appliqué  aux  divertissements  de  la 
noblesse  qn*anx  exercices  de  h  religion  chrétienne.  Ayant  une  passioo 
extraordinaire  pour  la  chasse,  il  prenoit  très-souvent  une  quantité 
prodigieuse  de  ^ihier,  usant  de  tout  ce  que  Tari  avoit  iuventu  |m)iii  y 
réussir  prfatiemenl.  11  y  avoit,  au  milieu  de  la  ville  d'Auxerre,uu  poirier 
qui  foumissoit  un  très-bel  ombrage,  aux  branches  duquel  étoient 

ii)  Ilitt.  hp.  Aut,  I    (2]  Aolitia  Imp.  Rom. 
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attachées  les  têtes  des  l)êtes  qu*il  avoit  prises.  On  lit  que  les  payens 
atiachoieut  quelquetois  de  ces  sortes  de  trophées  à  des  arbres  en 
Phonneur  d'Apollon  et  de  Diane,  lorsque  la  chasse  avoit  été  heureuse. 
Mais  rioleotion  de  Gennam  n*étoit  pas  d'honoier  ces  bmi  dieux,  il 
D'anroken  Tve  que  de  s'attker  radmintîondes  citoyens  par  la  quantité 
predigicase  de  ses  prises.  On  a  vn  déjh,  ci-dessus  (i),  comment  l'évéque 
saint  Âmatrelai  représenta  que  celte  pratique  ne  ponvoit  venir  (]iie  de 
ridolfttrie,  et  qu'elle  pouvoit  scandaliser  les  chrétiens,  dans  les  temps  où 
rétahltssement  du  christianisme  éloit  assez  récent;  qo*il  voulnt  méoie  lui 
pefsvader  de  faire  arracher  Tarhret  nais  qoe  le  gouvemeor  n*ayaiit  poibt 
éconté  ses  avis  réitérés,  il  se  servit  du  tessps  pendant  leqnel  il  étoit  dans 
«ne  de  ses  terres,  ponr  faire  couper  farbre  jnsqn*aiii  racines  et  le 
faire  jeter  au  feu;  ensuite,  voulant  éviter  la  colère  de  Germain,  qui 
Tavoit  menacé  de  la  vio,  il  se  relira  à  Âutun,  vers  le  préfet  Jules, 
surnommé  Agricole.  On  peut  lire,  au  même  endroit,  comment,  à  son 
lelOBr»  il  le  désigna  pour  son  successeur ,  et  lui  conféra  même  les 
erdies;  qu'étant  ensuite  mort  en  paix,  saint  Germain  fit  rinhomation 
de  smi  corps  sur  le  Mont-Artre.  On  a  dû  observer  que  ce  ht  ce 
jeur-4k  même  qn*il  opéra  son  premier  mirade,  en  rendant  la  santé  à 
un  paralytique  qu'il  fit  arroser  avec  de  Teaa  dont  oa  avoii  lavé  le  corps 
du  défunt. 

L^ordination  qoe  saint  Germain  reçut  de  saint  Amatre  a  souffert 
qna^ne  dittculté  parmi  les  savants;  les  mis  prétendant  que  ce  ne 
fat  que  le  diaconat  que  le  saint  évéqne  lui  conféra,  et  qu'une  autre  fois 

il  le  fit  prêtre  ;  les  autres  soutiennent  que  ce  fut  la  prêtrise.  Quoiqu'il 
en  soit ,  il  est  certain  qu'il  étoit  prêtre  lorsqu'il  fit  Tinhumation 
de  saint  Amatre,  (es  premiers  jours  du  mois  de  mai  448,  et  qu'il 
ne  restoit  plus  qu'à  le  faire  évéqne.  Tout  le  clergé  et  la  noblesse, 
le  peuple  de  b  ville  et  de  la  campagne  se  réunirent  à  le  demander 
pour  succssseur  de  saint  Amatre.  On  lut  déclara  une  espèce  de  guerre , 
avec  tout  le  respect  néanmmns  qu'on  devoit  h  im  homme  de  son  rang, 
et  il  lui  lut  impossible  de  résister,  parce  que  ceux  sur  lesquels  il 
comptoil  comme  devant  le  dispenser  d'accepter  cette  dignité  et  empêcher 
son  élection,  se  déclarèrent  contre  lut,  et  rengagèrent  à  se  soumettre. 

^1)  Vie  de  S.  Amatre. 
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On  croit  que  celle  éleclioD  se  fit  le  jtromicr  Jour  juin.  Au  moins 
cVsl  le  jour  auquel  on  en  célèbre  la  fêle  daus  ral>l)aye  de  son  nom, 
de  tem(tô  imméoiorial  :  mais,  par  la  supputation  de  la  durée  de 
aon  épiscopal,  il  paioit  qii*ii  ne  fut  ordooné  é? éque  que  le  dimanche, 
septième  jour  de  juillet  de  Tan  418.  Ces  délais  ne  doivent  point 
s{ir])rondre  lorsqu'on  fera  attention  h  Texpression  de  Constance  qui  dit 
qu'il  lullut  le  forcer  et  lui  laire  pour  ainsi  dire  la  guerre. 

Sa  promotion  à  l'épiscopat  fut  suivie  d'un  changement  total.  ÎI 
quitta  le  service  de  Tempereur  pour  ne  s'occuper  que  de  celui  de 
Dieu;  il  foula  au  pied  les  pompes  du  siècle;  sa  femme  devînt  sa 
sœur;  il  distribua  ses  biens  aux  pauvres,  et  n'eut  d'ambition  que 
pour  la  pauvreté.  On  ne  peut  concevoir  .à  quel  point,  il  se  déclara  la 
guerre  à  lui  même,  ni  quelles  pénitences  et  quelles  austérités  il  fit 
souffrir  à  son  corps.  Du  jour  qu'il  entra  dans  le  sacerdoce  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie,  il  ne  mangea  point  de  pain  de  fromonl,  il  ne  goûta  ni 
vinaigre,  ni  huiie,  ni  légumes,  ni  sel.  11  se  priva  aussi,  toute  sa  vie,  de 
yin,  excepté  le  jour  de  Pèques  et  celui  de  Noël  qu'il  en  buvoit  un  coup , 
encore  étoitp-il  extrêmement  trempé.  L'entrée  de  ses  repas  étoit  la 
cendre,  ensuite  du  pain  d'orge  qu'il  avoit  battu  et  moulu  lui-même  (a); 
quoique  ce  fût  la  seule  nounlluie  qu'il  se  fût  prescrite,  dont  1  usage 
étoit  plus  dur  que  le  jeûne  même,  cependant  il  ne  prenoit  jamais  ce  i  e[tàs 
que  le  soir,  encore  n*étoit-ce  pas  tous  les  jours.  Le  plus  souvent  il  étoit 
sept  jours  sans  manger,  et  ce  n'étoit  que  rarement  qu*il  lui  arrivoit 
de  manger  au  milieu  de  la  semaine.  En  tout  temps  il  porta  le  ciliée 
sur  son  corps,  la  coule  et  la  tunique,  sans  se  couvrir  davantage  pendant 
l'hiver,  ei  moins  pendant  Tété.  Jamais  il  ne  quiltoit  ces  sortes  d'habits 
qu'ils  ne  fussent  usés,  h  moins  que  l'occasion  ne  se  pitiseiuài  d'en  rou- 
vrir un  pauvre.  Cette  sorte  d'habillement  passant  pour  être  purement 
monastique,  on  croit  que  le  saint  prélat  s' étoit  proposé  en  cela  de  suivie 
rexemple  de  saint  Martin,  afin  de  donner  à  ses  peuples  une  plus 

(a)  L'usage  des  moulins  à  bras  était  encore  très-répandu ,  quoique  la  rorce  mo- 
trice de  l'eau  fût  déjà  appliquée  à  la  mouture  des  grains  ;  mais  c'était  depuis  peu 
de  temps.  Le  prcmirr  iiionumctit  écrit  qui  constate  rinvcntiori  des  moulins  à  eau 
est  une  loi  de  l'empereur  Théodosc  le  jeune  (438).  Les  moulins  à  vent  n^out  été 
connus  que  plus  tard  et  seulement  au  xii*  siècle.  {N.  d.  E.) 
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haute  idée  des  religieux  qu'il  vouloit  établir,  et  qu'il  ctal)lit  en  effet, 
comme  ou  verra  ci-après.  Son  lit  n'étoit  composé  que  de  plaaches 
couvertes  de  ceodres,  lesquelles,  à  force  d'être  foulées,  étoient  devenues 
ainsi  dores  que  la  terre  k  plus  battue  ;  et  toute  la  garniture  de  ce  Ht 
eonsistoit  en  un  cilice  ou  une  étoffe  de  crin  par  dessous  et  une  simple 
couverlnre  par  dessus,  et  jaraais  il  ne  se  servoit  de  coussin  ou  d'oreiller. 
Il  couclioit  tout  haluUé,  rarement quitloil-il  sa  ceinture  et  si  s  souliers; 
mai&il  retenoit  toujours  sur  lui  une  bande  de  cuir,  avec  une  petite  boite 
qui  conleDoit  des  reliques  des  Saints.  G*étoient  des  gémissements 
contiwieb  durant  les  nuits  et  une  oraison  qui  ne  cessoit  point,  parce 
qu'il  éioit  impossible  qu*il  pàt  dormir  longtemps  au  milieu  de  tant  de 
tourments.  C'est  ici  que  Constance  s'écrie,  qu'il  est  évident,  qu'au  mi- 
lieu de  tant  de  croix,  saint  Gernïain  a  souffert  un  long  martyre.  Il  eierça 
aussi  riiospitalité  avec  une  attention  particulière,  voulant  que  sa  maison 
fût  ouverte  à  tout  le  monde  sans  acception  de  personnes  :  il  lavoit  les 
pieds  k  tons  ses  hdtes  à  Texemple  de  Notre  Seigneur,  et  leur  servoit  k 
manger  sans  pour  cela  rompre  son  jeûne.  Et  quoiqu'il  soit  très-difficile 
de  conserver  l'esprit  de  la  solitude  au  milieu  du  sièele  et  avec  le 
commerce  des  peuples,  le  saiui  cvêque  ne  laissa  pas  d'en  venir  à 
bout.  Il  ne  se  contenta  pas  de  voir  que  son  clergé  éloil  devenu  le 
modèle  de  tous  les  autres,  et  qu'il  édifioit  les  peuples  par  sa  conduite; 
il  voulut  encore  que  les  fidèles  fussent  animés  k  la  vertn  par  l'exemple 
des  moines.  Pour  y  parvenir,  il  bâtit,  vis^vis  la  cité  d'Auzerre,  au 
deb  de  la  rivière  d'Yonne ,  un  monastère  que  les  auteurs  du  n*  siècle 
marquent  avoir  porté  d'abord  le  nom  de  saint  Côme ,  auquel  il 
donna  p'uir  {ueuiier  abbé  un  saini  homme  nommé  Alogius.  De  sorte 
que  la  foi  ne  pouvoit  pas  manquer  de  devenir  très-ardente  k  Auxerro  • 
sous  un  tel  pontife  et  sous  un  tel  maître  qui,  outre  la  vie  exemplaire 
qu'il  menoit,  ne  tarda  guère  k  éclater  par  des  miracles  et  des  prodiges. 

Le  premier  qu'il  ût  en  |)ublic,  fut  sur  un  homme  possédé  du  démon  ; 
et  il  lui  fut  impossible  de  tenir  ce  miracle  secret,  comme  il  avoit  fait 
jusques-lk  plusieurs  guérisons  miraculeuses,  il  l'opéra,  touché  de  com- 
passion envers  un  nommé  Janvier,  président  et  collecteur  des  deniers 
de  l'empereur ,  lequel  s'étoit  détourné  de  son  chemin  pour  le  venir 
voir ,  et  avoit  eu  le  malheur  de  perdre ,  proche  Auxerre  ou  dans  la 
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^    TiKe ,  UD  Mc  de  pièces  d*or ,  provenant  du  tribut  qu'il  ftvoâi  levé  dans 

les  provinces,  qu'il  porloit  au  juge.  Après  que  cet  officier,  qui  étsU 
un  homme  de  bonnes  mœurs,  eût  fait  inutilemeni  Imn  dm  perquisi- 
tions pour  relrouver  son  sac,  il  vint  se  jeier  aux  pieds  du  saiui  prélat 
en  versant  des  larmes,  et  lui  disant  qu'il  y  alloii  de  sa^  vie  si  raigeni 
ne  se  retroutoiu  Le  Saint  lui  dit  de  prendre  patience  et  ra86ura>  qo'il 
n'y  aurait  rieu  de  perdu.  Quelque  temps  après  il  se  fit  amener  un  des 
possédés  qui  éloit  dans  le  pays  :  la  Providence  permit  que  ce  fut  çekii 
qui  avoit  fait  le  voi.  Germain,  voyant  qu'il  ne  pouvoil  tirer  de  lui  la 
vérité ^ le  fit  pacoiire  en  public.  De  son  côté,  il  commença  à  célébrer 
les  saints  mystères,  et,  après  la  salutatioa  solennelle,  s'étant  prestemé 
à  terre ,  ses  prières  furent  si  efficaces,  qtt*0  obtint  de  Dieu,  que  le  dé- 
moniaque s'élevât  en  Tair  en  présence  de  tout  le  peuple ,  demandât 
pardon  au  Saint  et  avouât  son  crime.  Ayant  fini  son  oraison,  il  appro- 
cha (le  ce  possédé,  l'interrogea  sur  le  vol,  lai  fil  déclarer  qu'il  Tavoit 
commis ,  et  l'obligea  même  de  représenter  le  sac  et  de  le  restituer  : 
ce  miracle,  qui  excita  de  grands  cris  parmi  le  peuple,  n'aboutit  pas 
seulement  â  &ire  rendre  la  somme,  mais  aussi  k  procurer  la  gnérison 
du  voleur  qui  cessa  dès  lors  d'être  possédé  du  démon.  Les  antres 
miracles  dont  le  prêtre  Constance  nous  a  conservé  la  mémoire,  comme 
ayant  été  opérés  dans  la  ville  ou  dans  le  diocèse  d'Auierre,  seul  iires- 
quc  tous  eu  laveur  de  gens  tourmentés  des  malins  esprits,  ou  aÛligés 
de  quelque  infirmité  causée  par  leur  malice,  autant  que  Dieu  le  leur 
pennetloit.  Les  démons  avoient  tenté  saint  Germain  lui-même ,  et 
avoient  souvent  fait  leurs  efibrts  pour  le  terrasser  ;  mais  l'syant  trouvé 
invincible ,  ils  avoi^t  tourné  tous  leurs  mauvais  desseins  contre  son 
peuple.  Ils  firent  naître,  k  Auxene  et  dans  le  diocèse,  une  maladie 
qui  con&iâloil  dans  une  enflure  au  dedans  de  la  gorge ,  en  sorte  qu'eu 
trais  jours  de  temps  on  étoit  étoufié.  D'abord  les  enfiints  furent  atteints 
de  ce  mal  extraordinaire ,  ensuite  il  s'étendit  aux  grandes  personnes. 
Les  secours  humains  étant  inutiles ,  on  recourat  au  saint  évêqne.  Il 
bénit  de  l'huile ,  ordonnant  qu'on  s'en  frottât  le  dehors  de  la  gorge  ; 
et  tous  ceux  (]ui  praiiquèrent  celle  salutaire  ordonnance  furent  guéris. 
Comme  Germain  cbassoit  souvent  les  démous  des  corps  des  possédés, 
il  y  en  eut  un  qui  avoua  que  c  étoit  eux  qui  avoient  causé  cette  maladie 
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parmi  son  people,  et  qu'il  n'y  mit  que  sa  prière  qoi  les  avoit  tous  4Mk4M, 
mn  en  fnîte.  Constance  fait  remarqoer  iei  que  la  vertu  et  l'elBcaeité 
des  prières  du  Saitkt  se  fkisotent  ressentir  dans  les  plus  petites  choses, 

coninjij  clans  les  plus  îjrninlos.  Dans  l'un  des  voyages  (ju'il  fit  dans  son 
diocèse,  il  fut  lutormé  que  quelques  magiciens  avoienl  jeté  un  sorl  sur 
les  coqs  de  la  eampagoe ,  en  sorte  que  ces  petits  animaux ,  qui  sont 
d'une  certaine  utilité  aux  paysans,  ne  ebantoient  plus  du  tout-;  et  lui*- 
aiSme  s'en  étoit  aperçu  et  l'aToit  reconnu  par  expérience.  H  se  lit 
apporter  du  fSromeDt ,  qu*i1  bénit;  et  les  coqs,  en  ayant  avalé,  reprirent 
leur  ancien  chaul  aux.  heures  accouUiniées  el  réglées  par  l'aulcur  de  la 
naiure.  Quelques  écrivains,  parlant  du  pouvoir  que  saiiii  Germain 
eut  sur  les  démons,  rapportent  l'apparition  qu'il  eut  de  ceux  qui 
paroissoient  manger  autour  d'une  table  qu'on  avoît  servie  pour  la  nuit, 
83lon  l'usage  du  paganisme*  Quoiqu'il  n'y  ait'  pas  lieu  de  douter  que 
cette  superstition  n'ait  subsisté  jusques  bien  au  delà  du  siècle  de  ce 
Saint,  étant  celle  qu^on  appeloit  Bonœ  mulieres  nocte  equitanteSy  je  n'en- 
trerai poinl  ici  dans  lo  détail  de  la  nianicrc  dont  notre  Saint  détrompa 
ses  hôtes  sur  cet  article.  Les  curieux  peuvent  la  voir  ailleurs  (i). 

Germain,  étant  à  la  ville,  ne  faisoit  pas  toujours  sa  demeure  dans  le 
logis  qu'il  y  avoit,  et  qu'on  croit  avoir  été  situé  entre  l'église  de  Saint- 
Etienne  et  les  murs  de  la  cité  au-dessus  de  la  Porte-pendante  (a);  mais 
après  qu'il  y  é(oit  resté  assez  de  temps  pour  animer  son  clergé  par  ses 
exemples,  il  rcndoit  visite  aux  moines  qu'il  avoit  fondés,  pour  les  exer- 
cer de  plus  eu  plus  à  la  perfection  chrétienne.  Quoique  ce  monastère 
fût  moins  accessible,  h  cause  de  la  rivière  qu'il  falloii  passer  en  bateau, 
il  s'y  retiroit  cependant  très-volontiers.  Il  s'y  étoit  fait  pratiquer  une 
petite  cellule  convenable  à  un  pénitent,  de  laquelle  Hérîc  a  liit  une 
description  eflrayante.  Constance  rap|)orte  simplement  la  manière  dont 
il  chassa ,  par  ses  prières  et  colles  de  la  communauté ,  un  démon  qui 
tourmeotoit  un  des  religieux ,  et  il  saisit  cette  occasion  pour  duc 

(I)  DeMoadag»  511,  towtor.  Camerae, 

M 

(a)  Au  poinl  de  (unclioii  de  la  rue  des  Urands-iardias  avec  celle  du  Dépar« 
tement.  {N.  d.  £  } 
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que  ce  lieu  fut  témoin  d'ua  irèft-graiid  nombro  d'autres  miraeies  ei 
d'événenients  extraordinaires^  entre  àntretf  de  celai  de  la  conver- 
sion de  Mamertin.  Il  en  parle  enanîte  soîvani  que  f  histoire  en  avoil 
été  rédigée  par  ce  payen  même.  Mamertin  étoit  dé?ové  au  cnlle  des 

idoles,  lorsqu'il  perdit  l'usage  d  un  œil  el  d'une  main.  Âyaiil  renconlré, 
dans  la  campagne  ,  un  ecclésiastique  du  clergé  crAuxerre  ,  iiouuaé 
Sabio  ou  Savin,  il  apprii  de  lui  qu'il  y  avoit  k  Âuxerre  on  médecin 
pins  pmisant  que  tontes  les  fausses  divinités.tU  se  mit  donc  en  chemin, 
pour  se  rendre  auprès  de  lui;  et ,  après  avoir  passé  la  nuit  d'une  ma- 
nière extraordinaire,  dans  nn  des  oratoires  du  Montr-Artre  qui  se 
trouva  le  soir  snr  sa  ronte ,  et  où  le  mauvais  temps  Favoit  obligé  de 
se  retirer  ,  il  arriva  le  lendemain  h  la  porte  du  monastère,  où  ceux  de 
la  ville  lui  avoieut  dit  que  le  Saint  étoit  en  retraite.  L'accès  ne  lui  en 
fut  pas  difficile,  puisque  Germain  avoit  appris,  par  révélation,  qu'il  devoit 
arriver  nn  insigne  idolâtre,  qui  demanderoit  la  guérison  de  Tâme  el 
du  porps.  Le  Saint  lut  donna  d*abord  le  baiser  de  paix  pour  le  rassurer, 
le  fil  entrer  dans  sa  cellule ,  et ,  l'ayant  trouvé  instruit  des  vérités  de  la 
religion  par  la  vision  qu'il  avoit  eue,  il  lui  promit  la  grâce  du  baptême 
qu  il  dcmaudoit;  il  l'amena  k  la  ville,  et,  ayant  fait  assembler  le  clergé 
et  quelques  laïques,  il  lui  Qt  raconter  la  cause  de  son  voyage  et  ce  qu'il 
avoil  vn  en  chemin  ;  il  le  conduisit  ensuite  an  baptistère ,  où  il  lai 
conféra  le  baptême,  et,  ayant  mis  de  Thnile  sainte  sur  son  œît  el  sur  sa 
main ,  il  les  rétablit  dans  leur  premier  état.  Cet  idolâtre  r^énéré  se 
lit  ensuite  religieux  dans  le  monastère  de  Saint-Côme,  et  il  y  finil 
saintement  ses  jours  dans  la  dignité  d'abbé.  C'est  lui  qu'à  Âuxerre 
ou  appelle  plus  communément  saint  Mamerl.  Entre  les  disciples  qui 
passent  pour  avoir  été  formés  par  le  saint  évéque,  tant  dans  son  école 
cléricale  que  dans  la  monastique  où  saint  Âloge  et  saint  Hameri 
fureni  abbés  successivement,  l'un  des  plus  célèbres  est  saint  Patrice, 
apôtre  d'Irlande  (!),  lequel,  selon  la  tradition  des  Hibernois,  avoit  déjà 
demeuré  queitjn  's  années  à  Auxerre ,  sous  l'épiscopat  de  saint  Amatre; 
quelques-uns,  après  Iléric  (12),  y  joignent  un  saint  Micomer,  qui  alla  finir 
ses  jours  dans  le  pays  Tonncrrois.  11  ne  iàut  point  oublier  saint  Ursicin, 

il]  Uci  ic  lU).  1.  mU .  cap.  •  |    ,â  JUcih.  lib.  l,  mtr.  cap.  i. 
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qui  se  sanctifia  dans  la  cléricature  (i);  ni  saint  Sabin  ou  Savin,  déjk 
ûommé  ci-dessus,  ei  que  Ton  croit  être  le  même  (ij  qui  passa  depuis 
dans  le  Poitou  (a). 

Constance  a  aussi  inséré ,  dans  son  histoire ,  mi  trait  qui  fait  voir 
a? ee  qnelle  tosiérité  et  aTec  quelle  attenlkm  sar  les  pratiques  dé  h 
religion ,  Germain  feisoit  les  fîaites  de  aoa  diocèse.  D  aimoil  k  kgér 
diei  lee  persooiies  d*une  fortnee  médioere,  évitant  tout  ce  qui  reeaen- 
toit  le  faste  et  l'éclat;  et  même ,  lorsque  la  nuit  le  prenoit  proche 
quelques  vieilles  masures ,  il  o'avoit  point  horreur  d'y  eutrer  et  d'y 
rester  jusqu'au  lendemain.  C'est  ce  que  son  historien  dit  qu'il  Si  une 
fins,  même  pendant  l'hiver.  Quoique  deu  vieiUards  eussent  assuré 
que  ce  lieu  qu'il  voyoit  n'étoit  abandonné  que  parce  qu'il  étoit  sujet 
à  être  infesté  durant  la  nuit  ;  pour  lai ,  sans  être  effrayé  du  danger 
qu'il  y  avoit  de  toutes  manières  à  loger  dans  un  tel  endroii,  il  s'y  retira 
avec  plaisir.  Ët,  quoi(|u'il  eût  passé  toute  la  journée  à  marcher  et 
qu'il  fût  encore  h  jeun,  il  ne  voulut  cependant  rien  prendre  le  soir  : 
mais,  après  que  sa  petite  compagnie  eut  pris  sa  réfection,  U  se  fit  (aire 
la  lecture  et  s'endormit.  Un  spectre  ayant  paru  presque  auasitét ,  le 
lecteur  en  fct  épouvanté  et  réveilla  le  saint  évêque.  On  entendit  en 
même  temps  un  bruil  comme  de  cailloux  lancés  contre  les  murs  de 
ce  vieux  édifice.  Le  spectre,  conjuré  au  nom  du  Seigneur,  déclara  au 
Saint  qui  il  éloit  et  le  .conduisit  dans  un  endroit  couvert  de  ruines, 
demandant  des  prières  pour  les  ftmea  des  défunts ,  et  que  les  corps 
cachés  sous  ces  décombres  fussent  inhumés  plus  honorablement.  Le 
saint  évêque  fit  assembler  le  lendemain  les  gens  du  voisinage  :  on 
releva  les  ruines  du  bâtiment,  cl,  lorsqu'on  eut  trouvé  les  corps  qui 
éloient  encore  chargés  de  chaînes,  on  les  porta  pour  être  enterrés 
panni  les  chrétiens.  Depuis  ce  temps-là ,  ce  lien  cessa  d  être  infesté, 
et  l'on  n'entendit  plus  aucun  bruit  dans  cette  maison.  Ce  fait  pourroit 
paroître  incroyable  à  plusieurs  personnes  qui  admettent  difficilement 
les  apparitions ,  si  ce  n*étoît  que  les  écrits  des  payens  fournissent 

(i;  But.  Hp.  Auiiu.  in  S.  Oesiderio.      \    {i)  MartjFol.  Nef elon. 

(a)  Fay.  le  niécrolog^  de  ta  caihédrale,  au  tl  juittet.  Preuves,  t  iv.  {N,  d.  E-) 
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même  lies  exemples  d'évéoemeuts  tout  scrohiablos  (i).  Il  eût  été  à 
Muhaher  que  rbistorien  nous  eût  nommé  le  lieu  où  cette  chose  arrivi. 

Si  ce  grand  prélat  &*employa  pour  la  sépulture  de  ces  incomias 
qui  étoieot  des  mallâiteurs ,  dont  toot  le  bien  eonsîstoît  en  ee  ipi% 
étoicrit  morts  conlrits  et  rcpentaiils ,  celle  des  corps  des  marlvrs  de 
Jésus-Christ  furent  encore  infiniment  plus  dignes  de  ses  soins.  Ayaol 
appris,  par  révélation,  Tendroit  des  forêts  de  la  Pnisayeoù  étoit  I.) 
eiteme  dans  laquelle  on  avoit  jeté  les  corps  des  martyrs  tenus  de  ia 
Gaule  Séqaanoise,  et  qui  aroîent  été  massacrés  sous  l'empereur  Aaré- 
lien,  il  fit  bfttîr  dans  ce  lieu  une  ^ise  et  il  y  fonda  un  monsslèreqii 
fut  appelé  Coucy-les-SatrUê  (a).  corps  de  saint  Prix  étoil  rcslé 
dans  celle  citerne  avec  ceux  de  la  multitude  associée  k  son  martyre; 
mais  sa  téte  vwii  été  emportée  par  un  chrétien  appelé  Got ,  jusqa  a 
deux  lieues  d*Anxerre,  sur  la  route  de  Lyon.  Le  saint  prélat  t^J^ot 
heureusement  découvert  cette  téte ,  fit  encore  bâtir  nue  église  à  l'aH- 
droit  et  Texposa  à  la  vénération  publique.  C'est  aujourd'hui  la  petite 
ville  de  Sainl-Bry,  formée  par  le  concours  qu'lléric  dit  s' cire  faila  ccb 
reliques ,  à  Toccasion  des  miracles  qu'elles  opéroient. 

Jusqu'ici  je  n'ai  parié  que  de  trois  églises  bâties  par  ce  saint  éréqne, 
sons  l'inYOcalion  des  smuCs  martyrs.  Il  en  fit  encore  âeter  nneqna' 
trième,  proche  la  ville  d'Auxerre,  sous  le  litre  des  Martyrs  d'Agauae. 
Ooclques-uns  ont  assuré  que  c'étoit  sur  son  propre  fond,  etHéricl'a 
cru;  mais  un  manuscrit  très-ancien  (2)  marque  que  c'étoit  sur  le  terrain, 
d*un  vénérable  prêtre  appelé  Saturne  ou  ^tumin ,  son  disciple, 
qu'il  destina  pour  desservir  cet  oratoire.  Gomme  le  saint  évèqœ  éloit 
très-riche  en  fonds  de  terres,  il  en  disposa  dès  son  vivant  en  fitveur 
de  l'église  de  Saint-Etienne,  bâtie  ou  dédiée  par  son'  prédécesseur  et 
en  faveur  des  autres.  Il  donna  à  cette  j)remière  église,  où  étoit  son 
siège  épiscopal ,  la  terre  d'Appoigny ,  celle  de  Yarzy  et  ses  dépea- 


(1)  PltttarchusinParaUelit.  i^Untusju- 
nhr  H  XKMiiKKqnitf  JHimoeaiiMilii  Ofwre 
UaUeo  iWMofiancm  porif  8,  CaUMria  4* 


cap.  51. 
{1}.  Lalib*  Bibl.  nu,  pag.  531. 


(a)  Ce  Dionaslèrc  fut  dclruit  i"ar  1  uivasion  de»  iiuiii».  Gesla  Ponlificum  Auii***'^' 

(.Y.  d.  E.) 
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dancfô,  Vercisip  ou  Verccse  qui  éloîl  ua  château  remarquable  (a), 
PoHijr  ou  Marnay,  Toucj,  Pcrrigny  et  Cussy.  il  At  présent  aa  mm» 
tère  de  Samt-Cdme  d'ua  territoire  qn'oo  appeloit  Moncesnix,  jpoiir 
la  fooinilDie  du  m;  de  Fonteno;,  pour  celle  des  grains,  et  dé  Méiilles, 
pour  rentrecien  des  beetiam.  H  éoona  eneore  3i  l'onrtoire  dé  Saint- 
Mâuiice  le  village  do  Goerchy,  au  tiiocùsc  de  Sens,  et  ceux  de  Curvol 
et  de  Moulins  an  diocèse  d'Àuxcrrc.  A  l'égard  de  l'oraioire  ou  basi- 
lique de  saisi  Alban ,  dont  parle  le  moine  Uéric  (1) ,  nous  ne  savons 
point  eommeal  il  le  dota.  Il  le  bitii  dans  le  haut  de  1»  dté,  vers  Vao^ 
qm  regerdè  roccident  d*biver,  et  il  y  mît  les  reliqoes  de  ee  aaiot 
martyr  qu'il  apporta  de  la  Grande-Bretagne,  oà  il  aroît  été  envoyé 
par  les  évéques  des  Gaules.  CVsl  cette  légation  dont  il  iaui  faire  ici  la 
description  au  long,  dans  les  propres  termes  de  Constance,  ou  à  peu 
près. 


Récit  du  premier  voyage  de  «tint  Gemain  dans  la  Grande-Brelagno, 
dans  lequel  on  a  oomeivé  les  twpnmom  de  FicnffeiD  ceoleoiponiii. 

11  y  avoit  dix  ans,  on  environ,  que  saint  Germain  gonvernoit  son 

dioc«'se  (  t  y  iiicnoii  lu  vie  que  j'ai  décrite  ci-dessus,  lorsque  des  en- 
voyés de  la  Grande-Bretagne  dans  les  Gaules  y  annoncèrent  que  Thé- 
fésie  de  Pelage  étoit  déjà  fort  étendue  dans  leur  pays  et  que  la  foi 
calboliqne  demandoit  im  prompt  secours.  On  tînt  à  ce  sujet  un  concile 
fort  nombreox ,  et  Tavis  unanime  de  tous  ceux  qui  le  composoient  fut 
d'y  envoyer  saint  Germain  avec  saint  Loup,  évéque  de  Trojes,  que 
Constance  appelle  des  hommes  apostoliques,  des  premières  lumières 
de  la  religion  et  qui ,  tout  vivants  qu'ils  étoient  sur  terre,  mérîtoîent 
déjà  de  vivre  par  avance  dans  le  ciel.  On  a  découvert ,  depuis  peu,  que 
ce  Cut  k  îfojes  que  fat  tenu  ee  nombreux  concile  (2).  Celte  ville  étoit  en 

(1  ;  tib.  Mir  cap  10.  I     (2)  Fiftl  S,  lOKfi  ttplid  BoUOWl.  SSiolii. 

iu)  \  cict&uiu  mirabilc  in  conlinentcm  palaliuni  {Ge$la  PotiCi/iciMi,  Mu., 
wie  stècte).  (^'•  d.  £■) 
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effet  Irès-comiiiode  pour  assembler  les  évêques  de  la  Gaule  Celtique  a?ec 

ceux  de  la  Belgique  et  des  Germanies ,  qui  durent  être  les  premiers 
avertis  du  progrès  que  faisoil  l'hérésie.  La  chronique  de  Prospcr,  qui 
marque  celle  dépuialion  en  Tan  429 ^  nous  apprend  que  le  pape 
GélestÎD  1*'  y  joifsuit  aussi  son  autorilé,  et  que^  par  Tavis  du  diacre 
Pïdade  depuis  évéque  d'Hibeniie ,  Germain  d*Auxerre  fut  chargé,  de 
sa  part,  d'aller  eorabattre  les  hérétiques.  Il  éloit  beaucoup  plus  âgé  que 
saint  J.ou|)  du  Troyes  et  plus  aocieD  dans  l'épiscopat.  II  paroîi  que  le 
voisinage  des  deux  ('glisos  put  contribuer  h  faire  ce  choix,  ahu  qu'ils 
h&tasseot  d'autant  plus  leur  dépari  que  le  mal  demandoil  un  prompt 
remède.  Constance  coatînue  k  les  louer  en  disant  que  plus  le  danger 
sembloit  demander  de  travaux  et  de  peines,  plus  ces  héros ,  dévoués  à 
la  fatigue,  entreprirent  hardiment  ce  voyage  :  factivîtéde  leur  foi  leur 
servant  d^aiguillon  dans  cette  occasion. 

Ce  fut  aux  a|»|ii  o(  lies  de  l'hiver  qu'ils  se  niireiii  eu  campagne,  et  ils  ne 
pouvoieul  aller  qu  a  petites  journées  (1).  Comme,  dans  le  cours  de  leur 
chemin,  ils  vinrent  à  passer  dans  le  territoire  de  Paris,  la  fatigue  les 
obligea  de  s'arrêter  pour  loger  à  Naoterre.  Les  habitants  du  Ueu,  ayant 
su  Tarrivée  de  ces  grands  hommes,  vinrent  en  foule  an  devant  d*eux 
leur  demander  la  bénédiction,  en  leur  rendant  les  respects  qui  leur 
étoieul  dus.  Pendaiil  que  saint  Germain  leur  disoil  (jueîqncs  mots 
d'exhortation,  ayant  jeté  les  yeux  sur  le  milieu  de  cette  pojiulace  qui 
l'euvirounoit,  il  aperçut  de  loin,  parmi  le  grand  nombre  de  ses  audi* 
leurs,  une  jeune  fille  nommée  Geneviève.  Ce  saint  prophète  ayant 
connu,  par  révélation,  dans  cette  vierge,  quelque  chose  de  céleste  et 


(l)  Jeu'aigardede  passer  sous  Mteuct;  une 
drcomtattec  ■o«al  honorable  n  l'églite  d'An- 

xerrc,  que  l'est  ceUe  que  j'ai  apprise  dans 
le  nouvel  abrégé  de  la  vi<;  «los  éxMiiiPs  de 
iioulauces.  •  Ou  croit  av^c  beaucoup  de 
«  romtenent,  dit  ravienr  (Bodaalt,  1743, 
»  pap  00),  que  «iainl  Ercpliolc  premier  évé- 

>  que  de  Cootances  étoil  disciple  de  saint 

•  GermaiB  l'Aiixerrois  qui,  étant  venu  an 

•  Colaotin.  «n429,  afin  de  s'y  embarquer 
>'  pour  rAnsjlcIcrrc.  fut  si  loucbé  de  Vétal 
■  déplorable  où  il  irouya  les  habitants  des 
»  côiiM  de  la  mer,  qu'il  y  laisM  Brepltole 

>  peur  1«»  éclairer  dca  iMmiéret  de  révan- 


■  gilc.  f  rius  bas  il  ajoute  que  saint  Germain 
i  ton  relottr,  vo^faot  l'affiM  de*  traTsas  d*B- 

repliole,  écrivit  aux  prélats  de  la  province 
pour  loscnhortor  à  lui  coufcrer  l'épiscopat. 
Lo  trés-graad  nombre  d'églises  qui  sont 
érigées  en  ces  paja-li  tom  Tinfocation  de 
saint  Germain,  parolt  appuyer  celle  trsifi- 
Uon  :  et  çeci  peut  donner  lieu  d  euiuiner, 
si  le  saint  Ursin  qui  a  prdclié  parmi  les  Le- 
xovient ,  ne  seroit  poiDt  paiêiltenieBt  va 
autre  disci|>!(>  <)n  tnômc saiot  Germain,  nicn 
lionne  dans  mi  litre  du  commencemeot  du 
Tjp  tiéde.  n  reste  plnsleHn  inUcea  dt  eo 
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ci'angéiiqve,  ta  fit  d'abord  amener  en  sa  présence.  Chacun  en  fnt  dans 
réionnemenl  et  prélotl  silence  pour  entendre,  de  la  bouche  de  ce 
eainl  homme,  quelque  sentence  i^irophciiqne  à  son  sujet.  Ce  vénérable 
pontife,  s'indînanl  jusqu'auprès  d'elle,  demanda  k  ceux  qui  étoient  an- 
lour  de  lui  quels  éloieiil  ses  jt;irriits  et  conuiicul  elle  s'appeloil.  On  lui 
dit  son  nom  et  on  fit  approcher  ses  pareuls.  Interrogés  touchant 
Geneviève,  ils  répondirent  que  c'étoit  leur  fiUe.  Alors  Germain,  à  qui 
IKen  se  commnniquoit  tonjoors,  éleva  la  voix  d*nn  ton  prophétiqoe, 
et  parla  ainsi  à  la  louange  de  la  jeone  fille,  en  8*adre8sant  à  ses 
parents  :  c  Vous  êtes  henrenx,  lenr  dit-il,  d'avoir  engendré  nn  tel  en- 
»  fant,  dont  le  moment  de  sa  naissance  a  causé  une  joie  particulière 
»  même  aux  anges.  Car,  sachez  qu'un  jour  ses  mériteg  seroul  irès- 
»  précieux  aux  yeux  de  Dieu,  et  que  les  hommes  même  pourront  se 
»  la  piqioser  h  imiter  pour  arriver  h  la  perfection  spirituelle.  »  U  dit 
encore,  à  la  louange  de  la  jeune  vierge,  phnieurs  choses  qu'il  seroit 
trop  long  de  rapporter.  Enfin,  se  tournant  vers  elle,  il  s'inclina  une 
seconde  fois  pour  consoler  ses  tendres  années,  avec  toute  l'aflabilité 
dont  il  étoit  capable,  et ,  Tapnt  exliortée  à  lui  ouvrir  le  secret  de  son 
cœur ,  il  lui  demanda  si  elle  vouloit  embrasser  la  vie  religieuse  pour 
être  qualifiée  du  nom  d'épouse  de  Jésus-Christ.  Geneviève ,  ravie  de 
pouvoir  appartenir  k  un  tel  époux,  répondit  quMle  embrassoit  très- 
volontiers  l'état  de  virginité,  et  qu'il  y  avoit  déjà  longtemps  qu'elle  le 
désiroit;  elle  pria  saint  Germain,  que  s'il  le  trouvoit  bon,  il  voulût 
bien  lui  accorder  cette  grâce  en  lui  donnant  sa  hénédictîon.  Le  saint 
évéque  s'inclinant  de  nouveau  vers  la  jeune  vierge,  l'exhoria  de  persé- 
lérer  dans  cette  résolution.  Pendant  ce  temps-lh,  il  prit  le  chemin  de 
r^ise,  suivi  d'une  multitude  innombrable  de  peuple*  Là ,  on  remarqua 
que  durant  tout  le  temps  du  chant  des  psaumes  et  le  reste  de  la  prière, 
quoique  très-long,  saint  Germain  ne  cessa  d'avoir  b  main  étendue  sur 
la  tête  de  la  jeune  vierge.  La  Vie  de  mainte  Geneviève  dil  (]u\\  nvoii 
commencé  à  tenir  ainsi  sa  main  sur  elle  dès  le  temps  qu'il  venoit 
à  l'église,  et  que  l'heure  de  Toffice  quMIs  acquittèrent  étoit  celle  de  la 
neuvième  et  de  la  douzième  heure,  c'esl-k-dire  nones  et  vêpres.  L'o- 
raison étant  finie,  ils  prirent  leur  réfection*  avec  action  de  grftces. 
Alors  saint  Germain,  ayant  recommandé  Geneviève  k  ses  parents,  lui 
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ordonna  de  revenir  le  iendcmain.  A  la  pointe  du  jour,  elle  ae  remlii 
aupléa  des  sainte  prélats.  Germain  lai  demanda  si  elle  se  feasonvenoil 
eaem  da  dessein  qu'elle  aveit  formé  le  jour  précédent.  Elle,  animée 
ât  Veapni  divin,  répondit  avec  fermeté  qu'elle  s'en  tessonvenoil  liée» 
bien  et  qo^elle  faiseit  la  résolution  deTobserrer  inviolablement  ;  mais 
que  pour  cela  elle  nvoit  besoin  de  la  grâce  de  Dieu  et  des  prières  du 
vénérable  père.  Germain  reconnut  que  Dieu  favorisoit  visiblement  les 
désirs  de  l'un  et  de  Taulre.  Regardant  à  terre,  il  y  aperçât  une  pîèœ 
de  monnoie  de  cuivre,  marquée  de  la  croix,  qni  se  tronft  là  par  la 
permission  de  Dieu,  et.  Tarant  runassée,  il  la  donna  à  Geneviève  en 
forme  de  présent,  et  loi  eommanda  de  la  porter  toujours  attachée  li  son 
coo  en  mémoire  de  lui.  «  Souvenez-vuus  ,  lui  diL  il  ,  quand  je  serai 
»  parti,  de  percer  celle  pièce  et  de  porter  toujours  devant  vous  ce  gage 
»  de  mon  amitié.  Ne  soutirez  Jamais  qu'on  vous  mette  au  coi  ni  aux 
»  doigte  ces  vains  om«nente  du  monde  garnis  d'or  on  de  pierfes 
»  précieuses  ;  laissez  cela  ans  filles  du  siècle.  Pour  vous ,  qui  êtes 
»  du  nombre  des  épouses  de  Jésua-Ghrist,  n'ayez  de  désirs  que  pour 
»  les  ornements  spirituels.»  Après  avoir  ainsi  parlé,  il  lui  dit  adieu,  et 
l'avniît  [u'cllc  se  ressouvint  de  lui;  et  l'ayant  recommandée  encore  h 
ses  parcDiâ,  il  continua  son  chemin  avec  sa  compagnie.  La  pièce  que 
saint  Germain  trouva  à  terre ,  n'étoit  autre  qu'une  pièce  de  monnoie 
ayant  cours  alors.  Quoique  la  croix  ne  fût  pas  marquée  sor  toutes  les 
monnoîes,  il  y  enavoit  cependant  certaines  sur  lesquelles  on  la  voyoît. 
Telles  étoient  cdies  de  Temperenr  Théodose  (4),  dont  le  revers  étoit 
Gloru  Romanorum,  avec  la  figure  d'un  soldat  tenanl  un  labanm  et 
ayant  deux  croix  à  ses  côtés,  et  celles  qui  représentoieut  l'impératrice 
Ëudoxie  avec  une  renommée  ayant  une  croix  auprès  d'elle. 

Nos  deux  Sainte  s'embarquèrent  donc,  par  ordre  de  Dieu  et  avec  l'aide 
de  sa  grftce,  sur  la  mer  océane  ;  et  ce  fut  alors  que  le  Seigneur  les  for- 
tifia et  les  rassura,  parce  qu'ils  se  trouvèrent  bientôt  au  milieu  des  dan- 
gers. Dans  le  commencement  le  vaisseau  s'avança  en  mer  avec  un  vent 
assez  favorable  ;  mais,  lorsqu'on  eut  perdu  la  terre  do  vue  ,  une  légion 
de  démons  vint  au  devant,  écumant  de  rage  de  voir  en  chemin  de  si 

(i)  Da  MoUiiett'a  SItpk.  Ibniae.F.  »l. 
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gnfuls  hommes,  qû  alloiisiit  leur  ravir  quantité  de  peuples.  Ib  mÎPBDt 
le  vaisseau  en  mille  dangers;  ils  excitèrent  des  tempêtes ,  eonvrirent 

le  ciel  d'une  multitude  de  nuées  qui  ne  peanettoient  plus  d'apercevoir  le 
jour,  et  rendirent  ces  téiiMires  encore  plus  épaisses  par  l'agitation 
de  la  mer  et  de  l'air.  Déjà  les  voiles  ne  pouvoient  plus  résister 
à  Ja  foreur  des  vents,  et  Tocéan,  tout  immease  qa^'û  est,  pou- 
vek  à  peine  porter  ce  léger  lEaisseau.  Les  matebis  avoient  épuisé 
tome  leur  science;  le  vaissesi  n*éloit  plus  sonlemi  que  par  Is 
prière,  sans  qu'aucun  effet  humain  pût  le  rassurer  :  et  alors,  par 
liasard,  le  saint  évêque  Germain  s'étoit  eodoiiiii  accabl»^  fatigues. 
Ainsi ,  le  seul  homme  capable  de  s'opposer  à  tant  d'attaques  n'agis- 
sant point,  la  ten^ta  reeommençoit  avec  une  nouvelle  violence  et 
déjà  les  flots  faisoient  enfoncer  le  vaisseau.  Alors  sahii  Loup  et  le 
reste  delà  compagnie,  saisb  de  frayeur,  réveillèrent  le  saint  vieillard 
afin  qu'il  s'opposât  k  la  fureur  des  éléments.  Devenu  plus  ferme  par 
la  violence  du  danger,  il  se  mit  aussitôt  îi  invoquer  Jcsns-Clirisi,  h 
exorciser  TUcéau,  et  à  opposer  aux  vagues  ei  à  la  tcmpéic  le  sujet  de 
leur  voyage  qui  étoit  une  affaire  de  religion.  Ayant  ensuite  pris  de 
Thoile»  il  en  fit  une  légère  aspersion  sur  hi  mer  an  nom  de  la  Sainte- 
Tfinîté;  par  ce  moyen  il  réprima  d*abord  la  foreur  des  flols.  Pnîs» 
exhorlaot  son  collègue  et  tous  ceux  du  vsisseaQ ,  tons  ensemble  se 
mirent  à  pousser  des  cris  vers  le  ciel  ,  après  i|iioi  J)icu  fît  sentir  sa 
présence  ;  les  ennemis  furent  mis  en  luîle,  il  y  survint  une  douce 
sérénité  ;  les  vents  commencèrent  à  être  favorables  et  l'eau  ne  se 
laissoit  fdus  fendre  que  pour  faire  avancer  le  vaisseau»  Ënfin ,  après 
avoir  parcoura  de  vastes  étendues  sur  h  mer ,  ils  arrivèrent  peu  de 
temps  après  au  port  si  dénré.  Ces  ssints  évéqnes  étoieot  attendus  sur 
le  bord  de  ia  mer  par  une  multitude  de  peuple  venue  de  divcra 
endroits  de  l'île ,  en  conséquence  de  l'annonce  que  leurs  ennemis 
avoient  £iite  de  leur  arrivée.  Car  les  malins  esprits ,  qui  étoient  dans 
les  corps  de  quelques-uns,  ne  manquèrent  pas  de  faire  savoir  par* 
tont  ce  qu'ils  appréhendoienL  On  les  entendit  (pendant  que  les  deux 
saints  prélats  les  chassoient  du  corps  de  ces  pauvres  malheureux) 
publier  louies  les  circonstances  de  ia  tempéle,  ol  avouer  qu  ils  étoient 
les  auteurs  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  sur  la  mer  ;  ils  iaisoicnt  même 
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enlendre,  que  ce  fut  en  fttiu  des  prières  et  du  pouvoir  de  ces  deux 
SaÎDls,  qu'ils  n'aToienl  pu  réussir  k  submerger  le  vaisseau. 

À  peioe  les  deux  saints  évéques  furent-ils  arrÎTés  qu'ils  remplireBt 
de  leur  réputation  la  Bretagne  (quoique  IHle  soit  fort  grandej,  par 

le  moyeu  des  prédications  qu'ils  y  faisoient  et  des  miracles  qu'ils  y 
opéroient.  Gomme  on  accouroil  tous  les  jours  eu  foule  autour  d'eux, 
la  parole  de  Dieu  se  répandit,  non-seulement  dans  les  temples  ,  mais 
encore  dans  les  places  et  carrefours,  dans  les  campagnes,  dans  les  lieux 
écartés  ,  afin  que  par  là  les'  catholiques  fassent  confirmés  dans  leur 
foi ,  et  que  ceux  qui  aToient  été  pervertis  apprissent  les  moyens  de 
rentrer  dans  la  bonne  voie.  On  rcssentoit  leur  pouvoir  et  leur  auto- 
rité par  le  témoignage  de  la  conscience,  comme  aulreiois  celle  des 
apôtres  ;  leur  doctrine  éclatoit  par  Téloquence  dont  ils  éloient  dooés, 
et  leur  mérite  se  faisoit  connaître  par  le  don  des  miracles  ;  et  comme 
dans  le  fond  c*étoit  la  vérité  qu*ils  annonçoient ,  c^est  potir  cda  que 
tout  le  pays  reconnut  qu'il  n'avoit  point  d'autre  sentiment  que  le 
leur.  Les  auteurs  des  mauvaises  opinions  se  lenoient  cachés,  gémis- 
sant ,  de  m  ("me  que  les  démons  ,  de  ce  que  tant  de  peuples  éloient 
arrachés  de  leurs  mains.  Cependant,  après  avoir  bien  pense  à  ce 
qu%  dévoient  faire ,  ils  résolurent  de  commencer  le  combat.  Ils 
s'avancèrent  en  se  faisant  remarquer  par  leur  pompe ,  leurs  habits 
éclatants  et  par  uùe  grande  troupe  de  flatteurs  dont  ils  étoient  envi- 
ronnés. Us  aimèrent  mieux  risquer  quelque  chose  en  disputant,  que 
de  s'exposer  h  être  couverts  de  honte  parmi  les  peuples  en  gardant 
le  silence  ,  de  peur  de  paroitre  se  condamner  ainsi  eux-mêmes*  Celle 
conférence  attira  un  nombre  infini  d'habitants ,  même  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  :  mais  le  sort  et  la  condition  des  parties  éloient 
bien  diflërems  ;  l'une  ne  s'appuyoit  que  sur  raulorité  et  le  secours 
de  Dieu,  et  Taulre  se  confioit  en  ses  propres  forces  :  d'un  cdté  régnoit 
la  véritable  foi ,  et  de  1  autre  la  perfidie  :  ccUc-ci  avoit  pour  chef 
Pelage  ,  celle-là  Jesus-Christ.  Les  saints  évêcjues  laissèrent  leurs 
adversaires  parler  les  premiers;  mais  ils  ne  débitèrent  que  des  mots, 
et  tout  ce  qu'ils  dirent  ne  servit  qu'à  fatiguer  les  oreilles  et  à  &ire 
perdre  le  temps.  Les  vénérables  prélats  r^^dirent  ensuite  avec  abon- 
dance les  torrents  de  leur  éloquence  et  firent  retentir,  de  tous  cétés, 
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avec  une  force  et  un  zèle  apostolique,  la  parole  de  l'Evangile  ;  aprôs 
avoir  cité  les  saintes  Ecritures,  ils  en  tiroient  les  conséquences  néces- 
saires et  ils  faisoient  voir  évidemment  la  liaison  de  leurs  raisonnemeDlft 
avec  le  témoignage  des  livres  sacrés.  La  vérité  enfin  l'emporta  sur  le 
meDsoDge,  et  la  foi  réprima  tellement  la  perfidie ,  que  ces  hérétiques, 
ne  pouvant  répondre  k  ce  qu'on  lenr  proposoit ,  étoicnt  obligés,  h 
chaque  objection,  d'avouer  Pinjuslice  de  leur  cause.  Le  |)euiile,qm 
s'éloil  avec  peine  al)sit  nu  de  frapper  des  mains  pour  déclarer  son  senti- 
ment sur  cette  dispute,  ne  put  s'empêcher  de  marquer  par  ses  cris 
ce  <|«'îl  en  pensoit.  Pendant  ce  tfflnps,un  homme,  revêtu  de  la  charge 
de  irihuD ,  s*étant  avancé  avec  sa  femme  au  milieu  de  rassemblée, 
plaça,  devant  les  saints  évéques,  sa  fille  âgée  de  dix  ans  qui  étoit 
aveugle.  Ces  saints  personnages  ayant  ordonné  de  la  présenter  k 
leurs  adversaires,  ceux-ci  furent  si  troublés  et  si  effravés  des  remords 
de  leur  conscience ,  qu*ils  se  joignirent  avec  tes  parents  de  la  fiUe 
pour  demander,  avec  respect,  la  guérison  k  ces  charitables  médecins. 
Voyant  donc  ce  que  le  peuple  atlendoit  d'eui  et  que  leurs  adversaires 
éloient  sur  le  point  de  se  rendre»  ils  se  mirent  quelque  temps  en 
prière  ensemble.  Ensuite  saint  Germain,  animé  de  TEsprit  Saint,  invo- 
qua la  sainte  Triailé,  et  ayant  aussitôt  tiré  de  son  cou  le  reliquaire 
qui  descendoit  jusques  sur  son  C(Mé,  il  rap[)liqua,  on  présence  de  tout 
le  monde,  sur  les  yeux  de  cette  fille  aveugle  qui  commença  à  Tinstant 
à  voir  clair.  Ce  miracle  remplit  de  joie  les  parents  de  la  fdle  guérie , 
et  le  peuple  fut  saisi  de  crainte  et  d'admiration.  Depuis  ce  jour-Ki , 
docun  s'empressa  si  fort  h  se  dépouiller  des  faux  préjugés  dont  il 
avoii  Tesprit  infecté ,  que  c'étoit  à  qui  embrasseroit  le  plus  têt  la 
tlocinne  des  saints  prélats,  fondée  sur  la  confession  de  lui  dont  le 
concile  de  Troyes  les  a  voit  chargés  (1). 

Aussitôt  que  les  saints  évéques  eurent  détruit  les  fausses  opinions 
introduites  dans  ce  pays,  qu'ils  eurent  réfuté  les  auteurs  de  cette 
héiésîe  et  réuni  tous  les  esprits  dans  la  pureté  de  b  même  foi ,  ils 
demandèrent  h  aller  visiter  le  lieu  oik  reposoit  le  corps  de  saint 
Aibaa  martyr,  afin  de  remercier  Dieu  par  son  serviteur,  et  de  le 


(1)  nta  s,  iMfii  a^i,  Bollemd.  jMf .  es. 
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reconnoUrc  jiour  l'auicnr  do  ces  cîiaiigcmenls.  Saini  Germain ,  qui 
avoil  sur  lui  quelques  précieux  restes  des  sainls  apôlres  oi  de  pîiisiciii  s 
martyrs^  y  ajaoi  fait  sa  prière,  fit  ouvrir  le  tombeau  du  Saiut,  pour  y 
renfermer  les  relique» ,  parce  qu'il  lui  sembloit  raisonnable  de  con- 
serfer  dans  un  même  sépulcre  les  membres  des  saints  qu*il  avoit 
ramassés  de  divers  pays,  et  dont  li's  Ames  jonissoient  ensemble  de  la 
même  gloire.  Quand  il  eut  placé  et  joint  ensemble ,  avec  honilettr  et 
respect ,  ces  saintes  reliques  ,  il  prit  ,  du  lieu  même  où  le  sang  du 
martyr  saint  Alban  avoit  été  répandu,  une  masse  de  terre  pour  rem- 
porter avec  lui.  Ce  même  jour-là  une  multitude  presque  infinie 
d'hommes  se  convertit  an  Seigneur. 

Dans  le  temps  qu'ils  s*en  retoumoient ,  Tennemi  qui  ne  cesse  de 
tendre  dos  piôgcs  aux  liommes  ,  dressa  de  funestes  cmbûclK  s  ;i  saint 
Germain.  Le  bienheureux  prélat  étaul  malheureusement  louibé  par 
terre,  fut  blessé  à  un  pied.  Mais  ce  tentateur  ne  savoît  pas  que  Tinfir- 
milé  qu'il  canseroit  au  corps  du  Saint  augmenteroit  ses  mérites , 
comme  il  étoit  arrivé  an  saint  homme  Jfob.  Pendant  le  peu  de  temps 
que  samt  Germain  lut  obligé,  k  cause  de  son  incommodité,  de  rester 
dans  îe  même  lieu,  il  arriva  par  malheur  dans  le  voisinage  de  sa 
dennpure  un  incciulic,  dont  la  flamme,  après  avoir  coiisuiué  plusieurs 
maisons  couvortes  de  roseaux,  éloil  poussée  par  les  vents»  et  aUoit 
gagner  le  lieu  où  il  étoit  couché.  Tout  le  monde  accourut  vers  le 
saint  évéque  ;  chacun  s'empressoit  de  Tenlever  par  les  mains,  pour 
le  tirer  du  danger  qu'il  couroit  d'être  dévoré  par  le  feu.  Mais  il  ne 
permit  jamais  qu'on  Tétât  de  sa  place,  et  les  bl&ma  même  d'en  agir 
ainsi,  tant  ctou  grande  la  confiance  qu'il  avait  en  Dieu.  Tout  le  peu- 
ple troublé  et  désespéré  essaya  d'arrêter  l'embrasement.  Mais  Dieu , 
pour  faire  paroilre  sa  toute-puissance  d'une  manière  plus  éclatante, 
permit  que  ce  que  la  multitude  avoit  t^phé  de  conserver  fikt  réduit  en 
cendres,  et  que  les  choses  auxqudles  le  saint  malade  avoit  défendu 
de  toucher,  ne  finsent  aucunement  endommagées.  En  elTet,  la  flamme 
étant  proche  la  demeure  du  saint  homme ,  passa  au  delà  comme  par 
crainte  et  par  respect,  et,  continuant  son  chemin  tout  à  Tontour,  elle 
n'y  fit  aucun  dégât.  On  aperçut  parmi  les  tourbillons  de  feu  sa  maison 
saine  et  sauve,  parce  que  celui  qui  y  étoit  renfermé  étoit  aasex  puis- 
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«ul  poar  la  garder.  A  ce  miracle  Umi  le  monde  triompha  de  joie  et 
recoDont  évidemment  qne ,  mal-à-propos,  on  avoit  appréhendé  ponr 

le  saint  cvéque  ;  et  chacun  étoît  bien  «se  de  se  \oir  convaincu  par 
des  événements  si  prodigieux.  On  vit  ensuite  la  cabane  de  ce  vciiial»ie 
pauvre  assiégée  nuit  et  jour  d'une  multitude  infiDie  de  personnes, 
dont  les  unes  y  étoient  accooraes  par  le  déûr  d'obtenir  la  ^nérison  de 
\tm  âmes,  et  d'autres  ponr  avoir  celle  de  leurs  cerps.II  est  imposailile, 
dit  ici  Constance,  de  raconter  les  merveilles  que  Jésus-Christ  opéroit 
par  son  serviteur,  qui,  tout  ihfirnie  qu'il  éloit,  faisoit  des  choses  cton- 
naotes.  Comme  il  no  vonlnit  j»as  qu'on  rcmédiAt  à  son  incommodité, 
il  lui  sembla  voir  pendant  la  nu  il  une  personne  dont  les  habits  étoient 
aussi  blancs  que  la  neige,  qai ,  lui  tendant  la  main ,  paroissoit  le  lever 
de  dessus  son  lit  et  lui  ordonnoit  de  se  tenir  ferme  sur  ses  pieds  et 
de  marcher.  A  ce  moment  il  recouvra  son  ancioine  vigneur  et  il  fut 
tellement  délivré  de  toute  douleur ,  qu'aussitét  i^ae  le  jour  fut  venu, 
il  ne  craignit  poini  de  se  mettre  en  marche  et  de  s'exposer  à  de  nou- 
veaux travaux. 

Pendant  ce  temps-là  les  Saxons  et  les  Pietés,  ajani  joint  ensemble 
leurs  forces,  se  réunirent  pour  déclarer  la.  guerre  aux  fireloos.  Ceux- 
ei  forent  effrayés  de  cette  nouvelle,  et,  comme  ils  se  sentotent  presque 
dans  l'impuissance  de  faire  téte  li  tant  d'ennemiB,  ils  envoyèrent  vers 

les  saints  évêques  et  implorèrent  leur  assistance.  Nos  pieux  protecteurs 

s'étant  dépêchés ,  ains^i  qu'ils  avoient  promis,  d'aller  visiter  ces  timides 
Bretons,  leur  procurèrent ,  par  leur  arrivée ,  autant  de  confiance  et 
de  sûreté  qu'auroit  fait  Tarméo  la  plus  forte  et  la  plus  nombreuse. 
C*est  pourquoi  la  guerre  fut  £iite  au  nom  de  Jésus-Christ  par  Tentre- 
mise  de  ces  hommes  apostoliques  (1).  Le  saint  temps  de  carême  dans 


(1)  Ce  pcUl  mot  deConsUnco  sufDt  pour 
Cllr»  TOlr  «l^on  a  toujours  regardé,  dès  le 
romTnfncrmf  nt,  la  (lérailc  des  Saxons  et  (îo< 
Ptcle»,  cofBHMi  un  éTéneoMiit  mtracaleui  et 
iwpMdtBiMi.ataM  pM  eOBime  nn  iknpie 


eiTel  de  Tadiesse  i)«  nlBt  G«niuia  qui,  à  la 
vérité  •  «Tall  été  dans  >•  Jeunesse  an  homme 
(lu  bnrreaa ,  iMi»  non  pas  uq  boaune  de 

guerre  (a). 


lû)  Lebeuf  paratt  onbticr  ici  ce  qii*0  a  dit  plat  baut,  qu'après  avoir  saivi  le 
bavren,  saint  Gemaiii  avait  éié  proaiii  m  foBctIona  de  dttc  de  la  Marche 
i^rmorîquc  {Traelùs  Armoncî),  fonctions  emenlieUement  militaires.  On  Mit  d'ail- 
leurs, qu'à  Rome,  réiudede  la  jurisprudenee  et  la  pratique  do  barreau  étaient  le 
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lequi'l  (III  éloii,  auj^'nioni.i  la  foi,  et  la  présonce  dos  <leux  évêcfnes 
(kbaullu  leUeuiCul  lu  ilévoiiou  dea  soldais ,  que  [»lusieurs ,  se  faisâut 
toslniîre  par  les  prédications  joonialières  en  forme  de  caiécliisme, 
aspirèrent  à  Tenvi  les  uns  des  autres  à  la  grâce  du  baptême.  Gomme 
donc  la  plus  grande  partie  des  troupes  employées  par  les  Bretons 
avoit  désiré  d'élrc  puriOéc  dans  les  eaux  de  ce  bain  salutaire,  on 
forni;i  dans  la  campagne ,  avec,  dos  liranches  d'arhrcs  ,  une  espèce 
d'oratoire  pour  s  y  assembler  le  jour  de  Pâques ,  et ,  quoiqu*on  fût 
-dans  les  embarras  d'une  expédition  militaire,  on  disposa  les  soldais 
de  même  qu'on  auroit  fait  dans  une  ville.  L*armée  étoit  encore  arrosée 
des  eaux  sanctifiantes  do  baptême  lorsqu'elle  avança  contre  ses  en- 
nemis ;  et  io  peuple  éloil  animé  d'une  loi  si  vive  ffiie,  complanl  peu 
sur  le  secours  des  armes,  il  niettoit  toute  sa  conlianco  dans  celui  de 
Dieu.  ]^  ennemis  furent  informés  de  la  nouvelle  manière  dont  les 
Bretons  étoient  campés  :  et  comme  ils  s'étoient  préparés  à  la  guerre , 
il  leur  tardoit  de  les  aller  attaquer ,  croyant  qu'ils  les  déféroient  aussi 
facilement  que  s'ils  n'avoient  eu  absolument  aucune  arme.  L'armée 
rîuétienne  découvrit  cependaol  leur  approche  par  dos  espions  (ju'oUe 
envoya.  Comme  elle  préparoit  aussi  ses  armes  de  son  côlc  ,  et  qu'elle 
se  disposoit  au  combat ,  saint  Germain  se  déchira  hautement  le  con- 
ducteur des  troupes.  Ayant  réuni  un  nombre  de  soldats  armés  à  la 
légère,  il  parcourut  tous  les  lieux  circonvoisins ,  et  fit  sond^  une 
Talice  environnée  de  hautes  montagnes  du  côté  îpic  Ton  atiendoii  l.  s 
ennemis.  Ce  lut  là  qu'il  rangea  ses  gens  on  bataille  d'une  manière 

complément  de  Véducalion  patricienne  «  et  qae  cette  édocâtiim  avait  pour  objet 
de  rendre  les  jemfesgens  propres  à  la  fois  A  U  gnenre  et  aox  magistratures  civiles. 
On  peut  remarquer,  à  ce  sujet,  que  Lebeuf,  comme  le  prêtre  Constaoee,  n*envi' 
sage  guère  en  aaiat  Germain  que  Thomme  d'église,  et  quil  petd  de  vue»  ce  gai 

est  cependant  attesté  par  d'autres  monuments  contemporains,  que  ce  grand  évôque 
él.iif  en  même  temps  illustre  comme  tiommo  de  guerre  et  homme  (Vélal.  On  snit, 
on  eflet,  qu^il  prit  une  part  considérable,  en  (  Lite  double  qualité,  aux  «  vcrH  riirnts 
do  son  siècle,  tels  que  la  goerre  de  résîstancequc  soutint,  en  Angleterre,  la  civilisation 
ramaioe  contre  la  liari»arie  des  Pidcs  et  des  Saions,  et  la  grande  confédéraUoa 
des  proTinces  centrales  de  la  Gaule»  formée  au  commencement  de  ce  sîèclç,  sous 
le  nom  de  ligue  des  Bagaudea,  pour  résister^  à  la  fois,  è  l'invasion  des  barbares 
et  aux  conTulaioDS  intérieures  qui  menaçaient  resiateuce  de  rempire  romain. 

(N,  4iê  B,) 
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nouvelle.  Déjà  voyoîi-on  pnroltre  rarmée  furieuse  des  ennemis  :  les 
espions  en  ayant  donné  avis ,  aussitôt  saint  Germain  avertit  tout  le 
inonde  d*étre  sur  ses  gardés  :  il  leur  dit  que  loriupiMI  leur  donneroit 
le  signal  par  son  cri ,  ils  eussent  aussi  tous  k  crier  après  lui.  Les 

enucmis  ne  se  douioienl  de  rien,  quand  les  deux  sumis  évê(|uos  se 
prirent  h  crier  trois  fois  ,  à  hante  voix  :  Alléluia.  A  l'inslaul  luulc 
rarmée  se  mit  à  répéter  le  même  cri  ;  ce  qui  produisit  une  clameur 
étonnante,  laquelle  lut  encore  augmentée  par  la  répercussion  des 
rochers  et  des  vallons  circonvoisins.  La  frayeur  s^empara  tont  à 
coup  des  troupes  ennemies,  et  elles  furent  saines  d'une  telle  conster- 
nation, qu'elles  crurent  que,  non-seulement  les  montagnes  d'alentour, 
mais  même  la  masse  du  ciel  voiioil  foudre  sur  eux.  Les  pieds  des 
plus  agiles  ne  leur  paroissoieut  pas  suflisants  pour  les  sauver,  tant 
étoit  grande  la  crainte  dont  ils  étoient  pénétrés  :  ils  se  mirent  en 
lîiiie  de  tons  les  côtés ,  laissant  là  leurs  armes  et  se  croyant  trop 
heureux  s*ils  ponvoient  tirer  d'un  danger  si  pressant  leurs  corps  tout 
nos.  n  y  en  eut  même  plusieurs  qui ,  par  trop  de  précipitation  et 
de  frayeur,  se  noyèrent  dans  le  fleuve  qu'ils  avoient  passé  sans  danger 
un  peu  auparavant  (1).  Alors  les  Bretons  se  recouiiurent  vengés 
de  leurs  ennemis  sans  avoir  essuyé  lu  moindre  fatigue  :  ils  devinreoi 
IranqniUes  spectateurs  d*ttne  victoire  que  Dieu  leur  accordoit;  ils 
ramassèrent  les  dépouilles  restées  sur  la  terre,  et  s^enricbirent  du 
.botin  de  leurs  adversaires.  On  ne  peut  exprimer  combien  grande 
fut  la  joie  des  saints  évè({ues,  en  voyant  ainsi  les  Pietés  et  les  Saxons 
mis  en  déroute  sans  la  moindre  effusion  de  sang.  Mais  ce  (|ul  augmenta 
le  plus  leur  allégresse,  ce  fut  de  voir  que  ce  u'éloieul  pas  les  forces 


il8i  4M  - 


(1)  Dsserius  Ub.  de  Brit.  ceci,  primordiis 
^  3S3,  dit  que  lonl  ctci  arriva  dam  le  tcrri- 
loire  df  Flint,  proche  la  viUi'  qiif  Ic'<;  Anglois 
appelteol  Muld,  et  ceux  du  pays  do  GaUea 
Cuid-Ontc  ;  que  de  M  vienl  qae  le  lieu  l'ap- 
pelle  Mai$-Germen.  c'eit-à-dire,  Champ  de 
Germain,  et  que  ro  fut  sur  le  bord  du  petit 
fleove  Aleo  que  l'armcu  tut  baptisée. 

CTeil  de  eetle  f  icloiie  que  9.  Grégoire  le 
Grand  Taituieution  daiu  tes  morales  sur  Job, 
l-'27.cap.  (>.  Eccelingua  Britannimqtwnihil 


an»Ma  retonmt.  Bedeet  apiéaloi  Aimoln* 

lib.  ô,  cap.  ih,  ont  cru  que  cela  M  rappurtuU 
à  la  pruditalion  de  S.  Au<;n«t!n  en  Anglo- 
terre  :  mais  le  Pcre  Pagi  a  faU  voir  que  c'est 
à  rhialoire  de  S.  Germain,  que  ee  S.  Pape 
fait  allusioDt  perce  qtt*ll  écfif it  ses  moralea 
eu  501,  et  ne  songea  à  envoyer  S.  AugusUu 
que  ciuq  aus  après.  Le  reste  do  passage  fait 
une  visible  allnitoii  i  la  lempéle  apaisée 
par  le  mâmc  Saiut.  Les  Bollandisles,  1. 1, 
Juin,       55,  ont  suivî  !o  P.  l'a^'i  Le  P.  de 


aliudHoveratquamburOammft  tindeieJam'  1  Mu  U><;  croit  que  cet  endroit  a  elv  ajouté 
dHdiàm  inéMuii  hnu^lm  AAraiiai  ospif  I  ft  S.  Giégoire. 
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,  bamaiiiw ,  mais  la  seule  foi  en  la  pnissaoce  de  Dieu  qui  leir  mit 
obtenQ  DBe  défaîte  si  extraordinaire.  G*est  pourquoi,  après  a?oir  mis- 
ordre  k  toutes  les  nllaires  dans  cette  île  si  [)uissante  et  si  riclir,  l'avoir 
délivrée  de  beaucoup  de  dangers,  et  dompte  ses  ennt  nus  taiii  spuiiueU 
que  corporels,  ils  se  disposèrent  à  s'eo  relouroer  (a)  coaduiis  par  une 
niBhitiide  d'iiahitants  da  pays.  Leurs  propres  vertus  el  i'intercessioD 
do  martyr  BatDtAlbanlearpréparoient  une  navigation  tcaoquiUe  et  heu- 
reuse :  et  le  vaisseau  où  ib  s'étoîent  embarqués  ayant  en  le  vent 
fevorable,  ils  arrivèrent  k  bon  port  dans  les  Coules,  oft  l'on  désiroîi 
leur  présence  avec  ardeur. 


Voyage  fie  saiot  Germain  en  difléreaU  eiidroib  des  Gaule«. 

Le  retour  des  vénérables  prélats  y  répandit  Tallégresse  dans  toutes 
les  provinces  ;  les  églises  en  forent  comblées  de  joie ,  et  les  démons 
saisis  de  frayeur.  L'arrivée  de  Germain  fut ,  surtout  pour  Aoxerre^  un 
sujet  de  consolation.  Gomme  il  étoît  Favocat  ordinaire  de  sa  patrie 

auprès  de  Dieu,  et  son  défenseur  contre  les  adversités  de  ce  monde, 
elle  avoit  une  double  raison  d'aiieiidre  son  retour  avec  empressement. 
Go  avoit  imposé  sur  ses  citoyens  des  sommes  plus  fortes  qu'à  Tor- 
dinaire  ;  et  plusieurs  autres  exactions  les  avoient  réduits  k  une  telle 
extrémité,  qu'ils  se  regardoient  comme  des  orphelins  privés  de  leur 
père.  Ils  étoient  dans  rafflîction  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  de  trouver 
un  consolateur.  Saint  Germain,  ayant  reconnu  la  cause  de  leur  misère, 
prit  part  h  leurs  malheurs  :  désir aiii  aideiiiineut  procurer  la  paix  et 
le  repos  à  sa  ville,  il  résolut  de  subir  les  fatigues  d'un  long  vojage 
de  terre,  quoiqu'il  fût  à  peine  délassé  des  dangers  qu'il  venoit  d'es- 
suyer suir  mer. 

(a)  I/histoire  de  Bède  el  la  chronique  de  Sigebcrt  ilouiicul  des  détails  sur  cette 
expédition  qui  parait  avoir  eu  lieu  en  411.  Cette  dernière  parle  de  quatre  antres 
combats  achaniét  qni  raivirent  cdai  auquel  Coaalance  et  Lebeuf  donnent  l'appa- 
rence dn  miracle,  et  qui  achevèrent  la  déroule  et  rexpninon  des  bwbarea,  puis  des 
mesures  qui  furent  prises  pour  réparer  les  désastres  de  rînvaslon;  mnSiJlTB 
sanclo  iiermano,  dit  le  texte  de  Sigebert.  ^N.  d.  EJ. 
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A  peine  éu>ii-ii  aorli  du  terriloire  d'Anxerre»  qae,  sur  le  soir,  une  ^ 
espèce  de  vagabond,  marehanl  nu-pieds  et  nn-<éte ,  se  joignit  k  sa 
compagnie  dans-  le  ehemin.  Gomme  le  temps  étoît  mauvais  et  qu'il 

lomboit  beaucoup  de  pluie,  saint  Germain  eut  compassion  de  la  nudité 
de  cet  homme,  et  souilnl  qu'il  logeât  dans  la  même  maison  que 
lui.  Céloil  uo  voleur ,  comme  la  suite  le  iii  voir.  Car  «  pendant  que 
les  compagnons  du  saint  évéque  étoient  occupés,  pensant  plutôt  à 
Dieu  qu'k  la  gfude  de  leurs  montures,  il  emmena  furtivement  la  béte  dont 
saint  Germain  se  servoit  pour  son  voyage.  Aussitôt  que  le  jour  parut , 
on  s*aperçut  du  vol.  Un  des  clercs  prit  le  parti  d'aller  à  pied,  en 
substituant  ranimai  sur  lequel  il  avoit  été  monte ,  à  la  place  de  celui 
qui  avoit  été  volé.  Pendant  le  chemin,  ceux  qui  accompagnoient  le 
saint  prélat  remarquèrent  qu*en  couvrant  son  visage  il  caclioit  des 
sentiments  de  joie  qui  s*étoient  élevés  en  lui  contre  son  ordinaire. 
Tout  le  monde  en  étant  témoin  T  une  personne  de  sa  compagnie  prit 
la  liberté  de  loi  en  demander  la  raison.  Saint  Germain  répondit  : 
«  Arrêtons-nous  ici  un  peu  de  temps,  poui  |il;ilndre  le  travail  de 
>  ce  pauvre  malheureux  que  vous  allez  voir  tout  à  i  heure  fort  agité.  » 
Un  peu  après  qu'ils  furent  descendus  de  dessus  leur  monture ,  et 
qu'ils  se  furent  arrêtés ,  ils  virent  de  loin  le  voleur  qui ,  mardiant  à 
pied ,  condttisoit  après  lui  Tanimal  qu'il  avoit  dérobé;  et  tandis  que 
ce  malheureux  se  dépéchoit  de  joindre  saint  Germain  et  sa  corn* 
pagnie,  ceux-ci  continuoient  de  parler  en  la  même  place.  Lorsqu'il 
fat  près  d'eux ,  il  se  jeta  k  leurs  pieds ,  il  avoua  son  crime,  et  dit 
qu'il  avoil  été  arrêté  de  telle  mamère  pendaut  toute  la  nuit  qu'il 
n'avoit  pu  avancer  plus  loin,  et  qne  le  seul  moyen  qu'il  avoit  trouvé 
de  se  délivrer,  étoit  celui  de  ramener  l'animal.  Le  Saint  hii  répondit  : 
€  Si  nous  TOUS  avions  donné  hier  de  quoi  vous  couvrir ,  vous  n'eus- 
»  siez  pas  été  dans  la  nécessité  de  voler  :  prenez  donc  ce  qui  vous 
•  manque,  et  rendez-nous  ce  qui  nous  ajijjaitient.  »  Ainsi  ce  voleui 
ayant  avoué  son  crime  ,   n'en  reçut  pas  seuleint uf    le  ]i:ir(lon, 
mais  encore  une  récompense  avec  la  bénédiction  du  saint  évéque. 
Cet  homme  plein  de  Dieu  ne  cherclioît  qu'à  se  cacher  et  s'humilier 
aux  yeux  des  hommes  :  mais  ses  miracles  et  ses  vertus  le  trahis- 
soient  ;  il  fiûsoit  paroUre  en  cela  la  vérité  de  ce  que  dit  l'Evangile, 
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qa*une  ville  placée  snr  uDe  oiODUigiie  ne  peut  point  être  eachée.  Il  se 
privoit  des  avantages  et  des  soulagements  quHl  anroit  pu  recevoir  de 
ceux  qui  raccompagnoient  ;  il  évitoit  pareillement  ia  rencontre  des 

t'Uaij^ers  ;  mais,  quoiqu'il  fit,  l'éclat  et  la  majrsté  qui  renvironnoicnl, 
ue  jjouvoieul  cire  voilés.  Car  tous  cenx  des  villages,  des  bourgs  et 
(les  villes  qui  se  trouvoient  sur  son  chemin ,  couroient  en  foule  an 
devant  de  lui  avec  leurs  femmes  et  leurs  en&nis.  G'étott  une  chaîne 
continuelle  tant  de  ceux  qui  venoient  au  devant  de  lui  que  de 
ceux  qui  le  recouduisoient.  Ainsi  étoit  honoré  alors,  par  les  peuples 
d'un  pays  fort  connu  (i  ) ,  celui  dont,  depuis  peu ,  on  a  ôté  le  nom  de 
devant  les  yeux  des  jucircs  du  niènie  pays  (a). 

L'historien  dit  qu'il  ue  seroit  pas  pardonnable  de  passer  sous 
silence  les  merveilles  qu'il  opéra  à  Alise,  ou  plutôt  dans  TAoïob, 
quoiqu'il  fût  absent.  Il  y  avoit,  dans  ce  lien-tii,  un  prêtre  appelé 
Sénateur,  d*une  famille  noble ,  et  encore  plus  illustre  par  la  sainteté 
de  sa  vie.  La  femme  qu'il  avoit  eue  avant  sa  promotion  aux  ordres, 
iiommee  Neclariole,  éloil  encore  en  vie  et  ne  lui  cédoil  point  en 
piété.  Ce  Saint,  passant  par  leur  pays,  voulut  les  voir  pour  renouer 
avec  eux  son  ancienne  amitié.  On  lui  prépara  une  chambre,  et  ])lus 
le  pMSonnage  étoit  éminent,  moins  tes  préparatifs  furent  grands.  La 
pieuse  dame  mit  en  secret  une  pièce  de  toile  ou  d'étolTe  sous  le  lit  : 
le  saint  évéque  y  coucha  sans  savoir  ce  qu'elle  avoit  fait,  et  ayant 
passé  la  nuit  occupé  k  la  prière  on  aux  psaumes ,  il  se  remit  en 
chemin  dès  ie  lendemain.  Toute  la  maison  éloil  remplie  de  joie  d'avoir 
reçu  un  tel  hôte.  Neclariole  ne  manqua  pas  de  reiiror  de  dessous  le 
lit  ce  qu'elle  y  avoit  mis,  et  l'enferma  soigneusement  ;  mais  voici  ce 
qui  arriva  :  un  certain  homme  «  nommé  Agrestius,  qui  étoit  de  con- 
dition libre ,  ayant  femme ,  enfants  et  parenté  dans  le  lien ,  devint 
malheureusement  possédé  du  démon.  Tonte  sa  famille  n*étoit  pas 
moins  fâchée  de  l'absence  de  Germain  que  de  TafRiction  de  ce  pauvre 
uiallicureux.  El,  connue  il  n'y  avoil  point  de  remède  qui  pùL  lui  servir, 

(1)  Le  Jiocè»?  d'Aulua. 

(a)  Lebcuf  fait  allusion  à  la  suppression  do  nom  de  saint  Germain,  otiérée  alors 
dans  le  martyrotos^  du  diocèse  d'Autun.  (JV.  d.  B.) 
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la  vénérable  dame  eut  espérance  «jae  la  foi  opèreroit  quelque  cfaose. 
i'-llle  lira  de  son  armoire  l'ctolle  qu'elle  avoit  mise  sous  Je  lil  de 
Germaiu,  en  iil  enlourer  et  aiiacher  le  furieux.  En  cet  étal,  il  lui  sem- 
bla qu'il  étoit  environné  d'un  feu  ardent,  et  il  ne  cessa  d'appeler  à 
son  -seconra  le  nom  da  Ténérable  éf éque.  En  effet,  si  ce  Saint  étoii 
absent  de  corps,  il  étoit  tonjoura  présent  par  son  opération.  Agrestins 
fnt  délivré  par  la  grâce  de  Dieu;  et,  depuis  ce  temps-là,  il  ne 
ressentit  aucune  attaque  durant  toute  sa  vie. 

Comme  !e  dessein  de  saini  Gemiaiii  éioit  d'aller  à  Arles,  ayant 
atteint  la  rivière  do  Saône,  il  s'y  embarqua  pour  Lyon.  Aux  approclies 
de  cette  ville  ,  tout  le  peuple  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  vint,  h 
l'eovi  l'un  de  l'autre,  aurdevant  de  lui.  Chacun  lui  demandoit  sa  béné» 
diction,  cbacun  s'empressoit  de  le  toucher  ou  d'être  toudié  par  lui, 
et  ceux  de  k  multitude  qui  ne  pouvoienl  avoir  eu  cet  avantage, 
étoient  très-contents  lorsqu'au  moins  ils  avoient  pu  le  voir.  Toutes 
sortes  de  maladies  y  furent  guéries  par  sa  bénédiction  :  la  ville  se 
regarda  Irès-honorée  des  prédications  qu'il  y  (it  ,  et ,  quoiipi'il  en 
sortit  assez  promplement,  il  ne  laissa  pas  de  satisfaire  l'ardeur  extrême 
que  le  peuple  avoit  de  l'entendre.  Si  j'entreprenois  de  parler  de 
tous  ses  voyages,  dit  ici  Constance,  si  je  les  racontois  tous,  la  lon- 
gueur dont  il  me  faudroit  user  causerott  de  l'ennui  à  mon  lecteur  ; 
mais  Dieu  me  pardonnera ,  si  j'omets  malgré  moi  plusieurs  cboses 
dont  j'ai  une  parfaite  connoissance.  Lors  Uunc  que  le  saint  homme 
arriva  k  Arles,  toute  la  ville  le  reçut  avec  des  applaudis^emcnis  univer- 
sels comme  un  évcque  apostolique  de  son  siècle.  Cette  ville  avoit  alors 
pour  évéque  saint  Uilaire  qui  étoit  en  iprande  réputation  par  ses  vertus 
éclatantes ,  car  c'étoit  un  homme  doué  d'une  foi  ardente  ;  c'étoit  un 
torrent  d'éloquence  céleste  et  un  ouvrier  infatigable  dans  la  voie  des 
divins  commandements.  Il  honoroit  saint  Germain  d'une  affection 
semblable  à  celle  qu'il  auroil  eue  pour  son  propre  père,  et  lui  ^lorloil 
honneur  comme  il  auroit  fait  à  un  apôtre.  Auxiliaire ,  qui  eloit  alors 
levélu  de  la  charge  de  préfet  dans  les  Gaules  (i),  fut  doublement 

(I)  On  voiJ  dan?  le  reriicil  dcj  insrripUons  paroissoil  I  rtn  <";*.,  laquelle  raisoitinen- 
deGroter,  à  ia  page  I5U,  imm.  S,  uiio  iti-  1  lion  des  coloiiocii  miiUaires  que  le  préfet 
Mfflptloii  aairefbis  oomervée  à  AriM,  «t  qai  i  Aailiiaire  Ol  poter  d»in  Ict  ftandi  etenliM. 
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réjoui  de  l'arrivée  du  mai  ëvéqae,  tant  parce  qu'il  désiroîl  coDuottre 
un  homme  si  fameux  par  ses  miraelcs,  que  parce  que  sa  femme  étoit 

depuis  longtemps  attaquée  d'une  lièvre  quarte.  Lorixija  11  sui  iju  il  Liiiruil 
dans  la  ville,  il  alla  ,  cootrela  coutume,  fort  loin  au-devaui  de  lui  , 
saisi  d'admiration.  La  majesté  qui  briUoil  sur  son  visage  ,  la  profonde 
érudition  dont  étoient  remplis  ses  entretiens ,  le  poids  des  sentences 
dont  étoient  pleins  ses  discours  publics,  tout  cela  acheva  de  jeter  son 
esprit  dans  un  tel  étonnement,  qu'il  rcconout  que  le  Saint  étoit  encore 
plus  grand  que  la  réputation  ne  l'avoil  fait  :  et  véritablement  il  parut, 
par  les  elTets ,  encore  bien  plus  célèbre  que  par  ce  qui  en  avoit  été 
publié.  Le  préfet  lui  offrit  des  présents  ;  il  l'accabla  de  bienÊiits  ,  et 
lui  demanda ,  par  grâce  spéciale,  de  vouloir  bien  accepter  ce  qu'il  lui 
donnoit.  Il  lui  découvrit  la  maladie  de  sa  femme  :  et,  aussitôt  que  le 
Saint  l'eut  visitée,  la  force  de  l'accès  cessa  si  subitement  qu'il  n'y 
resta  aucune  marque  du  frisson  qui  avoii  précédé,  ni  de  la  fièvre  qui 
avoit  suivi.  Ile  manière  que  la  pieuse  dame  se  vit  remise  dans  son 
premier  éUit  par  le  moyen  du  médecin  céleste  qui  rendit  k  son  corps 
la  santé  et  augmenta  la  foi  dans  son  &me.  Le  saint  évéque,  ayant  donc 
obtenu  heureusement  les  grâces  qu'il  étoît  allé  demander ,  rapporta  h 
ses  citoyens  le  soulagenienl  qu'ils  allendoient  :  son  retour  leur  fui 
doublement  utile  ,  tant  par  la  décharge  des  impôts  qui  les  metloitpluâ 
à  Taise,  que  par  la  joie  dont  leur  esprit  fut  comblé  lorsqu'ils  apprirent 
cette  nouvelle.  U  avoit  trouvé,  sur  sa  route,  la  ville  de  Brioude  en 
Auveiigne,  où  le  corps  de  saint  Julien,  mar^r,  étoit  inhumé  honorable- 
ment. Les  peuples  du  voisinage  étoient  dans  une  esptM*.e  de  chagrin 
de  ce  qu'un  iguuruit  quel  jour  de  l'année  il  conveiioii  iriioiiorer  le 
martyre  du  Saint.  Notre  évéque,  qui  vouloit  y  remédier,  fui  le  premier 
à  demander  anx  habitants  do  lien  quel  jour  on  célébroit  sa  féte. 
Us  réfiondirent  qu'ils  ne  savoient  pas  quel  jour  il  étoit  mort.  Alors 
le  Saint  leur  dit  :  <  Mettons-nous  en  prières ,  et  peut-^étre  que  Dieu 
]»  daignera  nous  le  révéler.»  La  nuit  étant  venue,  chacun  s'en  retourna 
chez  soi.  Le  saint  évéque  la  passa  en  prières,  h  son  ordinaire.  Lo 
lendemain,  après  le  lever  du  soleil,  il  fit  venir  les  anciens  du  lieu, 
et  il  leur  demanda  si  Dieu  leur  avoit  appris  quelque  chose  touchant 
leur  Samt.  Rien  du  tout ,  répondirent-ib.  Aussitôt  il  leur  dit  : 
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t  Sachez  que  sa  fêle  doit  être  célébrée  le  cinquième  de  devant  les 
•  calendes  de  septembre.  Car,  comme  il  m'a  élé  appris  d'en  haut, 
»  c*e6i  le  jour  auquel  tes  pajeos  Tajant  ùÀi  mourir  ici ,  il  a  élé 
»  associé  ans  saints  martyrs.  »  Alors*  tons  ceax  d'entre  les  habitants 
qui  éloient  là  présents  remercièrent  le  saint  éYéqoe  d'Ànxerre.  11  y 
ent  aussi  quelques  guérisons  de  l'âme  et  dn  corps  opérées  en  ce  lieu 
par  son  ministère  :  mais  rhislorien  n'entre  là  dessus  dans  aucun  détail  ; 
il  finit  ici  le  premier  livre  de  son  histoire  «  réservant  pour  le  second  le 
récit  de  son  second  voyage  de  la  Grande-Bretagne  et  de  celui  dltalie^ 
Cependant ,  comme  il  y  ent  environ  seize  ans  d*intenraUe  depuis  son 
retour  d*AHes ,  il  est  k  croire  que  saint  Germain  fit  encore  d^autres 
voyages.  Je  n'alléguerai  point ,  pour  preuve,  son  passage  par  le  pays 
Dessin  (1),  dans  une  partie  des  diocèses  de  Rennes  et  d' Angers  (2), 
dans  ceiui  d  Orlénns      parce  qu'il  a  pu  passer  dans  tous  ces  endroits 
au  retour  de  i'uu  de  ses  voyages  de  la  Grande-Bretagne ,  et  plus  pro- 
bablement an  retour  du  second.  Sa  présence  dans  le  diocèse  de  Toul , 
où  il  a  aussi  opéré  un  prodige  rapporté  par  Héric  (4) ,  suppose  un 
voyage  de  ces  cAtés-lk  ;  mais  c'est  vraisemblablement  lorsqu'il  alla 
prendre  saint  Sever,  évêqne  de  Trêves,  pour  retourner  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Le  miracle  qu'il  fit  aiiprès  de  Troyes  (5)  peut  aussi  être 
arrivé  dans  le  même  voyage,  ou  hien  lorsque  ce  Saint  s'y  rendit,  en 
4^,  pour  le  concile  qui  l'envoya  combattre  les  Pélagiens.  Mais  il  se 
piéflenle  dans  nos  historiens  deux  voyages  faits  dans  des  provmces 
qui  ne  sont  en  aucune  manière  sur  la  route  de  la  Grande-Bretagne. 
L'un  est  à  Angooléme,  où  Héric  dit  que  saint  Germain  fit  la  consé- 
cration de  l'autel  de  la  grande  église,  et  qui!  éloit  arrivé  im  miraelo 


il)  OD«MmlM.*6ii4roB,proclMB«iwi, 

dnii«  l'r'c'i^e  parolssîr^lo  f!o  êoo  nom,  «ne 
oappe  (1  autel,  sur  ia<|uelle  on  tient  qu'il  a 
ûikAré  les  6S.  mpHirn.  le  parlo  après  Yë- 
voir  va«  et  IMMW  ett  1 707 . 

(î,  Quelques  anciens  hréviairea  minat- 
crlls  cité*  p«r  les  BoUaudislei,  (.  7,  Julii, 

eo4.a8S. 

(5)  Onlildansîï*  rie.  {.  1 ,  Mirae.  S.  Germ., 
cap.  i.  n  et  G,  qu'il  y  fut  rcçu  par  S.  Agoan« 
alors  évéquo,  par  son  clergé  cl  lo  peuple, 
go'il  y  remidlta  va  «DCinliDort,  et  qu'à 


quelque  dislanm  de  celle  ville,  il  empéclM 
In  chute  du  mur  d'une  é{(lise.  On  croit  que 
c'est  à  CboMy  qui  est  à  t  lieues  d'Orléans. 

(4)  Le  taènê  HMo.  Nft.  1 .  Utroe.,  eap.  T. 
rapporte  la  merveille  qui  arriva  pcnilant 
qu'il  prfchoil  «Lin»  les  clianips,  sur  lo  hord 
de  ia  Meuse.  L  c^l  a  l'endroit  qu'on  appelle 
tnjoard'lrai  SaiiU-GeniiaUi^'mr'M<nue, 

[Tt]  La  fPsuiTCctlon  d'un  bommc  qui  arnit 
contrerait  lo  mort,  el  qui  éUilniort  réelle - 
ment.  Apud  BotkmdiilQê  toi  1S8. 
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snrpfeiiant  dans  la  cérémonie  même  (1).  L'autre  voyage  est  assez  proavé 
par  son  assistanee  an  concile  où  Quclidoîne,  évéque  de  Besançon, 

fut  déposé  h  cause  de  ses  irrégularités,  ihi  place  ce  concile  à  1  an  444, 
sans  en  indiquer  le  lieu.  Mais  il  dut  être  tenu  (iaiis  Time  de  nos 
provinces  méridionaics  des  Ganles.  On  lit  dans  la  vie  de  saint  Hilaire, 
évéque  d'Ârles  «  écrite  par  saint  Honorât,  que  ce  prélat  métropolitain 
vint  souvent  voir  saint  Germain,  k  Anxerre ,  pour  conférer  avec  Ini 
sur  les  dé&uts  ou  les  progrès  des  ecclésiastiques  qu'il  avoit  \  gou- 
verner. Mais  il  semble  aussi  ^  par  la  même  vie ,  qoe  notre  Saint  alla 
pins  (1  une  fois  a  Arles,  et  que  saint  Hilaire  le  mena  avec  lui  lorsqu'il 
visita  les  églises  de  son  diocèse  et  d'autres  du  voisinage.  C'est  encore 
un  fait  certain  qu'ils  reçurent  ensemble  les  plaintes  faites  contre 
Quelidoine ,  et  qu'ils  travaillèrent  conjointement  à  sa  déposition  faite 
dans  le  concile  où  saint  Hilaire  piésîdoit.  Il  est  vrai  que  cette  déposi- 
tion brouilla  pendant  quelque  temps  saint  Hilaire  avec  saint  Léon, 
pape  ;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  une  preuve  du  zèle  de  nos  saints 
cvéques  des  Gaules  pour  le  maintien  de  rancieune  discipline,  et  que 
les  plus  saints  papes  peuvent  se  laisser  prévenir. 


Bécit  du  second  voyage  de  saint  Germain  dans  la  Grande-Bretagne. 
Voyage  du  mime  Saint  &  Ravenne  en  Italie,  ob  il  meurt. 

Pendant  le  temps  que  durèrent  ces  troubles  ,  quelques  personnes 
essayèrent  de  £iire  revivre  rhérésicde  Pélage  dans  la  Grande^retagne. 
C'est  pourquoi  ,  de  tous  côtés ,  on  pressa  de  nouveau  saint  Germain 

d'aller,  une  seconde  t'ois,  délcndre  la  cause  de  Dieu  qu'il  avoil  si 
bieu  soutenue  quelques  années  an^iaravani.  Le  SaiuL  alla  au  devant 
de  ce  qu'on  souliaitoit  de  lui,  parce  qu'il  aimoit  le  travail  et  que 
c'étoit  de  bon  cœur  qu'il  se  sncrîûoit  pour  Jésus-Christ.  L'ennemi 
cessa  alors  d'en  marquer  de  l'envie,  parce  qu'il  avoit  été  terrassé  par 
la  force  de  ses  miracles,  et  il  n'osa  plus  mettre  à  l'épreuve  celui  qu'il 
n*avoit  déjà  que  trop  ressenti  être  l'ami  de  Dieu.  Notre  Saint, 

{I)  iÀb.  i,Mir.ttap, 
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ft'ëlant  joint  &  saint  Sever,  évèqne  de  Trêves,  passa  par  Pïris  oà  il  fut 
reçu  avec  les  acclamations  de  tout  le  peuple  h  qui  réciproquement 
il  domia  la  liénédiclion.  Se  ressouvenant  de  Geneviève ,  dont  il  avoil 
fail  l'éloge  en  son  premier  voyage  ,  il  s'informa  comment  elle  se 
porloit.  11  n'ignoroit  pas  combien  les  mauvaises  langues  avoient 
répandu  de  calomnies  contre  elle  depuis  son  départ.  Cet  esprit  de 
jaloosie  régnoit  encore  si  fortement,  quil  j  en  eut. même  qui  ne 
parent  se  retenir  de  parler  contre  elle  en  sa  présence.  Hais  le  saint 
évêqnc,  qui  la  connoissoit  mîent  que  ses  propres  parents  ,  ayant 
niLpiisé  luus  ces  mauvais  discours  ,  se  transporta  dans  la  maison  où 
ituil  retirée  cette  saliue  vierge,  et  en  arrivant  il  lui  fil  une  si  profonde 
salutation  que  les  spectateurs  en  lurent  étonnés  et  jugèrent  que  c'étoit 
Dieu  même,  dont  elle  étoit  le  temple  vivant,  qu'il  respeetoit  en  elle. 
Et ,  afin  que  son  arrivée  pût  lui  être  de  quelque  utilité  et  que  la 
réputation  de  sa  sainte  vie  l'emportât  sur  la  malice  de  sés  ennemis , 
il  développa  piibliqucnieul  la  conduite  de  Geneviève  dès  sa  jeunesse  , 
leur  fil  connoîlre  évidemment  combien  elle  étoit  grande  devant  Dieu  , 
et  il  leur  montra  la  terre,  où  elle  avait  coutume  de  se  prosterner  en 
priant,  toute  trempée  de  ses  larmes.  Après  avoir  ainsi  prouvé  l'inno- 
cence  de  la  jeune  vie^  par  an  discours  de  poids,  et  avoir  tranquillisé 
les  esprits,  k  son  ^rd ,  il  continua  son  chemin  et  s'embarqua  sur 
mer  sous  la  protection  de  lésus-Ghrist.  Tout  fbt  favorable  k  sa 
navigation  :  les  éléments  ,  les  flots,  l'air  et  les  vents,  tout  contribua 
h  le  faire  arriver  h  bon  port.  Mais,  pendant  qu  il  étoit  en  chemin  , 
les  diables  répandus  dans  Tile  annonçoient,  malgré  eux,  sa  prochaïue 
arrivée.  Elaphius,  Tun  des  premiers  de  ce  pajs^  attentif  à  ces  bruits , 
se  bÂta  d'aller  an  devant  de  ces  Saints,  sans  qu'il  parût  que  cet 
homme  en  eût  été  averti  d'ailleurs.  Il  amenoit  avec  lot  son  fils  qui , 
quoique  dans  k  fleur  de  la  jeunesse ,  étoit  dans  une  foiblesse  déplo> 
rahle.  Il  avoil  les  nerfs  tout  desséches,  les  genoux  iLarccis,  et  il  ne 
pouvoit  se  soutenir  sur  ses  jambes.  Ce  seigneur  étoit  suivi  de  tout 
le  peuple  de  la  province.  Les  saints  évéques  arrivèrent  :  le  peuple 
étooné  se  trouva  k  leur  rencontre.  Nos  Saints  lui  donnèrent  la  béné- 
diction et  interrogèrent  plusieurs  particuliers  sur  la  religion.  Saint 
Germain  reconnut,  par  leurs  réponses,  que  ces  peuples  «voient  tour 
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jcnn»  pefsëféré  dans  la  foi  dans  laquelle  il  les  avoit  laissés.  Les  saints 
éTéqoes  reconniirenl  parlk  qu'il  n\  avoit  qu^on  petit  nomlyre  qui 

s*en  éloil  écarlô.  Ils  en  firenl  la  reciieiche,  et,  les  apnl  dccouvcrls 
à  l'instant ,  ils  les  condamnèrent. 

Sur  ces  entrefaites,  Elaphius  se  jeta  tout  à  coup  aux  pieds  des 
deux  Saints ,  leur  présentant  son  fils ,  dont  les  besoins  étoieot  assez 
démontrés  par  son  Age  et  par  sa  foiblesse ,  sans  qu'il  fût  besoin  de 
prières  pour  les  expliquer.  Tonte  Vassistance  prit  part  k  Tétat  où  se 
tronvoit  l'enfint  et  principalement  les  deux  évéques.  Ils  s'adressèrent 
iloiic  à  Dieu  pour  le  prier  de  se  laisser  loucher  de  miséricorde  envers 
cet  enfant  comme  ils  en  étoient  touchés  eux-mêmes.  Aussitôt  saint 
Germain  fit  asseoir  Tenfant ,  il  lat  toucha  le  jaret  que  la  maladie 
avoit  rétréci  et  courbé,  et  il  porta  sa  main  sur  toute  les  parties  atta- 
quées. La  santé  revint  aussitôt  :  ce  qui  étoit  sec  et  aride  reçut  sa 
première  vigueur;  les  nerfs  reprirent  leurs  offices  ordinaires,  et,  k 
la  vue  de  tout  le  monde,  Tcnfant  recouvra  la  santé,  et  le  père  vit 
avec  plaisir  son  fils ,  pour  ainsi  dire ,  métamorphosé.  Les  peuples 
admirèrent  longtemps  ce  miracle  surprenant,  et  il  servit  à  affermir  la 
foi  dans  tous  les  cœurs.  JNos  Saints  firent  ensuite  une  exhortation  au 
peuple  pour  le  porter  à  s'opposer  à  l'erreur  :  et,  de  l'avis  de  toute 
rassemblée,  on  leur  amena  k»  sectateurs  de  Thérésie,  afin  qu'ils  les 
fissent  passer  dans  les  Gaaies  et  que  Plie  fôt  préservée  de  leors 
erreurs.  Ainsi  les  saints  évêqucs  ,  ajaiu  achevé  les  choses  jtniir  les- 
quelles ils  s'éioieni  mis  en  chemin,  s'en  retournèrent  aussi  heureuse- 
ment qu'ils  étoient  venus. 

A  peine  Germain  étoit-il  arrivé  à  Âuxerre  de  son  voyage  d'outre- 
mer, qu^il  lui  vint  une  ambassade  de  la  part  de  la  province  Armorique 
des  Gaules,  qui  oomprenoit  alors  presque  tout  ce  qui  est  k  cdté  dn 
rivage  de  la  Loire  à  droite,  depuis  la  moitié  de  son  cours  jusqu'au 
pays  des  Morins,  et,  à  gauche  ,  jusqu'aux  Pyrénées.  Aétias  ,  général 
«les  Romains  ,  offensé  de  l'insolence  des  peuples  de  celle  vaste  pro- 
vince (a),  avoit  permis  au  roi  des  Alains,  troupes  subsidiaires  qui  étoient 

(a)  Cet  éTéncmont  eut  lieu  vers  l'an  447.  Les  cités  de  ia  province  Armarinine, 
dont  Lcbcuf  donne  parfaitement  la  situation  h  celte  époque,  nharn! oimées  sans 
défense  aux  barbares  par  leurs  chefs  naturels  les  empereurs,  s  ciaient,  depuis  le 
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caulonuées  vers  le  pays  Âuxcrrois  cl  vers  le  Nivernois,  de  se  répandre 
dans  toutes  les  contrées  qoi  la  composoient,  pour  cb&tier  les  rebelles  ; 
et  ce  roi  barbare  y  trouvoit  son  compte.  Constance  remanjne,  à  ce 
sajet  Y  la  disproportion  qn*il  y  avoit ,  qu'un  senl  homme,  déjà  avancé 
en  âge,  fût  opposé  k  nn  roi  payen  et  li  nne  nation  féroce  et  fort  goer- 
rîère;  mais  il  ajoute,  qu'avec  le  secours  de  Jésus-Christ  ce  simple 
Tieillard  étoil  devenu  plus  fort  qu'eux  tous  euserable.  Il  sortit  donc 
sans  différer  de  sa  maison  épiscopale,  parce  qu'on  lui  avoit  dit  que  les 
Alains  s'étoient  mis  en  route.  £d  effet,  les  chemins  publics  (^toient 
déjà  remplis  de  leur  cavalerie  armée  de  pied-en-cap.  Le  saint  évéque 
avança  dn  côté  de  TArmorique  oh  les  tronpes  se  rendoient ,  et,  ayant 
marché  k  grandes  journées  pour  pouvoir  les  devancer,  il  rebroussa 
chemin  du  côté  d'où  ils  venoîent.  Apnt  alors  Tarmée  en  face  ,  il  la 
vît  passer  à  ses  côtés  fort  iranquiliement ,  jusqu'à  ce  qu'il  airivàt  h 
l'escadron  qui  ciivironnoit  le  roi  Ëocharich.  L'ayant  reconnu  h  cer- 
tains indices  qui  pouvoient  lui  être  familiers,  il  se  présenta  à  ce 
prince,  et,  avec  l'aide  d'un  interprète ,  il  lui  fit  d'abord  sa  très- 
îinmble  prière.  Voyant  qu'il  hésitoit  k  l'écouter  et  qu*il  n'arrétoit 
point,  il  éleva  sa  toîx  et  lui  fit  quelques  remontrances  plus  hardies; 
ensuite,  il  prit  son  cheval  par  la  bride,  et  k  ce  moment  il  arrêta  k  la 
même  place  toute  l'armée  (1).  Le  roi  féroce,  qu'on  auroit  cru  devoir 


4)8b  44S. 


(1)  Il  y  a  apparence  qae  celte  rencontre 
fnl  va»  lei  confliif  des  dJoeétet  d'Orléai»  «1 
de  Chartres,  parce  que  c'était  assez  la  rnutp 
do  ccUe  armée  q«l  avoit  deatein  de  se  rc- 
pandreun  peo  an  delà  et  parcequ'on  Cronve 
en  eflèt  quatre  paroisses  en  ces  cantons-là. 
I  oonUgiiSi  ioiia  l'invocatioa  d«  >aia( 


Germain,  sat oir  -.  Santot ,  L  uyéres  ou  Saint* 
Gennain-la^nad.  Asda^iM  Rueatt*. 

Ce  pculétrcaii  retour  (î<»  c(»  Toyn^p,  qiin  pas 
&ant  par  Orlëan»,  il  y  fut  reçu  par  S.  Agnan, 
et  qo  il  y  Ot  nn  nlrado  rapporté  par  Hérte, 
Ub.  I,  ra/). ,  4  et  9,  et  celoi  de  Chessy,  à  deat 
Uaoa»  d'Offléaiii  rai^orté  an  chapitre  6. 


comnocncemcnt  du  v*  siècle,  débarrassées  des  magistrats  romains  et  cooslituées  en 
république  fédéralive,  sont  la  direction  d«  leon  cvcqucs.  Le  patrice  Aëtins  en- 
treprit de  les  {kire  rentrer  aous  la  domination  impériale  et  excita  les  Alaina  à 
marcher  contre  ellea.  C'est  alors  qoo  saint  Germain»  qui  avait  été  gouverneur  de 

ees  peuples,  intervint  à  leur  prière  pour  arrêter  les  barbares.  Le  voyage,  qu*il  fit 

ensuite  à  Ravcnne,  avait  pour  but  de  faire  ralilier  pnr  1  rmpprcur  la  paix  qu'il 
venait  de  conclure,  lorsqu'ea  arrivant  dans  cette  viilc  il  apprit  wte  nouvelle  révolte 
des  Armoricains. 

Voy.,  sur  la  contédcralion  Armoricaine,  D.  Bouquet,  Kcr.  franc,  t.  1,  page  587, 
63S  et  «44;  Doboi,  Hist.  crit.  de  rétablissement  de  la  Monarckie  française  ;  el 
Bocket,  Aetcs  dn  Congriede  nnsUtat  kist.»  t.  9.  /Wl  tf.  BJ, 
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rebuicr  une  jiersonne  qui  parolssoil  si  liar(Ji<^,  resU  dans  lu  conster- 
nation ;  il  admira  la  persévérance  du  suppliant  et  il  en  fut  vîvemeDt 
touché.  Dieu  permit  donc ,  sur  les  avances  que  fit  saint  Germain , 
que  tout  cet  appareil  de  guerre  fût  sans  effet ,  que  sur  le  champ 
on  parlât  de  préliminaires  de  paix;  en  sorte  que  ce  fut  la  volonté 
du  saint  prélat  qui  fut  accomplie  et  non  pas  celle  du  roi.  Le  prince 
et  ses  troupes  étant  arrêtés  le  soir  pour  loger,  le  traité  fiit  entièrement 
conclu,  et  Eocharich  promit  qu'il  n'iroit  pas  plus  loin,  moyennant 
que  le  pardon  qu'il  accordoil  k  la  nalion  anuonquc  fût  contirnié 
par  l'empereur  on  par  le  capitaine  Actius.  En  conséquence,  ce  roi 
fit  revenir  son  armée,  et  les  provinces  qui  composoient  l'Ârmorique 
forent  préservées  du  ravage. 

Germain  ne  fit  pas  une  longœ  résidence  k  Auxerre  après  avoir 
ainsi  engagé  sa  parole.  Il  entreprit  ansntAt  le  voyage  d*Italie  :  de 
sorte  que  cet  homme  apostolique,  ne  prenant  aucun  repos,  pour  me 
servir  du  languide  de  Constance ,  mais  élaiiL  dans  un  continuel 
Hiouvetneut ,  marchoil  de  vertu  en  vertu  :  on  voit  en  efl'el  que , 
dans  ses  voyages,  c'étoil  une  suite  perpétuelle  de  miracles.  Passant 
par  TAuxcis  ,  il  y  vit  encore  son  ami  le  prêtre  Sénateur ,  qui  lui 
présenta  une  fiUe  de  vingt  ans,  muette  depuis  sa  naissance.  Il  appli- 
qua un  peu  d'huile  bénite  sur  la  bouche  de  cette  fille,  sur  son  front 
et  sur  le  reste  du  visage  :  ensuite ,  s*étant  fait  apporter  une  tasse 
d'eau  et  de  vin ,  il  y  jeta  trois  morceaux  de  pain  ;  en  ayant  tiré 
un,  il  le  mit  daiis  la  bouche  de  la  filU ,  lui  ordonnant  de  demander 
sa  iiénedieiion  avant  que  de  prendre  le  reste.  A  ce  moment  ,  elle 
demanda  clairement  et  distinctement  cette  bénédiction,  et  depuis  ce 
temps-là  elle  eut  Tusage  de  sa  langue.  Le  saint  évéque ,  sur  le  point 
de  partir,  embrassa  son  ami  plus  affectueusement  qu'krordinaire, 
et  lui  dit  adieu  pour  toujours,  sachant  bien  quil  ne  le  revcrroit 
jamais  sur  la  terre,  ainsi  qu'il  lui  déclara  nettement. 

A  considérer  sa  personne  et  son  train  ,  on  peut  dire  qu'il  vova- 
geoit  ion  solitairement  ;  mais  les  chemins  n'étoieut  pas  moins  remplis. 
On  venoit  au-devant  de  lui  de  tous  les  côtés;  l'aiBuence  étoit  si 
grande,  que  le  Saint  proôtoit  de  cette  occasion  pour  enseigner  les 
peuples;  son  historien  assure  qu'on  voyoït  encore  de  son  temps  des 
oratoires  bfttis,  ou  au  moins  des  croix  élevées  dans  les  endroits  où  il 
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l'éuài  «rvAlé  pour  ftiie  ^pifllqiie  diteonn  m  penplM  oa  po v  prier. 
Lorsqu*il  Alt  s«r  le  territoire  Aniunois  ^  «ne  nmllitade  de  tont  â^e 
et  tout  eeie  aocounit  poÉr  le  voir.  Cooinie  y  avoît  une  siD^^ulièn 
dévotion  envers  les  lieux  où  étoient  inhomés  les  saints  marlyrs  et 
évéques,  qu'on  appeloil  pour  celle  raison  Loca  sanctorum  ^  il  voulut 
fisiier  les  tombeaux  de  ceux  qui  éiqient  à  Aulua.  Etant  arrivé  à 
eelii  de  saint  Cassiez  l'historien  dit  qu  il  .eut  un  entretien  avec  lui 
toadiaiit  le.  a^ni  céfeate,  et  qa'il  ee  recoïMiiaada  k  ses.  prières  ;  M 
fuÂ  il  fût  renwrquar  aux  leisteim  la  rareté  et  la  singulafité  de 
cette  merveille.  Pendt^i  qu'il  était  a«r.  eette!  meatagne,  qui  ea(.  à 
Topposite  d'Âutun,  des  personnes  lui  présentèrent  leur  fille,  qui  étoit 
d  uiL  âge  nubile  ,  laquelle  soufTroit  de  cnielleb  (iouleurs  depuis  un 
cerUÛQ  temps.  Elle  étoil  née  avec  un  rélrécibsenienl  de  uerfs  si 
extrême,  et  les  dei§ts  si  violemment  repliés  dans  la  main  droite,  que, 
par  la  soiie  ka  oa^^ea  étoient  estréa  daâa  la  chair,  de  sorte  qu'il 
se  fiwoit  daDa  la  pamne  de  aa  nain  autant  de  plaiea  qn*il  y  a? oit  de 
doigts  ;  et,  aana  ka  oa,  lea  doigts  enaaent  pereé  sa  BMÎn  d'entre  en 
mitre*  Le  saint  évéqne  loi  picit  cette  main ,  et  il  n*eut  pas  plutét  touché 
les  doigts  l'un  après  l'autre,  que  les  nerfs  se  lâchant  ils  se  redressèrent 
ions,  en  sorte  que  celle  main  ,  qui  auparavant  travailloil  à  sa  propre 
(iestruciiou,  fut  mise  en  étal  d'agir.  El  ce  qui  marque  h  Ituaié 
paternelle  du  saint  prélat,  c'est  qu'il  voulut  bien  ensuite  prendre  la 
peine  de  loi  rogner  lea  ongles  et  de  les  mettre  en  Tétat  qa'ils  doivent 
être* 

Ajant  passé  de  là  dans  d*antrea  vitlea  des  Gaules  qui  éloient  sur  la 
route,  il  pratiqua  un  acte  de  charité  et  d'huiDiiité  extraordinaire , 

pendant  qu'il  éloil  dans  les  Alpes.  Il  s'éloil  joint  par  hasard ,  en 
chemin  faisant ,  h  des  ouvriers  qui  relournoicnl  dans  leurs  maisons  à 
la  fin  de  leur  travail.  Ces  gens  étoicni  chargés  de  leurs  bardes  , 
et,  en  passant  sur  le  faite  des  montagnes  encore  couvertes  de  neige , 
ils  y  trou?èi3Bnt  ;un  Verront  qui ,  dana  ces  sortes  de  précipices ,  ne 
pemet  ni  aux  honunea  ,>  ni  aux  animaw  de  a*arréter  lengtempa.  Le 
plua  âgé' de  leur  hande  étoit  boiteux.  Le  saint  évéque  prit  le  paquet  dé 
ce  pauvre  homme  sur  les  épaules  et  le  porta  au  delà  du  torrent.  Il  revînt 
ensuite  sur  ses  pas,  et,  s'étant  chargé  du  pauvre  vieiil;^d,  il  le  passa 
lui-même  de  l'autre  côté.  Ici  Constance  fait  faire  à  ses  lecteurs  des 
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léieiioiift  particiilièm,  d  il  tdnîfe  «onunairt  m  satol,  ait^sné  par 
le  jeûne,  el  qui  k  peine  poofoît  te  porter  lm-Diême«  pnt  en  porter 
nn  Mtfe  ;  et,  eemment  nn  liomne  de  ht  premièie  eondito ,  tel 

qu'il  étoit ,  p<ii  se  soumettre  à  ciiarger  sur  ses  épaules  un  simple 
journalier  de  vi linge. 

Par  cette  manière  d'agir ,  il  preuoit  le  mojren  do  n'être  pas  connn  : 
mais  il  eut  beai  s'aiilir  et  se  faire  méconnoitre  par  des  actions 
hnmiliantesy  il  ne  pnl  venir  à  boni  de  cacher  «pu  il  éloit  dans  la  ville 
de  Milan.  Il  y  amn  nn  jonr  qnl  étoit  tfte-eolennel  dans  le  pajfa  en 
mémoire  des  laints  (  I  )  ;  et ,  pour  eelle  raison ,  plnsienre  éréqnee  s'y 
trouvèrent  rassemblés.  11  eulra  dans  l'église  pendant  qy'ûii  y  célébroil 
à  i  autel  les  saints  mystères.  Aussitôt  un  homme  de  la  populace  ,  qui 
étoit  possédé  du  démon,  se  prit  à  crier  de  toutes  ses  forces  :  «  l^our- 
»  quoi,  Gennain,  nous  peaienis-tu  josqn*en  Italie?  U  doit  te 
»  anfiire  de  nona  ateir  efaaméa  des  Ganlea ,  tn  dois  être  content 
»  de  noua  OToir  vainens  par  tes  prières ,  anaai  bien  qne  TOcéan. 
»  Tiena-toi  en  repos,  afin  que  nons  puissions  rester  tranquilles.  » 
L*admiration  et  la  terreur  s'élevèrent  à  Tinstaot  dans  le  peuple.  On 
se  demaudoit  Tun  k  Tauire  quel  étoit  celui  qui  s^appebit  Germain. 
Quoique  le  Saint  parût  dans  un  extérieur  assez  vil,  on  se  douta  fpie 
c'étoit  lui  il  la  dignité  de  ses  traits.  Etant  interrogé,  il  ne  ma  m 
son  ran|(,  ni  sa  dignité.  Alors  tous  les  évéques  le  salnèreet  aree  des 
marques  de  respect,  et  ils  le  prièrent  de  voir  le  possédé  qni  avoit 
déclaré  son  nom.  Il  se  le  fit  amener,  non  par  nn  esprit  de  vaine 
Ivoire  ,  mais  ponr  obéir  à  ee  qn*ils  exigeoient  de  lai ,  et,  Tayaut  pris 
à  part  dans  b  sacristie ,  il  obsenra  sur  lui  ce  quMl  convcnoit  de 
faire  àclou  les  formes  anilientiqucs ,  et,  après  Tavoir  aUous ,  il  le 
produisit  parfaitement  guéri  devant  toute  l'assemblée.  Ce  fut  là  le 
premier  miracle  que  Dieu  opéra  en  ludie  par  son  aerritenr.  Le 
peuple  accourut  ensuite  eo  foule  pour  avoir  ravanlage  de  recevoir 
la  béoédiciion  d'un  prélat  d*ane'  sainteté  si  avérée;  et ,  en  effet*  joi- 
gnant les  miraeles  à  ses  doctes  prédicatioDS,  il  poiioit  la  guérison, 
non  dans  tes  eorps  seulement,  mais  encore  jusque  dans  les  Ames. 


(t)  Où  yvAmd,  avec raiK>o.  que  0*^1011  la 

féle  des  r^tes  des%S.  martyrs  GerraU  et  l*ro- 
Uis,  qai  M  faiioil  le  1  Odejate.  CeU  contient 


aiMt  M  tompi  itton  arrivée  i  Râveiuie  qm 
fiilaoaMitdeJdlliet 
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Au  sortir  de  Milao ,  pendant  qa'ii  poursuivoit  sa  ftmte ,  quelques 
pMvres  Tabordèreni,  demandant  rtomdDe.  11  s'informa  de  son  diacre 
eombiea  il  loi  lestoit  dans  sa  bourse.  Le  diacre  répondit  ^'il 
D'av«it  phn  troia  pièces  d'or  (I).  Le  Saint  lut  onidniia  de  les 
hm  disniboer.  €  Maie  de  4|iioî  thrms-iiove  donc  aojovfd'biii ,  dit 
m  le  diaere?  Le  Seigneer  nourrira  ses  pauTres,  répondit  le  saint 
»  évêque,  donnez  toujours  k  ces  indigents  ce  que  vous  av*  z.  »  Lç. 
diacre,  faisant  le  bon  ménager,  donna  deux  de  ses  pièces  à  ces 
mendiants  et  réserva  la  troisième.  L*évéque  Germain  continua  son 
ebemiii  ;  et  »  an  peu  de  temps  après,  il  ?it,  lui  et  ses  compagnons»  des 
eafaliera  afaacant  à  grande  pas  derrière  eni*  Ces  ea?aliera  lea  ayant 
liieiiM^t  rejoints,  ae  jetèrent  an  baa  de  leors  eheraox,  et,  a'étant  nia 
à  geoon,  direnl  :  c  Seignenr,  notre  maître  Leporiva  demeore  fort 
»  pen  loin  d'ici  :  loi  et  toute  sa  famille  sont  teHement  abaltaa  dé 
»  différentes  maladies,  qu'ils  se  voient  h  la  veille  de  succomber  les 
»  uns  et  les  autres.  Nous  venons  vous  Inire  part  de  sa  désolniion. 
»  Daignez  le  visiter,  s'il  vous  plaît.  Si  votre  voyage  vous  presse  si 
»  fort,  que  foos  ne  puissiez  venir  avec  nous ,  au  moins  ayez  la  bonté 
»  de  prier  poor  Ini  :  il  mérite  votre  bénédiction  a*il  ne  mérite  paa 
>  voa  regards.  »  Cette  prière  toocba  le  saint  homme  de  compaaaion, 
et ,  quittant  son  cbemin ,  fl  jugea  qu*il>  convenoît  davantage  d*aller 
exercer  les  œuvres  de  miséricorde  qui  sont  toojonrs  soiries  de  réeom- 
pcûse.  Ses  compagnons  n'eu  éloiciil  pas  d'avis  ;  mais  il  leur  dit 
qu'il  n'avoit  rien  tant  à  cœur  que  d'accomplir  les  commandements 
de  Dieu.  Alors  les  envoyés  de  Leporius  lui  présentèrent  une  bourse 
de  deux  cents  pièces  d'or,  11  dit  incontinent  k  son  diacre  :  «  Prenez 
»  ce  f  n*on  nous  donne  «  et  eomprenei ,  ptf  ce  présent  ,  que 
»  fona  avea  fraudé  lea  panrrea ,  car  ai  vona  leur  avies  donné  lea 
•  troia  piècea  d*or,  notre  rénamératenr,  nona  en  anroit  rendu  troia 
c  cents.  »  Le  ^cre  hi  tmm  de  frayeur,  voyant  que  son  infidélité 
étoit  venue  k  la  connois^ance  de  révéque ,  toute  secrèie  qu'elle 
étoil.  Ils  couliuucrenl  leur  marche  en  hâte  et  arrivèrent  à  la  maison 
de  Leporitts*  Les  malades  n'eurent  pas  pins  tôt  vu  le  saint  prélat , 


(i)  Sic'éloit  JcsmonnaiPjd'ordcl  rmpirc. 
oomKiQ  il  y  a  loutc  appareoce,  chacune  pou- 
voit  revenir  à  vingi  livres  ou  environ  de 


notre  monnaie  d'aujourd'htii.  Un  prêtent 
reveuant  àcoquc  nous  appelons  aujourd'hui 
quatre  miUe  livres, étoil  assez  conxidérable. 
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qu'ils  se  seiUirenl  aussi  soulagés  que  si  c'eût  été  la  santé  elle- 
même  qui  se  fût  présenilée  à  eux.  11  n'usa  cependant  que  de  ma 
remède  ordÎBaire,  la  prière  et  la  eooliaiMe  ea  Dieu  :  il  se  pnwteiM 
poQp  sop|)fier  léns-Cbrist  en  leur  faveur,  et  les  larmes  qa*il  vena 
etosèrant  la  joie  des  antres.  Il  rendit  Yisile  anx  maiires  du  logis  ef 
aux  (lomcsticjuos,  eiiuaui  jusque  dans  les  plus  viles  chambres  sans 
accejuion  de  personnes  ;  il  tint  tous  les  lits  des  malades  l'un  après 
ranlre,  et,  ayani  resté  dans  cette  maison  toute  la  journée  du  leude- 
main ,  il  obtint  si  promptement  dn  ciel  leur  gnérison  que ,  parunt 
le  troîaiène  jour,  il  laissa  tonte  la  maiaoïi  dans  use  parAâte  aamé, 
et  il  fdt  reeôiidmt  par  le  maître  4|n'il  mk  fnmé  alité  denx  jovm 
auparavant.  Le  village  où  ce  grand  miracle  arriva  8'aj)pelie  Niguardo, 
qui  est  peu  éloigné  de  Milan  ;  et  il  y  a  encore ,  en  ce  lieu,  une  eghbO 
bâtie  sous  T invocation  de  samt  Germain  ,  depuis  bien  des  siècles  « 
en  mémoire  de  cette  merveille,  selon  PuriceUns  (1). 

Constanee  continae  et  dit  qne  la  renommée  .de  ce  grand  homne 
préeédoit  de  telle  manière  son  arrivée ,  que  qnîconqne  en  avoU 
entendu  parler  éloit  dans  Timpalience  de  le  voir.  Il  étoit  déjà  sur 
ies  confins  du  pays  de  llavenne,  où  on  l'îiiicndoit  avec  joie  sur 
le  bruit  de  sa  réputation.  Il  eut  beau  prendre  ses  mesures  de 
manière  qu'il  n*arriv4t  que  la  nuit  dans  Ravine,  il  ne  pot  échapper 
anx  sentinelles  de  eeux  qni  désiroient  sa  présence  avec  tant  d'ar- 
denr.  L'évéqoe  dn  lien  étoit  alors  saint  Pierre,  snmommé  Chrfsologae. 
L'ooipire  éloit  gouverné  par  Timpératriee  Placidie  et  son  fils  Valen- 
tinien  qui  approchoit  do  sa  trentième  année  (2) ,  et  tous  deux  eloient 
si  fort  allachés  à  la  religion  chrétienne  cl  à  la  foi,  que,  quoiqu  ils 
commandassent  à  tout  le  monde,  ils  se  faisoient  une  gloire  de  servir 
les  serviteurs  de  Dieu  et  de  leur  obéir.  L'empereur  donc,  rimpérttrice 
et  révéqne  dn  lieu  reçurent  le  saint  prÀt ,  en  lui  donnant  des 
marques  d'amitié  et  do  respect  à  Fenvi  Tun  de  Tautre.  Les  princes, 
les  sénateurs ,  le  clergé,  tous  en  un  mot  étoient  dans  des  transports  de 
joie  (  xii  iordiiiaire.  L'impératrice  lui  envoya,  dans  Tendroitoù  il  éloit 
logé,  un  Idrt  grand  bassin  d'argent  rempli  de  mets  très-exquis,  sans 

(Ij  Puriccl.  Dmeri  Xatatiana ,  cap.  CS.  i    (2)  Oo  bien  âgé  de  plus     au«,  jamjju- 

I  VCM. 


Digitized  by  Google 


qu'il  y  eut  aucun  niOK  (  uu  de  viande.  L'ayant  reçu  avec  reconnais- 
sance ,  il  distribua  les  mets  à  ceux  de  sa  compagnie  et  retint  le 
bassin  pour  en  faire  des  aaménes ,  renvovant  en  place  ,  par  fonM 
de  présent  pour  Timpénlrice,  une  petiie  anielte  de  bois  comrto 
d'nn  pain  d'orge.  Cette  princesse  se  cirM  très^^tearaiMe  de  ee  qu'il 
BTOit  bieo  vonta  retenir  le  baadii  et  trèB-hooorée  de  ce  qu'il  lui  avott 
eiiTOjé  da  même  pain  dont  il  se  nonrrissoit  sur  une  assiette  si 
méprisable  ;  elle  fit  entourer  celte  assiette  de  feuilles  d'or ,  et  elle 
conserva  dévou  ment  le  pain  qui  i»ervil  depuis  k  opérer  plusieurs 
gnérisons  miraculeuses. 

Un  jour  qu'il  se  trouva  dans  une  grande  place  de  la  ville,  tout 
entouré  de  penple ,  il  paaaa  prodie  les  ptiseos  qui  étoient  pleines 
de  nalhearenz  qui  n'attendoient  que  le  soppUce  et  la  mort.  €» 
nisérriïles ,  ayant  reconnu  que  c'ëtoit  lui,  firent  un  cri  étonnant  tons 
ensemble.  Il  en  demanda  le  sujet  :  Tayaut  appris ,  il  fil  venir  devant 
lui  les  geôliers ,  et  il  fnt  infonué  que  c*étoit  i»ar  or<lre  de  plusieurs 
seigneurs  du  palais  que  ces  pauvres  gens  étoient  ainsi  eniermés.  Il  ne 
voyoit  point  de'  jour  à  obtenir  le  pardon  pcwr  eux  ;  mais  il  recourut  à 
h  voie  qui  lui  réossissoit  ordinairement  et  «il  demanda  à  Diea  ee 
qn*il  éunx  difficile  d'obtenir  des  hommes.  Il  se  transpom  ani  prisons; 
y  se  prosterna  pour  faire  sa  prière  ;  et  anssitAt  Dien  loi  aeeofda,  en 
présence  de  tout  le  peuple,  la  grftce  qu'il  demandoit.  Les  serrures 
des  portes  et  les  chaînes  des  prisonniers  se  rompirent,  les  barreaux 
de  fer  furent  brisés,  et  la  bonté  de  Dieu  détruisit  les  desseius 
formés  par  la  cruauté  des  hommes.  Cette  troupe  do  misérables  sortit 
en  pleine  rae«  tenant  dans  leurs  mains  les  liens  dont  auparavant  ils 
avoient  été  edcbalnés.  Le  saint  prélat  conduisit  ces  pauvres  gens, 
ainsi  délivrés,  jusqu'à  Téglise,  pour  en  rendre  grftce  k  Dien  et  les 
rétablir  dans  la  société  des  fidèles ,  libres ,  joycnx  et  tranquilles. 

La  renommée  de  Germain  alloit  en  augmenUiiL  de  jour  en  jonr. 
Les  penpies  ne  cessoienl  d'accourir  au-devant  de  lui  dans  les  rues 
et  dans  les  places;  les  malades  étoient  guéris,  et  Jésus -Christ 
angmentoit  de  plus  en  plus  dans  loi  le  don  des  miracles  qn'il  lui 
ovoit  conféré.  Il  avoit  continuellement  dans  sa  compagnie  six  véné- 
rables évéqnes ,  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  venus  k  la  Cour  pour 
leurs  aflaires,  lesquels  ne  furent  pas  seulement  témoins  de  son  éton- 
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naDte  moriification,  mais  encore  des  merveilles  qu'il  opcra,  et  qui  , 
longtemps  après,  en  parlèrent  à  leurs  contemporains.  Le  fils  ci  un 
Bonnié  VoluiiM ,  premier  secrétaire  du  pairice  Segiswuite ,  étoH 
tttM|iié  des  fiàvrei  si  vio]ei9meiil«  el  il  éloit  deraii  tdlomeni  foiUe 
qu'on  désespéfoiteotiifeflMftt  de  si  vie.  Les  médecine  n*en  prooMttoient 
pins  rien  et  ses  parents  ne  s*eUendment  pins  qu'à  plenrer  h  perte 
de  ce  jeune  iKuimie.  L'unique  espérance  qui  leur  leslolt  fui  de 
recourir ,  quoiqu'un  peu  tard,  au  saint  prélat.  Les  parents,  les  amis 
et  toute  la  ûimille  vinrent  se  prosterner  à  ses  genoux ,  et  les  évé^pes 
*  qui  éloient  de  sa  compagnie  y  mêlèrent  lenis  prières*  Il  aecoorat 
promptement  avec  eu  tons  li  la  maison  dn  malade  ;  pendant  qn'Bs 
éloient  en  cbemin,  nn  messager  vint  dire  qne  le  jeune  bomme  éloit 
mort  et  qu'il  étoit  inutile  que  le  saint  évêque  se  fatiguât.  autres 
jtrél  iis  insistiTcnt  et  le  supplièrerft  d'acliover  la  bonne  œuvre  pour 
laquelle  il  s' étoit  mis  en  route.  Ils  arrivèrent  tous  à  la  maison ,  trou- 
vèrent le  corps  privé  de  vie  et  dé^  froid  ;  ayant  fait  la  prière  pour 
le  repos  de  son  Ame,  ils  s*en  retenmeieiit  déjà,  lorsque  tonte  raneoi- 
blée  se  prit  k  gémir  et  à  pleurer.  Les  évèques  pressèrent  el  con- 
jurèrent Germain  de  prier  le  Seigneur  de  r^re  la  vie  li  ce  mon. 
Il  s'en  défeiidii  longtemps  cl  refusa  de  le  faire,  confus  de  celte 
proposition  :  la  compassion  cependant  et  la  charité  le  portèrent  à  céder 
à  leur  importunité.  Muni  donc  des  armes  de  la  foi ,  il  fit  sortir  tout 
le  monde  ;  il  a'approeba  dti  corps  mort  en  laisant  nne  vive  prière, 
monilla  la  terre  de  ses  larmes,  ponssa  des  eris  et  des  gémtssemeale 
vers  le  ciel  et  appela  Jésus-Christ  h  son  seconrs.  Pendant  ce  lempe-H 
le  mort  couimenca  à  remuer,  et  peu  à  peu  ses  incmLires  froids  recou- 
vrèrent le  mouvement  et  la  chaleur.  Ses  jeux  s'ouvrirent ,  ses 
doigts  s*écartèrent ,  sa  langue  se  lit  entendre  ;  tous  deux  se  levèrent 
à  l'instant,  Germain  de  la  prière  et  le  jeune  homme  du  lit  de  la  bumi. 
Le  saint  homme  le  prit  par  k  main  encore  endormi;  le  mort  ressnaeilé 
s'assit,  respira,  prit  de  la  nourriture,  regarda  les  assistants,  et,  après 
avoir  repris  peu  h  peu  sa  vigueur ,  il  recouvra  une  parfaite  santé. 
La  famille  allligée  fut  tout  à  eoup  consolée;  le  deuil  se  changea  en 
joie ,  et  tout  le  peuple  de  la  ville  se  réunit  pour  louer  le  Seigneur 
de  ce  miracle  extraordinaire.  Jésus-Christ  continua  à  si^ialer  mut 
serviteur  par  les  merveilles  qu'il  loi  fit  opérer,  et  il  senddoit  qft'ii 
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le  rendoil  célèbre  de  ce  côlé-l^ ,  parce  qu'il  éloit  sur  le  [joinl  de 
le  ^tirer  de  ce  monde.  Un  domestique  ou  élève  de  TeuDuque  Âdioiius» 
ebanbellaii  de  Tcmpefev ,  étoit  possédé  d'm  démoo  dont  les  agita* 
tm»  mmient  cbaqve  moîa  dans  le  tempt  da  efoiataot  de  la  lone, 
«ok  ^  ce  fàivae  éinle|iBie«  o«  ^elqu'aatie  maladie  semblalile. 
L'impéralriee  et  les  aeigiieen  de  la  Cour  Hiî  firent  présenter  ce  jeue 
page.  Il  examina  longtemps  sa  situation  ,  et  quoiqu'il  chassât  les 
démons  ï  la  première  imposition  de  ses  mains,  il  diflera  de  délivrer 
ce  jeune  liomme.  Comme  le  dcmon  habitoil  chez  lui  inlimement , 
comme  dans  son  propre  domicile  ,  il  prit  la  résolution  de  le 
feîre  rester  avec  lui  tome  la  nuit.  Alora  le  auiil  érdque ,  agissant 
de  k  part  de  Diee,  le  poarsomt  daas  aa  retraite  el  l'obligea  4e 
déelarer  qe'O  a'étoit  emparé  en  tel  tempe  àd  ce  jeue  homme.  Lee 
eonjuraltoiie  fiiites,  le  démon  sortit  toQl  %  fnt  de  corps  de  ee  page, 
qui,  se  irouvani  délivré,  lut  en  étal  de  continuer  le  service  daus  le 
palais  de  l'empereur. 

Après  ce  long  récit  des  miracles  arrivés  k  Raveniie ,  Constance 
l'historien  ne  nous  dit  qu'un  petit  mot  touchant  le  sujet  du  vejage 
de  aaiil  Germain.  U  témoigne  qne  cet  étèqiae  anroit  indabitaUemeal 
obcentf  le  pardon  cl  nne  amnistie  poor  les  peu{^  éè  la  nation  Amé- 
rique des  €anles,  s'il  n'étoit  pas  TCnn  à  la  Conr  des  nenvelleB  qni 
apprenoient  qne  ces  mêmes  peuples  s*étoient  révoltés  de  nouveau  : 
mais  que  cette  seconde  rébellion  fut  cause  que  sa  médiaiion  ne  servit 
de  rien  et  qu'il  ne  put  calmer  la  colère  de  rcnijx  reur.  Ensuite,  par 
forme  de  supplément  à  Thistoire,  il  ajoate  que  ee  peaple  paya  peu  de 
temps  après  les  peines  que  méritoit  son  esprit  inconstant  et  inqniet* 

Germain,  rempli  de  l'esprit  saint ,  étoit  an-dessos  dn  chagrin  qne 
Ini  anroit  pu  causer  Finntilité  de  sa  démarche.  LVnre  de  sa  mort 
étoit  arrivée  et  il  en  avoit  en  des  pressentiments  dès  le  temps  qu'il 
étoit  dans  le  pays  d'Ânxois.  Il  en  eut  nne  révélation  plus  sensible  h 
la  féte  de  saiul  Apollinaiie  ,  premier  évéque  de  Raveniie,  qui  se 
célébroit  le  25  de  juillet.  Ce  jour-lU ,  après  avoir  célébré  Toilicc  de 
la  solennité,  matminale,  pendant  ^*ii  conversoil  avec  les  six  évôques 
qui  lui  faiaoieni  perpétneUement  compagnie ,  il  leur  tint  ce  diseonrs  : 
«  le  YOtts  recommande,  mes  trèe-chers  frères,  rheote  de  mon  trépas.  La 
»  nuit  dernière,  il  m'a  paru  que  Notre  Seîguear  me  donnoit  le  viatique. 
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»  poar  un  yffpge  qn'W  me  proposoit  de  faire.  Et ,  iconmie  je  lai 
»  demandois  le  sujet  de  ce  voyage  :  ne  craij?nez  point,  m'a-l-il  dit, 
»  ce  n'est  pas  sur  la  terre  que  je  vous  propose  de  voyager,  mais  je 
»  veux  vous  conduire  ^  la  patrie  céleste,  où  vous  jouirez  du  repo» 
>  étemel.  »  Lesévéqoes,  li-qni  iln|ijporta  le  songe  qn'il'avok  ev,  cher- 
choient  à  y  donner  vue  aotne  ex^katioii,  en  imaginant  plonears 
flortee  de  patnee  :  ma»  il  persista  ï  dire  que  c^éloit  on  pronoslb  de 
sa  mort ,  et  k  leur  recommander  sa  dernière  heure ,  en  ajoutant  : 
«  Je  connois  très-bien  quelle  est  la  patrie  que  Dieu  a  promise  k  ses 
»  serviteurs.»  Quelques  jours  donc  après,  c'est-à-dire  le  25  du  mois^ 
il  tomba  malade.  Cette  époque  est  sûre  par  le  jour  de  sa  morL  A  la 
noineUe  de  sa  maladie,  tome  la  'YÎUe  de  Ravenne  fut  dans  la  eonslei^ 
nation.  Gehii  qni  Tappeloît  k  la  gloire  bfttoit  sa  demiire'henie,  et  le 
Seignevr  iovîtoit  It  Itf  réeompense  ce  courageux  athlète  qui  Favoit  si 
Mrii  méritée  par  ses  uavaux.  L'impéi  atri(  c,  sans  craindre  de  se  trop 
abaisser ,  vint  lui  rendre  visite  et  elle  lui  lit  offre  de  services  en  tout 
ce  qni  dépendoit  d'elle»  U  ne  lui  demanda  qa'ime  seule  chose,  savoir  : 
qve  MO  corfiB  fût  reporté  ii  Anxierre  ;  •ce  ;^'elle  lui  accorda  avec 
peine.  Puidant  sa  mabdie^  ce  fiit  nn  ceaconn  continnel  de  penoimen 
qni  -vnmentle  visiter^  le'vestibileret  la  chambre  en  forent  perpé* 
tnellement  remi  lis  :  et,  selon  la  louable  pratique  de  ces  temps-lk, 
on  ne  cessa  d*'  rôciter  les  psaumes  et  les  cantiques  à  deux  chœurs 
devant  le  malade.  Ëntin,  le  septième  jour  étant  venu,  la  bienheureuse 
âme  dn  naint  prélat  fat  portée  aux  cienx.  C'est  ainsi  que  rhistorien 
décfîijBa  mort  en  très^pen  de  mots.  Il  sW  plna.étendn  snr  le  partage 
de.seadépottSlea, 


B«pport  do  corpf  d9  Miai  ifernuio  i  Auxerre. 

^       L'empire,  selon  Constance,  c'est«4i-dire  rimpératrtce  et  son  61s 
i»s.G«nMto.  s'attribuèrent  une  parlie  des  dépouilles  de  Germain  ;  les  évêques 
voulureiii  aussi  îivnir  la  leur.  Mais  que  ce  qui  forma  la  difticulté  dans 
le  partage  ,  est  qu'il  j  avoit  trop  pen  pour  faire  différents  lots.  L'inopé^ 
ratriee  n'eut  pour  sa  part  qn'on  legs  spirHoel  «  savoir  :  la  petite  cbAsse 
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qu'il  portoît  «ar  lui  plenie  de  r«lH|aes  des  8«otg.  L'éféqoe  de  Baiwniie 

etit  sa  cucuUe  avec  son  cilice  ilc  dessus.  Entre  les  autres  évoques,  ^ 
au  nombre  de  six  ,  Ton  eut  son  manteau  ou  palHum  (\)  ^  Tautre  sa 
eeÎDture  ;  deux  partagèrent  eotre  eux  la  tuuique  ,  et  les  deux  autres 
eonpèreat  par  moitié  ce  qui  restoit  et  qae  l'historien  appelle  sagiUum^  • 
qm  ponnoit  être  la  rebe  sapérieure  on  une  espèce  de  maDteàu  cenrt, 
à  moins  qn'on  no  dise  que  c'étott  h  coavertnre  de  son  lit.  Ghacnn 
8*eaipareB8a  ensnite  )i  fournir  k  rappareîl  de  sa  pompe  fanèbie.  Âeolina^ 
chambeHan  du  palais  ,  fit  embaumer  son  corps  :  rîmpératrice  donna 
.  les  habits  pour  le  revêtir  (a) ,  après  quoi ,  l'empereur  louruit  les 

(f)  n  MBbleqtM^lIfiim  ligDlfieU  quel-  ]  n'ém  pwt^m  qti*iine  taii4»4'4loflb.  • 
qve  hakit  fort  liaipl*  •!  fort  petit»  «I  qol  | 

(a)  Il  est  questioa  ici  de  la  relique  connue  sous  le  uom  de  Sdaihe  db  saint 
GnHAÎM.  €e  tino,  dont  non*  doniiou  le  detsio  d-contre,  est  un  moaninenl 
ptëàtmt  à  toolet  «orles  de  tilne.  L*iuage  «uqnel  il  pitalt  «velr  servi,  m  beanlé, 
ien  '  ntiqiBté  incoBtettable,  tout  «•ncoiirt  à  lai  donner  na  beat  intérêt.  Des 
doeuments  antfieiiliqQes  le  font  remonter  an  teapeséme  de  niai  Germain.  Le 
prêtre  Constanie,  r^près  avoir  parlé  de  l'embaumement  ôn  corps  par  Acolius, 
ajoute  :  Btgina  (Piacidia)  vetthit'  Le  Geita  Pontlficum,  cent  lu  >iècle  par  des 
chanoines  d'Auxerre,  est  moins  concis  que  l'œuvre  du  prêtre  de  Lyon  et  nous 
apprend  que  l'impératrice  Piacidie  couvrit  le  corps  du  Saint  de  vêtements  trèa- 
iiis  et  BiemiHeiiMBentanvnsês  t  «  Augmia, .  *  sasrifMaiiicddaaertii  efsrasii 

>  MvaldffsMilihweWMiiavftliidlnMiuit.  ^ 

Iftveloa ,  dans  son  M srityrologe,  écrit  au  xi«  siècle,  racontant  la  te-analation  des 
reliques  de  saint  Germain  faite  par  Charles-le-Gbauve,  dit  que  les  vêtements  dont 
rimpérntricp  avait  enveloppé  le  «ntint  rorp«?  parurent  in  tact  lorsqu'on  ooTlil  SOtt 
tombeau,  ii  ajouic  qu'on  Je  revêtit  alors  de  vêtements  neufs  et  précieux. 

D'après  des  rnonumenls  du  xin"  siècle,  Dom  Foumier,  dans  sa  description  des 
faintes  Grottes,  et  lyebcuf,  ci-après,  page  82,  rapportent  qne  le  maire  de  saint 
Gerwdn  se  oeMemit  diosletiésor,  à  part  de%  cMsift  mime  do  Saint;  ce  qol 
était  noa  cooséqiMiiee  de  la  tnntbtiaa  du  n*  sièola. 

Hast  eaoove  f»Aé  dVi  suaire  de  saint  Germain  dans  aae  proeasibn  qni  eoClieii 
en  1M4  (Foy.  Description  des  Sft.  Grottes  de  Saint-Germain,  par  H.  f  Mifniei),  et 
à  ^époque  de  la  prise  d*Auxcrre  par  les  Huguenots,  rn  i?)ri7  II  ccîirTppn  alors 
presque  miraculeusement  h  la  deslrnctinn  et ,  fut  vendu  par  un  soldat  à  uno  fi mme 
de  la  ville  qui  le  rendit  plus  lard  au\  religieux.  L'Histoire  de  l'Eglise  Gallicane,  de 
Tat^bé  Longueval  (t.  p.  42),  fait  aussi  mentiao  du  suaire  et  porte  même  qu'il 
était  «rné  de  pierres  préeicasei.  Da  nanvelles  Tictositudes  Pattandaient  km  la 
snppteasién  dn  numealère  de  SaiiMemiaia.  L'abbé  VHIetard,  cbanoined*AiiiecTe, 
le  lecoellUt  et  le  renUt  i  oa  M .  BaorgaiBf  de  Paris,  qaf  le  conserva  précieu- 
sement jusqu'à  sa  mort,  en  1833  II  passa  alors  en  la  possession  de  M.  Germain 
Cadf,  prêtre  à  Saio^Séverio,  qui  le  remit,  en  18S4,  à  M.  Monnat,  curé  de  Sainte 
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Cite  tiares  et  la  déprasd  dn  vograga.  Las  éfé(pM6  s'aeqaittèrem,  de  le«r 
côié,  des  defoin  de  b  rdigion  et  esToyèfeiil  an  cérémoDÎel  toet 
drewé  devaat  le  saiot  corps,  tooehant  le  raepèct  qu'on  devwt  lii 
rendre.  Ce  ne  fnt  ensuite  qu^une  procession  conliuutillc  jusque  dans 
les  Gaules.  Ilcric  (1)  parle  de  cinq  pieuses  filles  qui  raccompagnèrent 
jusqu'à  Auxerre  ou  nnx  environs  (a).  Il  arriva  h  nuit  close  dans  la  ville 
de  Plaisance.  Pendant  qu'il  reposoil  dans  l'église  où  Ton  célébroit 
les  Tigilea,  une  dame,  entièrement  paraiyt^pie  des  mail»  et  dei pieds, 

Eusèbc  d'Auxcrro.  Ce  deraier  l'a  placé  au  rang  dfs  rrli(|i!Ps  fie  son  église,  après 
avuir  lait  pruccdcr  à  la  reconuaissance  de  son  idcuUlc  par  1  autorité  ccclùsiias- 
liqve  sopérieiupe.  II.  Beroard,  sod  soccesëcur,  s'est  empressé  de  le  mettre  i  notre 
dispoiition,  pour  en  faire  dire  oee  reproduction. 

L'âg»  qne  Bovf  aaogiioiii  an  auaire  d«  aa»t  Getnaio  B*eit  paa  eontiedit  par 
«es  caractères  erebéolofiqiMS.  Les  aigtea^iiapérialei,  k  demi  épîeyéet,  denl  il  eit 
semé,  rappellent  son  oiigiM;  œs  aiglas  et  les  AMaces,  qui  sont  espacées  entre  eux, 
«inl  d'un  8ty!f»  si  î^randiosc  et  si  par  qu'il  ne  pourrait  qu'être  tout  moderne  s'il 
n'était  d'une  haute  antiquité.  Rien  ne  s'oppose  d'  uHrnrs,  dans  les  documents  que 
nous  venons  d'énumércr,  à  ce  qu'on  on  croie  la  pieuse  tradition  qui  le  fait  contem- 
porain de  saint  Germain.  Il  pourrait  (oui  au  plus  être  descendu  à  1  époque  do 
fane  des  deux  traoslatUms  opérées  par  Cbarles>le-ChanTe.  Il  n*a  d'ailleurs  jamais 
été  Poliet  d^iae  Yèaéralion  spéciale  et  céUiire  d'oii  Poo  pniise  inférer  qn'en  cas 
de  perte  les  moines  aient  en  intérêt  à  nne  pieuse  fraude. 

Quant  à  Is  conserfation  du  tissui  après  avoir  enfdoppé  le  corps  embanmé  pen- 
dant 400  ans,  elle  n'est  p^5  plus  extraordinaire  que  celle  des  bandelettes  qui  entou- 
rent ]fs  momir^  égyptîcrinrs  Ajntitnns  que  la  soif  qni  le  compose  a  pu  facilement  i 
résister  aux  accidents  de  toute  espèce  qui  auraient  détruit  nne  étoffe  de  laine. 

Le  suaire  de  saint  Germain  avait  autrefois  6  pieds  v>  pouces  de  longocnr,  sur 
9  pieds  a  pouces  de  largcnr  ;  mais,  à  direèses  époques,  il  en  a  élé.eonpé  quelques 
frigmenls  comme  reliques,  et  il  n'a  plus  que  1  mètre  de  cenlimèlns^  sur  1  mètre 
la  cenlimèires.  On  peut  «voir  une  idée  exacte  du  suaire  par  le  deiiin  que  noua  eu 
publions,  quoique  ce  ne  soit  qo*un  fragment;  cw  kdiipeailien  symétrique  des 
sujets  permet  de  le  recomposer  par  la  pensée  cenuses*!!  était  tout  entier  sous  les 
yeux.    (.V.  d.  E.) 

(o)  Ces  saintes  tilles  sont  appelées  Magnan ce,  Pallade,  Camille,  Porciire  ei 
Maxime.  Les  trois  premières  ont  donné  leurs  noms,  ou  ont  eu  des  églises  aux  lieux 
où  la  tradition  vent  qu'elles  se  soient  arrêtées  :  Sainto-llagnance,  Sainte-Pallaye, 
EsooKvei;  on  y  Toil  encore  leurs  tood»eaux  de  pierre,  mais  rides  de  leurs  reliques, 
depuis  le  rtv  siècle  ;  cdui*  de  sainte  Maguanoe  est  fort  ancien  et  décoré  de  bas- 
reKels  relalifii  k  Phistoire  de  la  sainte.  La  quatrième,  sainte  Forcaire ,  se  retira 
dans  un  ermitage  qui  fut  donné  à  l'aUiafe  de  Pontigny,  nu  xn«  siècle.  La  Vie  de 
sainte  M,-)f^nance  ne  fait  p»s  mention  de  sainte  Ma&imC|  clIHun  Viole  pense  qu'cUe 
n'était  pas  avec  les  autres  saintes.  (JV.  d.  E  ) 
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desumdt  qa'on  la  vktt  soqft  le  cnreaeS.  EUe  j  pasM  la  suit,  ét  qoand 
on  Tiat  le  natiii,  pour  reprendre  le  aaiiitceqiB«  elle  ae  leva  d*elle-  * 
même  pleiBeneBt  guérie  ;  et ,  fortifiée,  die  antfK  la  pompe  fonèbre. 
i:liie  pouvuil  bien  êlre  une  des  ciuq  dames  iCalienoes  doui  parle  Héric. 

Qnoiqu'on  lui  eût  fait  tons  les  honneurs  possibles  en  Italie,  lors- 
qu'on eut  aUeint  le  territoire  dea  Gaules,  oa  vit  paroitre  on  surcroît 
de  dévotion  ,  pafee  qn^oi  j  joignoit  ramoaor  an  respect  envers  le 
aainl  pvékt.  Toute  aefte  de  gêna  eecemvNit  pew  l«i  lendie  kara 
deteira.  On  ne  vejfakt  de  tova  cétéa^  que  dea  penoMea  enfreiaéea 
à  beiliter  le  passage  de  k  voitare  :  lea  m»  briaoieiit  lea  roeheit 
et  applanissoient  les  lieux  raboteux  ;  d'antres  fabriqnoient  des  ponta 
sur  ies  mtsseaux.  Ceux-là  fuiirnissoient  les  dépenses  nécessaires  pour 
toutes  ces  choses ,  cenx-ci  chantoieni  des  psaumes  ,  d*anlres  prôtoient 
leurs  épaules  pour  supporter  le  saint  corps  dans  les  endroit»  diiiiciles, 
et  on  y^ipii  me  infinité  de  eieiges  allnaiéa  pour  fiûre  k9mmt  à  eet 
illnane  mort,  Hérie  nona  ipprtaid  (I)  qœ ,  de  aoa  tempa,  qd  vojoit 
à  Auxene  mi  Tieex  marbre  dont  lea  caraetèiea  aneiens  portoient , 
que,  k  même  nnit  qae  saint  Germain  monrat  h  Bavenne,  k  aaint 
prêtre  Saturne,  qu'il  avoit  laissé  dans  la  ville  épiscopale  pour  veiller 
sur  son  troupeau,  en  même  temps  qu'il  dessenoit  Toraloire  de  saint 
Maurice,  apprit  ce  décès  par  une  voie  extroordiiiaire,  et,  (]u'«'n  ayant 
§ài  part  aux  citojeoa,  il  partit  avec  un  grand  nombre  d  entre  eux 
peor  alkr  an-devam  do  eorpa  jnsqn'aux  Âlpes.  C'est  du  même 
dcrîvaîii  que  noua  Mnrona  qae  Téglise  dn  titre  de  «tint  Gennaio, 
^  eat  av  la  grande  mte  d'Italk  avpfèa  di  petit  MonV-Jon  («),  porte 
ce  nem  en  ménoire  d'âne  panae  qv'on  it  laine,  eo  ee  liée,  an  saint 
corps  ;  et,  de  sou  temps  encore,  elle  éUHt  Ênneuse  par  les  miracles 
qui  s'y  opéroient.  Une  autre  église,  plus  célèbre  pour  la  même  raison, 

(t)  lift.  1,  iiwr.5.  (rerm.  cop.^.  1    W  lÀb.  i,  «ap-  55. 

(a)  Le  petit  Monljou  {Idom-Jovis)  est  le  col  aujourd'hui  connu  sous  le  nom  du 
petit  Sajnl'BMnaid.  Cest  le  passage  le  pins  «baissé  de  toute  la  chaîne  des  Alpes, 
n  conduit  du  val  d'Aoite  dans  la  vallée  de  risère.  Cétail  jadis  le  chemin  le  phis 
facile  et  le  plos  pratiqué  pour  venir  de  Fltalie  en  France.  Maintenant  les  grandes 

vantes  du  Mootcenis,  dn  Sinplon  et  du  Splugen  ont  fait  abandonner  ce  passage. 
Le  premier  village  que  Ton  rencontre  sur  le  versant  occidental  de  ce  col  porte  en- 
core, comme  du  temps  d'Uéric,  le  nom  de  Saint^ermaÎB.  (AT-  d.  E.) 
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est  celle  qu'on  voit  à  Vienoe  en  Daupiiiné.  Saint  Ailon,  cvéque  de 
la  même  ville,  coniempofain  d*Hénc«  rapporte  (i)  que  natre  Saiat 
allant  à  Rafem  et  poMint  par  Vienne ,  mk  prooiie  an  piètre 
S0?er  qo'à  retour  il  se  troofeioit  à  b  dédteaee  de  T^liae  qnll 
veneît  de  dire  bàtùr  soas  le  tilie  de  Sc^Etienne.  L'évéqve  d*Aiaerre 
ne  manqua  pa»  à  sa  parole  :  eer ,  toat  étant  prêt  pour  ta  eérémonîe 
de  cette  dédicace,  le  saint  corps  qu  on  iap[>orioit  d'Italie  y  lut 
déposé  pendant  quelque  temj»s  (2).  Cette  tiglise  est  an  septentrion 
de  la  ville ,  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Jaire ,  et  on  Tappelle 
aujourd'hui  Saint-Séver.  Mais  il  en  sabsistoit  antrefois  une  autre  ao 
delMn  de  cette  ville,  à  Torient  d*hiTer ,  qui  éteil  dédiée  am»  Tinvo- 
cation  de  saint  Germain  (5)  ;  celle  seconde  éf^iae  éloît,  sans  doute, 
en  niémoire  de  quelque  miracle  qu*il  a?oit  fait  en'oe  lieu,  on 
plus  vraisemblablement ,  parce  que  son  corps  y  avoit  anssi  reposé  :  ce 
qui  est  d'autant  plus  probable  ,  qu*Héric  assure  (4)  qu'ii  y  avoit  des 
églises  et  des  oratoires  bâtis  sous  son  nom,  dans  tous  les  endroit;; 
où  son  corps  avoit  passé  la  nuit,  et  dans  ceux  où  il  avoit  fait  quelque 
station  au  retour  d'Italie. 

Etant  airifé  h  Ateeife^  le  2S  septembre,  il  fut  eiposé  dans 
réglîso  de  Semt-fitienne  durant  six  jours,  pour  permettre  aut  peoples 
des  parties  septentrionales  des  Gaules  et  autres  d^avoir  la  cousolaiioB 
de  le  voir.  Mais,  comme  l'affluence  devint  si  grande  que  le  pays  ne 
pouvoit  plus  contenir  la  mullilude  de  ceux  qui  étoient  accourus, 
on  résolut  de  l'inhumer  ie  premitT  jour  d'octobre.  11  fut  donc  porté 
en  ce  jour-lk  dans  la  petite  église  de  Saint-Maurice,  hors  de  la  ville, 
du  côté  du  septentrion  ;  et  son  cercueil,  qui  éioit  de  ho»  de  cypràs, 
selon  Héric,  j  fut  descendu  et  placé  dans  un  tombeau  de  pierre. 
Bepttb  cette  cérémonie ,  k  laquelle  on  étoit  acconm  de  tontes  les 
Gaules,  le  premier  jour  d'octobre  devuit  mémorable  k  Âuxerre 
et  en  beaucoup  de  provinces  :  Héric  noqfi  assuré  {8)  que ,  de  son 
temps,  c'éloit  encore  celui  de  la  principale  fêle  du  Saint  et  la  plus 
solennelle.  Notker,  qui  écrivoit  son  martyrologe  (0)  quelque  temps 

{li  In  ehronico  et  martyrol.  (3t  VitutOrdiHar.VierM.apwiMart  d» 

(i)  Btfrie  Ml  tomM  àmoê  dwamoft  ^loii>  dUelpH.  Ut  IH'o.  0/pe.  «M  ée  Bogaiiùttibm, 

iiaulcs  à  oe sujet  {Lib.  1,  18;,  prenant  Ver-  (4)  Lib.  1.  inir.  c.  Î9.  (ri)  Lib.  X.cap.ôi. 
ceilics  pour  Vienne,  et  plaçant  le  fait  du  (G)  CanisiuSti.t^ontiq,  lecLinmtWijrQt. 
louips  de  S.  l!usébe,  évéque  de  Verceilles.   I  ad  ùijulii. 
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après,  y  dil  la  même  dio^e.  Cepeudaot,  cette  féte  de  la  dépositioD  ^uite 
do  Saiot  dans  h  lembeau,  a  depuis  cédé  le  pas  à  celle  dajiMir^  de&«emaM. 
h  mort ,  à  canae  que  les  eatendea  d*octobre  tonbeot  Mmvmi  dâos 
U  lempt  des  vtfidaqfes»  ei  U  p*e8t  iitlé,  dani  )e  pays,  de  wiiges  de 
la  prinaiiié  de  eette  aolenaité  du  premier  «ctdbre ,  si  reconuDendée 
au  VII*  siècle  par  révéque  saiûl  Pallade ,  qu'en  ce  que  c'est  le  jotir 
antjuol  commeiicf  raniiée  canooiale  dans  le  Cliapiire  de  la  cathédrale 
et  que  tous  les  chanoines  doivent  se  trouver  a  la  ville  au  moiae  le 
WÊaHin,  Je  me  propose  de  parler,  plus  bas,  d'autres  fêtes  établies  en  ' 
■léBoire  de  ce  après  que  j^anrai  iiit  une  histoire  délaHlee  .de 
aea  reliques  qui  y  odI  donné  eeeeiion.  La  fiMe  de  la  léoeplion  de 
aon  cerf»  en  la  cathédrale,  autrement  dite  l'arriTée  dv  eorpe  de  laint 
Germam  ,  est  marqaée  parmi  les  addiliens  irès-ancienues  faites  au 
martyrologe  de  bai  ut  Jérôme  ,  et  on  en  laisoii  au  luoin^  une  com- 
mémoration après  rollîce  de  saint  Maurice  ,  tant  à  la  cathédrale 
<rAnT(  rre  qu'à  Tahhaye  de  Saiat-Germaia.  C'est  ce  qvi  ae  prome, 
à  regard  de  la  cathédrale ,  par  un  aatiphonier  du  commeneement  dn 
xni*  siècle,  «à  le  dernier  répons  des  nectumes  de  ee  jonr-lk  est  tiré 
dn  teste  de  GonslaMe  :  fsëeqmiia  MKm  PaMrmmm  jpropn'tfm,... 
cicitati  redâitwr  ;  ubi  tepulim  torpore,  fmMjkmù  «troftilis  vkà  H 
giorià. 


Histoire  du  Tombeau  et  des  Kciiques  de  saiot  Germain. 

Le  tombeau  de*  saint  Qermain,  qvi  étoit  dans  Forateire  de  Saint- 
Manrîce,  fut  tellement  fréqnenté  dans  le  siècle  de  sa  mort  et  dans 

le  suivant,  que  le  lieu  commença  à  être  regardé  cuaime  trop  petit 
pour  le  concours  des  hdtles  qui  y  voiiok  nt  de  tous  coït  s.  Samie 
CioUide,  qoi  avoit  passé  par  Auxerre  dans  le  temps  de  sou  mariage 
avec  QofiSy  se  ressotivint,  étant  devenue  veuve,  qne  ce  lien  avoit 
besoin  d^étre  agrandi.  Ëlle  il  jeter  les  fondements  d'one  grande 
^ise  ;  et  ee  fat  eette  angmentation  d*ëdîfice,  jointe  an  concours 
contînnel,  qui  fit  cbftnger  le  nom  primitif  de  Saint«MaQriee  en  eelni 
de  Saiut-Germain.  Un  de  uu:>  rois,  peu  cluigué  de  Cluvis,  lit  oruer 
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le  ttNBbem  dv  Stint  d*ime  eipèee     eiel  on  ètS»  Imtîilé  €ii  or  et  en 

aident,  el  uiie.reiuc  y  fit  présent  de  vases  cl  d'élofTes  prccieuscs  (1). 

Le  corps  du  saint  évéque,  quoique  renfermé  dans  le  sépulcre,  dp 
discoQliiiaa  pomt  de  faire  des  miracles.  Ils  furent  si  fréqaeots  et  si 
éditants,  Ters  l'an  560^  qae  saint  Mieet  on  Nitior,  éfèque  de  Trêves, 
loi  eita  dans  la  lettre  q«'il  écrivit,  vin  ee  tiiiqpi-&,  à  Cbiodénide, 
nm»  de»  Lombards  (2)»  ediorinit  ks  liéfétiqvfl»  à  mir  eoi-nénea 
poor  en  étie  lae  lénoine.  Il  paroit  qnhdon  ton  lombeen  n'étoit  point 
encore  enfoncé  bien  avant  éuie  h  terre,  ni  bois  do  la  portée  de  b 
main.  Vers  ie  même  temps,  un  trésorier  d'Auvergne,  nommé  Nannias, 
retournaat  de  Senâ  par  Âuxerre,  trouva  le  mojen  d'avoir  un  éclat 
de  la  pierre  du  couvercle  qu'il  emporta  dans  son  pays,  et,  pour  réparer 
an  témérité^  dont  il  avoit  été  puni  de  Dion,  il  j  it  bMir  nno  é|^ 
oA  il  mit  la  reliqne.  Ceet  œ  qui  cet  rapporté  pnr  Grégoire  do  Tom  (8) 
qni  ajoute  qu'un  jour  dn  mois  de  novembre,  il  mit  visité,  pa^  dévsdon, 
cette  nouvelle  église  avec  saint  Avit,  évéqne  de  Glermont. 

C'est  apparemment  de  quelque  relique  semblable  ou  des  linges  qui 
avoient  touché  an  corps  de  ce  mni  prélat,  dont  saint  Didier,  évéqne 
d'Anxerre,  fit  présent,  vers  Tan  6i0  ou  620,  au  monaatèto  daânini* 
Amant  de  Gabors  (4).  Conrad  ,  comte  dn  palais  de  nos  rob,  aa 
eQpim«icement  dn  ix*  siècle  («Q,  reçut,  an  mémo  tombean,  laguérison 
d'une  iinxion  quil  avoit  sur  les  yenx,  par  rattonebement  de  qudques 
herbes  odorilénntes,  dont  les  envîroos  dtf  tombean  étoieot  ornés  *  et 
anssitét,  en  reconnaissance  de  ce  bieniait,  il  y  attacha  ses  bracelets  d'or. 

ËQ  841,  le  vingt-huitième  jour  d*août,  le  corps  du  saint  évt:qae 
fut  transporté  de  i'endroit  de  cette  première  sépulture  (G),  par  ordre 
et  en  présence  de  Charles-le-Chauve  et  de  Louis-le-Germanique;  et, 
à  Tonvertore  du  tombeau,  il  parut  aussi  entier  et  aussi  frais  qno  le 
jour  de  son  inbumntton,  et  les  bnbits  furent  trouvés  aussi  sains  que 
lorsque  Timpénitrice  Placidîe  Ton  avoit  revôtn.  La  cérémonie  fut  mémo 
accompagnée  d'un  miiuclo  éclatant,  opéré  par  les  mérites  dn  Somt, 


(1/  Je  ne  uomiue  poiat  ce  roi  ni  ceUe 
rdM.  Héfto,  muà  n|»porle  le  fait,  lià  1  ,mtr. 
c.  27,  dU  que  c'Mt  Clolairc  rl  Iti^^uMilc,  et  il 
Im bit contenporalns de l'é véqu c  il  Auxerre. 
qsl  fidgea  depabi  l*an  604,  jusque  van  OSt, 
ee  q«i  «M  dIflWto  *  Meoito. 


(3)  Ducbéoe.  t.  l.pag.  855. 

(3)  De  gloria  Conf.  cap.  41. 

(4)  nUt.  Ep.  Autiu,  in  Desiàerio. 

(5j  Il^ic,  1. 2,  mir.  S.  Germ.  cap.  3 ,  3. 

(6)  lA.  S.  Mlr.  c  7. 
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fiar  un  |>ossédé  nommé  Hélénos,  soard  et  moei,  le^ueifateatièremeiit 
goéri  (i).  ËB  8iS9,  le  roi  Ghtriet-la-GlMnve,  M  confinit  beanmp  <ies.GenMii. 
dans  VmtaKtmon  de  aaiot  Genniiu  enit  pomir  obtenir  èà  eeeom 
eratre  son  frèie  Lewbh^GenPMuqpe,  s'il  coBtriiniiH  de  nomeiD  h 
l'aagmeotation  de  son  culte  :  c'est  pourquoi,  étant  à  Aiiierre,  le  sixième 
janvier,  il  fit  ouvrir  une  seconde  fois  le  tombeau  du  Saint,  en  présence 
de  plusieurs  éTAfpies;  i!  le  fit  revêtir  par  leurs  mains  de  nooveanx 
habits,  et»  ajaat  brûlé  de  Tenceus  devant  les  saintes  reliqaea,  il  fit 
MfenMT  dea  padona  dana  le  tenbeaa,  et  le  fil  eaaaile  Muapefler 
dana  lea  etjplea  oa  groMaa  ^  vaooieBt  d'ètoa  adievéaa  (a). 

Le  pniiee  LodMttra,  fila  de  Charif i  le  Qinnfat  et  abbé  de  eette 
église,  fit  fetre,  peu  de  temps  aprèa,  oee  diisse  magnifique,  couverte 
d*or  et  de  pierreries,  pour  y  renfermer  le  saint  corps.  On  ne  sait  pns 
bien  le  temps  auquel  il  y  fut  iransforé.  Il  paroit  que,  durant  tout 
le  règne  de  Gharles-le-Chauve,  il  resta  dans  le  tombeau.  U  y  étoit 
eaeeie»  en  975,  suivant  le  récit  que  fait  Héric  (2)  d'un  miracle  arrné 
cette  année-ft*  dont  il  Ait  témoin  eeolaire.  Maia  k  crainte  qn'en  eot 
deaNormanda,  quelque annteapièa, fit  aengarb caeber eette cbtaae 
eeaplneuae,  et  appavenunent  b  y  renfermer  en  même  tempe  le  eerpa 
du  Saint.  On  augmenta  pour  cela  la  proibndeur  du  caveau  :  on  y 
descendit  la  châsse  ,  et  on  la  mit  dans  le  premier  sépulcre  dn  [lîerre 
où  le  Saint  avoit  reposé;  et,  lorsqu'on  eut  bien  maçonné  la  surface 
dn  eemide  de  ce  tendiean  et  qu'on  Teut  figurée  comme  ai  e'eîkt 
été  le  ree  9  on  plaça  par  deaena  on  aolre  aépulcre  de  piene  et  on  y 
lenfema  dea  moreeani  dn  cefeneil  de  cyprèa,  dana  lequel  le  eoipa 
du  Samt  atoit  été  apporté  de  Bavenne.  Gea  demiirea  eireonataneea 
sont  tiréeâ  d'un  martyrologe  transcrit  pour  Tabbaye  de  Gorbie,  par 

(1)  Oti  avoil  cru  que  cette  premi(^rc  trans- 
latioQ  avoil  été  faite  le  «eplembre,  sar  ce 
fii'oa  lit  diM  dM  copie*  des  nerlyrologe» 

deNévrlon  an  fy  janvier  •  qui  dudutnqttidrm 
C4ilendarum  iepUmbriutn  sub  UentMildo 
poniifiei  trmtÊkUm  fkk$t  eottuueUur»  Maie 
itestévideol  qu'Hy  a  Ik  udc  faute  de  copiste» 
et  qu'au  Meu  quidetn  il  f  uit  lire  ifuinto. 
CcUe  correctioa  CaU  placer  la  Uatutation  ao 


mcme  joar  qu  eue  c&t  marquée  aaas  uo  ca- 
lendrier de  S  •Beooit-snr-Loire,  de  700  «a», 
oloejopr,  qui  dtoil  en  eOél  va  dlflUDche,  en 
841,  conTienl  mîfi:T  à  tine  cérémonie  de 
IrauslaUon  qu'uajeudi.ielqu'éloille  l"Mp- 
leaibre  de  la  même  «miée.  D'aUlean,  Il  eel 
certain  que  le  génitif  CaktidÊnm,  Bê  ai- 
^niflo  rien  étant  toal  Mal. 
(9J  Lib.a.cap.n. 


(a)  Ce  sont  cellei»  qui  euttent  encore  aujourd  Imi.  {N.  d.  E.) 


Uigmzeu  by  CjOO^Ic 
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le  maioe  Ncveloo  qui  avoit  demeuré  à  Saint-Germain  d'Auxerre, 
vers  le  commencement  du  xi*  siècle  (1).  L'auteur  y  ajoute  qu'il  n'a 
écrit  la  circonstance  des  deux  sépulcres  de  {kierre,  que  pour  ôter  à 
la  postérité  tout  sujet  de  douter  do  ee  qoe  fHNirroit  être  devenu  le 
corps  do  saint  Geimaio.  Ët  .e'esl  ce  qui  paroK  pmver  i|06  récnvain  do 
cotio  tomarqne,  B*est  qoe  de  la  |n  dn  a*  sièdo-ou  da  oottuoiioeMit 
da  samuit ,  parce  qu*H  est  éndenl  que,  lorsqu'3  otmt  I  Anxorre ,  la 
cbàssc  du  Saint  n'avoii  point  encore  été  tirée  dn  lomhcau,  où  la 
crainte  des  Danois  i  avoii  fait  cacher  :  auquel  cas,  Ne?elon  n'auroit 
été  que  le  confite  des  notes  de  cet  anonyme. 

On  ne  trouve  rien,  dans  les  monuments  du  siàdo,  qui  regarde 
les  idiqiieade  saiiitGofiMin  ni  sa  chipie^  sinon  (â)qne*TOfs J'an  950, 
la  ch&sse  étoit  .exposée  anx  yonx  dn  peuple ,  pnisqoe  ee  fut  aloin 
qve  la  mne  Emma,  épouse  dn  toi  Raonl,  Tint  à  Anzerre  ponr  obtenir, 
auK  pieds  de  cette  châsse,  la  goérison  d'une  infirmité  qui  Ini  éCok 
survenue;  et  que,  pm  forme  d'hommage,  elle  attacha  au  devant  de  cette 
chûsse  ses  bracelelb ,  où  l'on  voyoit  encore  le  nom  de  saint  IDloi 
orfèvre,  qui  les  a  voit  fabriqués  trois  cents  ans  auparavant. 

Du  temps  do  Hugues  de  Chalon ,  qui  posséda  Tévéché  d'Anxmne 
an  commencement  dn  xi*  siècle  (3),  il  se  tint  nn  eélèbie  concile  à 
Airy,  [irodie  Anzerre  »  oà,  snimt  la  contnme  de  ce  temps-là,  on 
apporta  des  cbftsses  de  plosîeuis  saints  de  différents  diocèses. 
L'évêque  Hugues  fut  soliicilc  d'y  faire  apporter  celle  du  corps  de 
saint  Germain  :  mais  il  refusa  d'y  consentir  à  cause  de  la  dignité 
du  Saint.  Ou  lit  aussi,  dans  Thistotre  de  la  fondation  du  monastère 
do  Selebie,  en  Angleterre  (4) ,  qu'en  l'an  1050,  nn  moine,  quiétoit 
sacri^lain  de  l'abbaje  de  SainirClennain  d'Anxerre,  ajant  omrert  cette 
chasse,  en  détacha,  de  sa  propre  autorité ,  le  doigt  dn  milieu  de  la 
main  droite  :  ce  qui  fut  cause  qu'on  résolut  d'enfermer  cette  chèAe 
dans  QD  lieu  muré,  où  Ton  n^entreroit  que  par  une  porte  de  fer  qui 
fermeroit  k  plusieurs  ciels.  Ce  fut  depuis  cet  événement  que  Ton 


(I)  L«  ■Mrtjralog»  altrfboé  à  Kevéton 

n*Ml  daos  le  ruoi!  autre  chose  que  celui  d'A> 
don  aa^roentc  de  quolques-uos  des  Saints 
d'Aukerre  qu  Adou  u'avait  pas  conous.  Les 
eiMipliim  ta  lOBt  mm  «onunuM  dsM  k» 


dioeè»  d'Amieni.  aelon  des  letlra»  que  f  ai 

de  M.  (le  RiciiPOUrt.  (Inyon  île  la  callidciraln. 
(il  Supitlem.adlib.nericidemir  S.Germ. 
(5)  nitt  Sp.  Auliu.  s»  Hugont^ 
(4)  Ubb.  1. 1.  BiM  n.  39. 
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commença  ^  exposer  ce  doigl  dans  une  boile  il'iToire,  tnr  le  gniid 
avtel,  il  la  plaee  da  eor|»,  juqnli  ee  que  le  mène  doigt  tti  porté  en  ' 
An^terre.  Ce  doigt  ëloit  eneora  toUemeot  garni  de  eliair,  qu'on  pou-  ' 
iwt  le  leter  par  le  moyen  du  poil  qui  y  restoit  :  ce  qui  marque  que  le 
reste  du  corps  pouvoit  être  de  même  dans  la  châsse.  Mais  on  va 
voir,  par  ce  qui  suit,  que,  dans  ie  siècle  suivant,  le  corps  de  saint 
Germain  n'étoit  plus  en  cette  châfiee  dans  son  entier  ni  dans  sa 
flitmioii  natueUo.  A  k  loDgaav  du  teiii|ia,  et  par  ttae  aoite  de  fré- 
qMtoa  ooToitiifea  tant  da  loBbeaii  qno  de  la  chliae ,  les  ekaîrs 
^MoBt  deieéehéet  et  iédiiitea  en  poudre»  et  ee  l«t  Foceasioii  d*eii 
séparer  pltnieors  petits  ossements.  Gui  de  Mnnois  rapporte,  dans  la 
fie  de  Huâmes  de  Montaigu  (1),  que,  lorsqu'il  étoit  abbé  de  Saint- 
Germain  ,  vers  Tan  1104,  le  grand  autel  de  cette  abbaye  ayant  été 
déiaeti,  parée  qu'il  tomboit  de  vieillease  ea  plusieurs  endroits,  on  j 
ttaan  un  cereneil  de  pierre,  et  dnps  ce  eereûeil  des  relîqQos  de  aaint 
Gflnnam.  H  est  diflieile  de  déoîder  ai  e'éloit  le  sépulcre  de  pierre 
qoi  «foit  aerri  k  cadier  h  chAsee  an  aiècle,  ou  ai  e*étoit  aeole- 
ment  un  petit  tombeau  dans  lequel  on  aaroit  mis  des  ossements  de 
ce  Saint,  lorsque  la  châsse  fut  ouverte  après  avoir  été  retirée  de 
terre  (2). 

Vers  l'an  1200,  la  châsse  de  saint  Germain  fut  déponillée  de 
tontes  ses  pierreriea  et  de  l'or  dont  elle  étott  garnie ,  excepté  les 
frootanx,  c*e8lF4i-dire  le  devant  et  le  detrière  :  ce  fat  l'abbé  Badolfe 
qui,  poor  sontenîr  an  procès  qa'fl  atoil  contre  l'éTéque  d'Aaxerre, 

se  vit  obligé  d'en  vcnii  à  cette  extrémité.  Mais  les  successeurs  de 
Radulfe  réparèrent,  dit-on  ,  ce  domnuige.  En  1277  ,  comme  on  fui 
obligé  de  démolir  le  grand  autel,  à  cause  du  nouvel  édifice  (a)  de  Téglise 
qn*on  projetoit  (5),  l'abbé  Jean  de  Joceval  fit  dter  on  petit  coffre  de 
pierre  entoaré  de  fer  qui  étoit  au  miliea  de  cet  autel ,  et ,  Tayant  lait 
porter  sur  l'autel  matutinal  (4),  on  j  trouva  un  petit  os  du  corps  de 

(I)  GeilaAbà.  S.  Germ.  Labb.  t.  i,Bibl.  |  (*}  C'est  laulel  du  fond  du  sanctuaire, 
«•K.^.SV6.  I  ainii4U.àcaawd«liMiwflMl«llwtoiw 

09  lau .  580.  '  prcmiéra  gnoa'neiie da Jmt  qa*o«  y  «élé- 

(S)  AM.  sas.  I  broit. 


Ce  qui  fonnc  le  chœur  et  l'abaidc  4e  l'église  actuelle,  {fil.  d.  £.) 

t.  6 


<W  SAINT  GERMAIN, 

saint  Genntb  ivec  m  moreeao  de  la  mèm  étoiïc  que  celle  du  suaire^ 
*  du  Stiot  ^Qe  l'oB  gardoit  dès  Ion  an  trésor,  pluieBia  lambeanx  de- 
TétenMDtB,  taot  de  soie  que  de  lîo ,  trais  ou  quatre  petites  boites  et 
antres  moreeam  de  bois  qo*on  erot  Atre  du  eercaetl  qui  sToit  seirt 
il  porter  le  corps  de  saint  Germain  de  llavenne  à  Auxerre  ;  quantité 
de  cendres  de  son  corps  avec  un  denief  de  la  raoïmoie  d'Auxerre: 
et  Tabbé  lit  meltrc  avec  respect  toutes  ces  reliques  dans  le  trésor 
de  régliae.  Ces  cendres  marquent  clairement  que  k  corps  ne  subsistoii 
pin»  dans  son  entier  comme  qnelqnes  siècles  auparavant.  Ën  1551^, 
les  denx  fronlanx  de  la  dikae  de  saint  Germain,  auqnels  Falibé 
Radnlfe  n*avoit  pas  tonehé,  furent  engagés  aux  Anglois  pour  le  ndntt 
de  la  ▼iUe  d*Âuxerre  dont  ils  étoient  devenus  les  maîtres  (I).  Les 
linl  iitants,  se  voyant  opprimés,  furent  obligés,  poof  se  délivrer  des  enne- 
niis,  de  composer  avec  eux  k  la  somme  de  cinquante  mille  Uorins; 
et  n'ajant  pas  pour  les  payer,  ni  pour  en  donner  les  assurances  que 
demandoient  les  Ân|loi»  et  Navartois ,  ils  s'adressèrent  aox  religieux 
de  Saint -Germain  qû  vonlnrent  bien  sonfifir  qn*on  délachftt  le 
devant  et  le  derrière  de  cette  chftsse  et  qfi'on  Irar  délivrât  encore 
d*autie8  reliquaires  à  certaines  conditions.  Bbis  cinq  on  aix  ans  après, 
le  tout  fut  restitué  au  monastère  par  Fentremise  du  pape  Urbuin 

V  qui  en  avoit  été  abbé. 

Comme  l'usage  de  diviser  les  corps  saints  alla  toujours  en  atigiaeii- 
tant  depuis  le  ix^  siècle ,  et  surtout  depuis  que  ces  corps  cessèrent 
d'être  revêtus  de  leur  cbair,  il  ne  fiiut  pas  être  surpris  que  ploaienrs 
élises  aiimt  obtenu  des  reliques  de  saint  Germain,  dans  les  xi*  et 
xu*  siècles  et  peut-être  encore  dans  les  suivants.  Dom  Viole  nomnae 
plus  de  douze  églises  en  France  (]ui  en  possèdent  des  parties  con- 
sidérables :  et  l'on  a  encore  ajipris  depuis  lui,  qu*il  y  a  d'auiies 
églis»  >  <\n\  en  coiiserveni  <]i^|uii8  plusieurs  siècles.  C'est  ce  qui  Tait 
voir  (|ue  la  grande  cbâsse  de  Tabbaje  d'Âuxerre  ne  devoit  plus 
contenir  que  les  parties  principales  de  son  corps,  à  savoir,  sa  tête,  les 
vertèbres ,  les  épaules  ou  omoplates  avec  l'os  htunérus ,  quelques 
côtes  avec  les  ossements  des  cnisses  et  des  jambes ,  et  pent-élK 
quelques  phalanges  des  mains  et  des  pieds.  Quoiqu'il  en  soit ,  on 

(I)  ▲rchivei  de  la  villo  M  4«  Mm  G«nii«fci. 
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trouve  (1)  que  celle  châMe  fat  portée,  en  1545  ,  le  jour  éè  saint 
Barthélémy,  dans  la  procession  générale  qui  se  fit  pour  obtenir  de 
la  ploie^  et  dans  nne  autre  qui  fut  faite,  pour  le  même  sujet,  le  21  mai 
de  Tan  1554 ,  et  depuis  dans  une  du  5  septembre  1557»  ordonnée 

pour  la  \yài\  ci  la  UanquiUité  Ju  lojauaic. 

Mais,  en  1507,  sur  la  fin  du  mois  de  septembre,  l'abbaye  ayaat 
été  mise  au  pillage ,  la  châsse  de  saint  Germain  tomba  comme  les 
antres  entre  les  mains  des  Huguenots  qui  en  firenl  ce  qu'ils  jugèrent 
^  propos.  Cependant,  je  n^assurerai  point  ici  que  les  reliques  qu'elle 
contenoit  aient  été  brûlées.  Aucun  des  historiens  eonlemporaÎM, 
qui  ont  fiitt  la  description  des  ravages  commis  par  les  Huguenem  dans 
Auxerre,  u'a  nuirquc  que  leur  i'uicui'  ail  de  jusqu'à  brûler  les  coips 
des  saints,  cl  encore  moins  de  ceux  que  l'on  gardon  (i:iiis  Téglise 
de  Saint-Germain  :  et ,  s'ils  eussent  brûlé  ceux  dont  ik  piiloient  les 
châsses,  comment  les  catholiques  qui  restèrent  dans  cette  é^jkù 
pour  Toir  ce  qu'ils  en  feroiem,  anroient-ib  pu  en  ramasser  la 
quantité  prodigieuse  qui  remplit  aujourd'hui  une  grande  armoire 
des  grottes  et  deui  chftsses,  d*une  grosseur  extraordinaire,  élevées 
derrière  le  grand  autel ,  sans  compter  les  portions  considérables  que 
certains  catboliques  ramassèrent  sur  le  pavé  de  réglise  et  cmportèreni 
chez  eux  dans  le  dessein  d'en  enrichir  quelque  jour  d'autres  églises  et 
dont  j'ai  vu  la  preuve?  Ainsi,  il  n'est  nullement  yérifié,  quoiqu'en 
aient  écrit  les  sanmts  continoateors  de  BoUandus  (2) ,  que  les  osse- 
ments de  saint  Germain  aient  été  jetés  an  feu  :  plusieurs  personnes, 
qui  Tivoient  encore  dans  le  milieu  du  dernier  siècle  «  regardoient  ee 
fiiit  comme  très-douteux  ;  et  le  père  Viole  même  qui  avoit  le  plus 
étudié  l'histoire  d*Auxerre,  ne  rcgardoil,  en  4656,  ce  seiuiment 
que  comme  appuyé  sur  des  simples  conjectures  ou  vraisemljlanees, 
suivant  qu'il  le  dit  lui-même  en  sa  vie  de  saint  Germain  imprimée 
cette  même  année  (5).  A  quoi  je  puis  ajouter  qu'un  autre  bénédictin, 
de  la  même  congr^tion  et  maison  (4) ,  ajant  décrit  en  vers  latins, 
environ  dans  le  même  temps,  les  ravages  des  Hignenols  dans  celle 
abbaye,  loin  d'avancer  ce  hh  s'est  abstenu  de  rien  dire  sur  cette 

{t)  Btgist.eap.  Autiu.  \    (3)  p8<rf> -^ii 

{t)  Aela  SS.  juUi,  t.  7.  :    (4)  Dom  VttUnal  in  /•oitw  locrù. 
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ç^^^  jwéteiidae  deslraclion  da  corps  de  saint  Gemuda  par  le  feu,  quoique 
éfS.GciMb.     ^gj^i      fomni  un  Ijetn  eharap  %  sa  poésie  (a).  Les  premiers  qui 

ont  parlé  là-dessus  afiirmativement  ,  sont  ceux  qui  dressèrent  en 
le  50  juillet  ,  le  procès-verbal  du  contenu  des  deux  grandes 
châsses  de  bois  dont  j  ai  parlé  ci-dessus,  et  ils  répétèreat  la  même 
chose,  en  1668,  daos  une  relation  qii*ils  firent  courir  mannscrile 
de  la  prise  d'Aaxerre ,  mais  toojonrs  sans  citer  aucun  garant.  Les 
sacristains  de  l'abbaje  commencèrent  donc  alors  k  débiter  ce  bit  ans 
personnes  à  qui  ik  Aisoient  voir  leurs  reliques ,  sans  examiner  s'il 
étoit  bien  véritable.  Ce  fut  par  cette  voie  que  Dom  Mabillon  Tapprit, 
en  1686,  lorsqu*il  passa  par  Auxerre  à  son  retour  d'Italie  (1)  ; 
et ,  Tarant  mis  (hm  sa  relation  imprimée,  le  fait  fut  cité  hardiment 
depuis  par  M.  Boillet  et  par  M.  de  Tillemont  (2).  L'autorité  de  ces 
trois  sa? anis  a  paru  snflire  pour  ne  plus  examiner  si  cette  tradition 
étoit  bien  ancienne  et  bien  avérée  ;  et  ,  on  Ta  vu  même  passer 
jusque  dans  Ita  breviaucb  nouveaux  (3).  Pour  ce  qui  est  de  la  châsse. 


(1)  Iter  Italicum  adcaîcem. 

(tt  HeuMrqoet  que  M.  Baitlel  Q'arQrme 
point  1«  un  À  neUement.  Quelque  diote  de 
M  qM  J*alM  mnÊl  Inniplfé  latqa'à  lai. 

fô)  Voyez  cp  qno  j'.ti  dit  ptu^  anipleraeni 
contre  cesenUmcol.  page  144  d«)  1  Uistoire 
delà  Prise  iTAaxeiTO,  imprimée  en  17i5,  et 
éÊÊ»  le  cahier  des  eocrecOew  et  edditiow 
qtii  Pît  à  la  fln  de*  eicmpl  irrr>«  complets. 
Ajoulez  7  encore  qu'un  auteur  de  la  vie  de 
8.  Mtor,  imprimée  à  Picle.  en  I640|  parlant 
de  toatet  iet  vlliei  «s  let  Ceiriototei  enl 


brûlé  des  corps  saints,  ne  nomme  point  Au- 
ïorrp.  J'ah^chp  d  imitpr  l'anonyme  rapports 
dans  le  martyrologe  de  Neveloo,  au  Cjan- 
Tler,  en  maniaenl  eoemie  loi  ce  qei  peut 

«irr^  ir  n  nrpoinf  perdre  de  vuelf*  rt^^cmmU 
qui  formeal  la  plu«  grande  partie  du  corps 
de  S.Germain,  et  instruisant  la  postérité  de  ce 
qee  Jeiels  et  deee  qoi  a  été  tenu  sceiet  trop 
longlcmps.  Quod  oh  ambiguitafem  futuris 
secuii»  tolktuiamsubjimgere  piacuit.  Nerelo 
ad  ejeanerU. 


(a)  L'opiuion  de  l'abbé  Lebeuf^  quoique  émlie  itcc  assez  d'enoraace,  ne 
tranche  cependant  pas  ici  la  gravai  question  qu'il  a  soulevée  autre  part;  à  savoir 
que  la  boite  pleine  d'ossements,  qu'il  avait  trouvée  dans  la  Bibliothèque  de 
Pabbaje  Saint-Marien,  en  1717,  renfermaitles  reliques  principales  de  saint  (K>rmaiti, 
recueillies  par  des  personnes  pieuses,  en  1567.  Il  paraissait  cependant  bien 
confaincu  de  la  réalité  de  sa  découverte,  car  il  doutia,  eu  sept  médailles 

d*«r  qu'il  avtit  gagnées  au  cooeour»  teadémiques,  pour  firire  une  chline  à  cet 
reliqoef,  lonqu'eUei  seraient  anflientiqnéei.  Mais  la  Térincation»  quoique  com- 
mencée à  la  requête  du  promoteur  dn  diocèie,  en  1751,  n*a  paa  été  adievée  par  les 
derniers  évéques  d'Anxemi  et  la  belle  d'ossements  existe  eneon  à  Féglise  Saint- 
Eusèbe,  scellée  des  sceaux  de  févéque  et  do  Chapitre.  (iV.  4.  B,) 
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elle  fui  portée,  dès  le  conimencemeni  du  uiais  d'ociobic  loOT,  dans 
le  château  de  la  Maisoii-Blan<  In  ,  proche  Coulanges-SHr-Yonne  , 
avec  plusieurs  autres  pièces  d'argeoterie.  Une  jeune  fille  catholique, 
qui  la  vit  et  qui  aida  à  la  cacher  en  terre,  dans  ce  cbàtean,  a  assuré, 
l'an  1610,  dans  une  enquête  authentique,  qu'elle  afoîl  envîn»  tités 
pieds  de  longueur  et  qu'elle  n*a  pu  savoir  ce  qœ  le  seigneur  de 
ce  chftteau  en  aroit  fait  depuis  ce  temps-là.  Mais  après  les  différentes 
recherches  qui  ont  été  faites,  on  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  n  y  est 
plus. 

En  1634,  le  second  jour  de  novembre,  Dominique  Séguier, 
cvéquc  d'Àuxerre ,  entreprit  la  visite  des  sépulcres  de  Téglise  de 
SaittWGennain,  et,  ayant  fait  ouvrir  celui  qui  étoit  à  dix  pieds  dans 
terre  au  fond  du  caveau,  dans  lequel  la  châsse  de  saint  Germain 
avoit  été  cachée  à  la  fin  du  siècle ,  il  j  trouva,  dans  la  partie 
supérieure,  une  espèce  de  séparation  06  étoit  ramassée  quantité 
de  poussière  avec  un  petit  os  et  plusieurs  ir;ignicnis  d'un  cercueil 
de  bois.  Cet  évéque  déclara  que  loules  ces  cliost  s  étoient  de  véri- 
tables reliques  de  saint  Germain  ;  il  prit  même  des  morceaux  de  ce 
bois  pour  leur  porter  la  vénération  convenable  et  les  religieux  en 
demandèrent  pour  conserver  dans  leur  sacristie  et  les  Imre  servir 
au  soulagement  des  malades.  U  sembleroit  d'abord  que  ces  reliques 
sont  les  mêmes  qu*on  avoit  trouvées,  l'sn  1277,  dans  le  grand 
auiel.  Cependant  ce  n'est  pas  une  chose  assurée ,  parce  que  le 
martyrologe  de  Neveloo,  écrit  dans  le  xi*  siècle,  marque  clairement 
que  ce  sépulcre,  enfoncé  dans  la  terre,  renfermoit  des  morceaux  du 
cercueil  de  cyprès.  Au  reste ,  il  ne  faut  point  croire  que  les  cendres 
qu'on  y  trouva  soient  des  restes  du  feu  que  quelques-uns  ont  cru  que 
les  Huguenots  avoient  allumé  dans  Téglise  de  Saint-4>ermain  pour  y 
brûler  les  reliques.  C'éloient  celles  de  la  chair  et  des  vêtements  du 
baïui  L'vê(pie  qui  avoient  été  ainsi  ramassées  en  un  monceau  lors- 
qu'on on  sépara  les  ossements.  Il  pouvoit  y  avoir  aussi  par  dedans 
quelque  quantité  de  poussière  extérieure,  entrée  par  les  fentes  qui 
sont  souvent  imperceptibles.  Ce  tombeau ,  qui  paroît  avoir  été  autrefois 
cassé  en  plusieurs  pièces ,  fut  ôté  de  ce  caveau  Fan  1655,  et  placé, 
le  1$  septembre,  derrière  Tautel  qui  porte  le  nom  de  saint  Germain 
dans  les  grottes  :  et,  afin  de  le  rendre  plus  visible,  on  détruisit  alors 
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l'aitel  do  nom  de  Um  U$  Simili,  qaî  étoit  à  l'endroH  où  abontûaent 
Uê  pieds  de  ce  tombeau  (1). 

Les  religieux  de  Tahhaye  ne  furent  pas  contents  de  posséder  ces 
restes  de  leur  saint  paiioii ,  ni  même  (ravoir  recouvré  son  suaire 
qui  leur  avoil  été  enlevé  par  les  Huguenots.  Lorsqu'ils  curent 
appris  qu*on  croyoii  ,  en  Auvergne,  posséder  un  de  ses  bras,  à  Cezeins 
proche  Saint-Flour,  et  qu'il  y  éclatoit  en  miracles,  ils  employèrent  la 
médiation  de  l'évéque  d'Amerre  et  du  prieur  de  la  Chaise-Dien, 
pour  en  obtenir  une  partie.  H.  la  Hotte-Houdanconr ,  éTéqae  de 
SaiotF-Floiir»  leur,  en  ayant  accordé,  en  1670«  la  coronnle  do  conde, 
ils  firent  faire  une  cbâsae  d*ébàne,  converte  de  feuillages  d'argent, 
et  ils  y  renfermèrent  ce  morceau  avec  le  suaire  ,  le  sixième  janvier 
de  Tan  1084  (a).  Quoique  le  suaire  qui  y  est  contenu  soit  long  de 
six  pieds  et  large  de  cinq ,  il  n'y  est  cependant  point  dans  tout  son 
entier.  On  a  déjà  vu  ci-dessus  qu'on  en  trouva  des  morceaux  dans 
l'aatel  qni  fnt  démoli  Tan  1277.  Outre  cela,  la  duchesse  de  Guise, 
mère  de  Louis  de  Lorraine,  abbé  du  monastère,  en  avoit  obtenu  des 
fragmente  pour  elle^  dès  l'an  (2).  La  chftase  qui  renfermoit  ce 
suaire  fut  portée  dans  la  procession  générale  du  21  mai  1554. 
On  peut  voir  ailleurs  comment  cette  relique  avoit  été  heureusement 
rendue  à  l'ahbave  de  Saint-Germain  après  la  reprise  de  la  ville  (5). 

La  cathédrale  d'Auxerre,  où  le  corps  du  Saint  iut  mis  en  dép6t, 
depuis  le  22  septembre  jusqu'au  premier  octobre ,  conserte  aussi 
de  ses  reliques  de  temps  immémorial.  Sans  parler  de  cdles  qui 
étoient  dans  la  main  d'or  que  l'évèque  Gualdric  fit  foire,  en  son 
honneur,  avant  l'an  935 ,  et  qui  sont  perdues  aussi  bien  que  le 
reliquaire,  il  suffira  de  remarquer  qu'on  y  conserve  soigneusement 

(t)  hx$cripiislMdov.!^oélDamyautoru  i    d)  Ex  Archiv.  S.  Gcrm. 
toaumei.  \    (5)  De«cripUoa4iMMint«tGfOtlai|p.lSS. 

(a)  Ce  fragment  de  relique  de  smni  Germain  a  échappe  à  la  ruine  des  temps.  Il 
I  été  divisé  en  deux  parties,  vers  1828  :  l'une  est  eoMerrée  à  la  cathédrale  d'Au- 
%im9t  dans  vu  petit  vdiipiaire  en  bois  placé  svr  une  colonne»  dus  la  chapelle 
moderne  de  Seint^Genuîn;  Fantre  est  dans  un  reliquaire  de  brome  doré,  déposé 
dans  réglise  de  Saint*Gennain ,  de  la  même  fUle.  C'est,  sans  donte,  M.  Tabbé 
Villelard  qui  recueillit  cette  relique  avec  le  suaire,  Ion  de  la  suppression  de 
rabbaye.  {N.iLE,), 
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plosieun  vétemeDts  qui  oui  été  k  soa  usage  ,  hien  diiïéreDts  de 
ceux  qui  sont  nommés  dans  un  inventaire  de  l'an  Cd^,  sous  Clotaire  «>es^ifr"aiii, 
II  (I),  lequel  regarde  les  habits  de  saint  Germain  de  Paris,  alor» 
cooftenrés  eo  la  cathédrale  de  la  même  rilie.  Ceux  de  aotre  Suol 
hreni  re&iennés  dans  une  magnifique  cbteie,  garnie  d'or  et  d'aigentt 
par  Héribald  évéqne  d'Auieire ,  vers  Tan  830  on  840.  Depuis  ce 
temps-fil,  riiistoifie  ne  fait  plus  mention  de  ces  babils  jus(}u*au 
iSf*  siècle,  auquel  temps  il  paroit  qu'une  tunique  de  saint  (leimain 
éloît  enchâssée  daus  un  reliquaire  sépare.  Cest  au  moins  ce  qu'on 
doit  inférer  d'un  endroit  des  registres  du  Chapitre  de  l'an  1595, 
où  il  est  iait  mention  d'une  pièce  d'argenterie,  appelée  /oial«  Imkœ 
S,  (UmmU.  Le  traité  qui  ftit  fiût,  en  1598,  avec  Guillaume 
Naxarîe,  trésorier,  marque  que,  depuis  les  premières  vêpres  de  la  féte 
de  saint  Germain,  jusqu'après  les  secondes  de  Tlnvention  de  saint 
Etienne,  il  devoitj  avoir  eontinudiement ,  nnit  et  jour,  deux  cierges 
uliunies  aux  côtés  de  la  tunique  de  saint  Gciaiam  qui  devoit  être 
exposée  hors  de  la  châsse  durant  tout  ce  temps,  et  attachée  à 
doujL  pointes  dû  1er  mises  exprès  dans  les  premières  galeries  de 
l'église,  il  l'endroit  où  l'on  voit  l'image  de  saint  Ëtienne  dépeinte  sur 
une  porte*  et  qne  Ton  omoit  encore,  il  y  a  quarante  ans,  à  pareil 
jour,  de  tapisseries  et  de  luminaire  eitraordinaire.  On  lit  encore 
aiHeurs  (2),  qu'en  4402,  on  travaiHoit,  à  Paris,  li  une  nouvdle  cbftsse 
pour  la  lenfermer  ,  laquelle  ne  l'ut  achevée  qu'en  1412,  et  qu'eu 
1405,  le  dix  de  mai,  le  Chapitre  accorda  à  Guillaume  de  (iaugy 
ou  de  Gouaix,  doyen  de  Saint-Germain-l'Auxeirois,  à  Paris,  un  petit 
morceau  de  cette  tunique  que  le  doyen  d'Â,uxârre  coupa  en  présence 
de  cinq  ou  six  chanoines  et  qui  lui  fut  envoyé  par  Jean  Piqueron, 
l'un  d'entre  eux.  Un  catalogue  des  reliques  de  l'église  d'Àuxerre , 
dressé  vers  l'an  1450,  et  aujourd'hui  conservé  à  Rome  (5),  fait 
mention  de  la  relique  et  du  nouveau  reliquaire ,  en  ces  termes  r 
tunifa  S.  Germani  sihi  mis$a  à  beata  Virgine  dum  volefirU  eelehrare 
mmam,  injocali  pulclierrimo  recondita^  quo  tkferiur  corpus  Christi 
m  die  ioermnênti.  Et  de  cUicio  ^uidem  m  tabeUa  Thtobaldi»  Ces 

(i)  MabiU  wr,  r.,  liencd.  1. 1.  pag.  lOS.  |  ii.  ii,  6  janv. 

(i)  Rcgw.  CayU.  X^r*^     juUl.  cî  9  nov.  1     i-l;  in  JU$t'  Reginas  Sucaa. 
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dmien  mots  noas  apprenneiit  qii*îl  y  atoit  sntsi  du  «liée  de  mot 

Germain  dans  le  tableau  donné  par  un  cliinoine  ou  dignitaire  , 
nommé  Thibaud.  Un  autre  petit  catalogae,  écrit  au  même  siècle,  et 
doot  j'ai  va  Torii^Dai ,  après  avoir  nommé  la  tunique  dans  tes  mêmes 
termes  que  ci-dessus,  ajoute;  JHochetum  ^jtudem  S,  Germant  :  De 
eOido  ^utdm  S,  Germani,  H  àHœ  pkm»  rtU^ma  de  ^pi».  La  cir- 
coBstanee  du  don  de  cette  tonique  par  la  sainte  Vierge,  povYoit 
avoir  inspiré  pour  cet  habit  plus  de  vénération  qn'envers  les  antres, 
si  toutefois  elle  est  véritable.  Je  l'ai  trouvée  marquée  encore  sur 
Tinscription  d'un  reliquaire  du  village  de  Saint-Germain  de  Gron, 
proche  Sens ,  où  Ton  atteste  qu'il  y  a  un  petit  morceau  de  cette 
tunique.  L'écritaie  m'en  a  paru  de  trois  cents  ans.  Suivant  le 
processionnel  de  l'é^lliM  d'Auxerre ,  imprimé  en  IS36b  le  jour  de 
rinvention  de  saint  Etienne,  on  devoit  descendre  solennelleiBent » 
pendant  le  chant  d'un  répons,  1  iialiii  de  saint  Germain,  resïm  S. 
Germani  :  et  deux  chanoines  le  portoient  ensuite  k  la  procession  qui  se 
faisoit  avant  la  messe  comme  elle  s'y  fait  encore  ;  et,  pour  en  rendre  la 
cérémonie  plus  remarquable»  les  douze  maires  des  douze  principales 
terres  du  Chapitre  dévoient  j  assister  (f  ),  ajant  k  la  main  un  derge 
qu'ib  oflroient  h  l'autel  après  le  Credo  de  la  messe.  Dans  le  registre 
capitulaire  du  mois  d'aoAt  IS67  (2),  un  mois  et  demi  avant  la  prias  de 
la  ville,  cet  habit  est  appelé  la  robe  de  saint  Germain.  Ce  qui  échappa 
de  tous  les  haitits  de  notre  Saint,  après  le  pillage  de  l'église,  fut  con- 
servé au  trésor,  dans  de  vieilles  châsses  de  bois  que  les  Hugueoots 
avoient  laissées  jusqu'à  Tan  iG56,  que  Févêque  Dominique  Séguier  en 
fit  iaire  une  neuve  où  il  les  renferma  avec  tous  les  ossements  que  les 
catholiques  avoient  ramassés  sur  le  pavé  de  h  cathédrale.  Il  les  nomme 
ainsi  dans  son  procès-verbal  du  26  octobre  :  Tmiea  cum  chirotheeû 
S.  Germani  episcopi  Autis,  eadem  quœ  solebat  quot  annis  veneranda 
ea^oni  kalendis  augusti  m  eadem  ecclesia  Autissiodorensi,  Tunka  altéra 
eum  dàlmatica  S*  Gemam,  Dm  dUeia  ejuedm  S.  Gemammtm 
iudonblo.  L*éTéque  ne  les  renferma  point  aussi  complets  qu'il  les 
avoit  trouvés.  Un  chanoine^  son  commensal  (5),  eut  la  dévotion  de 


(1)  Jteyùi  CapU.  î,  Aug.  l^Q. 
CC:>  AdéAug, 


(5)  il  »  appeUit  afATtiii 
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coaper  le  itéÊor  le  petit  doigt  d'nii  des  gents;  et ,  dans  la  oéré- 
iDonie  de  la  tnnilatioii,  cet  évéqne  laSesa  eneoie  eouper  des  moreeaiix 
dn  eiliee  et  dv  nonchoir,  dont  le  chanoine,  ici  nommé,  fit  présent,  l'an 
1645,  h  l'église  paroissiale  de  Saint-Germain  de  Hanc  hes,  au  diocèse 
de  Chartres  (i),  avec  des  fragments  du  cercueil  du  même  Saint.  La 
coutume  de  tiier  de  la  ebftsse  le  principal  habit  de  saint  Germain,  le 
jour  de  eafétOr  pour  Teipoeer,  ceeia  vers  ee  tempa-lk*  Mais  le  Chapitra 
eonelnt,  <pielqiies  années  après ,  de  rétablir  l'andeD  usage,  et,  dès  le 
second  jour  de  mai  de  Tan  1051 ,  il  fht  statué  qne  dans  la  snite  la  to- 
nique de  saiut  Gonnam  seroit  exposée  depuis  le  jour  de  la  lète  de  ce 
Saint,  le  dernier  juillet,  jusqu'à  la  fête  de  l'invention  de  saint  Etienne, 
suivant  i  ancieone  coutume  (a). 

Les  continuateurs  du  recueil  de  BoUandns  ont  bien  raison  de  con- 
dnre,  qa*il  a  fallu  <pie  de  tont  temps  on  ait  en  nne  hante  idée  de  notre 
Saint,  et  «ne  grande  dévotion  envers  loi,  ponr  avoir  porté  Festime  jns- 
qn'avx  choses  qoi  n Voient  servi  qn*k  couvrir  son  corps,  et  qui  y  avoient 
louché.  On  a  vu  dans  sa  vie  le  soin  que  prit  Nectariole  de  conserver 
réloile  sur  laquelle  il  avoil  couché  pendant  une  nuit  en  passant  dans 
le  pays  d'Auxois,  et  Festime  que  fit  rimpératrice  Placidie  du  pain 
d'orge  qu'il  lai  envoya  snr  une  assiette  de  bois.  On  conservoit  religieu- 
sement k  Paris,  an  vn*  siècle,  dans  le  trésor  de  l'église  cathédrale 
(2),  nne  eapèee  de  manchon  on  podie  de  voyi^  qui  venoit  de  Inî ,  el 
qu'il  avoit  envoyé  h  Sainte-Geneviève  :  JfontiMiiMicit  Gmmmi  Àvimkh 
dorensis^  quam  sanetm  Gmovefœ  mitU,  G*est  un  article  de  l'inventaire 
fait  sous  le  r^gne  de  Cloiaire  11.  Peut  être  que  ce  que  l'auteur  de  la  vie 
de  sainte  Geneviève  (5)  marque  touchant  le  présent  que  saint  Germain 

^1}  Ou  i  TégliM  du  Laureau  ;  car  cela  ne  1  ex  nu.  BibL  ThttOfi.  teu  CoU)frt. 
ier«lnNivsplMà1laoelwi.  (S)  J«if(iis«MiS.  C«iw«.imim.II. 

(S)  MMUL  tmtuU  S,  terni.  1. 11,  p.  m.  I 


(a)  On  n'a  plus  aujourd'hui  à  h  calhôdrale,  do  tons  opiî  vAtomenls  dont  parle 
Lcbeuf,  que  des  débris  Irès-cndommagés.  Ces  reliques,  placées  dans  un  coffret  de 
bois  blanc,  forent  enfouies  dans  les  cryptes  de  TégUse,  en  1793;  eiles  y  restèrent 
un  an  et  achevèrent  de  s'y  détériorer.  Elles  soot  comervées  dam  une  cbÂssc  que 
fit  dire  «Qtrefols  fabbé  Lefaenf,  et  qui  était  couverte  de  plaques  4*s^(ent.  Oo  y  a 
réani  quelques  osseneal»  do  cofps  de  saint  Amtlre.  {N,  d.  S.). 
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avoit  ordooné  k  son  diaere  de  loi  faire,  et  qu'il  qualifie  d'iBttla^Ma, 

doit  être  appliqué  et  entendu  de  ce  manchon  ou  de  cette  poche.  A  Sens, 
dans  l'église  mélropolit.nfie,  parmi  les  reliques  coiiieiiues  dans  un  coffre 
deb  aïKitiiues  cliàsses,  aulielois  cicvccs  derrière  le  Grand-Autel,  est 
inventorié  un  met&  que  saint  Germain  avoît  bénî  .*  De  eibo  quem  do~ 
mùm  Gennanm  tignaoU,  Celte  étiquette  parolt  par  aon  style  être  très- 
ancienne,  on  aToir  été  transcrite  snr  une  antre  qui  Tétoit.  Â  Gnecon, 
proche  Bajeni»  on  conserve  comme  nne  relîqne,  une  nappe  anr  laquelle 
on  tient  par  tradition  qu^il  a  célébré  les  sainu  mystères ,  allant  ou 
revenant  de  la  Graade-Brelaajne.  J  ai  vu  et  tenu  celle  nappe  en  1707. 
L'église  du  lieu  est  ëous  son  invocaLiou.  Héric  racuule  (1)  que,  de  son 
temps,  le  trésorier  de  Tabbaye  de  son  nom  t  à  Âuxerre,  ne  pouvant  re- 
fuer  un  gentilhomme  qui  lui  demandoit  des  leliques  du  Saint,  lui 
domu  un  morceau  du  cercueil  de  cyprès  qui  avoît  renfermé  son  corps; 
que  ce  seigneur  l'ayant  porté  k  sa  terre,  située  dans  le  haut  du  psys 
Auxerrois,  et  nommée  Heldîn  (2),  il  y  bfttitune  église  sous  rîDfocatioii 
du  Saint,  pour  y  conserver  la  relique,  el  qu'on  y  vit  aus&itùl  uii  miracle 
insigne,  dans  la  guérison  parfaite  d'une  lille  qui  éloil  relrecie  dans 
toutes  les  parties  de  son  corps.  Les  Boliandistes  croient  que  les  reliques 
de  saint  Germain,  conservées  à  Larrey,  an  diocèse  de  Langres,  pioche 
QiàtîHon -sur- Seine  «  étoient  de  la  même  natore.  Héric  assure  que 
toutes  les  fois  que  les  évéqnes  de  Langres  ont  entrepris  de  foire  démolir 
cette  église  du  titre  de  saint  Germain  ,  bâtie  sur  une  montagne ,  jamais 
on  n'a  pu  venir  à  boni  de  lever  la  pierre  de  l'autel  qui  renferme  les 
reliques  du  saint  prélat,  ii  rapporte  plosieurs  miracles  qui  y  furent 
opérés  :  Tun  sur  une  femme  aveugle  de  Marcenay ,  villi||e  voisin;  l'autre 
sur  un  fermier  de  la  cathédrale  de  SaintF-Mammès  de  Langres,  qui 
étoit  perclus  de  tout  le  corps  ;  et  il  assure  que  tous  ceux  qui  y  deman- 
doient  avec  foi  la  guérison  des  fièvres,  soit  quotidiennes,  tierces  ou 
quartes,  étoient  infaillîblement  guéris.  Yoilb  ce  qui  arrivoit  com- 
munément au  ix*^  siècle.  Mais  je  sais  (juc  de  nos  jours ,  un  religieux 
de  labbaye  du  Bec,  eu  Normandie  1^7)),  attaqué  d'une  maladie  très- 
difficile  à  guérir,  l'a  été  par  la  loi  qu'il  a  eue  dans  Tintereession  de  saint 

(1  )  î.ib.  mit  r  I     V.irrv,  où  en  ofTcl  nolro  Saint  esl|Mlr<Mi. 

(t)  HvidiHHUt  en  lalin,  selon  la  plus  exacte  j    >  r>)  Uoui  Jmd  CirasM. 
édtUOD  d*n<rtc  Ce  doR4lToHoa4«0|Noehe  | 
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Gernuia,  dont  oa  hû  présenta  un  moroeaii  da  même  cercueil.  Il  est  k  caitc  ' 
soaliaiter  que  la  petite  portion  qui  a  été  donnée  de  ce  eereneîl  »  et  do 

sépulcre  de  pierre  de  noiro  Saint,  a  1  église  de  Vaire,  au  diocèse 
d'Amiens,  qui  est  sous  son  invocation,  opère  les  mêmes  merveilles 
aussi  bien  que  les  étoffes  ou  linges  que  le  curé  de  Condë,  proche 
Bonlay,  au  diocèse  de  Metz,  a  obtenus,  depuis  quelques  années,  sous  le 
tilfe  de  Brandeum,  pour  en  enrichir  son  églîae  qui  porte  le  nom  de 
saint  Germain  (1)*  11  est  certain  qn*il  ne  font  pobt  entendre  antre  dtose 
qoe  des  étoffes  on  des  linges  qui  avoient  couvert  son  tombeau^  par  les 
leiîqiies  qui  ont  servi  k  la  dédicaee  dn  nombre  prodigieux  d'églises  qui 
sont  en  France  sous  l'invocation  de  ce  Saint  (2).  II  en  est  de  même  des 
retiques  qui  ont  servi  à  la  dédicace  d*une  infinité  d'églises  sous  le  litre 
(je  saint  Martin  de  Tours,  et  (K-  ([uolqucs-imc^  <{ui  sont  sons  le  litre 
de  quelques-autres  grands  baints,  doui  on  n'a  commeocé  que  très-tard 
à  démembrer  les  corps,  et  après  de  vives  sollicitations  de  la  part  de 
quelques  prélats,  princes  ou  antres  seigneurs  dn  premier  rang. 

Comme  l'élise  collégiale  de  Saint-Germain-rÂuzerrois,  k  Paris ,  a 
ététrès-eonstdérée  de  nos  rois,  et  qu'elle  est  en  même  temps  la 
paroisse  du  Louvre,  il  n'est  pas  étonnant  qu'aux  Brandeum  donnés 
anciennement  pour  la  première  dédicace  de  cette  église  (5),  ait  succédé 
qoelque  portion  des  ossements  de  ce  Saint.  On  croit  que  l'os&enient 
provenant  du  corps  de  saint  Germain  est  celui  qui  paroit  le  plus  con- 
sidérable de  ceux  qui  sont  renfermés  dans  un  bras  d'argent  et  de  cuivre 
doré,  sur  lequel  on  lit  en  caractères  gotbiques  :  Ex  dono  Johamiê 
Choeffard  %tis  efxUiiœ  âêeam  (4)  :  et  Ton  y  fait,  de  temps  immé- 
morial le  quatrième  jour  de  mai,  la  fête  de  la  Réception  des  reliques  do 
saint  Germain. 


(f)  I^Nirfappléer  aux  fêtes  da  51  joiUet 
«•l  I*»  octobre,  que  le$  moi»!ions  cl  Ips  vpn- 
dattgas  eraptehenl  de  célébrer  dignement, 
ce  earé  •  obtenu  d«  rordiiwira  qoe  Ton  flt 
ta  fête  de  saint  Germain  ,  te  -i2  <scptcnibrc, 
jour  que  aon  corps  arriva  à  AuKcrrc. 

(SJ  Mt*  révéque  de  Sées  a  fait  marquer 
àêm  MB  brértaire  àé  1T37,  &  la  fln  dttta  lé- 
gende, qu'il  y  on  a  ^f,  rinn^  snn  flîocèsp.  Je 
nia  qu'il  y  eu  a  55.  dans  celui  de  Scnsi  18 
iÊM  ttlui  d'Ktreux  ;  plus  iÊ  30  éu»  <ittai 
de  ChaittiWi  10  dans  mM  de  noeifes  et  en- 


f  iron  tnlaiit  deni  eelvi  de  Virii;  f  S  dem  ee* 

lui  de  Besancon. 

(3)  Cette  dédicace  est  au  uuiiu«du  vii«Mé- 
cte.  nie  fat  ftlle  sftraneal  aees  le  opm  de 

saint  Germain ,  et  non  sous  celui  de  saint 
Vincent.  On  le  pronvp  par  un  (pslamonl  de 
i'an  tiHO,  rapporté  par  Dom  Maliilluii  eu  sa 
'  Diplomaliqne. 

(4)  Ce  doyoti  mourut  en  1^51.  Il  repose  h 
I  N.  D  de  Part»,  dent  l'aile  de  dHBitr,  au  côté 
1  isauchc. 
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02  SAINT  GERMAIN  , 

^^^^  Le  monastère  de  Sainl-Germain  de  Monifaucon,  bâti  par  saiul 
lie&GenMiJi.  BaUric  à  rextrémilé  du  diocèse  de  Reins,  da  côté  de  Verdon 

été  «célèbre,  qn'oo  doit  présumer  qu'il  a  en  des  premiers  qnelqie 
ossement  de  son  saint  palron.  Les  miracles  qais*y  opérèrent,  jusqa*an 
IX*  siècle,  snr  les  aveugles ,  sur  les  sourds  et  autres  inBrmes, 
sont  rapportés  par  Héric  (2).  Il  falloit  que  ce  monastère  fut  enrichi 
de  quelque  chose  de  considérable,  (jui  eut  appartenu  à  »aint  Germain, 
puisque  dès- lors  il  avoit  des  dépendances  qui  porioient  le  nom  de  notre 
Saint.  Héric  compte  an  moins  dans  ce  nombre  le  lien  appelé  le  Gfaàtean- 
d'Adrien,  situé  sur  une  montagne  escarpée,  et  dont  Téglise  étoilsous 
le  titre  du  même  saint  Germain.  Ce  qu*on  y  possède  aujourd'hui  dans 
le  monastère  de  Hontfaucon,  sécularisé  et  devenu  église  collégiale, 
consiste  en  une  phalani^e  du  jioucc  droit  qui  est  renfermée  dans  une 
grande  main  d'argent.  Dom  Viole  avoit  écrit,  en  1656,  que  c'était  un 
os  du  bras  qu'on  y  conservoit.  Mais  les  chanoines  de  ce  lieu  ont  iail 
savoir  (3),  qu'à  la  vérité  ils  ont  séparément  une  partie  du  bras,  que 
quelques  indices  font  croire  être  de  saint  Germain,  mais  qu'ils  n'en 
ont  aucune  assurance. 

Le  bourg  de  Saint-Germain,  surnommé  Lambron,  du  nom  d'une 
contrée  en  la  Limagne  d'Auvergne,  passe  pour  avoir  été  originairement 
une  abbaye  qu'Etienne  ,  évéque  de  Clermout ,  bâiit  ,  Tan  945,  en 
rbonneur  du  saint  évéque  d'Auxerre,  dans  un  lieu  appelé  Ucmiaemih 
et  qu'il  soumit  h  saint  Julien  de  Brioude.  Peut-être  n'en  fut-il  que 
le  restaurateur ,  puisque  dès  le  v*  sîède  il  y  avoit  eu ,  en  ce  même 
lieu,  une  église  bftiie  par  Yietorius,  duc  d'Auvergne,  en  Thonneur 
de  notre  Saint  (4-).  Le  prélat  Etienne  put  avoir  assez  de  crédit  pour 
obtenir  de  saint  Germain  quelque  chose  de  phjs  que  les  linges  qui 
avoienl  sans  doute  servi  à  la  première  dédicace.  Celle  église  de 
Lambron  conserve  séparément  deux  reliques  de  saint  Germain.  L'une 
est  une  céte,  de  la  longueur  de  presqu'un  demi  pied,  enchâssée  par 
les  deux  bouts,  laquelle  on  passe  tonte  nue  sur  les  yeux  des  mabdes. 
L'autre  relique,  qui  ne  se  voit  point,  est  renfermée  dans  un  grand 


.  fi)  Flodo«<l.4,c.S9. 


(S)  Lettre  de  H.  Uoutroux,  doyw,  àmi 

seplcnihrc  1727. 

(4)  tireg.  ruron.  I.  S.  €ap  30. 
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buste  de  bronze  doré ,  or  moulu,  et  ce  peut  être  encore  une  côte  , 
vu  que  le  père  Vioie  assure  (1)  qu'il  y  avoil  deux  côtes  dans  cette 
église.  On  ajoute  que  Gilbert  Veoy  d'Ârbooze,  éréque  de  Clermont, 
TÎsiUiit  cette  première  relique,  en  avoit  rompu  un  bout  qu'il  avoit 
emporté  avee  lui.  L'usage  étoît  aiisû  autrefois,  eu  ce  lieu,  de  se 
senrir  de  deux  petites  boules  miraculeuses  qu'on  sumommoit  de  saint 
Germain  et  de  les  appliquer  sur  les  yeux  de  ceux  qui  étoient  affligés 
de  la  Yue. 

La  célèbre  abbaye  de  Cluny  a  été  dans  une  si  grande  relation 
arec  celle  de  Saint-Germain  d*Auxerre,  depuis  que  saint  Mayeul  y 
mît  b  réforme  au  siècle,  et  que  Hugues  de  Moutaigu  en  fut  abbé 
au  xn* ,  qu'il  n'est  pas  incroyable  que  l'ossement  qu'on  j  montre 
de  notre  Saint  ne  soit  véritablement  de  son  corps  ,  supposé  que 
lorsqu'on  a  refait  différents  reliquaires  on  ne  se  soit  pas  mépris  dans 
les  étiquettes  (2). 

Le  pape  Urbain  Y,  qui  en  demanda ,  en  1566,  pour  le  nouveau 
monastère  qu'il  Tcnoit  de  bâtir  à  Montpellier  sous  le  titre  de  Saint- 
Germain  et  de  Saint-Benoit,  avoit  été  abbé  du  monastère  même  de 
Saint^Sermain  d'Auxerre.  Ainsi,' il  lui  fut  fiicile  d'en  obtenir  une 

portion  considérable.  Gaiiel ,  écrivain  de  Montpellier,  paroît  croire 
que  ce  fut  la  tête  qu'on  lui  donna,  et,  il  se  fonde  sur  ce  que  le 
reliquaire  où  elle  étoit  contenue  étoil  en  forme  de  chef.  Mais  dom 
Viole  assure  que  ce  fut  un  ossement  entier  du  bras,  sans  désigner 
de  quelle  espèce  il  étoit.  Ën  effet,  quoiqu'il  soit  souvent  marqué, 
dans  les  archives  de  la  ville  de  Montpellier  (5) ,  que  le  chef  de  saint 
Germain  fut  porté  en  certaines  processions,  il  ne  faut  entendre 
celte  manière  de  parler  que  relativement  à  la  forme  du  reli(|uaire. 
Comme  il  étoit  très^omptueux ,  il  fut  piilé  ,  en  1567,  par  les 


(1)  Méaioiro  fourni  par  uoe  per»oane  da 
lira. 

i  S)  J'ai  TU  celte  relique,  «Il  17t9,  dm  on 
reliquaire  de  bol*  doré. 

(3)  Ceci  ett  appa|ésur  uoe  lettre  de  M.  de 
Grarrallto,  chanoine  derégibe  de  Monlpel- 

lier,  de  l'an  1730.  Los  iiirormations  {lour  la 
canonisation  d'Urbain  V,  rnniipnnont  ces 
mois  qui  coQÛrmeat  ce  que  ^ai  dit.  Item 


dédit  adpreBdictam  eceletiatn  {Montispettu- 
tani)  wmm  eojnil  de  argmto  ef  auro  lopf- 
MInts  pretiosis  ornatum  ad  formam  S.  Ger- 
mnixi  Autiitiod.  ep  cum  certa  portione 
otsium.  JS'ec  non  brachia  SS.  Jacobi,  apo$- 
folt,  Kaaii,  Gtmumi  tt  BnMtfieK »  «tofvlei 
in  auro  cl  argcnln  qum  Ipit  WtUer  ^KCrat 
recludi  et  incaxarù 
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Galvinistei  (I).  D  échappa  seulemeot  du  pillage  général,  mIob  Gariel 

(2),  un  reliquaire  de  dix  à  douze  pouces  de  haut,  porté  par  dcu\ 
anges  que  Jean  Magni  et  Guillaume  de  Vila  avoient  fait  faire.  Tau 
i410,  en  Thonneur  de  Dieu  et  de  saint  Germain.  Il  oootenoit  probable- 
ment  quelque  fragment  des  reliques  de  ce  Saint.  Mais ,  eomme  elles 
forent  perdues  dans  le  temps  dea  troubles,  on  en  fit  un  porte-dieu, 
ou  ostensoir,  lorsque  la  religion  catholique  fut  rétablie  dans  cette 
ville ,  sous  Louis  XIII.  L'abbaye  de  Saint-Vietor  de  Marseille ,  que 
posséda  le  pape  Urbain  Y  ,  avoit  des  reliques  de  sainl  Gennain  tles 
Tan  15G5  (3).  Elles  y  furent  reconnues  dans  une  châsse  sous  le  grand 
autel ,  avec  celles  de  saint  Tibarce,  par  le  vicaire-général  de  cette 
abbaye ,  sous  le  même  pape. 

Les  fondateurs  de  T^ise  collégiale  de  Saint-Gennain  de  La  Ghitret 
au  diocèse  de  Bourges,  qui  étoient  seigneurs  de  Ghftteau-Raoul,  en 
Berry  (4),  sont  regardés  comme  une  ancienne  noblesse  dont  le 
crédit  a  été  assez  grand  pour  ohienir  des  évcques  d'Auxerre  quelques 
ossements  de  noire  Saïul.  De  Ut  vient  qu'on  y  possède  une  des 
phalanges  des  doigts  du  saint  prélat  (5),  et  un  autrç  fragment  qui  ne 
peut  être  connu  qu*à  l'ouverture  du  reliquaire.  Ils  sont  renfiermës 
l'un  et  l'autre  dans  un  bras  d'argent  doré,  fabriqué  vers  Fan  1500. 
Ces  reliques  se  trouvant  accompagnées  d'nn  anneau  qui  passe  sous 
le  nom  de  saint  Germain,  on  peut  en  conclure  qu'elles  sont  les 
mêmes  qui  étoient ,  il  y  a  plusieurs  siècles ,  k  Saint-Germain-de> 
Modéou,  au  pays  de  Morvan,  diocèse  d'Autun(O),  suivant  le  supplément 
fait  k  Héric,  imprimé  par  les  Bollandistes  (7).  Il  y  est  fait  menlton 
d'un  anneau  et  même  d'un  doigt  qui  est  celui  du  milieu  de  la  main 
dans  lequel  0  étoit  placé.  On  voit  encore,  dans  le  Berry,  un  autre 


(1)  Ce  pourroil  bien  élre  i  saiot  Germaio 
de  CaUwrle,  dépendant  de  l'ancleone  Ma- 

gu«loDe,  et  sitoé  au  diocèse  de  MenJe,  que 
les  CalTiDistes  a  u  roi  f>  n  t  pr  i$  le  reliquaire  qua- 
lifié de  cher  de  i>aitil  Germain,  «oit  que  ce 
Aiteeliride  Montpellier  qo'on  y  anrottrn- 
Tugié,  foil  que  rVii  ftil  sculptiicnt  une  por- 
lion  qui  y  oûl  fait  faire  le  buste  d  argent 
qu'ils colevcreiil  cl  qu  il»  vciidireul  aui  ur- 
févrea  «TAndase.  d'Alato  et  de  Iflniea,  aelon 
les  Mémoires  imprimés  rar  le  Gévandan. 
pageiSâet  iU 


(i)  Gariel«  pag.  154. 

(S)  Bxepiit.  D.LePoarnler. 

(4)  On  pronoDce  Chateau-Rotuc. 

(5)  Mémoire  envoyé  dere  lieu  là  à  H.  Pe- 
tit, cliaiiuiue  du  ctidtcâu,  à  Uourgea. 

(6)  r.7,/i|{ff.|NV.S86. 

7^  J  ai  vu,  à  b  RiMiolhéque  da  Roi.  un 
exemplaire  de  cette  coiil  uiintion  d'iléric. 
qui  m'a  paru  d'une  écriture  Uc  cinq  ou  f'tx 
ceotaans,  et  d'une  composlUon  ptm  ancien* 
ne.  Cod.  SSStl. 
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bras  couvert  Ue  feuilles  d'argeni  dans  le(]uel  il  y  a  quelque  ossement 
de  saint  Germain  d'Auxerre.  C'est  dans  la  paroisse  de  Sainte-  «ks.  GemaiB. 
Montaine  (1).  11  y  est  conservé  avec  un  autre  reliquaire  de  cuivre 
au-devant  duquel  on  Ut  ces  note  :  Reliqmœ  sancti  Gemam,  Ces 
devoL  portîoiiB  ne  sent  pas  fort  eooeidérables  ;  meis  il  semble  qa^elles 
peuvent  senîr  à  prouver  que  saïut  Germain,  qui  n*est  regardé  au- 
joord^tti  que  eomae  seeoad  patron  de  ce  lieu,  a  été  originairement  le  - 
premier  paiiou. 

Le  diocèse  de  Wrdun  ayant  eu  pour  évéque ,  au  dl*  siècle ,  un 
personnage  tiré  de  Tabbaye  de  Sain^Germain  d*Auxerre,  il  est  k 
présumer  que  le  culte  de  ce  Saint  y  aura  été  étendu  alois  un  peu 
plus  cpril  n*éloit  auparavant  et  que  ce  qu*on  pouvoit  accorder  de 

reliques  aux  étrangers;  n*aora  pas  été  refusé  à  ses  prières.  Je  serois 
perlé  à  croire  que  l'osscment  que  Ton  possède  dans  l'abliaye  de 
Saint-Van  nos,  viondroil  d*unc  donation  faite  de  son  temps,  s'il  n'étoît 
pas  constant  que  les  dénietnbremeuis  étoient  alors  très-rares.  Dom 
G.  Viole  a  marqué  que  c*est  Tos  de  l'un  de  ses  bras  (2)  :  mais  il  a 
élé  trompé  par  la  forme  du  reliquaire  :  car  un  examen  fiât  avee 
attention,  le  5  septembre  1727,  prouve  que  c'est  la  partie  infllhrîeure 
du  tibia  droit.  Le  médecin  et  le  chirurgien  la  déckrent  longue  de 
trois  pouces  et  demi ,  et  ils  ajoutent  que  le  baut  parolt  avoir  été 
séparé  avec  une  scie.  L*encastillure  d'argent  et  l'émail  du  reliqiKure, 
eu  forme  de  bras,  8enil)leijl  être  de  la  même  fal)ri»|ue  <pie  la  cli  isse 
d^un  autre  Saint  qin  fut  faite  souà  l'abbé  Conon ,  lequel  vivoit  au 
milieu  du  xii*  siècle.  Mais  il  n'est  pas  impossible,  après  tout,  que 
ee  qui  passe ,  à  Verdun ,  pour  être  du  corps  de  saint  Germain 
d'Àuxerre,  ne  provienne  de  celui  d'un  saint  Germain  du  diocèse,  de 
Châlons,  leqn^  fut  frère  de  saint  Gibrien.  Dom  Viole  ajoute  qu'on 
lira,  vers  Tan  1680  ,  du  reliquaire  de  saint  Venues,  quelques  éclats 
de  Tossement  [>our  les  j>oi  ier  a  liuzaucy,  près  de  Mouzon  ,  afin  de 
satisfaire  la  dévotion  d'une  dame  qualifiée  de  ce  pays-là.  U  est  vrai 
que  Téf^ise  de  Buzancy  est  sous  l'invocation  de  saint  Germain 
d'Auierre ,  et  qu*on  y  voit  une  statue  du  Saint ,  dont  la  main 

f  1)  LeUre  de  M  ■  Cirodde,  Gwé  de  Saiole-  1         Vie  de  MÏnt  Germaio,  page  207. 
MoDUiue,  de  l'au  1754.   '  [ 
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droite  porte  ane  petite  lanterne  de  ^erre  qui  renferme  on  oeeement 
4ie8.<i«i«iii.  soutenu  par  trois  pointes  d'argent  ;  nuds*  l'inscription  qn*on  y  voit  est 

inintelligible,  et  Tossement  étant  gros  et  long  comme  nne  des  phalan- 
ges dfs  doigts,  cela  ne  peut  couvenir  avec  ce  que  dit  Dom  Mole  (1). 
J*ai  pensé  qa'il  pourroit  se  faire  que  la  relique  accordée  k  la  dame  de 
Bozancy  soit  celle  qni  est  consenrée  aujourd'hui  dans  l'abbaje  de 
'  Mooaon.  Quoiqu'il  en  soit  de  ees  deux  reliques ,  j*ai  remarqué 
eneore,  dans  le  Catalogne  de  celles  de  la  cathédrale  de  Verdun, 
qu'il  7  en  a  de  saint  Germain.  D  est  induhitable  qo*elles  aont  de 
Pévéque  d'Aozerre ,  parce  qu'il  est  le  seul  du  nom  de  Germain 
doiil  ou  y  ait  jamai»  lail  la  A  le,  eL  que  celte  fête  eloiL  si  distinguée 
qu'il  y  avoit  une  prose  propre  à  la  messe  du  jour,  et  à  compiles  une 
antienne  propre  tirée  de  Constance  et  choisie  exprès  pour  l'entrée 
de  la  nuit  :  NoctOm  mmquam  vestùwn ,  raro  einffulum ,  raro  caleM- 
«mnfti  drtrocd.  Ce  aont  des  laits  que  j'ai  Térifiés  moî-mérae  à  Verdun, 
en  1708. 

Si  on  a  montré  autrefob,  dans  Fabbaje  de  Saint- Corneille  de 

Gompiègne  ,  des  reliques  de  notre  Saint ,  elles  pouToient  venir  de 
l'ancienne  abbaye  de  son  imin  qui  éioit  proche  cette  ville,  dès  le 
IX»  siècle  :  Flodoard  (2)  en  lail  laeiiiiou  ,  comme  ayant  été  possédée 
par  le  célèbre  Uincmar ,  avant  qu'il  fût  archevêque  de  Reims. 
Ai^iowd'hui,  ces  reliques  se  trouvent  mêlées  avec  d'autres  dont 
on  a  perdu  les  noms ,  ainsi  qu'il  m'a  paru  par  l'examen  attentif 
que  j'ai  fiât,  en  1729,  dans  le  sanctuaire  de  cette  église,  de  toutes 
les  ehoaes  curieuses  qui  y  sont  conservées.  A  l'égard  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain  de  Gompiègne,  elle  ne  consiste  plus  que  dans  une 
égUî»e  paroissiale  de  son  nom,  au  faubourg  de  cette  ville,  du  côté  de 
Paris;  et  l'on  y  montre  la  partie  du  chef  voisine  de  ToreiUe, 
sous  le  nom  de  ce  Saint,  dans  une  chisae  de  bois  garnie  d'argent, 
fliite  vers  Tan  1684;  laquelle  portion  de  chef  parolt,  par  la  couleur 
et  par  d'autres  marques ,  venir  de  œlni  qui  étoit  à  Saint-ljucien  de 
Beauvais,  que  quelques-uns  pourront  prendre  pour  celui  de  saint 
Germain  d'Amiens ,  c'est-à-dire  du  saint  évéque  régionnaire  qui  fut 

(1)  LeUre  de  M.Gippon.  curé  de  Buzancy.  1     (S)  JUI*S,e.  !• 
doyeo  de  Grandpré,  du  17  uov.  1727.  1 
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martyrise  proche  Senardiioni ,  ;i  douze  lieues  ou  environ  de  Ikauvais, 
vers  le  nord.  11  devoil  cependant  y  avoir  à  Coni|)it'gne  des  reliques  de 
notre  Saint,  au  moins  dès  le  viii*>  siècle,  puisqu'en  756,  Tassîlon* 
duc  de  Bavière,  y  étant,  fit  flerment,  en  présence  du  roi  Pépin,  sur 
saint  Germain  qoi  est  nommé  le  premier  et  snr  samt  Uartin  (1).  Ce 
n'est  qu'à  la  fin  du  xn*  siècle  ip'on  a  démembré  la  grande  paroisse 
de  saint  Germain  de  Compiègoe  pour  en  ériger  deux  antres  qui 
forment  aujourtrimi  la  ville  (2). 

Viuentix  rst  une  petite  ville  du  diocèse  d'Âutun  (3)  ,  dont  la 
paroisse  porte  le  nom  de  Saint-Geimain  d'Auxerre.  On  y  montre  une 
portion  de  cdie  du  Saint ,  dans  nn  reliqaaice  d'aigsnt  de  fignre 
ronds.  Qooiiio'on  ne  sadie  point  comment  elle  a  pn  être  portés  en  ce 
lien,  on  conjecture ,  a? ec  assea  de  vraisemblance,  qu'elle  peut  venir 
d'une  Mathilde  qui  épousa,  an  xii*  siècle ,  Guy  comte  d'Âuxerre ,  et 
qni  étoit  fille  d*Agnès  de  Montpensicr,  dame  de  Vitteaux.  Je  dis  la 
même  chose  du  reliquaire  conservé  dans  la  mère  ^lise  du  Val-de- 
Miège,  an  diocèse  de  Besançon.  C'est  un  bias  d'argent  fort  riche, 
posé  snr  on  piédestal  doré,  qni  .contient  on  ossement  du  saint 
érèqne,  que  Dom  Viole  (4)  assors  être  le  cMm  du  bras  ganche,  et 
qu'un  antre  écrivain  dit  en  général  être  le  second  os  du  bras  (5). 
Cette  relique,  si  elle  est  véritablement  de  saint  Germain  tlWuxerre 
ei  non  de  saint  Germain  de  Besançon,  peut  avoir  été  procurée  à 
ce  lieu ,  qui  étoit  un  ancien  prieuré  de  Quuy ,  par  la  maison  de 
Chalon  qui  a  possédé  longtemps  le  comté  d'Âoxerre ,  et  dont  quel* 
qnesHins  étoient  seigneurs  de  Noseray,  proche  Miège  et  du  VMe-> 
Mîège.  Cette  relique,  de  quelque  saint  Germain  qn'die  soit,  est  portée 


(1)  Dacbéne,  t.  3,  pa»;  12. 

Hnt.  de  Soissons.  t  2,  p.  17t. 

<5)  Mémoire  eiivojé  de  ce  lieu. 

(4)  Tit  éë  nhkt  GeriMto,  pifs  1D7 . 

Ayant  pu  qnf"!f|iif»  «njrt  fîr*  me  rlpflcr 
de  ce  qo'a  écrit  Dom  Viole  à  ce  sujet,  je  me 
«rf»  «dvMié  à  H.  Vanlhfen.  prétra  Mtif  4a 
Koeeray.  qoi.  ayaol  obleou  une  ▼faitt  de  «et 
«MeneDt  p^r ruatorité  de  M.  Iln^nn .  frfiqnr 
Se  FhlUtelpIlie,  tuOragant  de  Betaiiçoo , 
«l'a  fvocoré  «d  «ertlflett  dn  rie«r  Garaitr, 
«hfraifieo  Se  rhÔfSal  de  lloiaray«  ee  date 

I. 


du  49  ni  ii  17"0.  qui  porto  qnr  In  roliqur  da 
Miége  est  le  radiu»  ou  petit  os  dt  ratant  Itrai 
du  bras  droit,  ayant  tept  pouce$  quatre  U' 
gnes  de  longueur,  kê  ipiphytet  dudit  m  ou 
<tpî  rrtrrmiiris  ayant  été  enlevi'es.  La  mémo 
personne  m'a  assuré  qu'il  y  a  à  Besaoçoo 
on  BMlDtiDler  (B*crt-è-dln  on  livre  de  mê- 
tiaes),  raanuscrilde  5  ou  GOO  ans.  oà  la  file 
t\p  saint  (jermaîn  est  <1f  rit  dotîhie  avec  tin 
oflice  tout  propre,  ce  qui  ne  pouvoit  venir, 
dit  en,  <|Mde  ee^e'on  aveil,  danale  dlocéfe. 
ttoa  raliqœ  neialile  da  ça  Salnl. 
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jusqu'à  Salins  dans  les  temi»  de  sécheresse.  Au  reste  ,  c*6st  ce)«i 
'  d'Amam  qu'on  j  immboU  powr  palm  4a  fnearé  Bnimeiiant  rénii 
an  Chapitra  aécnfiar  de  Noaeiiy. 

Entre  les  écjïises  tpii  ont  pu  ohienir  dos  n  lirjues  de  saint  Gennaio, 
en  vertu  de  leur  société  avec  l'abbaye  d'Àuxerrc ,  on  peut  compter 
d^abord  Tabbaje  de  Saintnlidien-lès-iLiixefre ,  laquelle  en  possède  on 
moicean  qui  paraît  être  une  porUon  d'uD  péraaé  scié  des  deux 
boata.  Le  prieuré  de  Saint-Germain-de-MbdéoD,  an  diocèse  d'Anton, 
prodie  la  Roche^-Brégny,  étant  nne  dépendance  très-ancienne  de 
l'abbaye  de  MontierfiaintJ«an ,  qui  étoit  en  grande  rdation  aree 
celle  d'Âuxerre ,  îl  est  très-j»îobah!e  qn*on  a  pu  accorder  facilement 
quelque  |>arlie  du  corps  pour   cette  petite  église  :  mais  Quelle 
qn'ait  été  la  société  entre  les  deux  monastères,  je  ne  puis  croire 
qn'on  ait  poussé  la  libéralilé  jusqu'à  y  btaser  transporter  le  nniiNii 
entier  d'on  bns  uA  qn*on  croit  l*j  posséder ,  et  qu'on  y  montre 
dans  une  ^pèee  de  bras  d*élaîn  peu  soigneusement  fermé*  Comme 
saint  Remi,  évèque  de  Reims ,  atmt  bAti  une  église  en  Tbomiettr  'ée 
saint  Germain,  sur  la  montagne  où  il  avoil  choisi  sa  sépulture,  au 
midi  de  la  ville ,  c'est  ce  qui  persuade  que ,  primitivement ,  on  a 
dû  y  afoir  quelque  brandeum^  auquel  paroit  succéder  quelque 
oeaement,  quoique  par  la  suite  cette  église  ait  été  détruite;  en 
sorte  qu^ele  se  Irouf  e  aujour^ui  renfermée  dans  la  vaste  faasifiqae 
de  Saint-Remy,  où  Ton  tient,  par  tradition,  qu*eHe  étoil  vers  Tendrait 
-de  rentrée  du  èbesur ,  à  main  gauche.  L'union  des  monastères  de 
Sens  avec  ceux  d'Auxerre  a  jm  jinreillement  procurer  à  l'église  de 
Saint-Germatn-de-Gron,  proche  Sens ,  les  deux  fragments  de  côtes 
qu'on  y  voit  depuis  plusieurs  siècles  ,  avec  d'autres  reliques  tirées 
aussi  d'Auxerre;  cette  église  dépend  de  Sainte^Golombe  de  Sens. 
Je  suis  témoin  ocnbire  de  ce  qn*elle  poesède*  ot  que  lea  nasoriptioDs 
qui  y  sont  jointes  ont  environ  trois  cents  ans  d'antiquité. 

A  rôL^ard  des  autres  églises  où  l'on  montre  des  reliques  de  saint 
Germain,  ce  sont  ou  d^ancienncs  jibbayes  qui  pouvoient  être  associées 
à  celles  d'Auxerre  :  telles  que  Saint-Gennain-des-Prés,  à  Paris  (i) , 

(1)  HbL  de  r«1ib.  St.-6flnii.^-Prés^  pag.5l4. 


Digitized  by  Google 


SmlMB  tSKiiUE  D*ACXERRE.  99 

Saint -Pierre  de  Gooches,  au  diocèse  d'Evreux,  Saiat- Pierre  de 
ChâkmB  y  Sainl-Vinoeot  de  Meu,  Saint- EUeme  de  Gaen;  o«  d*aii- 
deoneft  églÎBee  du  nom  da  saint  éf  éqne  :  léUe  est  eelle  de  SeinU 
Geraiaiii  de  ReaiieB,  de  Saint-Germaiii  de  Cbesej,  proebe  Oriéme, 
rétnie  li  eeUe  de  8uni4Herre  du  mène  lieu  ;  ou  ,  enfin ,  des  égli&es 
notables  des  diocèses  voisins.  Je  mets  en  celte  dernière  classe  l'église 
cathédrale  d'Orléans.  Un  Nécrologe  de  cette  illustre  église,  récrit  vers 
1  aQ  1400,  atteste  que  l'évêque  Jean  de  Conflans,  renfermant  dans  une 
châsse,  l'an  1529,  le  chef  de  saint  Mameri  de  Vienne,  y  joignit  des 
leiifiieo  de  saint  Genjoain  d'Auerie. 

nue  reste  plus  k  parler  que  de  peignes  parties  dn  corps  de  notre 
Saint*  du  transport  desquelles  il  est  plas  difficile  de  donner  les 
raisons  :  Gelenius  dit ,  dans  son  livre  <lo  la  grandeur  de  Cologne, 
qu'on  y  possède,  dans  l'église  méuopoliiaine,  un  bras  de  saint 
^-ermain  d'Auierre,  renfermé  dans  une  châsse  d*argent  :  et  Rayssius 
marque  que  Ton  conserve  une  phalange  de  l'un  de  ses  pieds  dans 
une  chartreuse,  située  anr  la  Mense,  nommée  Rutile.  Un  savant  de 
Lonaine  (1) ,  m'a  aussi  fiât  savoir  qu'il  y  a  des  reliques  de  notre 
Snit  dans  Téglise  de  Saint-Léopold  de  Nancy. 

Fad  déjà  dit  un  mot,  ci-dessus,  de  celles  que  saint  Didier,  évéque 
«i'Auïerre  au  comnienceinent  du  vu*  siècle ,  jjorui  au  monastère  de 
Saint-Amant ,  en  Quercy  ,  oîi  sa  mère  ctoit  inhumée.  On  convoit 
assez  que  ce  ne  pouvoil  être  que  des  morceaux  de  vêtement  de  ce 
Sâiot ,  aussi  bien  que  celles  qui  furent  portées  en  Catalogne,  pour 
It  dédicace  de  T^glise  dn  monastère  de  Goian  ou  Gusan»  faite  sur 
la  lo  du  ix^  siècle,  sous  le  titre  de  saint  Germain.  Le  savant  père 
Mabîllôn  a  eu,  sur  cette  église,  différentes  opinions  qui  foni  juger 
que,  si  c'est  un  roi  de  France  du  nom  de  Qiarles,  qui  ait  obtenu 
ces  reliques,  ce  ne  peut  guère  être  que  celui  qui  régnoil  Tan  900, 
lequel  les  auroît  eues  d'IIérifride  ,  évêque  d'Auxerre ,  à  qui  il  avoit 
hit  restituer  des  terres  :  et  une  preuve  que  ce  n'est  pas  Charlemagne 
ipi  s'entremit ,  en  cette  occasion ,  pour  étendre  le  culte  de  saint 
Germain,  c'est  qu'Héric,  qui  écrivit  sous  Cbarles-le-Chauve,  n'en  dit 
rien.  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  le  bras  conservé ,  en  chair  et  en  os , 


^1)  Doiu  Lalmcl. 
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^     w  dioeèae  de  Sain^Floiir ,  dans  l'^gliie  {nroissiale  de  Geiens  ifù 
«tes.c«niiB.  («gjinie  notre  Saint  eomme  son  patron.  La  province  d*Aiivefgne  a, 
auaei  bien  qne  la  Belgique,  on  aaint  Germain  parlicnlier ,  dn  corps 

duquel  ou  a  l  u  faire  des  distractions  avec  beaucoup  plus  de  faciUlé 
que  de  celui  d'iVuxerre,  et  on  a  pu,  par  une  méprise  assez  commune, 
attribuer  au  personnage  le  pius  célèbre  du  nom  de  saitu  Germain , 
ce  qni  appartenoil  à  un  antre  saint  Germain  moins  connu  et  moins 
laneia. 

Qnoiqne  Héric  se  soit  beaucoup  étaidn  snr  les  miradies  el  vu  ^ 

les  reliques  de  saint  Gerutain  d*Auxerre ,  il  ne  faut  cependant 
point  croire  qu'il  ait  rapporté  .,tout  ce  qu'on  pouvoit  savoir  de  son 
temps  sur  ce  Saint.  Cet  écrivain  n'a  parlé  qne  de  ce  qui  lai 
étoit  connu.  II  y  SToit  alors  des  églises  célèbres,  d«  nom  de  ^ 
Saint-Germain,  que  l'on  ne  connott  pins  anjoardlmi  on*qai  aont  ! 
détruites;  et,  en  récompense ,  il  en  a  été  bAti  'depuis  d'atilm 
ailleurs  ,  de  lelie  uiamère  que  réLciidue  du  culte  de  notre  Saint 
n'a  souffert  aucune  diminution.  Cet  historien  a  eu  principalement 
en  vue  les  églises  où  les  miracles  étoient  plus  frappants.  Outre 
celles  de  Moutiers^n-Puisaye  et  de  Larrey ,  au  diocèse  de  Langres, 
nous  y  voyons  (1)  parmi  les  célèbres  églises  du  titre  de  saint  Germain, 
celle  de  PoiNy,  au  diocèse  de  Sens,  où  il  raconte  que  ftirent  guéries 
un  grand  nombre  de  personnes,  entre  autres  do  lieu  nommé  Bleury, 
des  villages  de  Parly  et  de  Lcuguy  qui  n*en  sont  pas  fort  éloigot^, 
outre  ceux  de  Puilly  même.  11  parle  amplement  ;  2  d'une  cliapelle, 
du  titre  de  saint  Germain,  qui  étoit  voisine  d'un  palais  royal,  situé 
au  diocèse  de  Rouen,  appelé,  en  latin,  Fsluc  domut  ou  VHera 
domui;  et  cela  k  Toccasion  d'une  merfeille  opérée,  en  ce  lien, 
sur  une  fille  muette,  dans  le  temps  que  Hérispoy,  duc  de  Bretagne, 
y  éloil  en  conférence  avec  le  roi  CliarU  s-le-(Iliauve.  Il  dit  uii  mot 
du  miracle  opéré  dans  celle  qui  étuii  }>iotlje  le  lieu  (5)  ,  où  saint 
Remi  étoit  inhumé ,  sur  la  colline  voisine  de  Reims,  et  de  Thomme 
perclus  qui  y  fut  guéri ,  le  premier  octobre ,  jour  consacré  par  une 

m 

f 

(1)  lib,i,eap  U  \    (3)  G4>.  4$. 

(S}Cli9l.  4S.  ^  .  i 
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UHB  eoinmiiiie  k  ces  deux  Stîiits.  B  y  mil  wmi ,  an  même  «èeie , 
m  fimbonrg  méridioDal  de  Soîssods  (1),  une  église  de  Seînt^Sermam. 

que  douze  fameux  négociants  y  avoiont  hàtie ,  sur  lo  l^ord  de  la 
filière  d'Âisuc ,  dans  l'espérance  que  rintercesjiioQ  de  ce  ISaiot  les 
présenreroit  de  tous  périls.  On  peut  lire,  dans  le  même  auteur, 
Itt  merveilles  qni  j  furent  opérées  de  son  temps.  Ce  n'est  anjonr- 
d'bui  qu'une  très-petite  ^se  «  qui  étoit  cure  dès  le  xnt*  siècle  (2). 
Hérie  nous  apprend ,  an  même  endroit  (5) ,  que  »  dès  son  temps , 
cV'st-ii-dirc  au  ix"  siècle,  tontes  les  églises  dn  la  ville  de  Soissons  et  de 
$€s  faubourgs  taisoienl,  avec  dislioclioo,  la  fêle  de  saint  Germain  du 
dernier  jour  de  juillet.  La  punition  de  quelques  profanateurs  de 
l'église  de  Saint-Germain  de  Gherré ,  au  pajs  du  MainOt  proche  la 
Fcrlé-Bemard,  engage  Héric  à  déclarer  que  cette  ^lise  éloil  oâèbie 
\m  quantité  de  miracles.  H  a^mne,  qne  dans  ce  pays ,  dàns  FAnjou 
et  dans  le  pays  Bessin,  la  mémoire  de  saiïit  Germain  étoit  pres- 
que en  plus  grandt'  véiicraiion  (jifà  Auxcire ,  et  que  le  nombre  de 
miracles  arrivés  dans  ces  lieux-là  étoit  innombrable,  il  u'ouhlie 
pén  {A)  le  pays  de  Morvan  (5)  où  il  dit  qu'on  trouve  des  églises 
h  nom  de  SaintrGermain,  presqoft  de  li^  en  lieue,  et  qne  la 
liéfoiioo  7  étoit  si  grande  qu'on  entretsiioit,  dans  ces  mêmes  élises, 
des  bmpes  allumées  le  jour  et  la  nuit.  Souvent  cet  auteur  ne  parle 
(les  églises  dédiées  miu  Tinvocation  de  saint  Germain  que  par  raj)- 
|>orl  aui  punitions  que  Dieu  y  exerçoit  contre  ceux  qui  méprisoient 
son  serviteur ,  ou  qui  maitraitoient  les  personnes  accoutumées  k 
Timo^iier.  G*est  ce  qu'on  peut  voir  amplement  (6)  au  sujet  du 
BMMiaslère  de  Hontfaueon,  en  Ài^nne,  et  à  roceamon  de  ce  qu'il 
npporte  toucbant  ce  qui  arriva  à  Ânnay ,  au  diocèse  d'Ainierre ,  du 
télé  de  la  Loire. 

Il  y  avoil  anciennement,  dans  Âuxerre  même,  une  coutume  de 
jurer  en  tenant  Tanneau  de  la  porte  de  l'église  de  notre  Saint.  Si, 
iua  le  grand  nombre  de  ceux  qui  faisoient  serment  en  ce  lieu , 


;i)  Cap.  41. 

(2)  Donnaj,  Hût  de  SoiMou»,  pago  SOO 

Mme. 

(3)  Oérk,  «a^  48. 


(4)  Cap.ii. 

(5j  C'ert  du  diooéM  d'Autoo. 
{S}  Cap.  sa. 
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il  amvoù  qu'il  y  eût  des  |Mrjures,  ca  n'étoU  point  impunémeau 
Uénc  AtlMie  (i)  que  Dieu  eD  Uroit  fengeaDce  ameiiôt ,  soit  « 
renvenaat  knn  a£bîm  tMDporetlw,  on  en  leur  wojant  dea  nuli- 
dies  ;  et  la  nnéme  punitioD  arri? oit  ^  tous  ceux  qni  manqvoient  an 

sermeul  qu  ils  avoient  prêlé  devant  quelque  église  que  ce  fût  qui 
portât  le  nom  du  saint  évêque,  principalement  k  Ctieirû  ,  au  pajs 
da  Maine  (2).  Les  peraonues  pienses  liront  aussi  avec  édification , 
dans  le  même  historien,  les  choses  podigieuses  armées  par  le 
moyen  de  l'hiiiie  qui  iwftioit  devant  son  tombeau  (5)  :  eUes  j  ^omm 
les  peuples  de  la  campagne  y  apporter  dea  offrandes  en  telles  espèce 
et  nature  qu'ils  pouvoient;  et  que  tout  ce  qui  avoit  été  présenté  ta 
tombeau  et  qui  }'resloil  (4),  conlractoil  uac  vorUi  qui  auiroii  le  rcsj>ccl 
des  fidèles  envers  le  Saint.  Et  si  Ton  veut  voir  jusqu'à  quel  point 
liéric  étend  le  récit  de  ces  merveilles ,  on  y  lira ,  qu'il  n*y  avoii  pis 
juaqa*aa  pain  du  monastère ,  sur  lequ^  étoit  imprimé  le  nom  da 
Saint»  qui  ne  proeuiftt  des  gnérisons  contre  tonla  attente 

On  c  onserve  ,  dans  Tabbaye  de  son  nom ,  h  Au  serre  ,  qb  livre 
manuscrit  quo  j'.ii  In,  et  qui  contient  un  grand  nombre  de  miracles 
tant  spirituels  que  temporels  arrivés  à  Auxerre  >  sur  cevi  qui  ont 
en  raeours  au  tombean  de  noire  Stint«  depuis  cent  ana  on  environ. 
Ce  mémo  Une  venfonne  aussi  des  punitions  anivées  k  ceux  qai 
eombtttoisBt  h  dévotion  envers  ce  Thanmatm^e  dea  Gaoles.  le  ne 
donle  pus  que  si  les  religieux  qui  avoieot  tant  d'attention  dura  m  le 
siècle  dernier,  vivoient  encore,  ils  n'y  ,ijo«tassi m  la  mort  inopinée 
et  autres  mlorlunes  arrivées  de  nos  jours ,  et  même  depuis  peu,  à 
quelques  ennemis  de  son  cuhè. 

Constance  a  fott  remarquer  k  ses  lecteurs  qu'en  quelque  endroit 
que  saint  Germain  s'arrétftt  dans  ses  voyages ,  soit  pour  prier ,  soit 
|K)ur  parler  au  peuple  asst mliic  k  sa  suite ,  on  y  plantoit  une  croix 
on  bien  on  y  bâtissoit  un  oratoire.  Les  livres  d'Héric  (6)  nomment 
quelques-uns  de  ces  endroits ,  comme  Orléans  et  le  voisinage  ,  le 

(1)  Lib.  i,et9'9.  \    (4)  li  le  éii  mémt  âm  paraM,  mp.  59. 

'V  rnp.  I'»  (5)  Cap.  38. 

Cap.     ex  37.  •    (<>)  Ucrtc,  tib.  1.  cap,  4,  5, 6»  7  ef  s. 
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terriloirc  d'auprès  de  G)'-lea^Noniiains ,  en  GaUttOtt^et  oa  hm  èn  c„,t^ 
diocèse  de  Toul  où  passe  la  rivière  de  Meuse  ;  et,  w  IM  CêS  liffpL,  dea.(knnaiii. 
Jes  églises  ^91  eubsistenl  kai  foi  êm  dkmee  laMMto  pu  eet 
ancien  liistorien.  Grégoire  de  T<Mm  fuàd  des  deu  égUsee  cmsInHlei 
ên  l'honneur  de  ce  Saint  dan»  l'Auvergne  ei  d  uiic  auire,  proche 
Tours,  appelée  aujoanl'hui  Saiiil-derniain-dii -Loir  ,  que  l'évêque 
lujuriosus,  Tua  de  ses  prédécesseurs,  avoit  fait  itàtir.  Ces  irois  égUses 
peuvent  avoir  eu  la  mémo  ofigittO  ^e  les  «mes  nommées  CHleeM, 
fwsqne  wint  Gemain  n  pâmé  dans  rAaiergne  «  el  »  comme  Ton 
croit  anmt,  dant  k  Tonraine.  Mais  on  doit  en  juger  aniremaot 
de  cellea  qne  saint  Germain ,  évéqae  de  Piarn ,  it  bfttir  en  rhonnenr 
(le  noire  Saint,  parce  qu'il  en  portoit  le  nom.  On  en  met  quelques- 
unes  au  diocèse  d'Âutun  dont  il  éloU  uatiT,  d'autres  dans  le  Nivemois 
et  d'autres  dans  le  diocèse  de  Sens;  on  en  met  même  aussi  une 
dans  Angers»  qu'on  appelle  anjeud'lMi  Sain^Lft,  de  laquelle  l'antenr 
de  l'hymne  Gkria  hm ,  feit  mention ,  comme  ajant  sièaisté  dès  le 
IX*  siècle.  J'ai  été  averti  (1)  qu'il  y  a  an-dessus  de  la  irHle  d'Alais , 
eu  Languedoc,  des  vestiges  d'un  monastère  qu'on  npjicloit  Saint- 
Germain.  On  le  prétend  si  ancien  que  Paul,  diacre  (l'A(]iiilée,  dtt-on  , 
en  fait  mention»  11  y  avoit ,  proche  Savonnières ,  au  diocèse  de  Toul, 
me  alibaje  dn  nom  de  SaintpGennain  4'Anxerre ,  dàe  le  n*  fléède. 
€n  lièn  est  fort  eonnn  par  les  conciiee  qd  s'y  sont  lenn.  Ptonr  ce 
q«  est  de  Téglise  eellëgiale  d^Oisaeiy,  an  dioeèse  de  Meamt,  sons 
Pinvocadon  de  notre  Saint,  elle  est  -de  la  fin  do  xn*;  on  la  dit  fondée  par 
un  seigneur  rinmmé  des  Barres  (2).  Or,  je  trouve  un  .lean  des  Barres, 
bienfaiteur  de  Tabbaye  de  Saint-^rmain  d'Âiaerre,  en  Tan  4â5i. 
£t  l'acte  qui  le  prouve  étant  de  Pierre,  érèque  de  Meaux,  qui  parie 
pour  Agnès  h  comtesK,  femme  de  ce  seigneur ,  dénote  sdBsanunent 
qn*il  s'agit  là  de  quelques  descendants  dit  fondateur  de  ce  Chapitre. 

Je  ne  finirois  point ,  si  j'entreprenois  de  rapporter  le  nombre  des 
^ises  qui  sont  sous  son  invocation  (5) ,  puisque  ,  dans  le  seul  diocèse 
de  Sens,  on  en  compte  près  de  quarante.  U  suilira  de  répéter  ici  ce 

(t)  unie  M  nom  Jteqnti  noi«r,  Mad-  (3)  L'Eglise  de  8t.-Bvre  de  Tool  est  dite 
Éictin.  être  soasMM  lÊMùa^BO,  étm  n  ttire  d« 

IHiilomat.p.am.  l'an 874. 
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que  j'ai  dit  en  commençant  »  que  les  savants  collecteurs  des  actes  des 
Saints  (i)  avouent,  dans  les  préliminaires  de  sa  vie,  que  raucicuae 
église  des  Gasles  le  préféroit  à  tous  les  Saints  de  la  nation,  et  Tégabit 
même  an  grand  saint  Martin  ;  pnisqn'îl  y  a,  selon  eut,  presqa'antaoi 
d'alises  de  son  nom  que  de  eelni  dn  saint  é?éqae  de  Tonrs,  et« 
q«*à  Paris  on  dans  la  banKeœ  (1) ,  on  en  compte  jusqu'à  trois. 
Loin  d'iiiliniier  celte  preuve  ,  je  crois  pouvoir  y  ajouter  que  saint 
Geriniiiu  est  le  seul  avec  saint  Martin  dont  les  i■^list's  de  France 
aient  dit,  dans  les  byomes  de  l'office  public,  qu'ils  égaloicni  les 
apôlrea  on  qu'ils  en  approeboient  fort.  On  a  chanté  de  saint  Martio 
nne  stroplie  qnî  commençoit  par  ces  mots  :  Jf orlme  jnt  AfMtolu , 
et  on  en  a  chanté,  dans  lonlea  les  provinces  dn  royaume*  nne  antre 
composée  dès  le  ix*  siècle  avec  eetle  strophe  : 

Gcrmanus  admirabilis 
£st  hujus  autor  ^nudii, 
Quo  oemo  post  apostulos 
Alter  fuit  prestantior. 

Je  dis  dans  Contes  les  provinces  de  Fiance ,  parce  qu'il  n'y  a  g^èra 
d'andenne  ville  épiaeopale ,  dans  le  rojanme,  oè  il  n'y  ait  en  mm 
église  on  quelque  antd  en  son  honneur,  dans  Peaceinte  des  mnrs  (5) 

ou  au  moins  dans  la  banlieue.  Le  lemoignage  du  jésuite  Alfort  (4)  est 
formel  Ik-dessus  pour  ce  qui  regarde  la  Grande- lire lagne,  puisqu'il 
assure  qu'on  y  a  élevé,  sous  son  nom,  des  églises,  des  monastères,  des 
antels,  et  même  bftti  des  villes.  La  Savoie  (5),  le  Piémont,  le 
Ifilanols  et  antres  quartiers  de  lltalie  ont  anast  leara  églises  dn  titna 
de  saini  Germain,  et  j  ai  parlé  d-deasas  de  quelquespones 


(1)  T<m.'l,juln,pa0.iBA, 

8l.*G«nnaln  -  l'Auxcrrob,  Ptatin, 
Cbaronne,  Fontenny-Ip^-Yiiiccnnf^.  Ajoa- 
tei  du  même  càié  fiomainviUe,  Uraooj,  VU- 
Vroo.  Av  mêmt  dfocAw  <!•  Fkris.  dam  far- 
chidiacooé  de  Brie,  Roîiiy,  Feroll(».  Daus 
l'arrhidMcon^  de  Jo«ai,  Viilf»preux,  Chaste- 
uay,  Cbamplan,  TooMux,  Tioiàj,  Oreogia, 
CUtoM. 


(3)  Ily  enadeaxdmlaTflledfOiléHii. 

(4)  Am  8S.  JUL 1. 7,  p,  tu, 

(5)  A  Gasére,  il  y  afoUas»  égllia  de  son 

nom,  et  (ont  le  diocèse  en  laisaU  offire  A  9 
leçons  avec  anUennes  et  répons  propres^ 
SBifuU  te  Mrlalrada  tSW. 


(a)  L'existeace  du  culte  de  saint  Gcrmuin,  en  Italie,  est  éncorc  aujoard^hui  un 
Mteootlant.  Sa  persiatance,  après  tant  de  siècles,  prouve  de  quel  éclat  a  brillé 
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On  peot  lire,  dans  sa  vie  écrite  ^  le  père  Viole  et  aatreB,  la  cm» 
défotioii  que  noe  rois  loi  ont  portée.  Il  est  aisé  de  conclure  qu'elle 
devoit  élre  très-graude,  par  ce  que  j'ai  rapporté  plus  lunit  ,  et  qu'ils 
le  regardoient  comme  Tun  des  premiers  tutélaires  de  leur  rojraome, 
11  n'est  point  oublié  dans  les  Litanies  des  Sainte,  qui  se  voient  ^hm 
les  livrée  de  prières  à  Tnsage  dee  rois  et  veines  de  France  dn  a* 
et  du  X*  aiècle,  eiron  pent  dire,  en  général  (i),  qu^it  étoitdans 
Imitée  les  anciennes  litanies  des  églises  du  royaame,  comme  saint 
Ibrfitt.  J'ai  aossi  va  son  nom  dans  le  calendrier  Mozarabe,  rédi^jé 
pour  les  églises  d'Espacne. 

Les  fêtes  qui  lurent  établies  en  son  honneur  ne  l'ont  point  été  ^^^^ 

dsS  GciHiitt 

selon  Tordre  chronologiqQe  des  £ût8  qui  y  ont  donné  occasion,  l'ai 
déjà  lait  remarquer  que  celle  de  son  inhumation  on  déposition  est 
la  première  qui  ht  célébrée  dans  les  Ganks ,  parce  qa'elle  est  la 
première  qn'on  ait  pv  célébrer  h  Amerre.  Ce  fut  ponr  cette  raison 
qu'elle  fut  uès-soieuuelie  peiidani  plusieurs  siècles ,  et  qne  révrfjue 
saint  Pailade  (2) ,  qui  vivoit  sous  Dagobert ,  y  attacha  un  honoraire 
pour  les  chanoines.  Outre  cela,  elle  avoit  une  vigile  dont  saint  Àdon 
de  Vienne  fint  mention  dane  son  mar^rologe,  anssi  bieo  qœ  les 

(1)  Âpud  BoUandUt.,  L  SjuUi.  |    {i)i,Hi4t,  BpUc.  Aui.  in  Palladio. 

c«  grand  pcisoniMige  penénut  ft  vie.  Sor tonte  li  nmie  qu'a  ^areonnie  m  coipt^  i 
lonqn*n  fut  tolennellMnent  rapporté  de  Revenne  en  France»  par  NoTem,  VereeO, 
h  TaBée  «TAoste,  Chanbave,  Aoit»,  le  petit  Saint-Bernard  et  la  Tarenteue  ,  on 

rencontre  des  c[:i;1i<;es,  des  monastères  et  des  chapelles  dédiés  sous  son  nom.  Dans 
le  diocèse  d'Aoste  on  lui  a  donné  droit  de  cité;  on  rappelle  noire  bon  smM 

Germain. 

Des  docmnents  d'une  époque  reculée  démontrent  qu'U  en  a  été  ainsi  de  tout 
temps.  Un  diumal  dn  si*  siècle,  conservé  dans  l'église  des  BénédidiM  d'AOft^ 
rapporte  Foillce  de  ia>  fête  aa  91  juillet  Paul  Britlio,  évéque  d*Albe',  dani  son 
ouvrage  iH  Pngrmi  éàta  dniaa  eeeidmfaU,  publié  in  Carmagnola,  en  1048,  dîMit 
en  italien  :  «  Lee  mindei  opérée  par  saint  Gennaint  dans  le  paseage  qu*il  lit  vivant 
»  et  mort  par  le  Piémont,  furent  ri  nombreux  et  si  excellents  que,  nen-iea|enieat 
a  on  trouve  beaucoup  d'églises,  d'autels  et  de  chapelles  dédiés  à  son  grand  nom, 
»  mais  encore  quelques  terres  et  nobles  châteaux  conservent  avec  le  nom,  le  véné- 
•  rable  souvenir  de  saint  Germain,  bien  que  les  incendies,  causes  par  les  guerres, 
»  aient  consumé  les  documents  qui  relataient  les  miracles  faits  par  un  si  grand 
»  Satet  dane  ces  contrées.  »  (i^T.  d.  S,). 
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antann  de  celai  de  saint  LMeenfr-des^Eaia  el  wM*  ÏMk  fient 
^  qne  nÎBt  Gemain  est  noamë ,  daiia  les  ealendrien,  au  !*■  octobre, 

avant  saiiU  Remi,  qui  a  commencé  un  peu  plus  tard  h  aroir  loe  fête 
en  ce  jour.  L'occurrence  des  vendanges  ,  qui  arnvoic  ni  i|UL'lquclois 
tiana  ce  jour-là ,  a  pii  éUe  la  cause  que  la  dévotion  des  |>euplc& 
diminua,  et  qu'on  la  transféra  aa  31  JaiUet,  qu'on  qualifia  du  qod; 
do  JffVMîtaf  Mne(i  (rsnmmi,  eomme  oa  en  usait  ^  Tégard  de  aaimt 
Martin.  Ce  jour ,  étant'  devenn  égal  en  solennité  an  paanier  octobre, 
fÎEit  aussi  précédé  d*uie  vigile  qui  se  trouve  marquée  dans  quelques 
anciens  livres,  et  on  voit  plusieurs  missels  des  églises  de  France  très- 
«  anciens ,  où  il  y  a ,  en  ce  jour,  deux  messes  en  T honneur  de  saint 
Germain  ;  ce  qui  éloit  une  distinction  très-grande ,  et  qui  ne  se 
troaie  gnèm  accordée  qn%  saint  lean-BaptistOy  à  saint  l^urent 
et  k  saint  Martin  (!)• . Ana8i«  tioave-C-ottt  dana  les  ancnns  calendrieiB 
de  Tanifersité  de  Paris,  que  ce  Saint  y  étoit  de  rit  soleond  :  mi 
juin,  Germant  epxscopi  Allissiod.  et  tonfessorù  yloriosi  /bittw  (2).  On 
peut  voir,  dans  le  recueil  des  saciauienlaires  de  Thomasius,  les  éloges 
que  i'Ii^Use  Gallicane  iaisoit  de  saint  Germain ,  dans  la  célébration 
des  saints  mystères ,  lorsqu'elle  observoit  son  ancien  riL  C'est  la 
seule  messe  complète  de  ce  rit  qui  soit  parvenue  jusqu'à  nous ,  an 
moins  du  missel  qn'on  qualifie  du  nom  de  Gallican.  £lle  n^étoit 
point  parttcofière  b  Tégltse  d'Auierre  :  éUe  étoîl  u  répondue,  qu'on 
voit,  dans  plusieurs  missels  manusciils  du  xii®  et  du  xm"  siècle,  à 
r usage  d'au  1res  églises ,  des  oraisons  où  les  pensées  de  celte  messe 
gsUicane  sont  employées.  Je  rapporterai  ici  les  trois  que  j'ai  tirées 
d'un  missel  du  im*  siècle  (5),  qui  a  appartenu  à  l^église  de  Sainte- 
Croix  ,  sous  U  méiropolitaine  de  Sens ,  et  qui  y  est  conservé  dans  la 
bibliothèque  du  Chapitre ,  afin  que  les  curieux  de  cee  sortes  d*anii«> 
quités  puissent  s'en  servir  pour  suppléer  aux  lacunes  de  l'exemplaire 
de  Thomasius.  Je  ne  dis  rien  de  l'oflice  de  saint  Germain  ,  tiré  des 
propres  termes  de  (joostaoce  ;  on  le  croit  de  la  composition  d'Héric, 
ou  de  Remi  d'Ânzerre  qui  fut  habile  modulateur  dana  son  siècle* 
Le  chant  en  lut  trouvé  si  beau ,  qu'il  fut  hientdt  r^iandu  dans  tout 

(t)  itarkm  ét  mHtM  M*  4iteir^m  1    t^)  CM  mm.  ài  40,  S.  «<ik  Farti,U  tm. 
^»off,p.9té,  \    (S)  ToiM les Piwmt. 
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Je  TtfjwmB^  et  que,  depiw,  d*aiitne  église»  Vtppliqvèrait  à  lem 
fêtes  locales,  comme  celle  d'Antuo,  qui,  Tayaut  en  des  premières  , 

et  le  chantant  deoxfoiâ  Tan,  c'est^-dire,  le  51  jmllei  et  le  1*'^  octobre, 
le  goûta  si  fort  ,  qu'elle  i  ajusia  aux  répons  du  nouTel  office  de 
saÎDt  Lazare ,  lait  vers  le  xii^  on  xiii*  siècle. 

La  troisième  fôte  de  saiiit  Germain  établie  en  eooséqaeiice 
de  la  trandalbii  de  son  corps,  fiûte  en  présence  de  Charles-le- 
Gbnne,  le  6  de  janvier  de  Fan  8IS9.  Vojex  ce  que  fea  ai  dit 
ci -dessus.  Gomme  cette  cérémonie  ne  regardoit  que  l'église  du 
monastère  et  qu'elle  se  fil  un  jour  déjh  oc(  [  ai  un  des  mystères 
de  la  religion,  le  souvenir  n'en  fut  point  soienuisc  dans  le  diocèse, 
mais  les  religieux  de  l'abbaye  la  marquèrent  dans  leur  martyrologe,  et 
le  moine  Nevelon  dans  le  sien  :  et,  \  cause  de  roeearrence  de  la  féle 
de  f^plunie,  la  solennité  en  fat  lemise  an  7,  anqœl  jour  elle  est 
encore  eâébrée  dans  Fabbaye,  sons  le  nom  de  RiniUitim, 

On  peut  joindre  h  ces  trois  fêles  celle  de  Farrivéc  ou  lécepiion 
du  corps  de  saint  Genoain,  dont  la  mnmoirc  se  renouveîoit,  dans  la 
cathédrale  et  à  Tabbaye,  le  ^  iLt  septembre.  Elle  est  marquée  dans 
les  anciens  martyrologes,  '  calendriers  et  antipboniers.  Enfin,  une 
dernière  féle,  qni  r^^pide  ce  Saint,  est  ceUe  de  son  ordination.  Je 
ne  la  crois  pas  bien  ancîenné.  Elle  est  singulière  à  Tabbaye  de 
son  nom,  qui  a  dioisi,  pour  la  eâébrer,  le  i*'  jour  de  jom.  Les 
autres  éf^lises  de  France,  qui  possèdent  de  ses  reliques,  en  célèbrent 
aussi  des  fêtes  de  translation  ou  réception  particulière,  qu'elles  ont 
conservées  par  tradition.  On  apprend,  par  le  martyrologe  de  Nevelon , 
ce  que  veut  dire  nn  calendrier  de  900  ans,  conservé  à  Saint-Benoit- 
snr-Lotre  (I),  dans  les  additions  duquei,  qui  ont  bien  700  ans,  on 
trouve,  au  28  août  :  Àutktiodofi  trantUsiio  eorpam  S,  Gemam 
tpiieopi.  Il  s*y  agit  de  la  première  translation,  faite  eu  Tan  841,  ce 
]our-lk  qui  était  un  dimanche,  et  non  pas  le  1*^  septembre,  comme 
Tont  cru  D.  Viole  et  l'auteur  de  la  description  des  Grottes,  trompés 
par  une  copie  peu  exacte  du  martyrologe  de  Nevelon  au  6  janvier. 
Mais  on  ne  voit  point  qne  la  mémoire  de  cette  translation,  faite  le 

ii)  HUrtme  t  e»  mfL  wUtH.  p.  sss. 
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S8  août,  ait  été  renouvelée  chaque  année  par  une  féte  particulière. 

Je  ne  m'étendrai  point  ici  sur  les  éloges  de  saint  Germain,  faits 
par  saint  Sidoine  Apollinaire,  par  saint  (irégoire  de  Tours  et  saiîil 
Grégoire-ie-Grand  en  ses  morales  sor  Job,  par  le  Ténérable  Bède 
et  autres  Aogloia,  par  tons  les  martjrrologistes  dtt  tx%  da  el 
du  XI*  Biède,  par  le  prêtre  Frodoard,  ptr  Tauteur  de  Tapologie  de 
Manasaès,  arcbevéque  de  Reims,  par  celui  de  la  vie  du  bienheureox 
Jean  de  Corze,  par  Pierre-le-Yéncrablo,  par  Etienne  de  Tournaj, 
par  Guillaume-le-Bretou  (1),  par  les  Uiéologiens  de  la  faculté  de 
Paris  du  3uv®  siècle,  et  divers  autres  écrivains  plus  ou  moins  anciens. 
J'ai  essayé  de  faire  valoir  h  plupart  des  éloges  sortis  de  la  plume 
de  ces  écrivains,  dans  une  espèce  de  remontrance  qui  a  été  présenlée 
et  lue  à  un  prélat,  lequel  s*en  étoit  rapporté,  touchant  le  celte 
de  ce  Saint,  k  des  personnes  qui  apparemment  ne  le  connoissoient 
pas,  et  qui  l'a  laissé  ôler  entièrement  du  calendrier  de  son  cglisCt 
malgré  les  représentations  des  personnes  pieuses  et  éclairées  du  même 
pajs.  Cet  écrit,  en  forme  de  remontrance  respectueuse,  avroit  pu 
trouver  sa  place  parmi  les  pièces  de  cette  histoire,  s^il  étoit  de 
mon  deasem  d'y  insérer  tout  ce  qui  y  a  du  rapport. 

Saint  Germain,  quoique  très- savant,  u  a  point  écrit  ni  laissé 
d'ouvrage,  du  moins  qui  soit  venu  h  notre  connoissance  ;  ce  qn'on 
en  avoit  marqué,  ne  s'est  point  trouvé  véritable;  mais  il  a  laissé 
des  disciples  et  des  héritiers  de  ses  vertus*  L'Irlande  regarde  comme 
tel  saint  Pïitrice,  qui  passa  quelques  années  à  Auxerre  sous  It 
conduite  de  notre  Saint  ;  la  Grande-Bretagne  -met  dans  ce  nombre 
saint  Iltut  ou  Heliut,  (jui  devint  maître  de  saint  Samson.  Les  Gaules 
regardent  aussi  comme  disciples  de  saint  Germain,  un  autre  saint 
Germain,  évéque  régionnaire,  qui  fut  martjfrisé  sur  les  confins  de 
Rouen  et  d'Amiens  :  les  saints  Maxime  et  Yénéfand«  Sabin  et 
Gyprien  de  la  contrée  Armorique,  un  saint  Micomer,  solitaire]  i 
Tonnerre.  Parmi  le  clergé  d'Auxerre,  un  saint  Ursicin  et  un  saint 
Savin  ;  dans  l'état  monastique,  le  saint  abbé  Aloge  et  Saint  Mamert 
ou  Mamertin,  son  successeur.  Quelques-uns  y  joignent  les  saintes 

(1)  Ccl  auteur  en  »os  vers  sur  ia  bataille  I  j  remporta,  à  l'iulercessionilesaiolGermtiB 
de  BoviDct,  allfibM  la  victoire  que  PhiUp^  |  d*  Aunne.— Y.  Duelilii^  t  S,  p.  SB5  et  fN> 
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Maxime,  Magnance,  Paîlaye,  Camille  et  Porcaire,  doot  quelques-iuies 

«in'  T      T  Culle 

ont  pu  être  du  collège  virgiual  d'Auxerre,  oa  s*étoient  mues  8oa$  <>es.GefwriB. 
&a  directioii,  daos  le  temps  qu'il  était  à  ftarane.  Mais  h  plas 
célèbre  des  Vierges  qu'il  consacra  an  Seigneur,  fut»  incontestablement, 
sainte  GeDe?ièfe«  et  Ton  peut  dire  que  le  plus  iQustie  de  ses  disciples 
fin  edui  qu'on  jugea  digue  de  lui  succéder. 


CHAPITIŒ  lY. 


Des  fuccefsenrA  de  saint  riorniain,  pendant  le  reste  da  cinquième  elècle 

et  ia  moitié  da  iixièine. 


SAINT  FRATERNE,  VU»  ÈVÊQUE  D'ALXEIUŒ. 

U  est  besoin  ici,  plus  qu*en  aucun  autre  endroit  de  notre  Histoire, 
de  86  défier  de  k  cbronoiogie  des  trois  auteurs  qui  travaillèrent, 
au  n*  siècle ,  à  rédiger,  en  un  corps ,  ce  qu'ils  trouvoient  f écrit 
sur  nos  sainte  évéques.  Après  un  examen  très4ong  et  très-pénible, 

j'ai  reconnu  qu'il  y  avoit  une  impossibilité  absolue  d'accoriler  leur 
chronologie  avec  elle-même.  11  y  a  toute  a|)jj;iience  qu'ils  ont  été 
trompes  par  des  cliiflres  mal  marqués  et  à  demi  eliacés ,  ayant  pris 
quelquefois  des  dix  pour  des  cinq,  et  quelquefois  tout  le  contraire; 
on  bien,  il  éteit  arrivé  aux  copistes  d'employer,  plus  qn*il  ne  falloit, 
le  caractère  destiné  ii  marquer  le  nombre  de  dix.  Les  mêmes  auteurs 
se  sont  aussi  quelquefois  servis,  par  anticipation,  d'expressions  qui 
n*étoient  pas  d*usage  dans  les  siècles  dont^ils  font  Thistoire,  appelant, 
par  eseuiple,  du  nom  de  monastère,  des  églises  qui  ne  l'éloienl  devenues 
que  par  la  suite  :  quelquefois  aussi,  ils  ont  pris  les  jours  d'inhumation 
ou  déposition  dans  le  toqibeau,  pour  ceux  de  la  mort,  et  ainsi 
du  reste. 

Pour  l^re  cependant  de  leurs  mémoires  tout  l'usage  qu'on  en  peut 
foire,  j'avouerai,  avec  eux,  que  le  personnage  qui  lut  cboisi  pour 
succéder  h  saint  Germain  dans  te  siège  épiscopal,  fut  tiré  de  l'église 


4ISI451. 
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do  nom  de  ce  Saint,  et  j*eiiCeiidraîf  par  là,  non  le  monastère  qa'il 
àiuk  bâti  an  ddà  de  U Yonne,  mue  r«ntoire  de  Sunt-Maoriee 
qui  étoit  deMeni  par  des  deiee,  dont  le  premier  éloit  on  prélie 

nommé  Saturne.  On  a  vu,  dans  la  vie  du  même  saint  Germain, 
que,  pendant  son  aii&encc  <hi  diocèse,  ce  prêtre  fut  regardé  comme 
tenant  sa  place  et  le  représentant.  Un  fragment  très-ancien  de  Thietoire 
de  l'église  de  Saint-Germain  (1)  dit  qu'il  éclata  en  vertus  et  en 
tonte  sainteté.  Ce  lot  loi  qui  alla  an-devant  du  corps  dn  saint 
prélat  f  et  qui  en  fit  Tinhomation.  Il  n'y  a  auenne  raison  de 
penser  que  le  dergé  et  le  peuple  d'Auxerre  aient  pu  choisir  un 
autre  successeur  ii  saint  (iennaiii,  que  le  préire  Saturne  :  et  cela 
est  iuliiiimenl  plus  probable,  que  de  croire  qu'on  ait  été  tirer  du 
cloître  un  abbé  qui  y  faisoit  pénitence,  tel  qu'étoit  Alogtus,  que 
Constance  dit  être  mort  exerçant  sa  fonction  d*abbé.  Persbtant 
done  k  soutenir  ce  que  j*ai  aiancé  dans  le  petit  catalogue  que  j'ai 
donné  au  public.  Tan  1725,  et  sans  rejeter  la  tradition  oft  Ton 
étoit  ao  ne*  siècle,  que,  quelque  temps  après  la  mort  de  saint  Germain, 
la  ville  J"\uxerre  lui  ravagée  par  les  Barbares  et  révêquc  rais 
à  mort.  Je  réunis,  dans  Saturne,  ol  la  qualité  de  successeur  immédiat 
de  saint  Germain  et  celle  de  martyr:  sans  quoi  il  resteroit  mconcevable, 
comment  un  si  grand  personnage  et  un  prêtre  si  chéri  et  si  estimé 
par  le  saint  évéque,  seroit  resté  dans  un  oubli  si  général,  qull  n'j 
anroit  aucune  mémoire  ni  de  lui,  ni  de  sa  sépulture.  La  ressemblance 
du  nom  de  Saturne  avec  celui  de  Frateme,  est  un  accessoire  qui 
peut  faire  recevoir  ma  conjecture,  d'autant  plus  qu'il  aura  pu  changer 
quelque  chose  dans  son  nom  qui  tenoit  du  paganisme,  lorsqu'il  aura 
été  élevé  il  l'épiscopat.  Comme  tout  le  monde  convient  que  ce  fut 
en  451  que  les  Huns,  conduits  par  Attila,  passèrent  par  Auxerre, 
et  que  le  martyre  de  saint  Frateme  arriva  vers  ht  fin  dn  mois  de 
septembre,  il  8*en  suivra  de  1^  qu'il  aura  été  évéque  durant  trois  ans. 
On  doit  donc  donner,  an  langage  de  la  tradition,  un  autre  sens  que 
celui  que  les  auteurs  du  ix'  siècle  semblent  lui  donner.  Saint  Frateme 
fut  martyrisé  véritablement  comme  ib  le  disent  le  même  jour  qu'il 

(1}  «t6f.  nui.  loM.,  I.  i. 

« 


Digitized  by  Google 


SAIRT  ALOMEt  HORlteB  É?tQ1IB  0*AmBIIUt.  fil 

avoil  M  ofdoBtifé  évêque,  maïs  wm  pis  la  mène  année  («).  Ce  n'eat 

que  parce  qne  la  déposition  ou  inhurantion  de  saïal  Alude,  sou 
successeur,  éloit  arrivée  un  28  septembre,  que,  dans  les  siècles 
«livants,  lorsqu'on  vit  oeUe  de  saint  Fraterne  au  ^9,  on  donna  à 
h  tradition  asdemie  vn  nooTean  aena,  «t  qs'on  a'ima^na  que  saint 
Alode  ifoH  jpréeédé  saint  Frateme  dans  r^tiseopat,  et  qne,  dès 
le  fandennin  de  sa  mort,  on  hu  afoit  donné  nn  snceesseur,  lequel 
aussi  auroil  été  tué  le  même  jour.  Il  sW  introduit,  par  là,  une  con- 
fusion étrange  dans  les  feits,  et  on  les  a  resserrés  dans  un  trop  petit 
intervalle  (6).  J'ai  cru  qu'il  étoit  nécessaire  d'employer  ici  ce  style  de 
disseriaiioa,  pour  meHre  ie  leetenr  au  fait  des  transponilinns  qa*il 
tet  nécnasairenMnt  admettie  dans  nolro  Histsiie  des  évéqnes.  Saint 
Fffalenie  fat  donc  ofdonné  éfé^  dans  l'mtenaUe  dn  temps  qne 
le  oofps  de  naînt  Gernaîn,  réeerament  mvié  dfta)ie  h  Anxerre,  fut 
expose  aux  yeux  des  fidèlest  Les  évêques,  accourus  |Kiur  l'inhumation 
du  premier,  firent  la  consécration  de  Tautre  le  dimanche  26  septembre 
448.  Trois  ans  après,  ce  digne  successeur  périt  par  le  glaive  des 
Barbares,  et,  ayant  été  martyrisé  le  26  septembre,  il  fat  inbumé 
le  29,  dans  Foratoife  de  Saint-Maurice  oh  reposott  le  corps  de  saint 
Germain. 


SAINT  ALODB»  VUl*  fiVfiOUB  IFAUIBBBB. 

Mode,  qoi  loi  succéda,  eot  nn  pontificat  de  pins  longoe  dorée  : 
il  est  cependant  certain  qo'il  ne  fat  point  de  trente  ans,  comme 

root  manque  nos  clu'OBologistes  du     siècle,  mais  seulement  de  vingt 

(«9  Yoici  Ismte du M«  Mljfeiim  :  «  Menmt  ledit  di«  i.  It  qas dto  a 

■  fidelibas  episcopas  est  oràinatus  a  Barbans  est  nurtyris  coronitiu  die  m 
V  kalcnd.  octubris.  »  La  seconde  partie  de  cette  phrate,  comme  on  le  voit»  n'est 
pas  opposée  à  l'opinion  de  L«*heuf.     (.V.  des  E.) 

{b)  Il  serait  peu  probable,  comme  le  fait  jnsUinrnt  remarquer  Lebcul,  que 
1  élcctiuu  de  Frateroe  ait  eu  lieu  ainsi  que  ic  rap^urtcut  les  chroniqueurs  du 
tx*  siècle.  Ce  n'était  pas  le  jour  même  où  les  Barl»aret  envahissaient  Auxeire ,  que 
le  clergé  et  le  peuple  auraient  pu  s*occuper  d*une  électioa,  quoiqu*!  cette  époque 
cette  céréDODie  se  fit  autrement  que  dans  les  temps  modernes.  (If*  d.  EJ 
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ans  ou  environ  (a).  On  croit  qu'il  aToitattwi  été  des  disciples  formés 
par  sailli  Germain.  U  est  constant  qu'au  moins  il  en  fut  rinuUteur. 
Gomme  il  soutint  dans  l'élise  d'Amené  la  répatalion  de  saimeld 
qu'elle  s'ëtoit  acquise,  la  bonne  odeur  du  monastère  de  Saint-Géase, 

au  delà  de  l'Yonne,  attira  quelques  pieux  personnages  des  diocèses 
voisins.  I  n  nommé  Marien,  venu  du  Berry,  8*y  rendit  religieux  de 
son  temps,  et  y  avança  tellement  dans  k  vie  spirituelle,  qu'il  éclata 
d^uia  en  miracles.  En  supposant  que  saint  Fraterne  étoit  décédé 
le  26  septembre,  et  qu*apièa  sa  mort  il  n'y  ait  en  que  cinq  ou  ôk 
jours  de  vacance,  saint  Âlode  aura  dû  être  saeré,  on  le  dimanche 
50  septembre  451 ,  on  le  premier  octobre,  jour  de  la  fêle  solennene 
de  saint  Germain.  Sa  déposition,  on  rinhumadon  de  son  corps,  qui 
fut  faite  dans  Toratoire  de  Saint-Maurice,  qu'on  commençoit  k  appeler 
Véglm  d$  SanU^Gmiiam^  est  marquée  au  28  septembre  dans  les 
anciens  martyrologes.  On  ne  peut  la  mettre  plus  tard  que  Tan  472. 


SAINT  censuhe,  n*  ëvêqub  d^auxehrb. 

^     n  n'est  aucunement  nécessaire  d'admettre  ici  dix  ans  de  vacance, 
comme  l'ont  imaginé  nos  cbronologistes  du  tx*  siècle.  Us  retardent, 

par  Ih,  le  iioniilicai  des  évêques  suivants  doni,  cependant,  Von  a  des 
époques  certaines  par  leur  assistance  aux  conciles.  Saint  Censure 
fut  subrogé  k  saint  Alode,  après  un  intervalle  beaucoup  moindre.  Il 
étoit  contemporain  de  saint  Sidoine  Apollinaire,  évéque  de  Glermont, 
et  de  saint  Patient,  évéque  de  Lyon,  qui  vtvoient  en  475  et  480, 
et  qui  allèrent,  tout  au  plua,  jusqu'ï  l'an  490.  Le  premier  lui  écrivit 
une  lettre  par  laquelle  il  lui  recommandoit  un  diacre  qui,  cviianl  les 
fureurs  des  Golhs,  se  rélugioit,  avec  sa  famille,  dans  le  diocèse 
d'Auxerre  ;  et  il  honoroit  si  fort  notre  évéque,  qu'il  lui  marque  que, 

(a)  Dom  Viole  fait  la  même  obfenation,  et  ne  donne  mciue,  à  saint  Alode,  que 
17  ans  de  pontificat,  et  le  fait  siéger  ju»qu'cn  471 .  Mais  il  conserve  les  dii  ans  de 
vacance  que  Lebeuf  sapprime  après  cet  éTéqnç  et  continne  la  série  par  saint 
IVatenie  et  saint  Censure.  {N.  â.  S») 
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s'il  lot  léemoil  par  ce  diacre,  il  regarderoii  sa  leUr«  comme  tombée  ^.^  ^ 
êm  eiel.  Il  fbt  en  relation  avec  le  second,  par  rapport  à  la  vie  de 

saini  (iennain,  qii*îî  le  pri.i  de  faire  vcnro  par  Conslance,  prêlre  de 
son  ^lise ,  l  une  des  meilleures  plumes  qai  fût  dans  ce  siècle-là. 
Canafance  obéit  aux  ordres  de  son  é? éque  ;  mais  comme  il  ne  pnblioit 
point  l'osTiage,  saint  Gensnre  engagea  le  même  éréque  de  Lyon  k 
le  lui  ordonner,  et  ce  prêtre,  Tenvovant  à  notre  cvêque,  lui  écrivit 
la  leitrc  siiivanlc  : 
«  Âu  très-beureux  seigneur,  personnage  très-respectable  pnr  s» 

>  dignité  apostolique,  l'évêqne  Censure,  Constance  pécbenr*  Mon 

•  premier  soin  a  loujonra  été  de  me  renfermer  dans  l'état  hnmUe 

>  qai  me  eonvient.  Si  donc,  j'en  passe  malhenrttisement  les  bornes, 

>  il  en  laui  plutôt  imputer  la  faute  à  ceux  (}ui  me  roiiionuent, 
»  qa'à  moi-même  :  c*est  ainsi  qu'ajant  écrit  en  partie  la  vie  cl 

•  les  actions  du  bienbenrenx  Germain,  je  m  y  suis  trouvé  engagé^ 
»  en  vertn  da  commandement  dn  saint  évéqne  Patient,  votre  confrère, 

•  dont  j'ai  snîvi  les  ordres,  nnon  comme  j*ai  dû,  dn  moins  comme 
»  j  lii  pu.  Mais,  mou  obéissance  élanl  venue  à  la  connoissance  de 

•  votre  béatitude,  yous  m'avez  de  nouveau  exposé  à  tomber  dans 
»  ane  seconde  témérité,  voulant  que  le  petit  ouvrage  que  je  tenoia 
^  renfermé  secrètement,  vit  le  jour  sous  mon  nom,  et  que,  par  là, 
»  je  devinsse  l'accusateur  et  le  délateur,  en  même  temps,  de  ma 

>  date.  Car,  certainement,  tout  le  bldme  retombera  sur  moi,  si  la 
»  négligence  de  mon  style  vient  k  blesser  les  oreilles  des  savants. 
»  Mettant  donc  à  pari  toute  la  juste  défiance  que  je  pourrois  avoir 
»  de  moi-même,  afin  d'obéir  k  vos  ordres ,  je  vous  l'envoie  pour 

>  pfenve  de  mon  respect  et  de  ma  soumission,  vous  demandant 

>  réciproquement,  pour  marque  de  votre  cbarité,  que  vous  me  fassiez 

>  sentir  un  douhle  clTet  de  votre  proieclion,  en  m'épargnant  la  censure 

•  de  mes  lecteurs,  et  m  obtenant,  par  Fiutercession  de  sami  Germain, 

>  mon  maître,  les  sentiments  que  doit  avoir  un  digne  ministre  du 
»  Seigneur.  » 

Ce  nom  de  Censure  on  Censoire,  ayant  été  très-rare  et  ne  se 

irouvaai  donne  dans  nos  histoires  et  dans  celles  du  voisinage,  qu'à 
BOtre  évèque  seulement,  c'est  avec  assez  de  fondement  qu'on  croit 
I.  8 
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que  ce  Saint  a  possédé  le  château  dit,  de  son  nom,  Châleao^ensoir, 
C4utrwn  Cemwrii,  à  sept  lieues  d'Àuxerre,  à  Tenirée  da  diocèse 
d*Ântim  ;  et«  quoique  no»  historiens  n'en  disent  rien,  il  j  s  aiipareiice 
que  c*e8t  du  don  que  ce  prélat  en  suroît  fiût  à  son  église  qu'est 
ifenue  la  mouranee  du  Ghftteau-Gensoir,  en  partie  de  l'éréque  d'Auxerre. 
Censure  étant  mort  au  bout  do  trente  ans  dVpiscopat  ou  environ,  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Germain^  vers  Tan  502,  le  10  juin. 


SAINT  URSE,  X<  ÊYÊQUE  D'ÂIJX£AR£. 

On  étoit  arrivé  au  temps  où  Clovis  avoit  fait  sa  paix  avec  les 
Bourguignons.  Ce  prince,  étant  devenu  maître  d*Ânxerre,  et  apprenant 

que  le  siège  épiscopal  étoit  vacant,  pria.Gondehaud,  dans  le  royaume 
duquel  étoit  un  saint  prêtre  nommé  Eptade  (4),  de  permettre  qu'H 
eu  sortit,  pour  être  fait  évéquc  d'Auxerre.  Gondebaud  acquiesça  à  sa 
demande;  et,  lorsqu'on  eut  su,  h  Auxerre,  la  volonté  du  roi,  et  sur  qui 
il  jetoit  les  yeux,  le  clergé  et  le  peuple  l'élurent  unanimement.  Eptade 
vivoit  sur  les  confins  des  diocèses  d*Aoxerre  et  d'Autun  :  mais,  aussitôt 
qu'il  eut  appris  la  nouvelle  de  son  élection,  il  s'enfuit  dans  les  bois 
du  Morvan.  On  comprit  par  îh  le  refus  qu'il  faisoit  de  la  diguité 
épiscopale.  Ou  n'avoil  point  oublié  le  bienfait  qu'on  avoit  reçu  d'un 
autre  solitaire  nommé  Urse,  dont  la  cellule  étoit  ouprès  de  TégNse. 
de  Samt-^Amatre.  Il  étoit  arrivé,  depuis  peu,  un  incendie  k  Auxerre, 
qui  avoit  été  éteint  par  la  vertu  de  ses  prières.  Le  saint  ermite,  auquel 
on  avoit  eu  recours,  n'ayant  pas  voulu  sortir  de  la  solitude  où  il 
s'étoit  renfermé,  s' étoit  contenté  d'envoyer  son  bâton  et  de  dire  qn'on 
le  jetât  dans  les  flammes*  On  avoit  suivi  ses  intentions,  et  le  cid 
avoit  exaucé  ses  prières.  Le  clergé  et  le  peuple,  qui  n'avoient  comra 
Eptade  que  par  la  réputation  de  ceux  k  qui  le  roi'  l'avoit  recommandé, 
n'hésiièreni  point  à  tirer  le  solitaire  Urse  de  sa  cellule,  et  à  le 
proclamer  cvéque  du  consentement  du  prince.  Il  gouverna  saintement 
l'église  d' Auxerre  l'espace  de  six  ans  et  quelques  mois,  et  3  monrat 

(f )  VUa  lîptadii  apud  loM.  ad  coem  r.  s,  mm.  BUtH.  «w. 
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ao  mois  de  jaîUet,  vers  Tan  508.  Son  corps  fut  ùiliiimé  dans  l'église 

de  SaiiU-Gennain.  Sa  déposition  est  marquée  au  IrcniiL'iiic  do  ce  mois, 
dans  tous  les  aocicos  marljroioges  (a).  Sou  culte  commença  aussitôt 
après  sa  mori;  piii8({ue  sa  cellule  fut  changée  en  an  oratoire  qui 
porioit  encore  son  nom  yen  ia  fin  dn  ix*  siècle. 


SAUrr  THÊODOSE,  XI*  ÊVÊQCB  D'ADXERRE. 

■ 

Samt  Théodose  ,  qui  succéda ,  ne  siégea  guère  plus  longtemps 
qu'avoit  lait  saint  Urse,  ajant  été  élu  t-vrque  lorsqu^il  étoit  presque 
septuagénaire.  11  assista  au  premier  coccile  célébré  à  Orléans,  par 
ordre  du  roi  Gloiris,  Yàa  511  ;  et,  si  l'on  peut  conclure  quelque 
chose  de  Farran^menl  des  soascripttons,  il  paroH  qu'il  ne  sonscrivit, 
ravant-demier,  que  parce  qu'il  n'y  avoit  que  deux  ou  trois  ans  qu'il 
éloit  évéqae.  Je  ne  m'arrête  point  k  nne  donation  qu'on  dit  que 
Clovis  fit  iJaiis  re  concile,  à  l'église  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers, 
de  la  terre  de  Lonrez,  au  diocèse  d'Auxerre,  à  laquelle  ou  fait 
souscrire  notre  évéque,  le  premier.  Les  continuateurs  de  BoUandus  (1) 
ont  appuyé  le  père  Le  Cointe,  dans  la  réfutation  qu'il  a  faite  de  cette 
pièce  (2).  n  est  plus  important  de  faire  ici  remarquer  que  saint 
Théodose,  s'élant  joint  k  saint  Léon  de  Sens  (  i  a  Héracle  de  Paris, 
écrivit  à  saint  Remi,  évêqnc  de  Ueims  (5),  une  lettre  dans  laquelle 
il  le  blâmoit  avec  eux,  de  ce  qu'à  la  recommandation  de  Glovis  il 
aroit  ordonné  prêtre  un  nommé  Claude  qui  n'avoit  pas  encore  achoTé 
la  pénitence  qnll  étoit  obligé  de  faire  pour  un  sacrilège  commis. 
Ce  saint  évéque  mourut  après  huit  années  d'épiscopat  et  fut  inhumé, 
comme  ses  prédécesseurs,  dans  l'église  de  Saîui-Gerinain,  d'où  son 
cuite  passa  dans  le  reste  du  diocèse  au  11  Juillet,  qui  est  le  jour 
où  les  marQrrologes  font  mention  de  lui. 

(1)  Aela  SS.iulii,  17.  I    (S)  Ex  epiit.  Bemiftii  in  Conal.  Labb. 

(3)  CMiU.aâtm,W.  1 

(a)  Yoy,  Nécrologc  de  la  cathédrale,  Prcuv.,  t.  iv  ,  n»  &      d  £  ) 


il6  SAIKT  GRÉGOIRE,  DOUZIÀHE  ÉVÉQUG  HAUXEKAE. 

SAUrr  GBÊGOIIIB,  XII*  ËVÉQUB  D^AUXEIIBB. 

La  mort  de  saint  Tliéodosc  fut  suivie  d'une  vacance  d^nn  an,  si 
l'on  eu  croit  nos  liialoiicns  du  ix*^  siôcle,  fjui  n*en  disent  point  de 
raison.  Us  font  succéder  saint  Grégoire  dont  le  pontificat,  quoique 
d'environ  treize  années,  ne  fournit  ancnn  fait.  Ces  treize  années  se 
tronTent  entre  515  et  550.  Cette  disette  est  peat-étre  cause  que 
quelques  anciens  écrivains  de  martyrologes,  ont  emprunté  ce  que 
samt  Grégoire  de  Tours  a  écrit  de  -saiiii  Grégoire  de  J.augres  (1), 
pour  le  lui  appliquer,  en  disant  de  lui  que,  quoiqu'il  fût  au  milieu 
do  monde,  il  y  parut  comme  un  austère  anachorète.  On  sait,  seulement, 
que  saint  Grégoire,  évéque  d'Ânxerre,  parvint  k  Tàge  de  84  ans; 
ce  pourrott  être,  par  la  raison  de  ce  grand  âge,  que  d'autres  mar- 
tyrologistcs,  moins  étendus,  se  contentent  d'ajouter  h  son  nom,  nu 
i9  décomhrc  (2),  la  qualité  de  pape.  Si  ce  nom  étoit  alors  commun 
à  tous  les  évèques,  il  convenoit,  avec  encore  plus  de  raison,  aux 
plus  âgés.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Germain,  où  ses  ossements 
ont  été  changés  de  place,  en  différents  temps,  ainsi  qu'on  peut  voir 
dans  l'Histoire  des  Grottes  de  cette  église  (5).  La  mémoire  de  sa 
déposition  a  toujours  été  faite  dans  le  diocèse,  le  10  décembre  (a), 
et  la  solennité  du  temps  de  TAvent  est  sans  doute  la  cause  que  de 
temps  immémorial  on  s'est  contenté  d'une  simple  commémoraisoo. 


SAINT  OPTAT,  XIII*  ËVÊQUE  D'AUXfiRAB. 

Quoique  ^aint  Optât,  qui  fut  successeur  de  saint  Grégoire,  n*ait 
pas  tenu  le  siège  d*Auxerre  pendant  deux  années  entières,  nous  ne 
laissons  pas  d'être  instruits  de  quelques  iaiis  historiques  do  son  pun- 

ri)  Martyrol.  s.  SariniitlniUmiia,  1  ÇS)  Description  des  saintes  gtOUet  d» 
(S)  Martur.  Ukronjfm*  1  âatnt<4«eriBaiii,  l7l4,pag.SS. 

(o)  foy.  Nécrologe  de  la  cathédrale,  Prenv..  t  iv.,  n«  S  (N,  4.  S.) 
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tîfieal.  Ce  Baînt  évéque,  ayant  une  dévotion  fMirticiilière  envers  saint 

Christophe  martyr,  fil  bâtir  une  église  sous  son  invocation,  derrière 
celle  de  Saint-Germain,  et  deux  saints  prêtres,  qui  Taidoient  dans 
8OD  ministère  pastoral,  contribuèrent  aussi,  de  leurs  soins,  à  la  direction 
de  cet  ouvrage*  Après  sa  mort,  il  fut  inhumé  dans  cette  nouvelle 
église  qui,  comme  on  voit  par  le  peu  de  temps  qu'on  mit  à  la  bâtir, 
dcvoii  êirc  fort  petite.  Les  deux  saints  prêtres,  Sanctiii  lI  Meniorius, 
qui  lui  avoicnt  survécu,  y  eurent  aussi  leur  sépulture.  La  situation 
de  cette  petite  église,  bâtie  à  la  hâte  sur  la  pente  d^un  coteau,  fit 
appréhender  son  peu  de  durée.  L'indécence  qu'il  7  auroit  eu,  qu'elle 
filt  tombée  sur  les  corps  des  trois  saints  personnages,  engagea  k  les 
lever  de  terre  et  h  les  transférer,  ^après  un  certain  nombre  d'années, 
un  second  jour  de  mai,  de  cette  église  en  celle  de  Sami-Germain. 
Celle  translation,  qui  est  la  première  que  Ton  eût  vue  à  Âuxerrc, 
se  fit  de  Tavis  du  clergé  et  de  la  noblesse  ;  on  n'en  sait  point  Tannée. 
Ifais  on  peut  conclure,  de  ce  qu'elle  est  marquée  dans  les  additions 
faites  an  martyrologe  de  saint  Jéréme,  qu'elle  se  fit  au  vfn*  siècle. 
Ceux  qui  transcrivirent  des  fragtnciiu  de  ce  martyrologe,  au  x"^  et 
au  XI*'  siècle,  transmirent  ce  fait  a  la  'postérité,  quoique,  dès  lors, 
il  ne  fut  plus  vrai  de  dire  que  le  corps  de  saint  Optât  étoit  à  Saiut- 
Germain,  parce  que  ses  ossements  avoient  été  tirés  do  cercueil  on 
de  la  caisse  dans  laquelle  on  avoit  mis  les  corps  des  troin  Sstnls  , 
et  qu*ils  avoient  été  portés  dans  le  Berry.  J'ai  cru  devoir  fefre  eetle 
note,  afin  qu'on  se  défiât  des  mnimscnis  dont  les  copistes,  a)ant 
transcrit  fidèlement  les  termes,  pourroieni  faire  croire  ipie  ces  trois 
eorps  seroient  toujours  dans  Téglise  de  Saint-Germain,  et  môme 
dans  la  situation  oà  ils  furent  mis  lors  de  leur  première  translation* 
n  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  corps  de  ces  deux  saints  prêtre», 
compagnons  de  saint  Optât,  sont  mêlés  parmi  les  reliques  qu'on  trouva 
l'an  lOoii,  dans  un  coffre  de  bois,  proche  le  sépulcre  de  saint 
Censure,  lequel  coflVe  avoit  été  découvert,  au  xnr^  biecle,  derrière 
l'ancien  autel  matutinal  (1)  de  l'église  de  Saint-Germain,  et  déposé 
en  ce  lieu,  lorsque  le  sanctuaire  eût  été  rebâti  par  Tabbé  Jean  de 

(I)  fay,  pag.  Si  1  cx(»lt€<itiuii  de  ce  (crmo. 
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Joceval.  Il  est  viai  qu'on  ne  trouva  alors  dans  ce  coffire  ancniie  preitTe 
que  les  ossements  fusseni  ceux  de  ces  deux  Sainls.  Mais,  comme 

on  a  toujours  cru  qu'ils  avoient  élé  mis  en  un  endroit  de  Fcglise 
de  Saint-Germain,  situé  du  côté  de  l'orient,  Tautel  matutinal  ayant 
toujours  été  le  plus  oriental  dans  les  églises ,  c'est  une  assez  forte 
présom[»tion ,  que  ce  qui  étoit  derrière  cet  autel  provenott  d*ane 
^lise,  laquelle  avoit  été  située  à  Torient  de  celle  de  Saint^raaîn, 
et  par  conséquent  de  celle  de  Saintr-Ghrisioplie.  Dom  Mahillon  (1) 
n'ajoute  point  foi  à  ce  que  dit  la  chronique  de  Sens«  écrite  par 
Clarius,  au  xii<^  siècle  (a),  que  le  pape  Formosesoit  venu  à  Âuxerre, 
et  qu'il  y  ait  laissé  des  reliques.  Ainsi,  la  vraisemblance  reste  toujours 
en  tour  des  corps  des  deux  prêtres  de  saiot  Optât.  Je  ne  me  suis  pomt 
arrêté  ï  réfuter  le  préjugé  de  ceux  qui,  faisant  attention  que  les 
reliques  de  ces  Saints  avoient  élé  transférées,  en  un  même  jour, 
et  renfermées  dans  un  même  cercueil,  ou  dans  «ne  même  caisse,  et 
qu'où  iaisoit  aussi  mémoire  d'eux  même  jour,  en  conclurcol  qu'ils 
étoient  morts  le  même  jour ,  et  qui ,  voyant  la  déposition  de  saint 
Optât  marquée  au  31  août,  y  attachèrent  aussi  celle  de  ses  deux 
saints  compagnons.  Il  a  été  ordinaire ,  en  certains  siècles,  lorsqu'on 
voyait  célébrer  la  fête  des  saints  en  un  même  jour,  il  en  conclure 
qu'ils  étoient  aussi  décédés  ensemble.  Le  corps  de  saint  Optât , 
évéque  d'Âuxerre ,  étoit  k  Dèvre,  en  Berry ,  au  u«  siècle  :  de  Ih 
il  fut  porté  à  Vierxon,  lorsque  Fabbaye  de  Dèrre  y  fut  transférée. 
On  y  célèkire  la  transbtion  de  ce  smnt  corps,  le  18  février  et  sa 
déposition,  le  5i  août,  comme  à  Auxerre.  On  la  trouve  aussi,  au 
même  jour,  dans  quelques  ani  ietis  calendriers  des  cullégiales  de 
Bourges.  Je  remarquerai  ici,  comme  une  chose  singulière»  que, 
dans  «tt  msftyrologe  Hiéronimique  de  Téglise  de  Sens  (2),  conservé 
à  saint  Beaott^ur-Loire ,  l'annonce  de  leur  première  translation  esi 
ainsi  conçue  :  Àntitiioâoro,  tramUUio  ttmeîonm  carporwn  fratrnm 
Optait  epûcop»,  Memori  episcopi,  et  ^.  Saiiciani  pretbytwi.  Saint  Opiat 

{D  AfiiMl.  Bimd.  r  s,  p.  sis.  1   (s)  Coêktt  fti5. 

(a)  H«  in^o,  Biblîotti.  d^Avxerre.  (SI,i,E.J  ^ 
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est  nommé  seul  dans  le  calendrier  d'Einsidleii,  dont  les  fragments 
sont  à  la  tête  des  ADalec(£s  (1)  de  Dom  Mabilion.  (2) 


SAINT  DROCTOALD,  XIV*  ÊVÈQUE  D*AIJXËRRE. 

On  lifioit,  au  ix«  fiiècle,  dans  le  rang  des  évéqoes  d^Âaierre,  un 
Dioctoaldaa»  comme  siieceflaeQr  de  saint  Optât  ;  mais  on  n'en  savoit 
rien  antre  chose,  sinon  qn'O  étoit  décédé  le  8  novembre.  Cette 

stériiité  siipjiose  que  sou  épiscopal  iul  Irès-courl  :  et  je  ne  crois 
pas  devoir  l'cteudrc  au  delà  de  Tannée  tjô^  ,  dans  laquelle  saint 
Optât  étoit  vraisemblablement  décédé.  Quelques  mémoires  modernes 
rappellent  taku  Droeît  on  aainl  Dromud^  et  disent  que  Ton  donne  son 
ma  aux  enfants  dans  le  baptême  (5).  Gela  snppose  qne  son  nom 
auroitcié  fort  commun  dans  Tusage  vulgaire.  Mais,  comme  on  ignore 
!mii  ce  qui  regarde  ce  Droctoaldus,  et  même  le  lieu  de  sa  sépuliurc, 
il  osi  k  présumer  que  ce  n^est  point  son  nom  qai  a  passé  dans 
le  langage  des  fidèles,  parce  qu'on  est  certain  que  ce  nom  de 
Drohet  ou  Drouet  étoit  le  même  que  celui  de  Droin,  que  les  anciens 
<loonoient ,  il  y  trois  cents  ans,  par  aphérèse ,  k  ceux  qui  s'appe- 
loient  A.ndré.  Àn  reste,  il  est  bon  de  remarquer  que  le  nom  de 
Droctoaldus  est  le  premier  nom  teuUiuique  qui  se  trouve  dans  la 
liste  des  évèques  d'Âuxerre ,  (  k  moins  qu^on  y  veuille  rapporter 
cdoi  dUlodHtt)  d'où  il  s'ensuit  que  cet  évéque  ne  sortoit  pas  d'ime 
bmille  romaine,  ou  gauloise  romanisée,  mais,  qu'il  descendoit  appa- 
leiunent  du  sang  des  Francs. 


(1)  Edit,infol.piiu.Vi, 

(3)  L'anonynM  qui  nous  a  conservé  la 
momoire  prPmirTs  «nirricics  arrîfds  à 
^'«rts,  au  tombeau  de  âaiotâ  (ieaeviéve,  itn- 
«Miitattciil  aptét  m  mort,  fiilt  bmoUod 
fm  Optât,  «bbé  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paal  de  Paris.  Un  savant  rclipipoï  de  la 
même  mai«on  est  porté  à  croire  que  sainte 
QatfMa.  «ai  us  mamni  qa'Mi  ^i,  et  qui 


6«l  io^lowi  HiBOonp  de  iévotiott  poor 
r^gllw**  ninteOeiWTlért  étoit  inhumée, 

et  uno  ^raxiâQ  at!enlion  snr  l'église  d'Au- 
xerre,  anroit  pu  contt  ibucr  i  l'clévation  de 
t'aliM  Optât  nir  le  siégo  épisoopal  4e  telle 
ville,  et  qu'ainsi  il  ne  aeroit  pei  difliceiil  de 

l'évéque  de  ce>  nom. 

(3)  11.  Cbadelainenson  marijrologe  uni- 
venel. 
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fiaa  k  jici. 

SAINT  ELELiiiÈftE,  XV«  ÉVÊQL'E  D'AUXERUE. 

Cefui  (jui  suivit  Droctoald  dans  Tépiscopal ,  est  beaucoup  pins 
connu  :  il  se  nommoit  £ieutbère.  Ce  prébt,  ayant  été  choisi  dans 
on  âge  moins  aYancé  que  ses  prédécessears ,  gouverna  aussi  plus 
longtemps  Téglise  d'Auxerre.  Il  parott,  par  le  nombre  de  vingt-bait 
ans  de  siège ,  que  Thistoirc  lui  donne  ,  qu'il  commença  en  Tan 
555,  et  (ju'i!  finit  en  IMtl.  C'esl  un  calcul  qui  a  éi^  suivi  par  le 
père  Le  Ceinte  et  par  M.  Baillet,  et  auquel  rien  ne  s'oppose.  Pendant 
qu*il  gouverna  avec  une>igilance  inratigable  Téglise  d'Auxerre,  on  tint 
plusieurs  conciles  dans  h  ville  d'Orléans.  Il  assista  !i  ceux  qui  j  furent 
célébrés  en  555,  en  558,  en  541  et  549,  et  dans  toutes  ces  saintes 
assemMées ,  il  contribua,  par  ses  lumières,  h  faire  dresser  les  rcgle- 
nienls  salutaires  qu'on  y  lit  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  l'église 
gallicane.  Le  jour  de  sa  déposition  a  été  uiar(|ué  différemment  dans 
les  martyrologes.  Tous  Font  mis  au  mois  d'août ,  mais,  les  uns  au 
26,  les  autre»  au  16.  Cette  différence  ne  peut  venir  que  d*on 
chiffre  romain  décennaire  que  certains  manuscrits  ont  admis  de  trop, 
en  conq)tant  à  la  manière  des  Uoniaïus,  par  les  calcoJeâ.  Mais,  ceux 
qui  sont  les  plus  anciens  et  les  plus  authentiques ,  portent  vi 
kalendas  iepUmJbrû^  et  non  pas  xvi,  comme  U  s'est  glissé  dans  la 
copie  du  Getta  Pimtiikum  Àutmioditnwmm^  écrite  au  xii^  siècle. 
L'église  d'Âuxerre  a  aussi  toujours  fait  la  féte  de  saint  Eleuthère, 
le  26  août,  excepte  depuis  l'an  1G70,  jusqu'en  l'an  172G.  Les  copies 
du  mai  i  vi  >loge  Hiérooymique ,  lui  donnent  des  compagnons  dans 
l'auuoace  qu'elles  fout  de  lui  au  26  août,  et  disent  que  ces  Saints 
sont  des  confeseeura  (1).  Il  font  conclure  de  là,  qu'il  en  est  de 
ce  Saint,  comme  de  saint  Optât,  et  que  le  jour  ci-dessus  nommé, 
est  celui  auquel  on  réunit  dans  la  même  sépulture^  quelques  saints 
ecclésiastiques  morts  avant  lui,  Ces  saints  confesseurs  pouvoient  être 
saint  Eusèbe,  prêtre,  et  saint  Avit,  diacre,  desquels  il  y  eut  une 
translation  marquée  à  Auxerre  dans  les  mêmes  martyrologes  Hié- 

(I)  Auti$$ioden  cfeilolf  itpoiiH»  S.  SlmMtr»  epimpt,  eum  $oeik  mit  confuionbu». 
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ronymiqucs,  au  troisième  joui  Je  mai.  Hctic  no  fait  aucune  uiCDiioii 
(lu  corps  <lo  sailli  Eleulhère,  dans  ce  qu'il  rapporte  de  Tarrungeiuent 
des  tombeaux  de  nos  saints  évéqueft^iait  de  aon  temps,  autour  d« 
celui  de  saint  Gennsin  ;  et,  on  ne  voit  aticime  épilaphe  de  lui  dans 
Fégiiie  de  ce  Saint ,  eemme  on  y  en  voit  de  plasienn  antres. 
Cependant,  malgré  te  silenee  d^Héric  et  le  défaut  d'épitaphe  ,  on 
croil  posséder  son  corps  h  Saint-Germain,  par  la  raison  ffu'aucnne 
autre  église  ne  se  vanlo  de  i'avoir  (a).  On  dit  que  son  tombeau  est 
ceint  dont  on  voit  les  pieds  an  mur  occidental  de  la  chapelle  de 
Saint -Germain  dans  la  grotte,  vers  Tangle  méridional;  mais  les 
preuves  n'en  sont  pas  toat^-«lâit  démonstratives. 


SAINT  ROMÂiKî,  XVI"  iLVÈQm  D*AUX£iiH£. 

n  est  bien  pins  certain  que  le  corps  de  saint  Romain,  sneceasenr  m  k  bm- 
d'Eientlière ,  est  Ton  des  deux  qui  se  trouvent  dans  les  tombeanz  dn 
cavean  i|ni  est  à  trois  pas  de  cette  muraille.  Ce  Saint  ne  siégea  que 

trois  ans  et  quelques  mois.  Les  historiens  du  i\"  siècle  en  l'ont  un 
martyr,  eo  disant  qu'il  eut  la  tête  coupée.  Mais  le  silence  des  marty- 
rologes, sur  cette  qualité  de  martyr,  ne  sert  pas  peu  à  combattre 
cette  opinion;  ou,  s'il  a  été  martyr,  il  n'a  pu  l'être  que  par  un 
meurtre  inopiné.  C'est  ce  qui  a  porté  k  lui  joindre ,  dans  le  nouveau 
Bréviaire  de  i726,  saint  Tétrice ,  autre  évéque ,  qui  mourut  d'une 
semblable  mort.  De  sorte,  que  dans  les  éloges  de  ces  Saints  ,  c'est 
plutôt  sur  leur  vigilance  pastorale  qu'il  convient  de  s'éicnUrc ,  parce 
qu'elle  a  été  cause  de  leur  mort ,  que  sur  leurs  souffrances  qui  ont 
été  imprévues  et  subites*  Héric  s'est  servi ,  par  inadvertance ,  dans 
son  deuxième  livre  des  miracles  de  saint  Germain  »  de  termes  propres 
à  faire  croire  que  saint  Romain  auroit  succédé  à  saint  Didier.  Mais, 
il  laut  faire  attention  qu'en  cette  occasion,  cet  écrivain  parle  de  nos 

(a)  Le  6eHa  PontifU'  dit  en  efSti  :  «  Cmjunctiu  eH  teptdlUTù  sanclit  predteei- 
»  fori^  mdi  <»  MUm  Ml  Otmani.  •  —  Foy.  lutsi  la  Deser.  dw  SS.  Grottes 
par  D.  Foumier.       d.  EJ 
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évcques  stiiniit  h  dùpoflilîoD  de  lean  torabeiaz ,  autour  de  cciai . 

de  saint  Germain ,  et  non  selon  leur  ordre  chronologique.  G*efit  'sane 
un  fondement  sullisant  que  Dom  Mabilloa  a  cru  que  Hubert  de  Saiilt- 
Marien  avoit  oublié  ce  saint  Romain  dans  sa  chronique.  S'il  ne  l'a 
pas  trouré  dans  rimprimé»  c'est  par  la  faute  de  Téditeur.  Il  est 
nommé  à  sou  rang  dans  les  manuscrits  de  cet  ouvrage.  La  féte  de 
ce  saini  ëvéque  s*eal  toujours  &ite ,  k  Ânzerre ,  le  sixième  jour 
d'octobre. 


SAINT  £TU£R£,  XVU«  £YÉQIJ£  D'AUXëRRE. 

m  k  571.  £thère  <,  qui  succéda  à  saint  Romain ,  ne  fournit  pas  un  plus  vaste 
champ  k  Thistoire  ,  quoiqu'il  ait  porté  le  ferdeau  épiacopal  pendant 
plus  de  neuf  ans.  On  sait  seulement  de  lui  qu'il  mourut  le  27  juillet, 
et  qu'il  fat  inhumé  dans  Téglise  de  Saint-Germain.  Gomme  son  nom 
paroit  au  même  jour,  tiatis  les  marlyrologes  du  \\^  siècle,  c'est  une 
preuve  de  rantiqoité  de  son  culte  \  et  le  culte  suppose  une  sainteté 
de  vie  qui  ait  précédé.  On  Ta  honoré  le  20,  dans  ie  diocèse  de 
Sens^  pendant  plus  de  six  cents  ans  :  et,  ce  n'est  pas  sans  quelque 
apparence  qu^on  croit  que  le  culte  d'un  évéque  d'Auxerre,  si  peu 
connu  et  si  peu  célèbre,  pourroit  ne  venir  que  de  ce  que  son  corps 
auroit  été  porté  dans  ce  diocèse,  même  avant  le  temps  d^Héric  (i). 
Cet  historien ,  contemporain  de  Charles-le-Chanve ,  n'assigne  à 
saint  Ethère  aucun  endroit  dans  les  crjptes  de  la  basilique  de 
Saint-Germain,  et  ne  Dût  aucune  mention  de  son  sépulcre  :  je  ne 
vois  aussi  aucune  preuve  que  ce  corps  n'ait  pas  été  transporté  aiUeuru» 
ou  au  moins  d^^ilaeé.  On  s'autorise  k  se  dire  encore  en  possessbn  de 
oé  corps  sur  une  peinture  qui  est  dans  les  grottes  du  c^té  du  midi  ; 
mais  ce  fondement  est  insuffisant ,  pulsqu'avant  touj  uirs  été  sans 
épitapbe  ,  elle  peut  représenter  tout  autre  évéque  que  saint  Ëthère, 
et  que,  d'ailleurs,  elle  est  très-nouvelle. 
En  parlant  des  saints  évéques ,  successeurs  immédiats  de  samt 

(1)  Fe«lr4lniNogent-»ur-VerniinoD,au  i  TUùer.  érôque  «ie  Nefert,  qui  d  «  jauMt» 
dlooèw  de  Sens,  oè  oo  t'a  prit  pour  Miat  |  él4daiulem1wilri«rd«8Mi. 
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Gennaw,  je  ne  me  snk  pobi  arrêté  k  marquer  les  diUraetioM  qm  g^k  m. 
Mt  été  frites  de  lenn  onemente,  par  M.  Së^er,  évéq«e  d'Auurre, 
en  donna  k  son  frère  le  ebaneelier  (i) ,  et  [>ar  M.  de  Belltgarde, 
abbé  de  SainuGenaain  (2).  Go  sont  des  faits  qui  me  paroissoient 
trop  interrompre  le  récit  clirouologique  de  la  soite  de  nos  évéques. 
YeMne  k  saint  Âonaire  et  à  aaïnt  Didier  qni  foninîaaent  une  matière 
ploi  abondante. 


CHAPITRE  V. 


Bsliire  de  la  fie  de  mimv  Amàum,  dix-baiHène  éféqm  d'Amam ,  appelé 
aDdcmieBienl  aeiot  Aimaii,  avec  «a  ncueil  de  loat  ee  que 
roD  Mit  sur  ion  cidie. 


Auoaire  éioil  de  la  première  nol>lcsse  de  la  ville  d'Orléans.  Son 
fièrc  s^appeloit  Pasteur  ei  sa  mère  Ragooara.  Us  envoyèreul  de  bonne  m  km. 
Iteure  leur  fils  à  la  Cour  de  Contran,  roi  de  ik>urgogne.  On  s'aperçut, 
dès  sa  jeunesse ,  qn*it  aimoit  particulièrement  la  lecture ,  et  qu'il 
6âoît  son  occupation  de  méditer  les  divines  Ecritures.  Une  incli- 
ostîon  si  beoreose  lui  donna  du  d^oût  pour  la  Cour,  et  lui  fit 
préférer  le  service  du  Roi  du  ciel  à  celui  d*un  roi  de  la  terre.  Il  s'en 
alla  à  Tours ,  à  Tinsu  de  ses  parents ,  accompagné  seulement  de  deux 
domestiques;  et,  ayant  quitté  ses  cheveux  au  tombeau  de  saint 
lanin,  il  laissa  Fbabit  séculier  pour  prendre  celui  des  clercs.  Ses 
,  aiBigés  de  ee  qu*il  n'étoît  |dus  k  la  Cour,  s*lnformèrent  de 
ediés  de  ce  qu'il  étoît  derenn  :  et  ils  eurent  le  chagrin  de  ne 
trouver  pt  i  soune  qui  pût  leur  ea  dire  des  iiouvelles.  Saint  Sinj^re, 
qui  étoît  alors  évèque  d'Âutun,  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé, 
CBToya  chercher  Aunaire  k  Tours  :  il  prit  le  soin  de  son  éducation 


(t  j  M.  Ségui«r  en  pril  de  saiot  Fraierae 
et  de  lefaDt  Ceoioro.  —  Foy.  le  livra  des 

Grotm. 

(îj  Dan»  le  in3g;nîfiqiic  reliqaairc  de»  Bc 
nédîctiocs  de  ViUeoeovc-lc  Roi,  qui  vient 


de  a.  de  Belicgarde,  arclievéqae  de  Sens  et 
■Mbé  de  SalDt'Gemialii,  il  y  en  a  de  aalftl 
Alodo,  de  saint  Urso  et  de  aaint  Gr^olre, 
aelon  Ict  éliquellea     J'ai  veei. 
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et  le  fit  paaaer  par  tous  les  degrés  de  la  eléricatiire,  en  sorte 
qu'après  la  mort  de  saint  Elhère  évètpie  d'Ânxerre,  le  dergd  et  le 
peuple  le  choisirent  unanimement  pour  loi  succéder.  Il  fut  amené  k 

Auxerre  et  y  fut  sacré  évêque  le  jour  de  la  fête  de  saint  Germain, 
51  juillet ,  cnviruu  Tan  572.  On  connut  d'aîiord  l'étenduo  de  sa 
science  :  il  marqua  son  amour  pour  les  citoyens,  ûl  sentir  sa  Tigilance 
sur  le  clergé ,  son  attention  et  sa  charité  euTers  les  pauvres ,  et  il  se 
distingua  par  le  soin  qu'il  prit  des  dioses  saintes.  Son  TÎKige , 
disent  les  auteurs  de  sa  vie,  ressembloit  à  celui  d*un  ange  :  ses 
discours  étoitnt  éloquents  et  pathétiques ,  et  son  accès  facile  et  pré- 
venant. 11  consoloit,  |iar  ses  paroles,  lous  ceux  qui  s'atlressoieiU  a 
lui  ;  ses   prédicaiiuns  lurent  comme  un  sel  qui   préserva  de  la 
corruption  les  cœurs  des  lidèles,  el  Ton  vil,  de  son  temps,  le  culte 
du  Seigneur  s'augmenter  visiblement,  non^senlement  par  la  force  des 
exemples  qu'il  donnoit,  mais  encore  par  la  vertu  des  mirades 
qu'il  plut  k  Dieu  d'opérer  par  lui.  Héric  et  les  deux  chanoines , 
ses  collègues,  renvoieiil  au  livre  qui  Irailoit  de  ces  miracles,  c'est- 
à-dire  à  sa  vie  qui  fut  écrite  quelques  années  après  sa  mort,  et  ils 
se  contentent  de  rapporter  les  preuves  de  son  zèle  pour  le  maintien 
de  b  discipline  ecclésiastique.  Cest  à  Taide  de  si  bons  guides,  que 
j'entrerai  id  dans  le  détait  de  ses  fonctions  pastorales  et  de  son 
zèle  apostolique. 

Il  statua  donc  plusieurs  choses  très -salutaires  dans  Téglisc 
d' Auxerre  :  et,  afm  qu'elles  fussent  observées  exactement  »  il  les  fit 
confirmer  de  raulorilé  du  roi  Contran.  Voulant  préserver ,  par  la 
miséricorde  de  Dieu,  de  tous  les  accident'»  et  périls,  le  troupeau  qui  lui 
étoît  confié,  il  établit,  dans  la  ville  d*Auxerre  et  dans  les  paroisses 
du  pays  Auxerrois,  le  règlement  siinaiit  (1)  : 

i)ue  le  premier  jour  du  mois  de  janvier  ,  la  ville  avec  le  clergé 
et  le  peuple  feroîcnt,  à  ^et  eflet,  des  prières  particulières. 

Le  second  jour,  Ëppoigny  et  Venouse 

Le  troisième  jour,  Gouaix  et  Naintr^. 

[ij  il  |»cu(  Il  avoir  fait  ce  rceleincnt  que  I     (S)  Voj/.  la  cai le 
van  l'an  886.  I 
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Le  quatrième  jour,  Corœvicus  avec  le  clergé  et  le  peuple  (1). 
Le  cinquième  jour,  Bacerue  et  Âccolay. 
Le  sijLÎèine  jonr,  Mairry  avec  ses  dépendances  (etm  futi). 
Le  septième  jour,  Gonrçon  et  Ecoulives. 
Le  hnitîème  jour,  Drnye  avec  ses  dépendances  {cum  stiû). 
Le  neuvième  jour,  Varzy  avec  ses  dépendances. 
Le  dixième  jour,  Coiraéry  avec  ses  dépendauces. 
Le  onzième  jour,  Cl)amp->leiui  avec  ses  dépendances. 
Le  douzième  jour,  Bai^is  avec  ses  dépendances. 
Le  treizième  jour,  Donzyavec  ses  dépendances. 
Le  quatorzième  jonr,  Snllj  avec  ses  dépendances. 
Le  quinzième  jour,  Mêve  avec  ses  dépendances. 
Le  seizième  jour,  Cône  avec  Tracy. 
Le  dix-septième  jour,  Âligoy  avec  ses  dépendances. 
Le  dix-huitième  jour,  Neuvic  avec  ses  dépendances. 
Le  dix-neuvième  jonr,  Briare  avec  ses  dépendances, 
Le  vingtième  jour,  Gîem  avec  ses  dépendances. 
Le  vingt-etHUÛème  jonr  ,  Blaineau  avec  ses  dépendances. 
Le  vingt-deuxième  jour ,  Cassmiacus  ,  I^antimacus  cum  cella  Salmi 
H  cella  Mauri  (2). 


(I)  Depuis  que  j'ai  écrit  ceci,  j  ai  proavé 
Inwle      tome  d»  mon  ReetMit  Imprimé  i 

Paris,  en  (luft  Cor(F  n'cuji  doll  être  Cro- 
*an  :  el  la  saile  de  1«  description  diooéMine 


te  fait  bien  voir.  —  F.  la  carte  ei-joiole.  (a) 
(3)  Il  y  a  apperance  qae  Oaâtinkiau  est 
Chaaieiiay,  «t  PfanliHiaem  Seint-Amuad. 


(o)  Danvillc  (Eclaircissements  géograph.  sur  l'ancienne  Gaulcj  a  placé  à  Arcy- 
tiir«Cure  le  Cora  ou  Corœ  vicu$.  Cette  contradiction  de  Tavis  de  Lebeuf  donna  lieu, 
entre  les  deux  8evanfa,r  à  une  polémique  qu'on  peut  lire  au  Mercnfe  de  France 
«Favril»  aoùl  et  septembre  1742,  page  711, 1703  et  1918.  Lcbenf  j  prit  un  ton  de 
vivacité  qui  eontraaio  singulièrement  avec  sa  mansaétade  ordinaire.  Pasumot  a, 
«iepuis  (Dissertation?,  p.  51).  dcmonlrê,  avec  une  grande  apparence  de  raison,  que 
tous  deu\  se  troinpaier\tj  mais  Danvillo,  moins  que  Lebouf,  et  que  les  ruines  de 
Cora  cxisl  ni  rit  encore  sur  le  mamelon  de  Ville-Auxerrc  (autrefois  dit  <Jucrre), 
qui  domirie  la  Cure,  prcs  de  Saint-More.  Quant  à  Cravau,  cunuu  dans  les  chartes, 
dès  le  mv  siècle,  sous  le  nom  de  Crevannum,  son  origine  celtique  est  indiquée 
clairement  par  son  nom.  De  Crevmmm  on  remonte  facilement  k  Corthanmm  : 
Cor,  en  celliqoe,  signifie  confluent,  et  ban»  habitations;  um  est  une  désinence 
latine  :  d'où  Corbmrn,  habitations  au  confluent,  ce  qui  donne  la  position  de  Cravan, 
au  point  de  jonction  de  la  Cure  et  de  1  Yonne,  et  non  sur  la  voie  romaine  dont  il 
est  aaseï  éloigné.  (Af.  d.  M.) 
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Le  vingt-lroisième ,  Laoderm  (\)  avec  ses  dépendances. 

Le  vingt- quatrième  jour,  Bitry  et  Arquien. 

Le  vingt-cinquième  jour,  Bouy  avec  se»  dépendinees. 

Le  vingt-flixième  jonr.  Entrains  avec  ses  dépen 

Le  TÎngu-septième  jour.  Tory  a^ee  ses  dëpeDdaoees. 

Le  vingt-huitième  jour,  Levis  avec  ses  dépendances. 

Le  vingt-neuvième  jour  ,  Pourrein  avec  ses  dépendances. 

Le  trentième  joar,  Onéoe  avec  s^s  dépendances. 

Il  n'y  a  que  trente-sept  paroisses  de  la  campagne  nommées  dans 
cette  description  diocésaine,  quoiqu'il  paroisse  que  le  diocèse  étok 
dès  lors  aussi  étendv  qv*il  est  aujourd'hui.  On  peut  dire  qne 
l'évêque  n'a  nommé  que  les  principaux  lieux  (a),  et  qu'un  grand 
nombre  des  cures  qui  existent  de  nos  jours ,  n'étoient  pas  encore 
érigées  alors. 

Il  assigna  aussi,  k  chacune  des  basiliques  et  à  chacun  des  monastères, 
le  premier  jour  d'un  des  mois,  pour  câébrer  les  litanies  dan»  la 
même  vue  ;  et  Toici  le  règ^einent  qu'il  fit  k  ce  sujet  : 

Aux  calendes  de  janvier,  la  basilique  de  Saint-Germain. 
Aux  calendes  de  février,  la  basilique  de  Saint- Aiiiatre. 
Aux  calendes  de  mars,  le  monaslère  de  Saint-Mariun. 
Aux  calendes  d'avril,  la  basilique  de  Saint-Pierre,  apôtre. 
Aux  calendes  de  mai,  la  basilique  de  Saint-Yalérien  et  le  monastèro 
de  Vulfin. 

Aux  calendes  de  juin,  la  basilique  de  Saint-Martin. 

Aux  calendes  de  juillet,  la  basilique  de  Saint-Julien. 

Aux  calendes  d'août,  le  monastère  dit  Decimiticense  ad  Sanclum 
Ctricum ,  qui  parott  avoir  été  Saint-Gyr-lea-Ghitcy ,  k  dix  milles 
d'Amenre. 

(IJ  Lagieruit  |»eul-élro  Latré,  proche  S«iiil-UarUii-de»-€lMmps. 

(a)  Les  mots  eum  tuit,  mis  à  la  suite  des  noms  des  paroisies,  déoMmtrcnt  bien  que 

chacune  de  <•<  <;  divisions  ecclésiastiques  avait  alors  une  circonscription  plus  étendue 
qu'aujourd'hui.  La  rarelc  des  clercs  ii>  dû  nôcnssiler  rot  ordre  <!»*  clio^fi  qui  ré- 
pondait, d'aiUeurSj  à  une  population  de  beaucoup  moindre  que  celle  d'aujourd'hui. 

CiV.  4.  E,) 
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Anx  câleuiies  ile  septembre  ,  le  monastère  de  Fontenoy. 

An  calendes  d'octobre,  le  moDastère  de  Concy-le&-Sauti. 

Anx  calendes  de  novembre ,  le  monastère  de  Seisay. 

Au  ealendea  de  décembre,  le  moDaetère  de  Mannay. 

Et  les  autres  jours  du  mois,  chacon  des  villages  cî-dessns  nommés 
defoic  filtre ,  à  son  tour  ,  les  mêmes  prières  qu'il  avoii  iaiies  pendant 
cdoi  de  janvier. 

n  fixa  Theure  à  laquelle  tous  les  archiprêtres  et  les  abbés  célèbre- 
roient ,  cliaquc  dimanche,  les  vigiles  ou  veilles  ,  c*est-à-dire  Toffiee 
de  la  Duit ,  chacun  dans  leur  égUse  (1).  U  ordonna  qae ,  dans  les 
dîmaoebes  qni  sont  depuis  le  jour  de  Pftques  jusqu'au  premier 
jour  (l'ociobre ,  elles  scroient  célébrées  depuis  renlréc  de  la  nuit 
jusqu'à  la  pointe  du  jour  (2);  que,  dans  les  diniancbes  depuis  les 
calendes  d'octobre  jusqu'à  Noël,  elles  seroieut  célébrées  depuis  le 
dumt  du  coq  (5)  ;  et  depuis  le  jour  de  l<îoél  jusqu'à  P&ques,  que 
es  aeroit  depuis  le  milieu  de  la  nuit  (4). 

De  plus,  il  régla  par  laquelle  des  églises  séculières,  conjointe- 
ment avec  un  monastère,  les  vigiles,  ou  ofiiee  nocturne,  seroienl 
célébrées  chaque  jour  de  la  seuiauie  dans  la  basilique  de  Saint- 
Etienne.  U  assigna  la  nuit  du  dimanche  au  ckigé  de  la  basilique  de 
Suni-Geimain ,  joint  avec  le  monastère  déjà  ci-dessus  nommé 
fllnMiiVitimi_ 

La  seconde  férié  (a)  de  la  semaine,  au  elergé  de  la  baailiqve  de 

Sainl-Amatre  ,  joint  avec  le  mouasiùre  de  Fontenoy. 

La  troisième  férié  ,  à  deux  monastères  joints  ensemble,  savoir: 
cefaii  que  saint  Germain  avoit  bâti  au  delà  de  l'Yonne,  et  où 
npoBoit  saint  liarien,  et  avec  ce  monastère  cdui  de  Saissy. 

La  quatrième  férié  fut  assignée  à  la  basilique  de  SaintrPierre , 
«1  devgé  de  laquelle  dévoient  se  joindre  les  moines  de  Mannay* 


(1)  Ces  règlements  parobseni  arolr  été 
taiU  les  premian. 

(1)  A  primo  itn  «fgiif  «tf  inMMemim 
Hem. 


(S)  À  gaUorum  eantu. 
(4)  AmÊdtanoat. 


{a)  On  liunriait,  ai  nioyen-âgc,  le  nom  de  ^eria  à  chacun  des  jours  de  la  ^maine. 
Ftria  pritm  ctait  le  dimaache;  feria  s€cm4a  le  lundi,  et  ainsi  de  suite.  d. 
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La  €ui(|iiieine  l'érie,  au  clergé  de  la  basilique  de  Saint-Marim , 
et  au  monastère  de  Vulfin ,  que  je  crois  avoir  élé  celui  qu'on 
appela  àc^ui»  Monastmtm  iAmgaretense  {\), 

La  sixième  férié  ^  au  clergé  de  la  basilique  de  Saint-Valéneo , 
avec  le  monastère  appelé  Varennes. 

Les  manuscrils  n'iatliqueul  rien  pour  la  septième  férié ,  qui 
répond  a  notre  samedi.  Il  étoit  juste  que  ceux  qui  venoieni  d'aussi 
loin  qu'est  Yarennes  eussent  le  loisir  ^d'être  rendus  chez  eux  le 
dimanche,  et  c*est  apparemment  ponr  cette  raison  qu*auciui  antre 
monastère  n'étoit  employé  k  ce  jour. 

Je  ne  me  sois  point  proposé  de  m^étendre  ici  sur  le  concile 
d'Auxerre,  qui  fut  tenu  du  temps  de  saint  Aunaire  {a).  Qnoiqne 
cette  assemblée  n'ait  été  proprement  qu'un  synode,  le  souveuir  en 
est  derenu  cependant  si  précieux,  k  cause  du  détail  qu'il  coniîenC, 
qu'on  en  a  inséré  les  rèc^ements  dans  tontes  les  collections  de 
conciles  anciennes  et  modernes ,  et  qu'il  y  a  peu  de  canonistes 
qui  n'en  aient  cité  quelque  aiiicle.  Saint  Aunaire  y  présida.  Sept 
abbés  y  assistèrent  :  ce  qui  revienl  à  la  ^  liste  des  abhaycs 
marquées  ci-dessus^  savoir  :  l'abbé  de  Saintp-Marien,  celui  de  Vuiiin, 
celui  du  lien  appelé  Ikemiaeum^  Tabbé  de  Fontenoj,  Tabbé  de 
Goucy-le»-Saints ,  celui  de  Satssy  etj^  celui  de  Bfanoay.  Trente- 
quatre  prêtres  y  souscrivircnl ,  et  trois  diacres  au  nom  de  trois 
autres  prêtres  absents;  ce  qui  iornie  précisément  le  même  nombre 
de  trente  ~  sept  qui  est  marqué  dans  la  description  diocésaine 
rapportée  ci-dessus.  Le  diocèse  d'Auxerre  a'avoit  donc  cerlaine- 
ment  alors  que  trente-sept  [paroisses  dans  la  campagne,  comme 
il  paroit  par  la  même  description  qui  va  de  territoire  en  territoire, 
et  qui  comprend  la  même  étendue  de  pays  qu'il  a  de  nos  jours. 
Il  s'ensuit  seulement  de  là,  que  les  paroisses  étoient  plus  écarlées 


(1)  Il  y  eut  dans  la  Franco,  aa  miUen  da 
vi«  siècle,  un  fHaovi^  nng  wjêX  ooninié 
Talfla,  qai  fonda  «ppAremiiieiit  Minoi»»- 


tère,  comme  il  en  fonda  un  daus  le  Berrj, 
ven  l'uSSO.  m  le  tombeau  de  «alat  Bmlee*  ' 
—  Koy.  Labb.  biU.  nus.  t.  S,  pag .  57t. 


(a)  Fay.  Collccl,  des  conciles  l.  1,  et  Preuves  de  celle  lùsluire,  l.  iv,  n*»  3. 

{N,  4.  E.) 
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les  unes  des  autres  ,  et  que  chacune  avoit  un  plus  vaste  circuit. 
Quoique  Binius  ait  remarqué  que  les  statuts  de  ce  syuode  sont  une 
répétition  de  plusieurs  canons  du  concile  de  Màcon^  auquel  saint 
Annaire  avoit  assisté ,  on  y  trouve  cependant  plusieurs  particularités 
qui  ne  sont  pas  dans  Taulre.  Il  appartient  aux  canonistes,  plutét 
fi%  un  historien,  de  donner  des  commentaires  sur  ces  règlements. 
Le  premier  canon  qui  défend,  aux  calendes  de  jan\iei  ,  certaines 
pratiques  venues  du  paganisme,  a  fait  le  sujet  d'une  dissertation 
que  j'ai  publiée ,  en  1758  (a),  de  Ceroob  et  Vetula.  Il  y  a  matière  k 
en  faire  une  sur  le  troisième,  à  l'occasion  de  la  défense  de  faire 
em^emos  m  domifm  (5).  Le  trente-sixième  et  le  quarante-deuxième 
canon  parlent  de  la  communion  de  ta  messe  d*une  manière  qui 
s'accorde  avec  les  iîivitations  qui  étoient  usitées  dans  l'Eglise 
gallicane  et  qu'on  cbante  encore  h  Lyon,  k  Chartres  et  ailleurs.  On 
s'aiteudoit,  eu  France  (i),  k  voir  venir  d'Italie,  touchant  ces  canons, 
nne  dissertation  qui  a  été  promise  et  qui  n'est  pas  encore  :;jirrivée. 
Ce  que  je  puis  encore  ajouter  d'intéressant,  par  rapport  au  concile 
d'Àuxêrre ,  est  que  j*ai  découvert  un  quarante-sixième  canon  de  ce 
concile  (2) ,  dont  on  n'eu  connoissoit  que  quarante-cinq ,  et  que  je 
lai  fait  insérer  dans  le  Bréviaire  d  Auxerre  de  17^0  (5^  La  plupart 

11)  Mémoires  de  Trévoux,  1732,  dans  les  |     (ij  Cod.  Cotbert  1576. 
Nvor.  litt.  I    (^)  Pari,  Autum.  p.  S90. 

\p)  Reeœa  de  divers  écrit»,  1 1^^.  p.  SSo.  (Y.  d.  Jî.) 

{b)  Le  teitc  porte  :  «  mm  UtH  eomp$iU9»  m  domièwpropriit,  nec  vigilias  aepini- 
»  gilia*  in  fettivikUibut  Moutorum  faeere.  »  Ces  derniers  mots  indiquent  des  assem- 
blées ofi  l'on  célébrait  les  vigiles  de  fèlcs  des  sainfs.  Les  premiers  ne  s'appliqtienf-îls 
pas  à  des  réunions  dans  lesquelles  les  femmes  illaicnt  des  étoffes  de  laine  'pctunin 
désigne  CD  ciïet  une  tâche  de  laine),  et  qu'on  conn ait  encore,  dans  le'*  rnmpacnes, 
ftous  le  nom  de  veillées.  Il  s'y  passait,  sans  doute,  des  choses  hl.irnahlcs  pour  les 
moeurs  ou  pour  la  fui.  Peut-être  doit-on  '.entendre,  par  compensns,  des  assemblées 
fûtes  à  certains  jours,  comme  dans  le  mois  de  mai,  par  exemple,  que  les  Ganlob 
coBucraieot  &  des  lêlcs superstitieuses.  Oo  bieii,eneottt,iie  s'agirait-il  pas  d*offirandes 
domestiques  (eoeiiwuniii»  ayant  aussi  dans  la  laCinité  du  moyea-lge  la  signi- 
fication d'oblatio),  qui  rappelaient  le  cuUc  des  pénates  et  dont  les  évêques  avaient 
grand'peine  à  déraciner  l'usage  traditionnel?  —  Yoy,  le  Glossaire  de  Ducange,  v« 
cwnpeiMMS.      d,  E  J 
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des  quarante-quatre  eccIésiasiKjiu  s  qui  ont  souscrit  au  synode 
d'Âuxerre ,  ont  des  noms  leuiouiques  :  ce  qui  marque  que  les 
Francs  étoient  alors  dans  le  pays  beaucoup  supéneurs  aax  uici^t 
Gaulois.  Comme  il  ii*jr  a  aocuDO  prenre  positive  q«e  cette  assemblée 
ait  été  tenne  en  576,  j'ai  cm  qu'il  étoit  plus  conveiiable  de  dire, 
en  général,  que  ce  fut  vers  Tan  580  :  ce  qui  peut  s'étendre  jusqu^en 
585 ,  et  i»ai  conséquent  convenir  h  la  pensée  de  Binius.  On  compte 
trois  conciles  auxquels  saint  Âunairc  assista.  Celui  de  Paris  de  Tan 
575,  et  les  deux  de  Màcon  que  le  roi  Gontran  fit  tenir  en  585  et 
585.  Outre  cela ,  sou  nom  se  trouve  parmi  ceux  des  érèquea  (I) 
qui,  en  589,  IraTaillèrent  à  la  pacification  des  troubles  arrirés 
dans  le  monastère  de  Saînte^Groîx  de  Poitiers. 

On  avoit ,  au  ix®  siècle,  la  connoissancc  de  deux  lettres  que  le 
pape  Pélage  II  lui  avoit  écrites.  Héric  et  ses  deux  collègues  ne  nous 
en  ont  cependant  donné  qu'une  ,  dans  leur  collection,  qui  est  datée 
de  la  troisième  année  de  l'empereur  Maurice;  ce  qui  revient  k  Tan 
58G.  11  parolt  que  ce  saint  évcque  avoit  demandé ,  à  ce  papf ,  des 
reliques  ou  sanctuaires  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  pour  les 
nouvelles  églises  qui  venoient  d'être  bâties  dans  son  diocèse  et  qu'il 
vonloit  consacrer  sous  leur  invocation;  et  c'est  en  lui  envoyant  de  ces 
sanctuaires  que  le  pape  lui  fait  réponse.  La  seconde  lettre  qu'Héric 
ne  put  lire,  k  cause  qu'elle  étoit  tmp  eibcée,  dans  le  livre  qui 
la  contenoit,  est  sans  doute  celle  que  le  P.  Labbe  a  donnée  parmi 
les  conciles,  et  dont  M.  Fleury  parle  daua  son  histoire.  Le  pape  y 
dit  encore  un  mot  des  reliques  qu'il  lui  a  envoyées.  Ce  pouvoient 
être  des  linges  qui  avoient  touché  et  même  reposé  sur  le  tombeau 
des  saints  apôtres.  Il  exhorte  ensuite  cet  évéque  h  persuader  aux  rois 
qui  étoient  dans  les  Gaules  de  défendre  Rome  contre  les  incursions 
des  Lombards.  On  y  voit  que  saint  Aunaire  avoit  eu  dessein  de  se 
rendre  auprès  du  pape,  sans  les  incursious  de  ces  l>arbares  qui  1  eu 
empêchèrent. 

Saint  Aunaiie  montra  aussi  une  dévotion  particulière  envers  les 
deux  plus  illustres  de  ses  prédécesseurs,  saint  Germain  et  saint  Amatre. 

(1}  Greg.  Tuv,  i.  8,  cap.  59. 
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Comme  il  avoit  de  îa  littérature ,  il  se  proposa  d'écrire  la  vie  de 
piosieurs  saints  confesseurs,  soit  en  prose ,  soit  en  vers  :  et  plût  k 
Dieu  qo'it  eût  exécuté  ce  dessein.  Mais  il  crut  devoir  plutôt  exeiter 
leièle  d'un  prêtre  nomnié  Etienne  (!)•  et  le  charger  du  travail  qu'il 
afoit  projeté ,  savoir  :  d'écrire  la  vie  de  saint  Amatre  en  prose,  et  en 
îers  celle  de  saint  Germain,  que  Constance  de  Lyon  avoit  écrite 
en  prose.  On  voit,  par  leurs  lettres  réciproques  ,  qu'Etienne  accepta 
cette  commission,  et  que  la  coutume  étoit  encore  alors  de  qualifier 
fou  les  éyéqnes  du  titre  da  jMpe  et  de  permmut  reeUmee  de  rau- 
tarin  t^^ottoUque-,  ce  qu'on  a  déjk  pu  remarquer  dans  la  lettre  de 
Goastanee  de  Lyon  h  saint  Censure.  Non-seulement  saint  Aunaire 
s'efforçoit  de  faire  connoiii  t'  de  plus  en  plus  les  actions  des  saints, 
il  ttvoit  eocore  en  former  lui-même  selon  l'esprit  de  Dieu.  Lui  et 
son  fr^rc  Austrène,  évéque  d'Orléans,  eurent  soin  de  Féducation 
de  Mint  Loup,  leur  neveu,  fils  d'Austregilde,  autrement  dite  Agie, 
<t  hi  firent  faire  de  si  grands  progrès  dans  la  vertu ,  qu'il  devint, 
fit  h  suite,  archevêque  de  Sens.  Saint  Auslregisile  (2),  quittant  le 
monde  ,  vint  recevoir,  des  mains  de  saint  Aunaire,  la  loasure  et  le 
M)u§-diaconat  (5) ,  et  mérita  depuis  d'être  assis  sur  le  siège  de 
l'élise   de  Bourges.  Saint  Yaleri,  ayant  quitté  TAuvergne  sa 
|Mrie,  se  retira,  pendant  qudque  temps,  dans  le  monastère  qui 
doit  tout  auprès  de  la  ville  d'Auxerre,  et  avança  tellement  dans  le 
éemin  de  la  perfection  ,  sous  les  yenx  de  saint  Aunaire,  qu'il  devint 
''Dsnite  le  supéi  ieur  d'un  célèbre  monastère,  dans  le  diocèse  d'Amiens, 
(^ommc,  selon  l'expression  de  la  vie  de  ce  saint  abbé,  le  monastère 
de  saint  Aunaire  éloit  situé  dans  une  prairie,  ce  ne  pouvoit  être  que 
celui  de  saint  Gôme  dans  lequel  reposoit  alors  le  corps  de  saint 
Marien,  et  qui  étoit  situé  sur  le  bord  de  la  rivière ,  vîs-à-vts  l'angle 
^ptenlrional  des  murs  de  la  cité  d'Auxerre.  C'est  celui-là  même 


(1)  QaelqaMflUDmerllid'Angtotemap- 

pollent  cet  écrivain  Stepfumus  Probus  Afri- 
cantu  ;  mais  peut-dire  ont-ils  pris  Probut 
pour  PreMttyter.  W  D'est  pa»  aisé  de  décider 
li  MM  mom  ^Afriouau  Inl  vvnoll  de  «a  qall 
ht  d'AfMqoe,  rail  a'éloil  pana  qu'il  aoroit 


4té  éa  U  ftntlla  4et  AfHenm  Hlintra  à 

Auxerre  plusieurs  siècles  auparavant,  selon 
l'inscripUon  trouvée  daas  iea  anciens  uaurs, 
en  1721. 

(S)  OttrappeltedaMlaltarnrS.  (MriUt. 
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que  saiut  Germaio  avoit  fondé.  Si  saint  Aunaire  en  eùl  londé  un 
proche  Auxerre ,  les  auteurs  de  sa  vie  n^auroienl  pas  manqué  d'en 
indiquer  les  biens.  Ils  se  contentent  de  dire  seulement  qu'il  donna 
à  la  basilique  de  Saint-Etienne  les  terres  et  villages  qui  lui  étoieirt 

éclius  de  son  patrimoine,  k  savoir  :  Briaie  avec  Yerneuil  (i)  et  ses 
autres  dépendances,  une  terre  apj»clée  Holvet  ou  Nolvel  (2),  el  Giem 
avec  Oscel  et  ses  dépendances.  De  plus ,  dans  le  territoire  orléanois 
ou  blésois,  Meun  avec  un  endroit  appelé  alors  Detu-^aé^ma^  un 
autre  appelé  Ccfmagmm  (5) ,  et  les  Bries  ou  les  Bray  avec  lenn 
dépendances  ;  La  Hoche  aussi  et  Mannay  avec  Villicrs  et  U  ui> 
dépendances.  De  plus,  le  vilinge  de  Doué  avec  ce  qui  eu  dépend  l 't). 
L'autre  église  qu'il  fit  héritière  de  ses  biens»  Ait  celle  de  Saint- 
Germain ,  où  il  avoit  choisi  sa  sépulture.  Il  lui  donna  une  terre 
très-riche,  située  dans  le  pays  de  Gfttinois,  appelée  Corbeilles  (o). 
avec  toutes  ses  dépendances;  et,  dans  le  pavs  Avallonnois,  Domecy 
.avec  Yézelay  (<^>)  et  un  lieu  appelé  Calminiacum  ;  et  enfin ,  dans 
le  pays  Sénonois ,  BouiUy  (7)  avec  ses  dépendances. 

Je  ne  puis  finir  ce  qui  regarde  un  si  grand  évêque,  sans  rap- 
porter quelques-ones  de»  merveilles  que  Dieu  opéra  par  son  ministère. 
Un  jour  (pnl  alloit  a  Teglise  de  Saint-Etienne,  il  aperriit  mo 
femme  possédée  el  horriblement  déOgurée.  Touché  de  compassiou, 


'1'  Lo  Verncail  VemoUum,  joint  ici  à 
Uriare,  pouvoil  éUre  ce  qu'on  a  depuis  appelé 
Danmiarie  Donma-Maria  i  e*«tt  antillage 
conUga  à  Briare,  cldoqoel  saint  Atuatre  a 

été  premier  patron,  requt  pouvott  provenir 
de  la  dévotion  de  saint  Âunatre  covcri»  ce 
Mot. 

(2)  Pfolvetum  peut  être  NcuToy  qui  fto- 
roit  été  dit  anciennement  bouvet. 

(à)  Le  P.  Labbe  a  oublié,  dans  son  édi- 
tion de  rhiitoire  de  noe  évéqoea,  eeadeitx 
villages  :  Deus-adjuva  et  Cor  magnum,  et 
pcut-ôirc  les  a-t-il  Tait  omettre  à  dessein,  ne 
pouvant  pas  croire  quo  ce  fuMeat  des  oonu 
de  lieu.  Hais  on  a  encore  l'exempte  d*nn 
autre  village  appelé  DeuS'Adjuva,  dansnoe 
cliarte  de  Girboid,  cvcquede  CIialons-sor« 
Saône,  de  Tan  S77.  {Annal.  Bcned*  Me^ilU 
i.  3,  p.  909),  vtllam  quam  vulgus»  DnuHul- 


juva  naminat. 

(4)  On  n'a  pat  de  peine  a  décourrir  q«e 
ce  terrain  dioft  ans  enfimu  de  Gkâtaa*'' 
neuf  et  do  Saint-^enolt-enr-Loif».  oà  Ton 

voit  encore  Rray,  Mannay  <î.ins  la  paroisf 
de  iiouzy  et  Bouné.  I.'égli*e  d  AuKorre  po6- 
•édoit  encore  dea  bien*  en  cet  caiiloBi-4l| 
sous  le  roi  Robert,  >iiivant  Ainoliii  Kè.  IL 
miraeul.  S.  Bened.  mp,  m. 

(5)  CorbiUas,  Corbeilles  est  A  trots  Ueuc 
on  environ  de  Monlaïf  b  et  de  Chltean 
Landon. 

(6)  Decimiacum  ntm  VidUiaco.  Ces 
Ooinecy  sur-le-Vau,  dont  l'église  ert  eckca^ 
titrée  de  Saint-Germain  d'Anxerre.^énl» 
n'ctoit  encore  qn'un  hameau  alors. 

(7)  Badiliacum,  Booilly,  anpiét  de  Biii 
non-rArclwTéqae. 
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3  fil  d«  lom  le  signe  de  la  croix  sur  elle,  en  commaDdant  au  démon  ^ 

de  la  quitter:  et  aussitét  elle  se  trouva  guérie.  L'abhë  d'an  monastère 
voisin  d'Auxcrrc  éloîl  devenu  si  gouUonx  qu*il  ne  pouvoit  se 
soutenir.  Il  lui  vint  en  pensée  qu'il  scroit  guéri  aussitôi  qu'il  auroit 
po  mettre  dans  ses  pieds  les  sandales  du  saîni  évêquc.  li  parvint  à 
les  avoir  :  et,  les  ayant  mises  avec  foi  et  dévotion,  en  présence  de 
toute  la  communauté,  il  sentit  cesser  son  mal  tout  ^  coup.  Il  étoit 
tombé,  dans  une  fontaine  (1)  proche  Auxerre,  un  homme  possédé 
(lu  di;il>li;  ,  et  il  S  )  éioit  noyé.  Le  peuple,  n'osant  plus  Loire  do 
celte  eau,  eut  recours  au  Saint.  Il  bénit  du  sel  et  ordonna  de  le 
|eter  dans  ia  fontaine.  On  n'eut  pas  pins  tôt  fait  ce  qu'il  avoit  com- 
mandé, qu'une  femme  possédée  ayant  bu  de  cette  eaut  se  sentit 
entièrement  délivrée.  Son  pontificat,  qui  fut  de  trente  ans  et  davantage, 
fut  recommandablc  par  plusieurs  autres  miracles  que  l'auleur  du 
sa  vie  a  passés  sous  silence.  11  est,  au  reste,  très-digne  de  croyance, 
dans  le  peu  qu'il  en  rapporte»  puisqu'il  étoit  contemporain. 

Après  avoir  marqué  la  mort  de  saint  Aunaîre,  arrivée  le  25  ^ 
septembre,  il  dit  que  son  corps  fut  porté  h  Saint-Germain,  suivi  deS  Amnfr». 

d  uue  iiillucnce  iuiiombrablc  pour  y  être  inhumé,  et  qu'il  n'y  éclata 
pas  moins  en  miracles  qu'il  avoil  fait  durant  sa  vie.  Un  jeune  eaiânt 
de  la  ville  de  Sens ,  qui  étoit  né  aveugle,  recouvra  la  vue  h  son 
tombeau  et  resta  au  service  de  l'église  en  qualité  de  clerc.  Il  y 
étoil  encore  lorsque  l'écrivain  de  la  vie  de  ce  Saint  travailloit  h  son 
ouvrage.  Un  autre  aveugle ,  nommé  Begto,  y  recouvra  pareillement 
la  vue.  Une  femme  paralytique  du  Gàtinois  demanda  à  être  portée 
au  sépulcre  du  saint  évéque.  On  lui  frotta  les  membres  perclus  avec 
de  l'huile  qui  brùloit  devant  le  tombeau,  et  elle  reçut  une  parfaite 
gaérîsott.  Une  autre  femme,  qui  avoit  les  mains  rétrécies  depuis 
douze  ans». obtint  aussi  sa  guérison  aussitét  qu'elle  eut  touché  les 


il)  J'ai  cru  que  colle  fonlaino  ëloit  Télang 
d'Aagi  qui  est  d*niie  eaa  l>4i-claire,  et  je  me 
Tondois  sor  ce  que  de  Wt  a  pu  Tairo  Vro 
qui  trouve  dans  Icf  tnnnnçiorils.  Si  ces 
uauuscrila  n'oul  paaété  alieré»  daus  ce  uoiu 
fvopfo,  el  qoe  lalbolalne  m  toit  «ppcféo 


véritable menl  Urux .  ce  peut  dire  celle  de 
BonO^ul,  proche  Auterra,  i  i'exlréqiUé  du 
Taubouri;  Sainl-Auialrc.  Un  paange  do  Mn- 
crobo  conduit  à  trouver  du  rapport  entre 
col  ancien  uoiu  laUo  et  le  nom  vulgaire. 
Satur.     6,  e,  4. 
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planches  du  cercueilt  ou  même  la  boisure  de  rendroit  où  il  étoii 
-  inhumé. 

Le  corps  de  ce  Saint  resla  dans  le  même  endroit  jusqu'environ 
Tan  8G5 ,  auquel  temps  on  tranaféra  son  tombeau  aux  pieds  de  cdat 
de  saint  Germain,  lorsque  les  grottes  eurent  été  bftties.  Cette  trans- 
lation est  sans  doute  edle  qu'on  lit,  marquée  an  25  septembre , 
dans  le  martyrologe  de  la  cathédrale ,  écrit  an  commencement  du  xi* 
siècle.  On  sait  qu'onliiiairemcnt  les  premières  Iransi  iiions  des  corps 
des  saints  se  faisoient  le  jour  de  ramiiversaire  de  leur  mort  ou  de 
leur  inhumation.  On  trouve ,  dans  le  même  martyrologe,  an  seizième 
août,  une  seconde  translation  du  corps  de  ce  Saint.  Elle  y  est 
marquée  a^ec  celle  du  corps  de  saint  Didier,  son 'snccesseur.  C'est 
ce  qui  fait  croire  qo*e11e  a  dû  être  faite  par  Hugues  de  Ghalon , 
évêque  d'Auxerre,  vers  1  an  1050.  El,  comme  ce  fut  vers  ce  lemps- 
Ih  que  ce  prélat  tira  du  sépulcre  les  os  de  saint  Didier,  pour  les 
renfermer  dans  une  châsse  ,  il  est  k  croire  qu'il  lit  aussi  alors  la 
même  cérémonie  pour  saint  Âunaire»  d'autant  que  leurs  tombeaox 
se  touchotent  on  étoient  fort  voisins.  Comme  ces  sortes  de  translations 
ne  se  font  guère  sans  quelques  distractions  de  reliques,  il  en  parvint, 
de  nos  deux  Saints,  jusque  entre  les  mains  de  révèque  de  Paris, 
qui  avuii  peui-ùUe  assisté  k  la  translation.  De  sorte  qu  ou  trouve, 
dans  un  inventaire  des  reliques  contenues  dans  la  châsse  de  N.-D. 
de  Paris,  dressé  vers  Tan  ilOÛ,  ces  deux  inots,  après  les  noms 
de  saint  Prix,  de  saint  Cet,  de  saint  Âmatre,  tous  sainis  d'Auxerre, 
5.  AuMuari^  5.  Dendém,  Quoiqu'il  en  soit,  il  snhsistoit  encore , 
en  1200,  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain,  une  châsse  qui  portoit 
le  nom  de  saint  Aunaire  et  de  saint  Didier,  puisqu'on  lit  dans  la 
vie  de  l'abbé  Raoul,  mort  en  1208,  qu'il  fut  obligé  de  la  dégarnir 
de  son  argenterie  pour  en  payer  ses  dettes.  Mais,  en  quelque  éUI 
qu'elle  fOt.  les  reliqnes  qu'elle  renfermoit  furent  toujours  un  des 
principaux  objets  de  la  dévotion  du  peuple  d'Auxerre.  J'ai  vu  une  ^ 
lettre  d'Hugues  de  Thiard,  abbé  de  Saint-Germain,  auj;  gouverneurs 
et  procureurs  de  la  cilé  Auxerre^  par  laquelle  il  consent  que  cette 
châsse  soit  descendue  et  portée,  k  l'occasion  de  la  peste  qui  régnoit  ; 
ce  qui  peut  s'accorder  avec  l'époque  de  1409,  à  laquelle  on  trouve 
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qn'ii  M  fit  ose  procession,  le  dimafiebe  ^7  septembre,  pour  ud 
semblable  sujet,  avec  la  châsse  de  noue  Saint.  Celte  cliA«se  est  * 
aassi  nommée  panui  celles  qui  furent  portées  en  i55i,  le  21  mai, 
à  une  processioo  générale  de  ia  ville  d'Auxcrre.  On  l'appeloil  alon 
âoint  Aunès,  et,  au  siècle  précédent.  Maint  Anèi.  C'est  ainsi  qu'il  est 
nommé  dans  la  lettre  de  Pabbé  Hugnes  de  Thiard  qui  vîvoit  sous 
Louis  XI. 

En  i5i2,  le  second  jour  d'octobre»  le  yicaire  général  de  Louis 
de  Lorraine,  abbé. de  Saint-Germain  d'Ameire,  tira,  en  présence 

et  du  consentement  des  religieux ,  quelques  reliques  des  châsses  de 
celte  abbaye,  entre  autres  du  chef  de  saint  Aunaire  ,  aussi  menlionné, 
en  4554,  parmi  les  reliquaires,  sous  le  nom  de  chef  de  saint  Aunès. 
Ces  reliques  éloient  destinées .  pour  la  duchesse  de  Guise,  mère  de 
cet  abbé* 

Le  vrai  nom  de  ce  Saint  éloii  Aunacharius  \  mais  ,  par  syncope, 
on  a  dit  Aunarius^  de  même  que  de  ChUuhamu  on  a  fait  Chtarim* 
n  a  été  écrit  diversement  dans  les  manuscrits  :  les  uns  ont  mis 
Aunharm^  d'autres  Agnariut,  Anguafiui^  Annariiu,  et  même 
quelques-uns  l*ont  défiguré  jusqu'il  écrire  AnùmuB,  Son  office 
a  toujours  été  îi  neuf  leçons  dans  l'église  d'Auxerre  :  et ,  de  temps 
immémorial,  c'est-h-dire|depnis  le  xii*^  siècle  au  moins,  jusqu'à  l'an 
1670,  on  chantoit,  h  sa  fétc,  des  antiennes  et  des  répons  propres 
tirés  de  Tbistoire  de  sa  vie.  Il  a  toujours  été  marqué  dans  les  livres 
de  Sens ,  dont  quelques  anciens  manuscrits  rappellent  Auûmarius, 
Je  Tai  'pareillement  trouvé  dans  des  anciens  calendriers  de  Bourges, 
et,  en  conséquence,  il  est  dans  les  nouveaux.  Il  en  éioii  de  même 
de  tous  ceux  d'Orléans  jusqu'à  l'an  1751,  que  quelques  réviseurs 
ont  cru  devoir  Tôter  sans  en  dire  de  raison. 

Comme  l'ancienne  manière  de  prononcer  et  d'écrire  le  nom  de 
saint  Âunaire  ressemhloit  au  nom  de  quelques  autres  saints,  de  là 
^  est  vente  la  ceasalk»  de  son  eulie  dans  des  églises  qui  «voient 
été  apptremmenl  dédiées  sons  aoo  invocation.  Je  mets  dans  ce  rang 

l'église  paroissiale  d'Hiëres ,  au  diocèse  de  Paris,  qui  honore  main- 
tenant comme  \ïAlfQU  saint  iloncst  prêtre,  qu'on  y  prononce  saint 
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Àmm,  comme  en  convient  H.  Ghastelaîn  (1),  et  qu'on  y  représente 
ée8.A«Mife.      évêque  ,  quoiqu'il  ne  Fait  jamais  été.  On  a  vu,  cwlerous,  que 
l'église  de  Pans  possédoil  dès  le  xi«  siècle  des  reliques  de  samt 
Âanaire. 


f  HÀPITRE  VIL 

SAOT  DIDIER,  XIX<  ÊVÊQUE  D*AUXSRHB. 

Détail  des  singularité»  de  son  Icfilament  et  de  1  inventaire  de  son  argenterie. 

Quoique  ceux  qui  ont  compilé  la  Tie  de  saint  Didier,  successeur 
'  de  saint  Aunaire ,  ne  fussent  éloignés  de  son  temps  que  de  deux  cent 
cinquante  ans  au  plus,  il  ûint  avouer  qn^ils  ont  quelquefois  pris  le 

faux  pour  le  vrai,  dans  ce  qu'ils  ont  rapporté  de  ce  Saint,  et  qu'ils 
ont  fixé,  au  temps  de  son  épiscopat ,  des  faits  qui  pourroienl  être 
mieux  placés  ailleurs.  Ou  peut  croire,  après  eux,  que  ce  Saiot  étoit 
d'une  famille  très -noble.  Cette  circonstance  est  sccompagnée  de 
tant  de  choses  qui  y  correspondent,  qu'il,  est  difficile  de  se  persuader 
que  ces  écrivains  aient  été  trompés  {%)  par  un  testament  supposé , 
v[  par  lin  faux  énoocé  de  ses  donations  à  la  cathédrale.  Il  faut 
avouer  que  c'est  l'envie  de  s'étendre  sur  ce  Saint  qui  les  a  obligés 
h  lui  appliquer  une  lettre  que  saint  Grégoircrle-Grand  a  écrite  à  un 
autre  évéquedes  Gaules  :  mais  il  ne  faut  pas  refuser  de  croire, 
après  eux ,  que  ce  saint  évêque  étoit  de  haute  extraction ,  et  qae 
ce  fut  en  conséquence  de  cela  qo*ii  se  trouva  en  éiat  de  fiiîre 
des  présents  et  des  legs  magnifiques  aux  églises  de  son  diocèse , 
ni  que  les  trois  compilateurs  de  ses  actions  aient  été  assez  simples 
pour  lui  attribuer  des  legs  et  des  donations  faites  par  samt  Didier 
de  Cahors. 

Ces  icnvains ,  après  nous  avoir  dit  le  nom  de  sa  mère  sans 
rapporter  celui  de  son  père ,  nous  apprennent  qu'il  étoit  originaire 

(IJ  Bimest.  deféfr.  p.6t>8.  j    (S)  V.  le  P.  LoDgacTal. 
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c!e  rAqaitaiDc  ;  que,  quoique  (Vm  sang  trè$-iUas(i8 ,  il  fat  cependant 
d'oBe  grande  afiàdkilité,  qu'il  aima  son  clergé  et  toot  ce  qni  regaidoit 
le  culte  de  la  religion.  Il  e$t  difficile  qu'ils  aient  pa  avancer^  sans 

de  bonnes  preoves,  qu'il  éloit  si  puissant,  qu'aucuns  des  seigneurs, 
même  les  plus  riclies  ne  pouvuieul  aller  de  pair  avec  lui  ;  qu'il  éloit 
parent  de  la  reine  Brunebaut,  et  que  ce  fut  des  libéralités  des  princes 
qd  loi  étoient  attachés ,  qu'il  obtint  une  grande  quantité  de  terres. 
Sa  mère  Nectaire,  ajoutent-ik ,  repose  dans  le  même  monastère 
de  Saiot->Amant  en  Qucrey:  et  ce  fut  en  mémoire  d'elle,  et  pour 
augmenter  la  vénération  envers  les  reliques  de  ses  saiuts  prédéces- 
seurs, Germain  et  Âmatre,  *donl  il  avoit  enrichi  ce  monastère,  qu'il  . 
y  lit  de  grands  présents,  et  qu'il  y  légua  des  fonds  considérables* 
An  reste ,  disent-ils  plus  bas,  il  poBsédoit  un  si  grand  nombre  de 
terres,  qn*i1  tt*y  a  guère  d*ég1ise  principale  de  la  moyenne  Bourgogne 
ou  de  l'Aquitaine,  qu'i!  n'ait  enrichie  de  ses  fonds  :  et  il  falloit 
qu'il  eût  hien  des  serfs  ou  esclaveb  an  ces  liou\-là,  juii>qu*on  coinptoit 
à  sa  mort  qu'il  en  avoit  bien  afl'ranchi  deux  mille.  Toutes  ces 
eireonstances,  de  la  vie  de  notre  saint  évéque*  ont  été  ignorées  on 
méprisées  mal  à  propos  par  M.  Godeau,  évèque  de  Yence,  lorsqoe, 
dans  son  bistoîre  ecclésiastique  »  il  a  avancé  que  ce  saint  prélat  étoit 
le  pauvre  homme  qui  avoit  servi  de  guide  à  Brunehaul  dans  le  temps 
(|u  elle  l'ut  chassée  d'Auslra&ie.  Il  est  vrai  que  Frédcgaire  a  écrit 
louchant  ce  guide  qu'il  ne  nomme  pas,  que  ce  fut  en  vue  du  senrice 
qa'fl  SToit  rendu  k  la  princesse  disgraciée,  en  la  conduisant  auprès 
de  Thierry,  roi  de  Bourgogne ,  qu'il  parvint  à  Févéché  d'Âuxerre , 
et  que  ce  lut  par  les  sollicitations  de  Bmnehaut  qu'il  fut  ainsi 
récompensé.  Mais,  comme  ce  fut  quelques  années  avant  la  vacance 
do  siège  épiscopal  d'Âuxerre  [lar  la  mort  de  saint  Aunaire  ,  que 
Bnmebaut  passa  d*Austrasie  en  Bourgi^ne,  il  est  assez  naturel  de 
croire  que  son  conducteur,  en  qui  elle  trouva  de  Tesprît,  quoiqu'il 
fftt  pauvre,  fut  retenu  k  sa  recommandation  dans  quelque  commu* 
nauté  du  royaume  de  Bourgogne,  et  que ,  lorsque  saint  Didier  fut  fait 
évéque  d'Auxerre ,  il  prit  avec  lui,  en  qualité  de  chorévêque,  cet  ecclé- 
siastique aflèctionné  par  Bmnehaut,  sa  parente.  Si  saint  Didier 
^oit  neveu  de  celte  princesse,  comme  l'écrit  l'auteur  de  la  vie  de 
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Gosàeai.  saint  Hngucs,  prieur  d  Ancy  (i),  il  n'eut  pas  de  peine  à  lui  accorder 
la  dignité  qu'elle  pui  lui  demander  pour  cet  homme  à  qui  elle 
reconaoissoit  avoir  taot  d'obligation.  Qoelques  modernes  (â)  ont  donné 
à  ce  cborévéque  aoxerrois  on  coadjateur  en  Térèché  d'Auierre,  le 
nom  de  Taurinas  :  mais  ni  Frédegaire ,  ni  Aimoin  n'ont  point  désigné 
son  nom  (5). 

Pondani  que  sainl  Didier  fui  évêquc,  il  augmenta  considérablement 
I  cdilice  de  Saint-Etienne  son  église  cathédrale.  Il  y  fit  élever  un 
grand  dôme  du  côté  de  Torient  (a},  ci  le  Ht  onibellir  d*or  et  d'ou- 
vrages à  la  mosaïque,  de  même  que  saint  Sjagre,  ëvéqoe,  avoit 
fait  il  Âutmi  (4);  il  y  transféra  l'ancien  *auteK  et  en  fit  une  dédieace 
solennelle  le  18  avril.  Les  présents  qu'il  y  fit  sont  expliqués  fort 
en  détail  dans  un  ancien  inventaire  (6).  Ils  consisloient  en  bassins, 
aiguières,  écuelles ,  saUcres,  cuillères,  fourchettes,  gobelets,  cannelles, 
couloirs.  Ce  fut  apparemment  toute  sa  vaisselle  d'argent  qu'il  donna, 
non  pour  servir  aux  saints  mystères,  puisque  presqu'aucun  de  ces  vases 
n'y  convenoît,  mais  comme  un  hommage  qu*il  fit  an  Dieu  trèfr-haat 
dont  il  étoit  ministre.  Tons  ces  vases  étoient  travaillés  fort  délicatement 
pour  le  temps.  On  voyoil  sur  la  plupart  des  représculanons  d'hommes  ou 
d'auimaui  ou  autres  figures  profanes.  Je  n'ai  remarqué,  dans  tout  cet 
inventaire,  qu'un  bassin  du  poids  de  huit  livres,  au  milieu  duquel  étoit 
représentée  une  croix.  Le  total  de  cette  argenterie  et  autre  vaisselle 
pesoit  quatre  cent-vingt  livres  sept  onces.  La  reine  Bronehaut  donna 

(1)  Sœc.  V.  Bencd.  lerin).  Dom  Bernard  de  MoQlfaacon,  loin  de 

(2î  Nicolcs  Tiitlps  Charles-Etienne.  regarJor  connue  f.iox,  après  le  P.  Le  Cointe, 

(3}  On  peut  aussi  avoir  la  pensée  qae  ce  le  Tait  rapporté  par  Frédegaire,  dit  que  le 
jnjun  leroit  ntol  Pallade  qui  auroit  été  pajMnapnfortbieiiélrenoiiiaiiéàréTéehé 
élevé  et  formé  dans  la  commanaulé  de  saint  I  d'Aaxorre.  mais  qu'ensuite  il  aura  été  chassé 
Germain,  en  seroit  devenu  Su|)ér!eur  par  '  cotnino  intrus.  atn«iqu'il  est MOfeotarriri* 
son  nuriie,  puis  auroit  succédé  à  saiut  Di-  (Aiitiq.  de  la  Monarchie), 
dier.  U  y  a  ttoa  tfadlUoo  (quelque  Ibrt  aUé-  (4)  Penl-étn  à  Salnl-Martiii,  ob  il  rcala 
fée)  qui  porle  que  l'abbaye  de  Saint-Denys  encore  de  oalle  aoHliiae  qae  j*ai  ea 
«  l'oMijratinn  du  corps  de  saint  Prlcrin  à  un  1724. 
paysan.  (  Vqy.  ci-dcssu9  pag.  1,  sur  saint  l*é- 

(a)  Le  te^te  latki  porte  Uttudo  qu'il  faut  rendre  plutôt  par  voûte  que  par  dôme. 

{N.  d,  E.) 

{b)  Voy.  Preuves,  t.  iv.  ii.  4.  (A',  d.  E.) 
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amsi  depuis  à  l'église  d*Âuxerre,  par  les  mains  de  cet  éTéque, 

UQ  calice  d'une  beauté  admirable,  qui  éloil  un  onyx  ^^rm  d'or 
Irès-fin.  Ce  saint  prélat  fil  aussi  iieritière  de  tous  ses  biens  l'église 
qui  lui  avoil  été  confiée.  L'acte  de  ses  donations,  qui  suhsisloit  au 
II*  siècle,  marque  qu'il  douna,  à  la  basilique  de  Saiot-Ëtienue,  la 
terre  de  Magny^  située  dans  le  pays  Auserrois,  qu'il  «voit  échangée 
avec  Bmnebaut.  Il  y  joignit  la  terre  de  Blerry,  située  dans  le  même 
pays,  où  il  avoit  bâti  des  maisons  et  un  oratoire  en  riiouneur  de 
saint  Menge  (1)  qui  en  dépendoil,  les  serfs  ou  esclaves,  les  bois, 
les  pacages,  les  troupeaux  de  bœufs,  do  cbevaux,  de  brebis,  etc. 
il  lui  donna  aussi,  dans  le  pays  Tonnerrois,  la  terre  de  Gbenay  (2) 
arec  les  bftiiments,  serfs  et  dépendances;  une  maison  et  des  places 
an  dedans  de  la  cité  de  Gbalon-sur-Saéoe,  qu'il  avoit  eues  par 
échange  de  l'évêque  Wadelin,  et,  semblablement,  des  vignes  situées 
sur  les  montagnes  du  même  pays  Clialonnois,  an  finage  do  Melecey  (5\ 
avec  les  vigoeroos  et  les  autres  serfs,  les  bois,  terres  ei  dépendances. 
11  donna  encore  la  terre  appelée  Ptmtaciim,  située  dans  le  pays 
Avallonnois,  proche  Ghàteau-Gensoir,  qu'il  avoit  échangée  avec  un 
seigneur  nommé  Maccon,  et,  pareillement,  les  maisons,  serfe,  vignes 
et  bois.  Plus,  dans  le  môme  pays  Àvallonnois,  une  petite  terre 
appelée  Pisy  (4),  et  une  autre  appelée  Palliacum.  Il  ajouta  à  cela 
on  village  situé  sur  la  rivière  de  Cure,  appelé  Champagne,  et  les 
colonies  qui  lui  appartenoieni  (a)  :  Rigny  et  Grain  (5);  et,  pareillement, 
la  Ville-neoTO  au  Neuve-Ville,  située  tant  dans  le  pays  Avallonnois,  que 
dans  TAuxerroîs*  Il  est  inutile  de  nommér  ici  plusieurs  villages 


'V,  Cp  doîl  ôtre  Mcrrv-<!<>r  flont  1  ô^lisc 
est  du  Uire  de  «aiut  Menge,  preoiicr  cvêque 
4f  Chilons,  qui  poorolt  élr«  1o  pajs  du 
emidliclmir  qiMBrunehaut  prit  entro  CM» 
lom  et  Troy  es,  el  qai  deviot  chorévéqu*  Mot 
Hiot  Di4lier. 

ft)  le  (nM  aini  GmmUKum  «pl  mI 
inwto  latin.  C'est  h  une  lieue  de  Tonnerre, 
aa  nord-ouest.  Il  y  a  une  égUiO  Utrëe  de 
Saint  Gennaio  d'Aaxerre. 


(")  In  agm  3filinr^nfi  doil  fendre  n^hi- 
reUeiQuul  en  frauçoisce  Ucu  du  Cbalonuutt, 
célèbre  par  ses  viof. 

(é)  Piciaeus  donne  auMi  Picy,  qn*ofi  pn* 
nonc(>  Pisy,  où  saint  Gennein>d'A.ninnre  eu 
titulaire  de  l'église. 

(B)  81  l'original  a  en  AinâoaiM,  c'est  ftl* 
gny,  mais  non  s'il  y  a  eu  Riviacum,  ilîgny> 
sur-Cure  est  atiJourdhDl  one  abbaye.  Craln 
est  sur  1  Yonne. 


(a)  Il  y  a  <ians  le  texte  «  rnlonicas  ad  se  perUiunlet.  :»  C'étaient  des  lieux  tiabilcs 
par  des  coloni,  classe  de  serfs  assez  voisins  de  la  liberté.    (N.  d.  £.} 
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du  pays  Aotunois,  dont  les  noms  nous  sont  aDjoard'hui  inconnus, 

aussi  bien  que  ceux  du  pays  Sénouois,  qui  sont  au  nombre  de 
quatre»  outre  lesquels  il  douua  encure  des  D)aisoûs  cl  des  places 
situées  dans  la  ville  de  Sens  et  des  jardins  potagers  situés  dans  les 
faubourgs.  Je  ne  nommerai  pas  non  plus  ici  les  terres  qu'il  avoit 
dans  la  Saiotonge,  dont  il  ayoit  fait  échange  avec  la  reine  Brnnebant 
et  avec  l'évéque  et  le  clergé  de  Gahors,  non  plus  que  celles  du 
territoire  de  Fréjus,  en  Piovencc,  qu'il  tenoit  du  roi  Thierry. 

Comme  il  avoil  choisi  l'église  de  Saint-Germain  pour  sa  sépulture, 
k  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  il  lui  ût  aussi  plusieurs  présents 
d*argenteric,  à  peu  près  de  même  genre  que  ceux  qu'il  avoit  donnés 
il  sa  cathédrale  (a).  Le  vase  le  plus  considérable  fut  un  bassin 
d'argent  qui  pesoit  trente -sept  livres.  On  y  Hsoît  le  nom  de 
ThonomudiL<i ,  et  il  reprcsculoit  I  liisioirc  d'Énée  avec  des  ieiireij 
grecques.  Ce  nom  de  Tborsomode  pouvoit  être  celui  de  l  ouvrier; 
mais  on  peut  dire  aussi,  vu  la  relation  où  notre  Saint  avoit  été 
par  sa  famille  avec  les  descendants  des  anciens  Goths,  que  ce  bassin 
avoit  appartenu  k  Thorsimode,  roi  des  Goths,  qu*Aimoin  dit  (1)  en 
avoir  reçu  un,  par  forme  de  présent,  de  la  part  d'Aétins,  patriee 
des  Bomains.  Parmi  les  autres  vases  que  saioi  Didier  douoa  h  Téglise 
de  Sanit-Gennain ,  il  y  avoit  encore  une  aiguière  du  poids  de 
trois  livres,  au  milieu  de  laquelle  on  voyoii  Neptune  représenté 
avec  son  trident.  Le  total  de  ce  qu'il  offrit  k  cette  église  se  monta 
au  poids  de  cent  dix-neuf  livres  et  cinq  onces.  Il  ordonna  encore 
quVn  y  portant  son  corps,  après  sa  mort,  on  offrit,  V.  cette  mémo 
église,  cent  sols  d'or  très-pur,  pour  être  iniiiloyés  à  orner  sa  sépulture. 
C'étoit,  sans  doute,  alors  la  coutume  des  grands  seigneurs.  Les  villages 
et  les  terres  qu'il  légua  h  cette  église,  furent  aussi  en  grand  nombre, 
n  donna»  dans  le  territoire  d'Âuxerre,  une  terre,  nommée  en  latin 
Fmolos,  située  sur  la  petite  rivière  de  Lou-âin,  avec  les  maisons, 
les  prés,  les  bois  et  tous  les  troupeaux,  déclarant  qu'elle  seroit 
affectée  a  l'entretien  de  rhô^ual  de  celle  éi^lise.  Il  douua  aussi  a  ia  meuie 

(i)  Âimoin,  Ub  4,c.39. 

(a)  Voy.  Preuves,  t.  iv,  n"  I.   (.V.  d.  E.) 
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enlise,  par  les  maies  de  Pallade  qui  éloit  alors  prêtre  et  abbé  de 
celte  basilique,  et  qui  fut  depuis  son  successeur,  les  terres  d'Orgy 
et  de  Marcy  (1),  dans  toul  leur  entier,  plus  celles  de  Nantelle  et 
de  Poiry  (S),  avec  les  bâtiments,  les  serfs,  les  vignes,  les  nonvelles 
plantes,  etc.  On  croyoît  anssî,  au  siècle,  que  c'étoit  lui  qui 
avoît  suggéré  à  une  reine  (qu^on  nomme  Ingonde)  de  donner  k 
celle  église  la  terre  de  Saissy  (5),  cl  qu'il  avoii  obtenu  là-dessus  une 
charte  de  cette  princesse  dont  la  condition  doit  qac  cet  évéque  jouiroil 
de  cette  terre  pendant  sa  vie,  et  qu'elle  retouruoroit,  après  sa  mort, 
à  réglîse  de  Saint-Germain.  Il  sera  toujours  difficile  d'accorder  ce 
fait  avec  Tépoque  de  son  épiscopat,  tant  qu'on  ne  trouvera  pas  que 
Clotaîre  II  ait  eu  une  épouse  appelée  IngonSe.  La  même  difficulté 
subsistera  à  Tégard  du  don  d^nn  calice  magnifique  (  ii,  et  à  l'égard 
de  la  décoration  sujierbc  du  tombeau  de  saint  Germain,  que  l'on 
altnhuoil,  dès  le  ix®  siècle,  à  un  roi  nommé  Clotaire  cl  à  sa  femme 
Ingonde,  parce  qn*on  en  rend  rauthenticité  douteuse,  en  disant  que 
révéque  diocésain  s'appeloit  alors  Didier  (5).  On  ajoute,  aux  dons 
qu'il  fit  à  l'église  de  Saint-Germain,  celui  de  deux  terres  situées 
dans  le  diocèse  de  Sens,  l'une  appelée  Bringa,  qui  est  vraisembla- 
blement Brenchcs,  cl  l'autre  dite  Roboretum,  avec  des  places  cl  des 
maisons  bàlies  tant  dans  la  cité  de  Sens,  que  dans  les  faubourgs, 
qu'il  avoit  achetées  d'une  dame  appelée  Viiligoude.  L'inventaire 
joignit  encore  deux  antres  terres  dont  la  situation  n*est  pas  aisée 
k  trouver. 

Saint  Didier  distribua  le  reste  de  ses  biens  aux  antres  églises 

qui  éloienl  autour  d'Auxerre.  11  donna,  à  celle  de  Saint- Amalrc, 
une  terre  appelée  Talon  (6),  située  dans  le  pays  Âuxerrois,  avec  les 


(1)  ùf$f  est  aojonrd'bui  do  la  paroisse 

de  Cbevannes,  et  M.^rry  de  ceUe  de  Saiol- 
Georges.  On  rappelle  aojourd'hai  Mont- 
merey. 

(9)  Nantellc  et  Poiry  sont  aujourd'hui 
des  ▼i;;iinbtos  dont  les  vignerons  babilent 
une  vallée  qui  a  donné  au  village  le  nom  de 
Vaoï. 

(ô)  C'est  apparemment  Saitisj-Ies-Bois,  à 
Rtoiiis  qa'on  n'aime  tniuui  que  CO  fût  Su»} 
ou  Sacj  proclie  Vcriuenton. 


(4)  Il  est  dimdte  de  ne  pu  croira  H4rlc. 

Ior<;rjn'i!  «lit  qu'il  a  lu  sur  ce  calice  le  nom 
d  Itigoude.  Lib.  i,  mit.  S.  (iermani,c.  27. , 

(5)  On  pooRoU  t'imagiDer  qu'il  serait 
mieux  do  substituer  le  nom  d'Optat  à  eelai 
de  Didier.  L'évéque  Optai  porloi'  n?)  nom 
qui  donnoit  la  même  idée  que  Ihiidcnus  : 
il  vivoit  soQs  OloUire  I  et  sou  la  Veine  In- 
goude. 

(6)  Talon  est  aupiès  de  Saiot-Feryutt, 

vers  la  raidi. 
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maisons,  les  serfs,  les  icrres,  les  bestiaux  et  les  troupeaux.  Il  donna, 
à  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  Sainl-Paul,  située  au-dessous  de 
la  ciié  d'Auxerre,  une  petite  terre  appelée  lircieau,  à  peu  près  de 
^  k  même  nature  que  la  précédente  ;  au  monastère  que  saint  Germain 
avoii  bâti  sur  le  bord  de  la  rivière  d'YoDoe,  et  où  le  corps  de 
saiut  Marien  reposoil  alors,  un  village  da  pays  ÂQxenrois  appelé 
(ktpiUnwrius  qui  nous  est  aujourd'hui  inconnu;  k  la  basilique  de 
Saint-Julien  marljr,  h  laquello  éioii  préposé  un  abbé  appelé  Nigivaldc, 
un  village  du  pays  de  Gàlinois  j  j'ii  désigne  par  le  nom  de  Mamtones 
Teuibaldi^  seu  ViUaris  Auroli;  au  monastère  de  iilics,  bâti  en  Thonueur 
de  saint  Martin  au  delà  de  rYonne^  one  petite  terre  appelée  JNecariola, 
A  Tégard  de  la  basilique  des  saints  martyrs  Gervais  et  Protais,  il 
s'en  explique  ainsi  dans  son  testament  :  c  Pour  ce  qui  est  de  la 

>  basilique  des  saints  marljrs  Nazaire,  Gervais,  Prolais  et  Celsc 
»  enfaui,  que  Mariu,  notre  diacre,  bâtit  aclueîlement  pour  noire 
»  consolailoo,  el  dans  laquelle  nous  avons  renfermé  des  reliques  de 
»  ces  Saints,  nous  voulons  que,  pour  le  remède  de  notre  âme,  il 
»  laî  soit  donné,  lui  appartienne  et  k  ceux  qui  la  desservent,  à 
»  perpétuité,  une  petite  terre  dont  le  nom  est  Britnmco  (1),  auprès 

>  de  INilry,  laquelle  nous  avons  échangée  avec  le  seigneur  Evode 
»  évéque,  d'heureuse  mémoire;  ensemble  Accolay,  situé  sur  la  rivière 
»  de  Cure,  de  la  même  manière  que  nous  le  possédons  k  présent.  » 
G*est  ainsi  que  ce  riche  évéque  dota  toutes  les  églises  voisines  de 
la  cité  d'Auxerre,  et,  pour  surcroît  de  bienfaits,  il  lit  encore  donner 
k  chacune  un  vase  d'argent.  Je  ne  dois  point  oubliei-,  ici,  Pégîisc 
de  Saiul-Ursicin,  du  bourg  de  Crin,  éloignée  de  sept  lieues  d'Auxerre, 
k  laquelle  il  donna  aussi  une  petite  terre,  en  mémoire  de  ce  que 
ce  Saint  avoit  été  disciple  de  saint  Germain. 

Il  ne  borna  point  ses  aumônes  au  dioéèse  d'Auxerre.  Il  distribua 
encore  quelques-unes  de  ses  terres  k  des  églises  éloignées.  Il  donna 
aux  basiliques  de  Sainte-Colombe  et  de  Saint-Léon,  bâties  proche 
la  ville  de  Sens,  une  petite  terre  nommée  Vhcîa,  située  dans  le 
même  pays,  à  condition  que  les  recteurs  de  ces  basiliques  parlageroient 

(1)  Si  l'orig^innl  n  cti  Jh/mvin^  comme  il  t  (îontcr  que  rp  ne  «otl  le  Dcupnon  hameau 
;  a  assez  d'apparence,  il  ne  faudra  point  1  considérable  ealre  Arcy-Mir-Curc  et  Nitrj. 
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(1)  Le  pérc  de  Loagu&iH  dit,  dant  hon 
BMoire  d«  r  Eglise  gallicane,  quelesanleon 
4e  la  compilation,  qui  contient  la  vie  de 
saint  Didier  d'Atixrrre,  ont  attribué  à 
Saint  des  action»  de  la  vie  de  saint  Didier  de 
CnlMm,  ttf  qn*«aCre«utra»eluM«a,  ito  anppo- 
sent  qae  le  monastère  de  Saint-Amant  ao- 
roil  exi'sié  avant  le  saiiil  i^vi'qtie  do  CaTior», 
poisqu  ils  disent  que  saint  JOtdier  d' Auxcrre 
y  fit  d«a  bteD.  ÀTant  in  ranafqm  de  ce  P. 
j^ite,  Ica  auteurs  du  GaUia  chriîliana, 
t.  1,  avoient  pris  un  parti  tout  opposé.  Ils 
aroient  trouvé  tant  de  sincérité  et  de  solidité 


en  cctle  occasion,  dani  la  comptIaUon  de 
noa  éerfrains,  que.  pour  ne  lenr  pat  donner 

le  démenti,  ils  ont  micoi  aimé  dire  que  le 
monastère  de  Saint-Amant  de  Cahors  sub- 
sitttoit  avant  l'évéque  Didier,  et  qu  il  n'en  a 
été  que  le  reiUoraleur.  Il  ne  pnrotl  qn'Ila 
ont  embrawé  le  parti  le  plus  sûr,  et  qu'on  ne 
peut  accuspr  ii'is  trois  rompilatpnrs  d'avoir 
pris  le  testamcut  do  saint  Didier  de  Cahon 
pour  une  pièee  qnl  r«f«fde  Mfnl  Didier 

d'Amorrc,  puisqu'on  nr  tronvo  rien  do  rcs- 
seiublanl  dans  aucun  des  legs  qui  sont  con- 
tenus de  part  et  d'autre. 


(a)  Si  Lebeuf  veut  parler  de  rinscripiion  qui  est  pitcée  à  Ventrée  da  ttMBbeaa  de 
saint  Prix,  dans  Téglise  de  Saint-Bris,  il  y  a,  évidemment,  erreur.  On  ne  peut 
guère,  d'nprf"  s  la  forme  des  caract'Tos,  la  faire  remonter  qu'au  commencement  du 
xi^  siècle.  Klli'  est  ainsi  conçue  :  liu  reqiiescit  sanctos  CoTTUt  QUI  CDU  CAPITK 
SANCn  PtISCI  MABTIRIS  SUSCEPIT  MABTIK1CM.     (iV.  d.  E.) 
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cette  terre  par  portions  égales.  Il  donna,  k  la  basilique  de  Saint- 
Aiuaiu  eu  Quercy,  "ne  vingtaine  de  terres  situées  taul  dans  le  même 
pays,  que  dans  le  liouergiie  et  dans  l'Albigeois  (1).  Il  donna,  outre 
celtf  4  l'église  de  Saint-Saturnin  de  Toulouse,  deni;  villages  entier» 
doDt  les  noms  étoient  SiMnaam  et  Melgiaeim,  «tués  dans  ce 
pays-lh.  Enfin,  il  donna,  !i  Tancienne  église  de  Gahors,  e'est-k-dire 
k  ta  cathédrale,  nn  village  du  pays  de  Bordeaux  dont  les  rois  loi 
avoienl  laii  présent.  Nos  écrivains,  qui  virent  son  testament  an 
tx^  siècle,  assurent  qu'il  possédoit  encore  bien  d'autres  terres  qu'il 
distribua  à  ses  neveux  et  k  ses  autres  parents. 

Le  martyrologe,  écrit  par  Nevelon  dans  le  xi*  siècle,  nous  apprend 
que  ce  saint  évèqno  eut  le  bonlieur  de  connoitre,  par  révélation, 
le  lieu  où  éloit  le  corps  de  saint  Cot  qui  avoit  été  martyrisé  sous 
Tempereur  Aurélien ,  et ,  qu  en  ayant  fait  la  découverte,  h  deux  lieues 
d'Anxerre ,  il  le  fit  inhumer  honorablement ,  le  i9  janvier ,  assez 
près  de  la  téte  de  saint  Prix  dont  il  avoit  été  compagnon.  On  le 
trouva,  en  1480,  dans  ce  tombeau,  avec  une  inscription  qui  parut 
être  de  ce  temps-lh  (a). 

1!  y  avoit  diK-lmit  ans  qu'il  gouvernoit  l'église  d'Auxerre,  quand  cuite 
Dieu  l'appela  k  lui,  pour  couronner  ses  vertus.  Il  mourut  le 


deS.I>idier. 
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octobre  environ  Tan  621 ,  et  fat  înlmmé  dans  FëglUse  de  Stint- 
GennatD ,  auprès  de  saint  Àtinaire  son  prédécesseur.  Lorsqu'on 

Irausporta  ,  ea  865 ,  daus  les  nouvelles  grottes  de  Saint-Germain, 
les  corps  de  plusieurs  saints  évêques  inhuuies  en  dilTéreiils  endroits  de 
cette  église,  on  observa  de  ne  pas  beaucoup  éloigner  le  sépulcre  de  saint 
Didier  (1)  de  celui  de  saint  Âunaire,  et  on  le  plaça  le  plus  près  qu*on  put, 
en  tirant  cependant  du  cdté  du  septentrion.  Le  moine  Théalde,  qui  avoit 
au^enté  le  monastère  de  Moutiers-en-Puisaye,  ayant  demandé  avec 
instance  qu'on  y  transférai  le  corps  de  saint  Didier,  Hugues  de 
Chaiou,  alors  évêque  d'Auxerre,  lui  accorda  celte  ^râce  qu'il  a  voit 
sollicitée  au  nom  de  tous  les  peuples  du  voisinage  (21).  On  tira 
donc  les  ossements  du  sépulcre  et  on  les  renferma  dans  une  châsse 
d'argent  qui  pesoit  cent  livres.  Les  saintes  reliques  furent  portées, 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie,  à  Notre-Dame  de  Moutiers, 
et  elles  y  éclatèrent  en  miracles.  L'élévation  des  relii|ut  >  de  saint 
Didier  se  lit  un  seizième  août ,  en  même  temps  que  celle  de  saint 
Aunaire  ;  mais  on  en  réserva  quelque  partie  pour  i'abba^e  de  Saint- 
Germain,  et  ce  qu'on  en  avoit  retenu  éioit,  avec  le  corps  de  saint 
Aunaire,  dans  une  châsse  magnifique  qui  fut  dégarnie  par  Tabbé 
Raoul,  avec  d'autres,  vers  l'an  1200.  Cette  élévation  fut  comme 
une  espèce  de  canonisation  que  fit  Tévéque  diocésain;  car  depuis 
ce  tcmps-la  son  nom  fut  mis  dans  les  martyrologes  et  dans  les 
calendriers.  On  n'en  connoit  point,  en  effet,  de  plus  anciens  où  il 
soit ,  que  ceux  qui  ont  été  écrits  pendant  le  xi"  siècle.  Ce  qui 
étoit  resté  de  ses  reliques  à  Saint4]lermain,  a  été  confondu  avec  les 
autres  dans  le  temps  du  ravage  des  Huguenots,  et  la  châsse  do 
prieuré  de  Houtiers  a  été  dissipée  avec  ce  qu'elle  conlenoit,  dans 
le  temps  des  mêmes  guerres.  On  croit ,  cej)endant ,  avec  assez  de 
fondement,  que  les  ossements  de  saint  Didier  sont  mé\(k  avec  ceux 
qui  ont  été  transfères,  autrefois,  du  prieuré  dans  Téglise  paroissiale 
de  Saiut^Pierre,  et  qu'on  conserve  assez  simplement  dans  la  sacristie, 
sons  le  nom  d'ossements  de  saint  Bon.  D'autres  croient  môme  que 
ces  ossements  sont  ceux  qui  proviennent  du  corps  de  saint  Didier. 

tl)  Berie,  Hb.    mir*  S.  Gtrm .  nq».  l s   |    (1}  Hi$t.  Sp.  AuU  t»  Buf,  p,  4S0. 
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CHAPITRE  vu. 
SAINT  PALLADB,  XXfl  ÊVÊQUB  D»AIIXERRE. 

Uistoire  de  son  épiscopat. 

Sainl  Pallade  éloit  ahhé  de  Sainl-Gejiiiain,  lorsque  saiiu  Didier 
hissa  le  siège  vacant  par  sa  mort.  On  a  vu,  dans  Tartide  de  ce 
saint,  r]u\\  étoit  prêtre,  et  que  ce  fut  par  ses  maîns  que  le  saint 
évéqae  iii  quantité  de  dons  k  celte  basilique,  dans  laquelle  il  avoît 
ciuMSt  sa  sépulture.  Gomme  on  n'est  pas  certain  qne  ce  Sùi  alons 
on  monastère  de  moines,  dans  le  sens  qu'on  a  depuis  attaché  h  ce 
nom,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Tabbé  I'hIIi  Ic  \  gouvenioii 
un  clergé  séculier  ,  de  même  qu'il  y  en  avoii  eu  [)lusieurs  autres 
é^Uses  (a).  Il  se  distingua,  dans  celte  fonction,  par  sa  sagesse,  ses 
aundnes  et  sa  tendresse  pour  les  pauvres  :  c'est  ce  qui  fit  que 
tont  le  peuple  le  choisit  pour  l'élever  sur  le  trdoe  épiscopal.  Il 
ne  fut  pas  plus  tôt  revêtu  du  souverain  sacerdoce,  qu'il  s'adonna 
loul  entier  à  faire  fleurir  la  discipline  occlésiaslique.  11  enricbil 
Téglise  de  Saint-Etienne  de  plusieurs  (ions  tr«'s-magnifiques,  entre 
autres  de  deux  croix  d'or  très-pur,  et  de  plusieurs  vases  d'argent 
<|iie  Ton  voyoit  encore  marqués  de  son  nom,  dans  le  trésor  dé 
h  même  église,  sons  le  rëgue  de  Gharles-le -Chauve.  On  a  vu, 
dans  la  vie  de  saint  Aunaire,  qu'il  y  avoit,  dès  lors,  dans  le  pays, 
line  basilique  du  liire  de  Sainl-Julien ,  cl  dans  celle  de  sainl  Didier, 
qne  le  supérieur  de  celle  basilique  étoit  un  abbé  nommé  Nigivalde  ; 
d'où  il  a  été  naturel  d'inférer  que  c'étoit  une  église  desservie 
par  des  hommes.  Cette  église  et  sa  communauté  étoient  situées  dans 
b  cité  même,  et  renfermées  dans  une  très-petite  étendue  de  terrain  ; 
saint  Pallade  la  transféra  hors  de  k  viUe,  du  eêté  du  midi;  il 
y  fit  élever  de  grauds  bâtiments,  et,  au  lieu  que  plusieurs  évêques 
se  coQlentoient  alors  d'entourer  de  fossés  les  monastères  qu'ils 

(a)  Cela  ne  parait  pas  certain,  car  les  communautés  de  clercs  non  moines  ne 
sont  pas  antérieures  an  vin«  siècle.  —  Voy.  Ncuv.  Traité  de  Diplomatique,  t.  v, 
p.  ass.  {N,  d.  £.) 
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édilioieiu  (1),  ii  1  enferma  de  mui'&  de  tous  les  côlés  et  il  ^  mil 
des  religieuses,  savoir  :  des  vieiges  et  des  veuves.  Gomme  toules 
les  églises  d'Auxerre  lui  étoient  soumises  de  telle  manière  qu*il 
pouvoii  disposer  de  leurs  biens  suivant  que  bon  lui  sembloii  (a),  il 
(loia  celte  nouvelle  commiinaulc,  lanl  des  biens  de  son  église  propre 
qui  éloit  Sainl-Ëlieunc,  que  do  celle  de  Sainl-Germain  ;  il  }  ajouu 
trois  terres  que  le  roi  Dagobcri  lui  avoit  données,  savoir  :  Migeones, 
an  territoire  de  Sens,  avec  Vincelles  et  Tmcj,  situées  sur  la  rinère 
d*Yonne,  dans  le  diocèse  d'Auxerre.  Entre  les  terres  qu'il  débMhi 
de  Sailli  I  jiennc,  on  complo  Vaux  cl  Clarnecy,  sur  la  rivière  d'Yoïino, 
qui  sont  du  icrriioire  d'Auxerre,  el  une  autre,  noniince  Flaciacum, 
qui  venoil  de  saini  Didier^  son  prédéeesseur  (^);  Annay-la-Gôtc  (5), 
dn  territoire  d'Avallon;  une  terre  du  dioeèse  de  Sens,  dite  en  laitn 
Camfobasmn  (4);  une  petite  terre,  du  pays  de  Troyes,  appelée 
Ruliacum  (5);  une,  du  pays  Tonnerrois,  nommée  C  l'tacuw ,  cl  (jui 
doit  être  Cry,  aujourd'hui  subsistant.  De  plus  il  assigna,  à  ce  iiouvcati 
monastère,  la  troisième  partie  d'une  terre  du  lierry,  appelée  aujourd'hui 
Soèsme  (6),  i>our  y  fournir  du  luminaire,  laissant  le  reremi  des 
deux  autres  tiers  à  sa  cathédrale,  pour  continuer  k  Temployet'  à  la 
dépense  du  luminaire  de  cette  même  ^ise.Ce  monasière  étoit  composé 
de  trois  églises  :  b  première  éloit  sous  le  titre  de  la  Saint^Vierge, 
l'autre  sous  celui  de  Saint-André,  el  la  troisième  sons  l'ancien  titre 
de  Saint-iulicu  de  Brioude,  que  le  uiouasierc  avuii  porté  db  ic  leu'l^ 

(ij  Les  fossés  qui  l'olouroiciil  lo  noIlM*  ^  cire  Cbanloa  ,  près  Saîol  -  Florenlin- 
térc  dr  Solir^nac,  en  Lipiosiii.  b4li  par  saint  •     (5)  Il  y  adcux  villa^'^p?  iln  iinni()i' KonilK. 
&loy,  avoieol  «U&  stadea  de  circuit,  selou  la    proche Troyes  :  TuodiL  Kuiiilly  Saint-Lotip. 
f to  de  eo  saint ,  écrite  imu*  aaint  Otten.  Tautr»  Ro»fU]r*l^  Sacey.  L4i  via  de  «M* 

(â)  Je  ne  trouve,  daoaledioccse  d'Auxerre.    Cyre  Tait  meiiUon  de  Rollf. 
que  Fléeou  Flay,  dota  paroisse Sainl-l*ierre-  l  a  preuve  que  r  r<;i  Soësmes.  rill^* 

dtt-Monl,  doul  le  doiu  ressemble  à  Fia-  de  l'arcbiprôlrédc  Dam^iluu,  ne  se  tti^P*^ 
eiacttm.  teoleroent  de  la  ressemblance  dn  iiM*  ^ 

(S)  Âitàunacum.  Aanay^pays  de  bon  vin.  est  Simma  dans  le  titre,  mais  encore  Je  et 
La  charte  lui  donne  le  txhti  do:  colonie.  s-^int  inlicn  de  BrloiidAceile 

(4)  Peut-être  CbaœbuQ  eu  Gàtinoisi  mais  i  l'église  du  lieu. 
j  •  dan»  \»  tilm  Camfiobxsum^  et  èM  I 

(o)  L^autoiilé  de»  évêques,  sur  les  bieiis  de  toutes  les  églises  de  leurs  diocèses» 
était  alors  entière;  ce  ne  fiit  que  plus  tard  qu'ils  en  perdirent  la  libre  di^Mtfilioo- 

(A',  rf. 
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auquel  il  étoil  dans  ia  cité,  et  qu  il  a  coolioué  de  (orler  aujourd'hui. 
Il  y  avoit  aussi  deox  oratoires  toal  avpfàs/riiD  sous  l'iiiTOcatiiHi 
de  saint  Ferréol»  martyr  de  VieDoe,  et  Tantre  sous  celle  de  saiat 
Martin  de  Toors.  On  deyoit  célébrer,  chaque  jour,  une  messe  dans 

chacune  des  tiuis  églises,  outre  la  messe  eonventnelle  de  toute  la 
coninuiuaulé,  et,  lous  les  jours,  on  dcvoit  y  ii»)unir  dou/e  pauvres. 
Oi^  cela,  toute  la  communauie  dcvoit  venir  processionnellement, 
ehaqne  jeudi  de  l'année,  à  Tégltsc  de  Saint-Ëtienne,  pour  y  célébrer 
la  messe,  et,  ce  jour-fe,  elle  de? oît  donner  ^  manger  à  trente  panvras. 
Cette  aumône  devoit  se  doublér  le  jeudi  de  la  semaine  sainte;  ee 
jour4<i,  on  devoit  nourrir  soixante  pauvres,  et  même  les  babiller, 
le  tout  en  mémoire  du  roi  Da^M)l)crl  el  de  toute  la  famille  royale, 
aussi  bien  que  des  autres  princes  chrétiens,  de  l'évêque  actuellement 
siégeant,  ses  prédécesseurs  et  ses  successeurs.  El,  afm  que  ce  bel 
ordre  fàt  eiactement  observé,  il  chargea  le  diacre  Andegise  d*y  tenir 
la  main.  Cet  acte  de  fondation  est  de  Tan  644  (a),  selon  la  soppulatioB 
du  savant  P.  Mabillon  qui  Ta  inséré  dans  son  livre  De  Be  diplonuUiea, 
J'ai  cru  devoir  y  réformer  (juelque  chose,  surtout  dans  les  notes, 
comme  ayant  examine,  de  plus  près  que  lui,  ia  topographie  de 
l'Âuxerrois  et  celle  de  nos  voisins. 

Ce  ne  fut  point  le  seul  monastère  que  saint  Pallade  bâtit.  Il  en 
âeva  un  autre  assez  près  des  murs  de  la  cité,  presqalt  Toccident 
d*hîver,  sur  une  petite  éminence,  et  le  dédia  sous  Tinvocation  de 
saint  Euscbc,  cvcque  de  Yerceil  ib).  Il  ne  pouvoil  pas  clmisir  un  saint 
qui  pût  servir  [>lus  véritablement  de  modèle  à  des  clercs  et  à  des 
moines  on  même  temps.  Les  écrivains  du  ix®  siècle  marquent 
positivement  qu*il  voulut  que  ce  fût  une  communauté  de  moines,  et 
qv*il  le  fit  entourer  de  murailles  de  tous  les  côtés.  On  ignore  quels 
forent  les  biens  qu'il  destina  pour  doter  ce  monastère ,  mais  on  a  tout 
lieu  de  croire  que  Terves  ,  qui  est  proche  Eean ,  fut  du  nombre  des 
terres  données  à  ce  dessein.  Il  y  eut  cela  de  remarquahle,  dans  l'église 
de  ce  monastère,  que  le  dôme,  qu'il  y  fit  cousiruirc  du  côté  de 
rorient,  étoit  un  édifice  à  la  mosaïque,  c'est-à-dire  de  diverses  petites 

(a)  C'ctt  «84.  —  Foy.  J»e  JKe d^rfoMaUcft,  p.  m  {N*  4.  E.)  , 

(6)  C'est  encore  «ujonrd'hni  réglise  paraissiale de  Saint-Eitaèbe.  (if.  4.  E.) 
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,  pièces  rapportées,  [)nrTni  lesquelles  l'or  n'cloil  pas  oublie  (a).  Il  ùi  aussi 
bfttir  UQe  église  eo  rboanear  de  aaiai  Gennain,  dans  un  eodroii  de 
•on  diocèse  appelé  akws  Vatwm^  où  Ton  vojoit  encore,  du  temps 
d'Héric,  un  chèleau.d  une  beauté  admirable.  Il  voulut  que  cette  église 
(M  distinguée  des  autres  par  un  édifice  k  la  mosaïque,  aussi  riche  que 
celui  (jii'il  avoit  fait  élever  h  Sainl-Kiisèhc.  Je  ii  li  jui  encore  savoir 
au  vrai  où  éloit  ce  Yercisum  ,  smou  que  je  crois  qu'on  rap[)ela  depuis , 
en  langue  vulgaire,  l'ercèi^  et  que,  par  une  plus  grande  corruption  de 
laagige,  on  l'appela  Vergen,  Ce  lieu  est  aujourd'hui  réuni  à  SnUy, 
proche  Donzj.  Il  y  a  une  église  du  titre  de  Saint-Gemain,  et  <p 
juge ,  par  la  nioatîoa  du  cUkteao  qu'on  y  voit  aujourd'hui ,  que 
rancicn  pouvoit  avoir  cela  de  singulier,  qu'il  éloil  entouré  de  iuus 
cétés  (les  eaux  de  la  rivière  de  Noain. 

Ce  fut  aussi  saint  Pallade  qui,  par  un  effet  do  sa  dévotion  à 
aaint  Germain,  ordonna  que,  chaque  année,  k  la  fête  de  ce  saini, 
qui  se  célèbre  le  premier  jour  d'octobre,  après  la  messe,  les  chanoines 
de  l'église  de  Saint->Etienne  reçussent  cent  sois  des  mains  de  l'éviNjuc, 
afin  que  dans  la  suite  ils  se  portassent  avec  plus  de  courage  à 
solenniscr  celte  fête.  Un  historien  de  nos  jours  reuKirque  que 
c'est  là  le  plus  ancien  exemple  qu'il  ait  trouvé  de  disUibuliottS 
manuelles  dans  FËglise  gallicane. 

Il  n'y  avoit  pas  longtemps  qu'il  gouvernoit  l'église  d*Anxecre, 
lofsqu'il  se  tint  un  grand  concile  dans  la  ville  de  Reims.  Ce  saîm 
prélat  y  assista  avec  plusieurs  des  plus  célèbres  de  ses  contemporains, 
entre  auues  saint  Sulpicc  de  Bourges ,  saiut  Arnoul  de  Metz  , 
saioi  Uenoberl  de  Bayeux.  On  trouve  encore  son  nom  parmi  ceux 
des  évéques  qui  soucrivirent  au  concile  tenu  k  Cliehy,  proche  Paria, 
vers  la  in  dn  mois  de  mai  de  Tan  655  (i).  Il  assista  pareillement 
h  celui  qui  fut  tenu  dans  la  ville  de  Ghalon,  Tan  650  ou  envîroD. 
On  trouve  aussi  son  nom  h  la  charte  d'exemption  qui  passe  pour 

{*)  «MM.  Olphm.  p.  46T. 

Gtito  Pottli/l  pofte:  «C«{f«g  {hatSka)  Utêuiibum  a  pwU  wkntaU  es  mmMwo 
sHmA  H  amro  evmptU  ««  dfijMf.  »  l<e  mot  iiMo  a  élémt  à  prapo»  icodu  pour 
un  dAne,  p«r  iebeuf  ;  c*e§t  b  voAle  de  Talwide  de  la  baiiUgne.  {N,  d.  E,)  • 
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avoir  été  accordée  à  l'abbaye  de  Saîot-Denis,  et  par  la  soîle  ooee  ^^^y, 

!ÎDt  fort  honoré  de  sa  souscription  qui  est  conçue  on  cos  lonues: 

Pailadius  peccalor  conserUiens  subscripsi.  Un  auteur  anonviue,  ayant 

occasion  de  parler  de  ce  privilège  d'immunité  (I)  dans  la  vie  de 

Dagoberl,  en  fait  sentir  la  valeur,  en  ce  qn*n  t  été  a^pié  par  des 

évéques,  que  la  sainte  Eglise  ne  doute  point  avoir  été  trèSHsaints, 

et  an  tombeatt  desquels  le  Seigneur  opéroit,  li  ce  qn*il  dit,  des 

miracles  éclatants,  savoir:  saint  Ouen,  archevêque  de  Rouen; 

saint  Radon,  son  frère,  maire  du  palais  ;  \o  hleiilieiireux  Pallade 

et  saint  Clair,  etc.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable  dans  les 

s<^ttscrîptîons  de  cet  acte,  est  que  le  nom  de  saint  Pallade  s'y  trouve 

iimiiédialeinent  après  celui  do  roi.  Il  est  daté  da  ^  juillet. 

Malgré  l'éloignement  des  temps,  nous  avons  antre  chose  qne  des 

simples  signatures  du  saint  évéque  Pallade.  Canisius  a  donne  (1) , 

parmi  les  ictlrcs  de  saint  Didier,  cvê([ue  de  Gahors,  une  lettre  que  notre 

Saint  lui  écrivit  au  sujet  de  quelques  villages  que  l'église  d'Auxerre 

avoit  dans  le  pays  de  Qucrey.  C'étoit  sans  doute  une  partie  de 

ceux  qne  l'évéqae  saint  Didier  d'Anxerre  avoit  donnés  aux  élises 

de  son  diocèse,  et  dont  il  avoit  eu  des  échanges  avee  d'antfos  terres 

situées  dans  la  Saintonge,  lesquels  n'eurent  pent^tre  pas  lien. 

Cette  lettre  finit  ainsi  :  Palladius  peccaii  r  luaïc  mandiUum  tneum  relegi, 

etc.  Le  sujet  de  cette  lettre  nous  coalinne  dans  le  sentiment  que 

nos  compilateors  da  ix*'  siècle  n'ont  pas  été  assez  simples  pour 

prendre  le  testament  de  saint  Didier  de  Gabors  ponr  celai  de  saint 

Didier  d'Anxerre,  et  que  ce  n'a  pas  été  sans  ibndenent  qn*iU  ont 

éerit  que  notre  saint  Didier  possédoit  des  biens  immenses  dans 

la  province  d'Aquitaine. 

Ce  saint  i)rélat  mourut  euiiii ,  comblé  de  mérites,   le  dixième  cuiu- 

■  des.  Pallade. 

avril,  après  irente-six  ans  et  quelques  mois  d'épiscopal,  et  il  fut 
inhumé  dans  la  basilique  de  Saint-Ëaaèbe,  qu'il  avoit  bâtie.  En 
saivant  le  calcul  commencé  sons  les  évôqoes  précédents,  cette 
mort  a  dû  arriver  Fan  657.  L'anonyme,  dont  nous  venons  de 

parler,  nous  assure  qu  il  se  faisoit,  do  son  temps ,  des  miracles  h 


!\)  Aurior  ge>t»nim  Dagob.  i  UabUt.]  {i}  Canii,  mtiq.  kel»  tom. 
Suppl,  ad  Diplomat,  pag.  19. 
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son  tombeno.  Gomme  îk  cootkiaèrent,  ce  fîit  ce  qui  porta  révéque 
s.  FaiMe.  (^ui  à  le  canonisor  vers  le  milieu  du  x*^  siècle.  Il  y  avoit  douze 
ans  et  deuk  mois  que  ce  prélat  éioii  î(  nioiu  (ks  uierveilles  que 
les  saints  évéques  Pailade  et  Tétrice  opéroieul  dans  l'église  de 
Saint-Eusèbe.  U  fit  ouvrir  leurs  tombeaux,  le  30  juillet  de  Tan 
et,  ayant  ramassé  avec  piété  leurs  ossements,  il  les  renferma 
dans  des  chasses  qu'il  fit  éleyer  au-dessus  de  Tautel,  afin  que  les 
peuples  leur  rendissent  plus  de  respect,  et  qu'il  se  ressentît  Inî- 
méiue  plus  puissauuuenl  de  leur  intercession.  Le  P.  Viole  a 
écrit  que  les  ossements  de  ces  Saints  furent  conservés  dans  cette 
^jlise  jusqu'au  ravage  des  Huguenots  de  Tan  1507,  et  il  ajoute  qve, 
quelques  années  avant  qn*il  travaillât  sur  Thistoife  d'Auxerre,  on 
découvrit  le  cereutil  de  pierre  de  saint  Pailade,  sons  le  grand  autel  de 
celte  église,  mais  qu'on  le  laissa  au  même  endroit.  Je  n'ai  trouvé 
aucune  [jreuve  que  les  reliques  de  saint  Pailade  fussent  dans  une  châsse 
particulière  ei  différente  de  eeUe  de  saint  Tétrice.  11  paroU,  au  contraire, 
que  les  ossements  de  ces  deux  saints  éloient  dans  un  même  rdiquaiie 
qu*on  appeloit  simplement  la  diâtte  â$  Saint^Ettiiè$y  du  nom  de  Téglise 
à  qui  elle  appartenoil.  C'est  ce  qu'on  peut  inférer  de  la  description  de 
la  prof  (  ssiun  çîénérale  de  l'an  1554,  insérée  dans  le  procès-verbal  des 
tombeaux  de  Saint-Germain  (1). 

La  fête  de  ce  Saint  n*est  marquée  ni  dans  Adon,  ni  dans  Usuard.  Ces 
BMrtjrolo^^stes  ne  pouvoient  point  parler  d'un  évéqne  qui  n'avoit  point 
encore  de  enlte  publie.  Le  premier  litre  ecclésiaslîque  qui  autorise  k 
qualité  de  saint  qu'on  lui  donne,  est  le  martyrologe  de  T^^lise  ca- 
tMrale  d'Anxerre,  écrit  vers  l'an  4007,  en  quoi  il  a  été  suivi  par 
Nevelon  cl  par  plusieurs  auteurs  plus  nouveaux.  C'est  depuis  ce  temps-là 
que  i  on  a  toujours  célébré  sa  fétc  le  10  avril,  dans  le  diocèse  d'Âuxerre, 
sous  le  titre  de  Féte  à  trois  leçons  avec  Te  Dnm,  Mais  comme 
souvent  eHe  tomboit  dans  le  carême,  on  Ta  remise,  en  17^,  an  jour 
de  l'élévation  de  son  corps,  c'est-à-dire  au  30  juillet,  oà  on  l'a  jointe 
à  celte  de  saint  Urse,  mort  aussi'  le  même  jour  au  commencement 
du  VI*  siècle. 

(I)  Deicrlptioti  des  taintei  GrolU»,  pas*  Sifr. 
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CUAPlTKfc:  YUI 


SAIM  VIGILE,  XXI<  ÊVÊQUE  D'AUXERRE. 
Histoire  de  son  épiscopaC  cl  de  son  culte. 

Il  y  avoil  quelques  jours  que  le  si(''go  (rAuxerrc  vaquoii  par  la  mort 
de  siini  Pallade,  lorsque  saint  Vigile  fui  choisi  pour  lui  succéder.  On 
est  obligé  de  fixer  le  commencement  de  son  épiscopat  à  Tannée  658, 
onkla  suivante,  s'il  est  sûr  que  les  vingt-cinq  ans  qu^il  a  été  évéque,, 
aieol  élc  terminés  à  Tan  G85  ou  684.  Il  cloil  vraisemblablement  du 
pays  Aiixerrois,  si  sa  disposilion  leslamonlaire  suflit  pour  en  juger  {(i)  ; 
au  moins  iios  liisloriens  du  ix®  slci  le  nous  assurent  qu'il  éloit  d^unc 
famille  nol)le,  et  la  situalioo  des  liieas  qu'il  légua  a  l'église  prouve 
assez  qu*il  éloit  du  diocèse  et  mémo  de  la  ville.  Il  ne  restoit  presque 
plus,  dans  les  dehors  d*Âaxerre,  que  la  partie  située  k  l'occident  d*élé, 
où  il  n'y  eûi  point  d'église.  Saint  Vigile,  voulant  imiter  les  exemples 
de  SCS  prédécesseurs,  y  en  fit  bâtir  une  en  rhonncur  de  la  Sainte 
Vierge;  il  raccoiiipugna  d'une  communauté  où  il  mil  des  moines  (I)  et 
la  fit  erUoiuor  de  murs  :  el,  comme  il  n'éloit  pas  moins  atlonlif  aux 
ksoius  du  corps  qu  a  ceux  de  Pâme,  il  eut  solo  de  faire  coDsiruire, 
proche  ce  monastère,  un  hépital  pour  les  pauvres.  Les  saints  évoques  de 
son  siècle  ne  manquoient  guère  h  ces  sortes  d'établissements  lorsqu'ils 
bàtissotent  des  monastères,  et  ils  éloient  fort  soigneux  d'y  laisser  «les 
fonds  considérables  pour  subvenir  k  leur  entretien.  C'est  ce  que  fit  saint 
Vigile  à  Téiiard  du  sien. 

Les  auleurs  du  ix"  siècle,  qui  ont  recueilli  en  abrégé  les  actions  de 
ce  saint  cvéquc,  renvoient  là-dessus  à  son  testament  qti'ils  avoieut 
entre  leurs  mains,  et  qui  éloit  trop  long  pour  entrer  dans  leur  histoire. 


(f)  Oii  trouve  |Mrmi  let  aocieniief  rn^les 
mooastiques,  Ui  réflo  ippelce  régula  magis- 
(ri.  Elle  pasisc  poura^oir  éh'>  ri*di^ô(>  snu<« 
Clovis  II,  en  Fraoce,  par  uo  Vigile  diacre  et 
Mi,  On  pourroit  rattribeerà  BOtreSaiHt,  el 


dire  (|0*il  t^auroU  Mt  d'ebord  praiiqner  dan* 
le  niunasiêro  bflli  psrnintPallade,en  l'hon- 
neur de  saint  Eiisébc,  et  que  depui»,  étant 
fait  ovcqiie.  il  Tauroil  donnée  à  m.>»  moiue» 
de  N oire-Deme. 


(a)  il  estdîl  Auxerrois  dans  le  martyrokige  de  Saiute-Euféaie  de  Vauy.  (lY.  d.  E.) 


6Ô8  il  im. 


152  «Aiirr  vigile, 

Od  y  voit  (I)  les  acquisitions  et  échanges  de  biens  quMl  âvoit  laits 

pendant  sa  vie  :  rirconslances  qu*il  étoit  nécessaire  d'exposer  en  dotant 
une  ('glise.  On  y  \<>h,  en  même  temps,  un  certain  nombre  de  fonds 
considérables  qui  lui  venuient  de  son  patrimoine.  La  petite  ciévatiou, 
sur  laquelle  il  bâtit  Téglise  de  Notre-Dame,  eonteaoit  alors  un  côteaa 
de  Ytgnes  qui  lut  appartenoit  ;  il  le  donna  tout  entier  à  cette  église,  en 
fixant  pour  limites,  le  grand  chemin  qui,  de  la  porte  de  Plans,  (c'esl-à- 
dire  de  celte  où  est  aujourd'hui  le  grand  horloge)  (a)  alloit  au  petit 
bois,  et  touchoit  par  le  haut  aux  vignes  de  Migraine  (2),  coofinoitaux 
vignes  de  Saint-Germain,  etrevenoii  aboutir  au  grand  chemin  menant 
à  Saint>Siroéon .  Il  lui  donna  encore  des  places  tant  au  dedans  des 
murs  de  la  cité  qu'au  dehors;  la  portion  qu'il  avait  en  Bercuy  (5) 
(qui  est  l'ancien  nom  du  village  de  Saint-Oeorges),  et  des  prés  situés 
sur  le  ruisseau  de  Beauche,  en  faisant  mention  du  finage  de  Perrigny  et 
de  la  fontaine  Divone  (4).  Ces  derniers  biens  étoient  de  son  patriimmie 
aussi  bien  que  la  terre  nommée  ('anUaca  supei  jlnvio  Igauna ,  dont 
la  situation  est  aujourd'hui  incenaiue  (5);  et  Pouilly-sur-Loire  (G)  qu'il 
I4gua  pareillement.  Il  ajouta  h  cela  une  partie  de  la  terre  de  Bonart 
au  pays  Sénonois  (7),  qui  étoit  une  de  ses  acquisitions;  Fiognj  en 

(i)  Ce  testament  a  élë  donné  m  publie  ,  donnolent  à  onrltlnM  fonUInti  lupaiMl' 

pnr(f>  e.  Mnhillon,  parmilcs  preuve* f!a pre-  tleases. 

loier  torae  des  Aunalei  béitédiciines  ;  mais  (5)  Cauliuca  m:  rend  parfaileiaeot  par  le 
r«iplieatlioa  qui  j  eit  Aonnie  de  quelques  mot  do  Chonilly.  Il  y  en  a  pini  d*nn  danain 
de  lien*  n'est  pas  lot^Joim  i«uivrc(b).  '  diocélO.  On  croit  que  l'ancien  nom  de  la 


(Si  De  mtprriori  frontr  nuhjugunt  vineas 
JUidntnicas,  usque  Qd  vineat  domni  Ger- 
Monf .  et  indi  ai  êtrai»  tuperhu  nominaUi 

qui  ad  S.  Simeonem  tadit. 

(j)  Ptirtîontfn  mrnmde  Bercuinco. 


plaine,  proche  les  moulina  de  Brîchol  joi- 
qu'au  Tureau,  étoit  Chouilly  ;  il  y  a  en  eo  ce 
lien  on  ehitoaa  appelé  te  Chiloau  daa 

Chouï. 

Hi)  Pauliftra  rUla  f>(a  in  pagn  ÂutUiodo- 


(4)  Ad  fine»  l'alhntacenses  per  (ontanam  ,  renti  proprietalis  mcœ  iuper  ftuvio  Lifferù. 
fum  tOMlMT  DfamM,  DironDt  el  par  cor-  |  (T)  Al  pago  Smowko  in  tiUa  BBiMrlo 
ntption  DJonne*  éloit  le  nom  qne  les  payens  1  fitff  «tl  «t'te  mperftunio  tauoM* 


(o)  On  donnait  jadis,  avec  raiaon,  le  nmi  de  fNifii  d»  Puni  à  Farcade  qui  existe 
encore  soua  rhortoge.  En  effet,  la  route  romaine  qui  venait  d^Anlnn,  panant  par  le 
bouig  de  Saint- Julien,  faisait  une  légère  courbe  et  montait  dans  ta  cilé  parle  che- 
min appelé  au  moycn  àge  et  encore  à  présent  la  petile  rue  de  Parité  et  par  U  porte 
fiscale  [la  Fécauderie).  klie  sortait  ensuite  de  la  ville  par  la  porte  voisine  du  château 
des  Comtes,  et  alKiit  rejoindre  I.i  route  nftuelle  de  Paris. Voy,  dans  CC  Tolonie 
le  Plan  d'Auxcm-  du  iv  au  xi«  siècle.  (  V  d  E  ) 

[b)  You-  cette  pièce  aux  Preuves,  t.  iv,  n»  \  hit.  ('Y.  à,  E,) 
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Tonnerrois  (i),  qu'il  tenoii  de  Frolilde,  sa  parente,  et  du  noble 
Seigneur  Helchelio*  Oo  eoircvoît  encore,  dans  le  reste  de  ce  testament, 
parmi  les  noms  mal  exprimés,  an  Ghessy  en  Tonnerrois  (qu'on  dit 
siuié  proche  Herry-le-Chfttel);  Ladns  et  Senan,  an  territoire  de  Sens; 
des  terres  du  Toisinage  de  Dmjes  et  Onène  en  Àuxérrois  (2)  ;  des 
Liens  à  Mairey  et  Soulang}-,  en  Tonnerrois  (5)  ;  d'autres  bieiis  dans  le 
Doiiziuis.  Les  villages  de  Lain  et  de  Lainsec  y  sont  clairement  nommés 
aussi  bien  que  la  terre  des  Chardonnières,  située  devant  l^iot-Fergeao. 

Ce  saint  prélat  ne  négligea  pomt  non  plus  de  fournir  aux  autres 
éf  éques  du  royaume  de  quoi  soutenir  les  nouveaux  établissements  de 
piété  qui  se  foisoient  dans  leurs  diocèses.  On  en  a  un  exemple  h 
l'égard  de  saint  Drausin,  évéqae  de  Soissons.  Ëbroin  venoit  de  fonder, 
procîic  sa  ville  épiscopale,  un  fameux  monastère  de  filles  :  Tevéque 
voyant  qu'il  étoit  h  propos  de  favoriser,  de  quelques  privilèges 
d'immunité,  celte  nouvelle  maison  de  religieuses,  en  dressa  un  acte 
qu'il  fit  signer,  non-seulement  par  les  évéques  de  sa  province,  mais  encore 
par  plusieurs  autres  prélats  de  France.  Entre  les  vingt  souscriptions 
qu'on  y  trouve,  celle  de  saint  Vigile  est  la  neuvième,  et  est  conçue 
en  ces  termes  :  «  Jlfot  Vigile^  pécheur^  ai  consenti  à  ce  privilège^ 
9  et  y  ai  souscrit.  »  Les  savants  rapportent  celle  sij^nature  à  l'an  6G6, 
qui  étoit  la  dixième  ou  la  douzième  année  du  règne  de  Clotaire  ilL 

La  disette  d'écrivains,  au  vn®  siècle,  est  la  cause  que  la  plus  grande 
partie  des  actions  de  notre  Saint  n'est  point  venue  jusqu^à  nous.  Ce 
qu'il  j  a  seulement  k  ajouter  k  ce  qui  vient  d'en  être  dit,  c'est  qu^il 
scella,  par  l'effusion  de  son  sang,  les  vérités  qu'il  avoît  si  longtemps 
ensci^ées  au  peuple  qui  lui  avoit  été  coidié.  Il  y  avoit  plus  de 
vingt  ans  qu'il  gouvernoit  l'église  d'Auxerre,  lorsque  Woraton  devint 
maire  du  palais  des  rois  de  France,  après  la  mort  d'Ll)roin.  C'étoit 
un  homme  pieux,  mais  peu  agissant  et  qui  laissa  son  fils  Gilimer 
conduire  les  affaires  qui  auroient  dû  le  regarder.  Ce  fils,  qui  ne 
songeoit  qu'il  se  produire,  selon  que  le  dépeint  le  continuateur  de 
Frédégaire ,  eut  la  hardiesse  de  supplanter  son  père ,  et  poussa 
l'inhumanité  jusqu'à  le  destituer  au  bout  d  un  an  ou  environ.  Saint 


(I)  Inpngo  Tomnîrinse...  in  villa  FUiu-  i     (2)  In  agro  Tresoginse 
nùuo ...  in  villa  Ùusiaco ...  Ladugio,  Si-  I     i^)  In  agro  lUateriacense  et  Solcmnia^ 
HMtta.  I  eau»  tUat  In  pa^  Tomolrhue* 
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û'Jt^m.  ^"cn,  arclicvê(jiie  de  Rouen,  Im  iiinuiiu.i  sonvenl  la  noirceur  de  son 
action,  mais  iuuiilemcnt.  (iilinicr  enfin  fui  puni  de  Dieu  par  une  iiiori 
imprévue,  et  Warnton  reprii  sa  première  auloritc  qu'il  exerça  encore 
àmnX  ime  année.  €e  fiit  certainement  pendant  ces  différentes  révotutions, 
qni  durèrent  jos^n'en  684,  que  la  mort'de  saint  Vigile  arriva  ;  maïs 
on  ne  sait  pas  quel  en  fnt  Fauteur.  Quoiqu'on  crAt  k  Anxerre,  an  ix* 
siècle,  (pio  e'éloil  par  le  conin)aiKleTnenl  de  Waraiou,  il  y  a  bien  plus 
d'apparence,  que  ce  fut  Gilimcr,  son  fils,  qui  doiina  ordre  d  assassiner 
ce  Saint,  ou  qui  l'assassina  lui-même.  Saint  YigHe,  animé  du  même 
zèle  que  saint  Oaen,  avoit  pu  lui  donner  des  avis  sur  sa  conduite;  ce 
qui  Fanroit  déterminé  k  se  dé&ire  de  lui.  El  comme  Waraton  étoh 
toujours  alors  censé  maire  dn  palais,  le  peuple ,  alors  peu  informé  de  la 
vérité  de  ce  qui  se  passoit  à  la  Cour,  a  pu  attribuer  aisément  II  Waraton 
cet  assassinai  commis  de  son  temps.  Oiioiqu  j1  en  soit,  ce  saint  prélat 
fut  arrêté  dans  une  forêt  du  diocèse  de  Soissons,  appelée  la  forêi  de  Gjlc 
ou  de  Cuise  {Coiia)  (a),  et  ce  fut  là  qu'il  reçut  les  coups  de  poignard 
qui  lui  procurèrent  la  gloire  du  martyre;  martyre  k  la  vérité  un  peu  dif- 
férent de  celui  des  saints  des  premiers  siècles,  mais  (jui  peut  cependant 
y  être  comparé,  tant  dans  sa  fin  que  dans  ses  effets.  Car,  outre  que 
la  cause  de  ce  martyre,  i\m  lui  son  zèle  pour  la  juslirc  et  Téquité, 
n'est  gueie  dillerente  de  celle  qui  fit  emprisonner  saint  Jean-Baplisl(% 
il  est  certain  que  la  suite  fit  voir  que  la  mort  du  saint  évêque  doit 
précieuse  aux  yeux  du  Seigneur.  Les  auteurs  Auxerrois  du  ix*  siècle, 
mieux  infoifnés  de  ce  qui  s'étoit  passé  dans  le  voisinage,  que  de  ce  qui 
s'étoit  fait  an  delà  de  Paris,  nous  apprennent  un  fait  digne  d'attention. 
Gomme  on  transportoit  son  corpsà  Auxerre,  il  fallut  passer  par  la  ville 
de  Sens.  Lorsque  le  corps  fut  vis-à-vis  des  prisons,  aussitôt  les  liens  des 
prisonniers  lurent  rompus  :  et  cette  troupe  de  misérables  ainsi  délivrée 
se  mil  à  la  suite  du  convoi,  traînant  avec  elle  les  chaînes  dont  ils 
avoient  été  liés.  Ces  auteurs  ajoutent  que  Ton  voyoit  encore,  de  lenr 
temps,  ces  mêmes  chaînes  attachées  k  son  tombeau  en  témoignage  d*un 
si  grand  miracle. 

de  S.  vi«iic.      Quelques-uns  (1)  disent  que  son  corps  arriva  à  Auxerrc  le  1 7  juillet, 
(I)  D.  Geoiges  Tlole. 

(a)  Cesl  aujourd'hui  la  forêt  de  Villcrs-Cuttcréls.  {N.  é.  E.) 
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mais  ils  n*en  apportent  point  la  prenve.  Ce  qu'il  y  a  de  eertai»,  c'est 
qu'il  fut  inhumé  clans  la  hasilitjue  de  Sainte-Marie  qu'il  nvntL  hâlichore 
des  murs,  et  que,  quelques  siècles  après,  son  corps  lut  relevé  du 
tombeau  un  28  novembre,  pour  être  renfermé  dans  une  châsse.  Celte 
inuskUoD^  ou  pluldl  cette  élévation,  fot  peut-être  faite  au  x<  siècle,  en 
même  temps,  ou  à  peu  près,  que  celle  de  saint  Pallade,  son  prédé- 
eeseenr  et  celle  de  saint  Tétrice ,  son  second  successeur  dont  Gui 
érêquc  d'Amerre  tira  les  corps  du  tombeau,  l'an  945,  pour  les  placer 
au-dessus  du  ^^rand  nutel  de  Saint- Eusèhe.  Il  est  du  moins  indiihiiniîlo 
qo'elle  est  plus  ancienne  que  le  xii*^  siècle,  puisqu'on  la  trouve 
marquée  dans  un  Martyrologe  de  la  cathédrale  écrit  vers  l'an  1007, 
et  dans  tous  les  calendriers  auxerrois  écrits  depuis  six  cents  ans. 

Son  corps  avoil  été  sans  doute  alors  démembré  comme  il  arrive  dans 
ces  sortes  d'élévations,  et  les  cendres  de  sa  chair  avoieul  été  renfermées 
dans  des  linges  séparés.  On  croit  que  c'est  de  celte  dernière  espèce 
de  reliques  de  ce  Saint  qu'on  avoit  mise,  suivant  la  coutume  de  certains 
siècles,  au  haut  du  clocher  de  l'église  Notre-Dame  quand  il  fut  refait, 
depuis  cette  élévation  :  du  moins,  lorsqu'il  fut  nécessaire  de  l'abattre 
(ce  qui  arriva  vers  le  commencement  dn  xv*  siècle),  on  y  trouva  dans 
le  globe  qui  tertninoit  le  clocher,  une  hoUe  qui,  eiilro  autres  reliques, 
on  conlenoit  de  saint  Vigile  :  et,  quan<l  ce  clocher  eut  été  refait 
à  neuf,  Tan  i405,  Tahbé  de  Saint-Marien  y  fit  remettre,  au  même 
endroit,  la  même  boite  remplie  de  ces  reliques,  dont  fut  dressé  procès- 
verbal,  le  5  mai,  à  la  tête  de  la  ebronique  manuscrite  de  Saint-Marien, 
par  Robiqueaul,  notaire,  où  il  se  lit  encore  (a).  Mais  un  malheur  de 
l'an  1627,  ayant  permis  que  le  clocher  soit  tombé,  les  reliques 
qui  y  étoieut  ont  été  dis[)ersees.  La  cathédrale  d'Auxerrc  avoit 
aussi  un  petit  reliquaire  où  étoit  une  côte  de  saint  Vigile,  suivaut 
im  inventaire  fait  un  peu  avant  la  prise  de  la  ville  (5)  ;  et  elle 
avoit  peut-être  cette  relique  depuis  l'année  de  la  translation ,  faite 
on  28  novembre  :  dn  moins  elle  est  annoncée  clairement  dans  un 

(a)  Voy.  M"  n**  121 ,  Bibl.  de  la  Tille  d*Ai»erre. 

(6)  Voy.  Preuves,  I.  iv  :  Inventaire  des  reliquaires,  vases  sacres,  etc.,  de  la  cathé- 
drale, en  1631.  (iV.  d.  E.) 
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Q,,,^  catalogue  des  reliques  de  celle  église,  écrit  verg  l'an  1400,  en  ces 
deS-VigUe.  termes  :  unam  de  costis  S.  Vigilii  marlyris^  episcopi  Àuti$$. 

Un  accord  fait,  en  l'an  1472,  enlre  le  curé  et  les  paroissiens 
de  Noir&-Dame-la-dehors  (1),  nous  apprend  que,  durant  le  siècle-, 
les  paroissiens  avoieni  one  si  grande  confiance  dans  les  reliques  de 
saint  Vigile,  qn^ils  en  descendoient  la  châsse  le  pins  souvent  qu'ils 
pouToient  pour  la  porter  en  procession;  mais  on  convint  alois  de 
rendre  cette  cérémonie  plus  rare,  parce  qu'on  s'éfoit  aperçu  qu^elle 
dégéiiéi'oil  dopiiis  qu'elle  éloit  devenue  si  cofiiiiiuno;  la  châsse  fat 
portée,  h  la  requête  des  gouverneurs  de  la  ville,  daus  une  procession 
généraie  qu'on  fit  pendant  l'été  de  Tan  1475»  au  sujet  de  la  peste 
qui  étoit  à  Auxerre. 

La  châsse  de  saint  Vigile  se  trouve  aussi  dans  le  nombre  de 
celles  qui  furent  portées,  en  1554,  dans  la  procession  générale  qui 
se  lit  à  Auxerre  le  21  mai,  pour  obtenir  de  la  pluie;  mais,  treixe 
ans  après,  elle  fut  indignement  piot  inéc  par  les  Huguenots.  Ces 
impics,  étant  entrés  dans  l'église  Notre-Dame,  où  elle  éloit  élevée 
au-dessus  du  grand  autel,  renlevèrent  de  cet  endroit,  la  brisèrent, 
en  étèrent  les  reliques  qu'ils  jetèrent  par  terre,  et  emportèrent  ce 
qu'il  pouvoit  y  avoir  d'or  et  d*aigent.  Dieu  permit  (2)  cependant 
que  (ju  Iques  personnes  de  piété,  animées  d'une  sainte  hudiease, 
ramassassent  une  partie  de  ces  saintes  reliques,  qu^elles  rendirent 
ensuite  aux  religieux  do  la  maison,  et,  en  ^588,  le  10  juillet, 
Jacques  Amyot  évéque  d 'Auxerre,  les  renferma  solennellement  dans 
une  châsse  nouvelle  qui  n*étoit  que  de  bois.  Ce  sont  ces  mêmes 
reliques  que  cette  église  conserve  dans  une  autre  châsse  de  bois 
doré,  faite  par  les  soins  d'un  prieur,  et  dans  laquelle  on  les  transféra 
le  26  de  mai  de  l'an  1688 ,  veille  de  rAscension.  Cette  châsse 
a  toujours  resté,  depuis,  exposée  derrière  le  grand  autel  à  b 
place  de  Tancienne.  Il  y  avoit  aussi  autrefois,  dans  celte  église, 
un  couteau  qu'on  appcloil  le  couteau  de  saint  Vigile,  dont  l'attou- 
cliemcnt  guérissoit  les  malades.  Ce  pouvoit  être  celui-là  même  dont 
s'étoit  servi  le  malheureux  qui  avoit  ôté  la  vie  au  saint  prélat,  et 

(1)  Tabul.  S.  Mariant.  C'csl  lo  nom  de  1  {^^  l*rocé»-vcrJ}«l  de  J.  Aiuyotj  Vrcure*. 
l'égiisc  bàlic  par  saint  Vigile.  '  t.  iv. 
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qoi,  ayant  été  tronvé  auprès  du  corps,  a  pu  être  rapporté  à  Âmerra 
pour  y  élre  conservé,  avec  juste  raison,  comme  une  relique.  Les  '«s- 
chaînes  même  des  prisonniers  qui  avoient  suivi  son  corps  depnis 

Sens,  ne  lurcul  pas  iimius  privilégiées;  et,  comme  elles  étoient 
suspendues  h  son  tombeau,  elles  participèrent  k  la  vertu  qui  y  étoit 
attachée,  et  procurèrent  plusieurs  guérîsons  miraculeuses;  mais  on 
ne  sait  plus  ce  que  ces  cbaines  sont  devenues  depuis  les  trouble» 
du  xvi*  siècle. 

Son  tombeau  étoit  resté  dans  k  cbonir  de  l'église,  jusqu'au  dek 
du  milieu  du  dernier  siècle  ;  e'étoit  une  espèce  de  mausolée  de  pierre 
élevé  h  l'endroit  où  le  cercueil  du  Saint  étoit  enterré.  Ce  m  iusolée, 
<]U!  t'ioil  de  la  longueur  du  sépulcre,  haut  environ  de  trois  pieds 
&ur  une  largeur  égale,  avoit  des  ouvertures  par  lesquelles  ou  faisoît 
pasier  les  malades  qui,  souvent,  y  recevoient  la  guérison;  et  mène, 
entre  les  ann^s  1640  et  1690,  le  capitaine  des  bourgeois  de  la 
paroisee  Saint-Renobert,  nommé  Pierre  d*£ppoigoi,  qui  étoit  devenu 
aveugle,  y  reeouvra  la  vue  et  vécut,  depnis  ee  temps-fâi,  jusqu'au 
25  juillet  1651,  auquel  jour  il  fui  inlimue  dans  l'église  où  étoit 
arrivé  ee  miracle.  En  1UG7,  comme  on  voulut  aplanir  le  choeur  et 
le  paver  de  grands  carreaux  blancs,  cl  de  quelques  tombes  abbatiales 
apportées  des  débris  de  Saintr-Marien,  on  crut  bien  faire  de  démolir 
eei  ancien  monument,  et  de  se  contenter  de  graver  sur  un  carreau, 
k  la  place  oà  il  avoit  été,  les  paroles  suivantes  :  Ici  tU  le  tembeim 
âe  saint  Vigile,  En  1688,  on  prit  le  dessein  de  paver  le  chœur 
et  le  sanctuaire  de  celte  église,  de  carreaux  blancs  et  noirs,  cumme 
on  les  voit  aujourd'liui.  Cette  occasion  fit  songer  à  rétablir  la  mé- 
moire du  tombeau  de  saint  Vigile,  pour  satislisiire  la  dévotion  des 
peuples  :  on  creusa  donc  deux  ou  trois  pieds,  et  ou  le  trouva  ajM 
son  couvercle  un  peu  séparé.  Quelques-uns  assurent  qu'ils  y  remarquèreat 
la  figure  d'une  crosse  ancienne,  gravée  parmi  plusieurs  raies  tracées 
sur  la  pierre.  D'antres,  comme  Doni  George  Viole  bénédictin,  qui 
l'avoientvue  en  1007,  disent  qu  ds  aperçurcut  la  ligure  d'une  pcrtuisane 
traversée  d'une  croix.  Le  curé  de  la  paroisse,  qui  avoit  du  goût  et 
du  respect  pour  Tantiquité,  songea  alors  h  le  faire  transporter  derrière 
le  grand  autel,  et  inéme  à  l'imitation  de  plusieurs  églises,  de  faire 
élever  dessus  ee  sépulcre  cet  autel  qu'on  vouloit  rendre  isolé  comme 
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^  \\  avoK  été  aoeieanement;  mais  révéqae,  avce  qui  il  en  oanfién, 
vifoe.  fut  délODiné  d'accorder  la  permjaaîon  de  cette  traDslation,  par  qaelqae» 
personnes  peu  versées  dans  la  science  liturgique  ;  et  le  sépnkre  fat 
laissé  au  même  endroit  où  on  Tavoit  enfoui,  Tan  1667,  en  sorte 
que  les  pieds  de  ce  monumeni  sont  (lircctemenl  sous  les  degrés 
du  sanctuaire,  vis-à-vis  le  milieu  Ue  lautel;  et,  comme  il  n'y  a 
plus  d'inscription  en  cet  endroit,  c'est  pour  eeb  qu'on  a  cru  qu'il 
falloit  s'étendre  ici  un  peu  plus  à  détailler  ces  circonstances,  qu'on 
a  apprises  de  personnes  encore  pleines  de  vie  (1). 

Si  le  nom  de  saint  Vigile  n'est  pas  dans  les  martyrologes  comms 
du  ix«  siècle,  tels  (|ue  sont  ceux  d'Adon  et  d'Usuard,  c'est,  sans 
doute,  à  cause  qu'élanl  mort  à  la  lin  du  vii^  siècle,  son  corps 
n'avoit  point  encore  été  relevé  de  terre  ;  car  alors  il  n'y  avoit  guère 
q«e  celle  cérémonie  qui  portAt  avec  elle  une  canonisation  en  ionne« 
Mais  dès  qu'elle  eut  été  faite,  son  nom  fut  écrit  dans  les  martyrdoge» 
postérieurs,  non-seulement  au  onzième  mars,  tjui  csi  le  jour  auquel 
les  historiens  du  ix«  siècle  marquent  sa  mort,  n:iais  encore  nu  28 
novembre,  qui  est  celui  auquel  Télévaliou  ou  translation  de  son 
corps  avoit  été  faite.  On  lit  même,  dans  la  vie  de  Gui»  évéqae 
d'Amerre  {%)  «  mort  en  961 ,  qu*ajant  bAti,  dans  sa  cathédnie,  une 
chapelle  en  Thonneur  des  saints  qui  étoient  peu  honorés  tant  du» 
ta  vHle  que  dehors,  il  comprit  saint  Vigile  dans  ce  nombre,  avec 
diï-neuf  autres  saints  très-fameux,  de  tous  pays.  Ce  qui  prouve,  on 
que  c'éloil  lui  qui  en  avoit  fait  la  canonisation,  ou  du  moiii>  «]^^^^'' 
avoit  été  faite  peu  de  temps  avant  son  ëpiscupat.  De  plus  il  aitâclià 
un  certain  revenn  à  percevoir  sur  une  vigne,  à  ceux  des  chanoioes 
qtti  eélèhreroient»  dûis  Tannée,  des  vigiles  et  une  messe  en  boo 
honneur.  La  première  des  fêtes  de  saint  Vigile,  quoique  câébce 
pemiaiii  le  carême,  a  toujours  clô  à  neuf  leçons  dans  le  diocèiej 
la  seconde  n'a  été  qu'à  trois  levons,  et  les  deux  fêles  restées 
sur  ce  pied-là,  jusqu'à  l'édition  du  Bréviaire  de  Tan  1720, 
lequel  on  a  transporté  la  principale  féte  de  ce  Saint  an  jiNtf  ^ 
la  traasiation,  pour  ne  plus  la  célébrer  pendant  le  temps  du 

(1)  Le  p.  CbaiMi  PNMontfé  âgé  de  I        Ea».9M.  m.  p.  445. 
as  u»,  vert  l'an  1790.  I 
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L't'glise  où  saint  Vigile  lui  inliumé,  éloil  hàlie ,  comme  on  a 
iléjà  vu,  sur  son  |>ropre  louds  (1);  ce  Saint  y  avoil  mih  des  moines, 
mais  ces  moines  ne  gardèrent  pas  longtemps  ia  règle  qu'il  leur  avoit 
dooaée;  et,  depuis  le  milieu  du  viii<'  siècle,  la  coodaile  de  cette 
abbaye  ayant  été  diée  ani  évéques  d'Auxerre  (2),  TiDstitut  mooastiqne 
commença  à  dégénérer.  EUe  ne  fut  rendoe,  que  deux  cents  ans  après^ 
à  révéqoe  Gui  qui,  l'ayant  obtenne  par  le  moyeu  de  Hugues-le-Grand, 
duc  de  France,  en  lit  conlirmcr  la  reslituliuià  par  le  roi  Lonts 
d*Ouire-mer;  mais  elle  ne  larda  guère  à  passer,  pour  la  seconde 
fois,  en  des  mains  étrangères,  puisque,  dans  les  siècles  suivants, 
Aganon,  évéque  d'Autun  ,  la  poflaédoit,  et  qn*il  Mut  que  l'évèque 
d'Auxerre,  Geoffroi  de  Ghampaleman  (3),  l'obtint  de  nouveau,  aussi 
bien  que  celle  de  Saint-Amatre,  parce  qu*Aganon  les  tenoit  toutes 
doux  de  son  père.  L'évéque  Robert,  voulant  laire,  vers  la  i'm  du 
XI*  siècle,  ipiel(jHC  snlisfaction  aux  chanoines  de  la  eailiéiirale,  dont 
il  avoit  laissé  endommager  une  des  terres  que  Tun  de  ses  prédécesseurs 
avoit  donnée,  leur  conféra  l'abbaye  de  Notre4^ame  (4),  suivant  Frodon, 
historien  de  sa  vie.  Ainsi,  il  faut  convenir  qu'il  y  eut  dès  lors  des 
ebanoines  en  celte  église,  qui,  avec  les  évéques,  jouisaoient  du 
revenu  qui  pouvoit  être  resté;  mats,  vers  Tan  1140  (5),  les  chanoines 
réguliers  de  Prémonlré  leur  succédèrent.  L'évéque  Hugues  de  Mâcon 
les  avoit  introduits  dans  le  mouasierc  de  Saiui-Marien,  rebâti  par 
itbier  clerc  de  sa  cathédrale.  Ils  y  demeurèrent  trois  ou  quatre 
ans,  fort  à  l'étroit,  et,  enfin,  Tévéqne  prit  la  résolution  de  leur 
donner  Téglise  de  Notre-Dame-hora-les-mufs,  avee  ses  dépendances. 
Péiir  y  parvenir,  il  fit  proposer  aux  chanoines  séenlîers  de  cette 
église,  ou  de  conformer  leur  vie  à  ccHe  de  ces  nouveaux  chanoines, 
ou  de  se  reiiiei  ,  quelques-uns  prirent  ce  dernier  [tarii,  et  d'autres 
sui\ireni  le  premier,  tu  d'entre  eux  avoit  sa  maison  canoniale  du 
cdté  septentrional  de  l'église,  tandis  que  les  autres  maisons  et  ce 
qai  pouvoit  rester  de  TancieB  cloître,  étoient  du  c6té  méridional. 
Les  chanoines  de  Prémontré,  trouvant  qu'il  leur  convenoit  mieux 
de  demeurer  au  septentrion  de  Péglise,  que  non  pas  an  midi,  qui 


(1)  IMb.tmpfTUf  p,4(Xt. 

(2)  hibb.  p.  4*6. 


(4)  JNd.  f».  455. 

(5)  wd.p,m. 
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GBito  est  le  c4té  de. la  ville  d*où  île  étoient eonvent  îneomnMHléft  par  les 
8.vi|iie.  g^iîers,  prièrent  ce  chanoÎDC  de  changer  ou  de  vendre  sa  maison. 
Il  ne  vouliii  point  entendre  raison  Ik-dcssus;  mais,  étant  lombu 
malade,  il  mourut  la  semaine  suivante,  cl  les  rlianoines  de  Prémonlré, 
ne  trouvant  plus  d'obstacle,  établirent  leur  communauté  au  septeotrion 
de  l'église,  où  elle  est  restée  depuis.  Us  qnii^èrent,  cependant,  eeUe 
seconde  demeure  en  1169,  pour  venir  habiter  le  nouveau  moDastère 
de  Saint-Marien,  rebâti  an  lieu  où  avoit  été  auparavant  l'église  do 
Saint-Harlîn,  et  ne  laissèrent  k  Notre-Dame  qu'un  certain  nombre 
de  religieux,  pour  desservir  la  paroisse  qui  l'ut  établie,  vers  ce 
temps-lh,  ou  dans  le  siècle  suivant,  pour  les  habilanis  du  nouvean 
bouig;  et  la  communauté  de  Sainl-Marien  ne  s'en  servit,  dans  la 
auite,  que  pour  8*y  retirer  dans  le  temps  des  guerres,  comme  il 
arriva  durant  celles  des  Ângjois,  en  1558,  et  celles  des  deux  sièeles 
suivants.  Enfin,  l'abbaye  de  Saint -Marien  ayant  été  entièremeal 
détruite  en  1590,  par  délibération  des  habitants  d'Auxerre,  les  religieux 
de  cette  maison  se  retirèrent  pour  toujours  à  Notre-Dame,  où  ils 
sont  encore  à  présent. 

Il  y  a  apparence  que  cette  même  église,  en  tant  que  prieuré, 
avoit  autrefois  choisi,  pour  sa  principale  féle»  celle  de  la  Nativité 
de  la  Sainte  Vierge;  car  la  cathédrale,  exacte  à  célébrer,  h  l'exemple 
de  l'église  de  Rome,  les  vigiles  et  la  messe  dans  toutes  les  anciennes 
comnmimuié&  des  enviroub  de  la  ville,  y  alloit  autrefois  ce  jour-là; 
et  ce  n'est  que  depuis  l'an  1400,  que  la  procession  a  été  remise 
au  samedi  et  dimanche  dans  l'octave,,  en  quoi  Ton  conserve  loiyouiâ 
on  vestige  de  cette  anciemie  coutume.  On  peut  aussi  remarquer  ici 
en  passant,  que  tant  q^e  les  samedis  de  la  semaine  de  Pâques  et 
celle  de  la  Pentecôte  ont  été  distingués  dans  h  cathédrale  (1),  par 
une  procession,  ainsi  que  tous  les  autres  jours  des  mêmes  semaines, 
l'église  (le  Notre-Dame  a  été  choisie  pour  la  station  des  processions 
de  ces  deux  samedis  ;  cela  s'observoit  encore  exaclcmeul  au  xui*  siècle; 
mais  depuis  que  les  trois  derniers  jours  de  ces  semaines  ont  perdu 
quelque  degré  de  leur  solennité,  on  a  cessé  d*y  faire  des  processions, 
et  les  trois  églises,  où  l'on  alloit  ces  trois  derniers  jours,  ont  commencé 

(1)  Obiluar.  aitked. 
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à  servir  de  station  pour  le  luodi,  mardi  et  mercredi  de  la  Pcoiecdie; 
c'est  pour  cela  que,  depuis  deux  cents  ans  au  moins,  la  cathédrale 
va  dans  cette  église,  en  procèssioii,  le  mercredi  de  la  Itoecdte. 

Quoiqu'on  ne  lise  nulle  part  quand  Tégliie  Utie  par  saint  Vigile 
cessa  d'exister,  il  y  a  cependant  quelque  espèce  de  premres  qu'elle 
ne  passa  pas  le  vu®  siècle,  parre  que  c'est  de  la  seconde  église  qu'il 
faut  entendre  Tune  ou  l'autre  des  deux  dédicaces  de  Notre-Dame 
d'Âuxerre,  qui  sont  marquées  au  18  janvier  et  au  26  avril,  dans 
le  Martyrologe  de  la  cathédrale,  écrit  vers  l'sn  1007.  Cependant, 
suivant  un  Nécrologe  de  F^iso  de  Notre-Dame-la^dehors,  do  Fan 
1425,  la  féte  de  la  dédicace  y  étoit  célébrée  alors  le  7  novembre; 
et  il  falloit  que  celle  dédicace  fût  déjà  assez  ancienne,  puisqu'on 
l  i77,  cette  église  menaçoit  d'une  ruine  si  prochaine,  qu'Enguerrand 
Siguard,  évêque  d'Auxerre ,  crut  devoir  accorder  quarante  jours 
d'indulgences  à  tous  ceux  qui ,  la  visitant  avec  les  conditions  requises, 
donneroient  de  quoi  aider  à  la  re])fitir  (1).  11  en  signa  Tacte,  dans 
celle  même  église,  le  14  mai.  L'édifice^  qui  fut  élevé  ou  réparé  de 
ces  charités ,  ne  fut  pas  fort  magnifique  ;  .  mais ,  cent  -ans  après, 
c'est-à-dire  sur  la  fin  du  xvt*  siècle,  on  abattit  le  chœur  pour  le 
refaire.  Dans  tous  ces  changements,  l'ancien  clocher,  qui  étoit  situé 
au  milieu  de  l'aile  méridionale,  fut  conservé  soigneusement  (%  ;  c'éloii 
nne  flèche  de  pierre  travaillée  avec  toute  la  délicatesse  imaginable, 
percée  à  jour  presque  d'un -bout  à  l'autre,  et  qui  foisoit  totit 
l'ornement  extérieur  de  cette  église;  mais  un  changement  peu  nécessaire 
qu'on  voulut  faire  à  l'un  des  piliers  de  T église  qui  le  soutenoit, 
ayau^  excédé  les  bornes  de  la  prudence,  le  clocher  tomba  tout  à 
coup,  le  22  septembre  1627,  vers  les  cinq  ou  six  heures  du  soir, 
abattit,  par  sa  chute,  le  jubé  de  l'église  et  une  ))artie  de  la  nef. 
Depuis  ce  temps-là,  on  a  achevé  de  démolir  le  reste  de  cette  ancienne 
nef,  et  on  en  a  bâti  une  autre  aussi  élevée  et  aussi  éclairée  qu'étoit  le 
chœur  ;  et  ces  deux  morceaux,  joints  ensemble,  composent  aujourd'hui 
une  église  des  plus  spacieuses  et  des  plus  éclairées  de  la  province  (a). 

(ï)  Ex  auioi/rapho.  j    (2)  II  osl  reprëtertédaittlacoMWgraphle 

1  de  Bellcforesi. 


(a)  Celte  église  n'existe  plus.  (Ar.  d,  E.) 
I. 
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f,^^        Pour  ce  qui  est  de  l'hdpilal  dont  saint  Vigile  accompagna  son 
ifes.  Yigito.  moMtère,  il  étoit  siiné  on  pen  plis  à  l'ôeeideDi  de  la  cité,  c'est- 
Inlire  entre  ce  monailire  et  celui  de  Saint-Eosèbe;  on  n'en  sait 
Mre  choee,  sinon  qn^an  rv*  siècle,  on  commença  h  Tappeler  ThApital 

de  Saiut-Souvain,  du  nom  d'un  saint  qui  a  été  choisi  pour  patron, 
en  plusieurs  hô|iit;iiix  du  liprri.  Quelques  calendriers  des  missels 
et  bréviaires  d'Âuxerre  du  wi"^  su-ele,  ont  marqué  son  nom  au 
22  septembre,  sans  qu'on  eo  fit  l'office.  Le  Mëcrologe  de  Notre- 
Dttmo-ia^efaofs  dn  xt*  siècle,  porte  au  22  septembre  le  nom  da 
mémo-  Saint,  ajoutant  qu'il  y  avoit  des  indulgences  considérablet 
accordées  en  ce  jour  li  ceux  qui  seroient  de  la  société  des  frères 
de  riiojiilal  de  Saint-Vigile,  ce  (|ni  laa  toiirioiire  que  si  on  l'appeloît 
le  plus  souvent  l'hôpital  de  Saint-Souvain  ou  Silvain ,  ce  n' étoit 
qu'à  cause  d'une  confrérie  érigée  dans  cet  hôpital,  sous  la  protectioD 
de  ce  Saint.  On  sait  encore  que  les  Huguenots  ayant  détruit,  en 
IIS67,  le  dortoir  de  Saint-Marien,  quelques  religieux  se  virent  obligés 
de  coucher  dans  cet  hdpital.  La  même  année  on  parla  de  le  réunir 
à  FHôtel-Dicu  d'Auxerre;  m  iis  apparemment  que  cela  n'eut  pas  lien 
sitôt,  puisqu'on  1575  l'évèque  Jacques  Amyot  ordonna,  dans  sa 
visite,  d  y  recevoir  les  pauvres  pèlerins.  Cependant,  cette  réunion 
ne  larda  guère  à  être  faite;  car,  en  i655,  une  sceur  de  TH^ld- 
Dieu  d'Auxerre  se  souvenoit  fort  bien  qu'étant  encore  jeune ,  efle 
avoit  porté,  de  l'HÔtel-IMeu  dans  llidpital  de  SainirSoovain  «  des 
matelas  et  oreillers  pour  servir  h  coucher  de  pauvres  femmes  malades. 
Mais  depuis  l'établissemeut  des  Ursulines  dans  Auxerre,  et  de  leurs 
écoles  dans  l'endroit  où  étoit  cet  hôpital,  il  n'a  plus  été  parle  <Je 
la  Maison-Dteu-Saint-Yigile ,  ni  de  l'hôpital  Saint-Souvam.  C'est 
ainsi  que  les  nouveaux  élabyssements  font  perdre  la  mémoire  des 
anciens. 
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CUAPlTKi:  XI. 

Dt  Irait  évêques  dPAnxme  inhimiés  snrcessivrment  dans  l'église  de  Saint- 
SlMèbe,  «pii  sont  Scopilion»  saint  Télrice  al  Foocaad. 

SCOnUON,  XXIH  tVÈQOB  H'ADXBMIl^.  v 

Nous  ne  savons  que  très-pe«  de  choses  du  successeur  de  saint  cas  à 
Vigile.  U  est  Domnié  Scopilion  daos  toutes  les  listes,  excepté  dans 
voe  àa  xni*  siècle  où  il  eat  ainsi  marqué  :  Beattu  PyUo  (1)  ;  ce  qui 
pent  fenir  de  ce  qae  lei  trob  iiremièies  lettres  de  son  nom  anront 
été  piîses  ponr  l'équivalent  de  tanetm ,  étant  ainsi  écrites  en  abrégé 
5a.  U  tint  le  siège  épiscopal  huit  ans  et  fil  présent  à  son  église 
de  quelques  vases  d'argent  que  l'on  voyoit  encore  vers  la  fin  du 
tx«  siècle  avec  sou  nom  marqué  dessus.  Il  fut  inhumé  k  Saiot- 
Ëusèbe  où  sa  mémoire,  auset  bien  que  son  tombeau,  sont  restés 
dans  l'oubli.  C'est  tout  ce  que  novs  en  pouvons  dire  :  mais  on  est 
sien  informé  de  ce  qni  regarde  son  successeur. 


SAINT  TÉTRICE,  XXUI'  ÉVÊQUE  D'AUXEBBB. 

Tétrice,  que  dès  le  ix®  siècle  on  appeloit  ausst  Teii Kjue ,  fut  formé ,  j,  -j^,. 
comme  plosieurs  de  ses  prédécesseurs,  dans  la  vie  spirituelle,  parmi 
dsepenotmesqvi  vivoîentenconimuninlé.  Âu  moins  il  est  constant, 
par  les  auteurs  de  sa  vie,  qu'avant  son  épiscopal  il  fat  abbé  de 
Saint-Germain.  Etant  revêtu  de  celle  di^té,  il  se  comporta  de 
telle  manière  que ,  non-seulement  il  mérita  Testime  de  ceux  qui 
lui  étoient  soumis,  mais  encore  celle  des  peuples.  Il  étoit  libéral, 
d'une  piété  eiemfdaire,  d'une  chasteté  inviolable,  et  fort  sensible 
nnx  misères  despanvift;  e'esl  powqnoi,  le  siège  épiscopal  d'Auxerre 

(i)  Jh  m$i.  S.  itariani.  u 
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éUint  venu  k  vaquer,  tout  le  peuple,  depuis  le  plus  grand  jiMqa*t« 
plus  petit,  étant  inspirés  de  Dien,  le  choisirent  pour  leur  prélat  ;  et,  u^nt 
été  tiré  de  la  basilique  de  Saim^Germain,  il  fut  ordonné  év£qne. 

11  n'eut  pas  plutôt  reçu  le  caractère  de  Tépiscopat ,  qu'il  fil  voir 
comliien  il  éloit  disposé  h  s'en  acquilier  dignement.  II  commença 
d'abord  ii  auuoncer  souvent  la  parole  de  Dieu,  afin  d'avancer  l  éditice 
spirituel  de  l'élise  qui  lui  avoit  été  confiée.  Il  tint  un  synode  dès 
la  première  année;  il  y  régk  l'ordre  suivant  lequel  les  abbés  oo 
les  arebiprétres  feroient  l'office  dans  Féglise  de  Saint-Etienne.  Vder 
quelle  fut  la  teneur  de  ce  lèglement  : 

AUI  CALENDES  DB  lAHVIBS. 

Que  la  première  semaine  de  janvier,  ce  scrotl  la  basilique  de 
Saint-Germain  qui  viendroit  desservir  la  catliédrale. 
La  seconde  semaine,  ce  aeroit  la  basilique  (a)  de  Saint-Amatie. 
La  troisième  semaine,  la  basilique  de  Saint*Pierre. 
La  quatrième  semaine,  la  basilique  du  monastère  de  Sainl-JulieB. 

CALBNDBS  DB  FÉVBIBB^ 

1 .  Semaine.  La  basilique  de  Saint-Maricu. 

2.  Semaine,  La  basilique  de  Saint-Eusèbe. 
5.  Smaiim»  La  basilique  de  Saint-Martin. 

4.  Smam,  La  basilique  de  Sainte-Marie,  ou  Notre-Dame. 

CALBimBS  DB  MARS. 

1.  Smame,  La  basilique  de  Saint-Nazaire,  c*est*à-dire  Saint- 
Gervais. 

2.  Semaine.  Le  monastère  de  Lonretz  (Lon^oralmM),  c^eeWè-diie 
Tabbaye  de  SaintrLaurent. 

5.  SsuuMM.  Le  monastère  de  Saissy  (SeitiÊume). 

4.  Semaine.  Le  bourg  d'Ecoolire  (Scolicœ'vicus). 

(a)  Le  Geita  Pomificum  porte  :  BoiiUea  S.  Gtmani,  bariliea  S.  PéHi,  etc.  Lk 

signification  du  mot  (a«t/tca emportait  ordinairement,  sous  le*  dent  premières  rsoes, 

V'\â6c  d'une  église  de  moines -,  ot  quoiqu'on  ne  trouve  ici  le  tti  iu  '  bafilim  mono- 
chorum,  qii'h  celle  de  Saint-Julieii ,  l'applicalion  <le  la  rogSc  ne  doil  pa»  moin» 
sY'tendrc  à  toutes»  les  basilique:»  qui  sont  désignées.   (iV.  d.  £•) 
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CALENDES  0  AVRIU  ,., 

1.  Semaine.  Le  bourg  de  Bacernc  {Bacernce-vicus). 

2.  SetïMine.  Venouse  et  Gouaix  {Vendosa  et  Gaugiacus). 

3.  Semaine.  Nainlry  et  Licbay  (a)  {Nanturiacus  et  Licaiacus). 

4.  Semaine.  Tauriacus  (i)  ou  plutôt  Truciacus. 

CALENDES  DE  MAI. 

1.  Semaine.  Corœ-vicus,  c'est-à-dire  Crevau. 

2.  Semaine.  Gourçon  et  l'oratoire  Saint-Menge,  c'est-à-dire 
Merry-Sec,  dont  saint  Menge  est  encore  actuellement  patron  {Corce- 
donus  et  oratorium  S.  Memmii). 

5.  Semaine.  Druye ,  Gorvol  et  Oisy  (Droja,  Corviacus  (2)  et 
Àuciacus). 

4.  Semaine.  Varzy  {Varciacus), 

'  CALENDES  DE  JUIN. 

{ .  Semaine.  Le  Val  de  Bargis  etNannay  {Bargiacus  et  Nantoniacus) . 

2.  Semaine,  Mêve  {Massva), 

3.  Semaine.  Gône  {Condida). 

4.  Semaine.  Tracy  et  Sully  (Draetiacus  et  Soliacus). 

CALENDES  DE  JUILLET. 

•I.  Semaine.  Neuvy  {!Vof)us^vicîu). 
.  2.  Semaine.  Briare  {Brioderm), 

(I)  Comtn^  Thury  paroit  déplacn  en  cet 
ndroit,  et  que,  d'ailleurs,  il  o«l  à  la  qua- 
trième semaine  d'août  eu  son  vrai  rani;,  je 
crois  que  c'est  une  aucieuiie  faute  du  ra- 
pide qui  a  lu  Tauriacus  au  lieu  de  Rancia- 
cui  ou  plutôt  Iranciacui  qui  e&t  un  uoui 
coonu,  et  duut  la  situation  locale  convient 
fort  à  l'ordre  quobscrvoit  saint  'iélricc, 
d'aller  de  proche  eu  proche.  Ou  bien  il  pou- 
Yoit  y  avoir  Truciacu»  qui  est  un  nom  cn- 


;a)  Lichères.  {N.  d.  EJ 


core  plus  ressemblant,  et  en  ce  caB  ce  seroil 
Trucy-sur-Yonnc.  -^.f»^ 
[2]  Il  y  a  Corvacus  dans  le  latin  qui  ne  peut 
si;;nifier  que  Corvol  qui  est  voisin  d'tJisy,  et 
assez  peu  éloigné  de  Druye.  A  l'égard  de 
Druye,  il  est  indubitablement  désigné  par 
Trnja,  comme  Trassy  par  Draetiacus ,  parce 
que  le  U  et  le  T  sont  des  lettres  qui  s'em- 
ploient souvent  l'une  pour  l'autre. 

*.»?»•■<•  . 


5.  5Muim«.  Giem  {Giomdi  $t  Laoâênu)  (1). 
4.  Smumie.  Blaineau  (BlaiMSItii}. 

CALEHinS  d'aOOT. 

4.  .Vematfie.  Clerici  dommici.  Le  clergé  de  l'église  calhédrale 
2.  5matne.  AUgny  (£<miaci«s). 

5.  SemoHM.  Bouy  (Baugiacus). 

4.  Remaille.  Thary  (raMnoMf). 

CALBtlDBS  DE  SBmilBRB. 

1,  Semaine,  En  n  ains  (Interannù). 

2.  Semaine.  Le  Lourg  d'Ouaine  (0(io»(E-i;jcu5) 

5.  6«matfte.  Pourein  et  Toucy  {Pulverenus  et  Tociacus). 

4.  Smamê.  Eppoigny  et  Charbuy  {Eppomacus  U  Cwhauisiacm). 

1.  Smnmm,  Le  clergé  de  la  calhédiale  (clertet  «fomûim). 

2.  5«ifMm«.  La  basilique  de  Sainl^-Germam. 

5.  Semaine,  La  basilique  de  Saint-Amalre. 
4.  5etnâtn«.  La  ba&ilique  de  Saint-Pierre. 

1.  SmmM.  Donzy  (5)  (DomUiacm). 


[i\  T 'jfif Irms  doit  être  on  endroit  nou 
emplojo  ailleurs,  et,  par  coniéqaeat,  dans 
la  eiotoB  qol  n*a  ptiélé  Miigné.  8*n  n*«it 

pas  Ozoir  ni  Sainl-Privé  ou  Saint  Fcrgeaa, 
il  doit  élrfî  S.iint-Martin-dcs-Cliamps.  Se  le 
crolrois  l'ua  de  ces  deux  damien  endroits, 
pan»  sont  tous  1m  dm  tvr  «toEtat 
da  Loa-aln.  riTîére  dite  tantôt  Lupa-amnis, 
tantdt  Ixiuntw.  Elle  n'ott  encore  propre 
meut  qu*ao  torrent  à  Saint-Sauveor  où  elle 
pÊÈÊb  d'titord.  «I  i  SaiBl>FfiCfea«  oli  ellê 
passe  plus  bas.  Ainsi  Landcrui  i^Tnnl  compo- 
sé de»  Tmo  et  fie  r/orui  torrent,  sisrnifle  l'on 
do  ces  deux  lieui ,  et  plus  probableoieot 
8aliii*lfarlitt<4e»'Cliftaip«  où  l'on  Ironvo  lo 
nom  de  Latré. 

(i)  Il  paroit  que  la  première  scmainp 
d'août  n'a  été  assignée  au  clergé  de  la  ca- 


thôd raie  que  parce  que  rV-s!  If  temps  de  h 
féie  patronale  delacathédrale^iût-Etâeane* 
3  «oAt.  Da  mène  la  pramiéra  tMMiM  • 
tobre,  à  cause  de  la  grande  Tête  de  la  dépo- 
sition de  saint  GanBain»  attacMa  aa  ptaaitar 
octobre. 

(S)  H  daMrorIgliialll  f  a  a«  DwnMw. 

c'est  sûrement  Donty  ;  mais  il  est  ptm  pro- 
bable que  les  copistes  ont  fait  ici  utMsfaele. 
et  qu'il  faut  lire  Decimiacm.  On  ne  jtAi 
poittC  da  laboD  pouv^uoi  Daniy  laroft  ylaed 

parmi  les  églises  do  faoboarg  d'Aaxerre,  si 
ce  n'est  h  canse  de  qoelqoe  priTil^p^o  qu'au- 
roit  eu  cette  terre  qui  depuis  a  été  sujette  à 
Phoounaga  enveit  Pdvéfna  et  aa  port^ga^ 

S'il  faut  lire  Decimiaau,  c'est  Sainl-Cyr-les- 

Colons  on,  sous  ««ainl  Auiiairc,  il  y  avoit  un 
inouaalere  appelé  Decimiacetm ad  S,  C^ri 
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VINGT-lHOlëiiME  ÉVÉyLK  1)  AUXERRK. 

"à,  Seimiae,  Le  monastère  de  Saiot-Julien. 
3,  SemaÎM,  La  basilique  «le  Saint^Maurie». 
.A,  SmMÊkiê,  La  baûliqoe  de  Saint-Eusèbe. 

CALENDES  DE  DiCBHBlIB. 

1.  Semaine.  La  basilique  de  SaiiUc-Marie. 

2.  Semaine*  La  basilique  de  Saml-Mariio. 
5.  ^«motiie.  La  basilique  des  SainU^Gervais  et  Protais» 

à.  iSmioIm.  Les  monastères  de  Lonreiz  et  de  Saissy  {Lm^fùTêH 
#f  Sefctoei). 

Il  fout  remarquer  ici  que  Taiioée  est  toate  complèle,  et  que  le  mois 
de  septembre  n'est  pas  excepté  comme  Dom  Mabilloo  (1)  et  M.  Plemy 
ont  era  qwH  IVoit  été  k  cause  des  vendanges.  Ils  ont  été  trompée 

pai  l'édition  qu'a  donnée  le  V.  Labbe  de  cette  orduimance  synodale, 
où  Tiniprimeur  a  oublié  ce  mois  ;  ce  que  n'a  pas  fait  Dom  Martène, 
dans  son  Traité  des  divins  offices  (2) ,  quoiqu'il  ait  suivi  les  autres 
feutes  de  cette  édition* 

Saint  Tétrice  ayant  disposé  ainsi  le  rang  d*on  cbacun  pour  venir 
îàn  Toffiee  k  b  cathédrale ,  ordonna  que  les  abbés  ou  les  prêtres  ' 
qui  s'y  rendroient  avec  leur  clergé  pour  s'acquitter  de  ce  devoir, 
fussent  payés  ;i  pioporlion  de  leur  peine,  par  l'économe  de  l'église, 
sar  le  revenu  do  l'évéché  :  mais  il  ajouta  aussi,  qne  ceux  qui  s'y  ren- 
droient tard,  ou  qui  paroiLroieoL  faire  l'ofliceavec  négligence,  seroient 
'  privés  de  vin  pendant  quarante  jours.  Le  vidame  ou  le  cellerier  (5) 
éteient  chargés^  de  ce  paiement  :  et  au  cas  qu'ils  n'y  eussent  pas  été 
fidèles,  ils  étoient  condamnés  à  être  renfermés  pendant  six  mois  dans 
un  monastère  pour  y  jeûner  au  pain  et  k  Teau.  Cette  ordonnance 
fait  voir  qu'il  y  avait  alors  peu  de  clercs  avec  l'évêque.  Ils  éloienl 
en  nombre  suffisant  pour  faire  l'oflice  à  certains  jours  dont  la  solen- 
nité leur  étoit  particulière,  tels  que  la  fête  de  saint  Etienne  et  celle 
de  saint  Germain,  mais  non  pour  pouvoir  entretenir  le  service  divin 

«MU.  il  «it  vni  i|M «*n  iM  Aiot  pas  lire  tk>-  et  Arquien  appelés  par  aaiol  Aanaire,  ne  le 

mUêÊem,  Donsf  m  se  trouvera  pas  inviic  »ont  pas  non  ()lus  pir  Mfait  Tëlriee. 

oomme  leaaotri»,  quointri!  soil  dans  In  dos-  (1)  Sex.  Bencd.  ni,pcpi.  1. 

cripUon  de  saint  Aiinairej  mais  on  peol  ré-  ['i)  Page  it. 

pondre  que  Golmery»  Charop-iemy,  Bitry  j    (r^)  Vkt-dmimu  «ut  eeikn-ùu. 


WSk  706. 
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IC8  SAf>T  TÉTRICE, 

lous  les  jours  de  Taonée.  Ce  fut  [iour(}uoi  l'évéque  iit  venir  des 
troupes  aiiiliaires,  en  leur  distribuant,  k  chacun,  une  saison  propor'> 
tionnée  è  l'^oignement  dont  ils  étoient  de  la  YÎUe  épiscopale,  assi- 
gnant, aux  églises  d*Auxerre  et  aux  monastères  du  diocèse,  le  temps 

(les  plus  petits  jours,  depuis  le  mois  (rociobrc  jusqu'à  la  fin  du  mois 
de  mars ,  aii!C  lieux  médiocrement  éloignés,  les  saisons  où  les  jours 
sont  médiocrenicnt  grands,  et  à  ceux  qui  étoient  les  plus  éloignés  les 
mois  de  juin  et  de  juiUet. 

Ce  même  prélat  donna  à  PégRae  de  Saint-Eltenne ,  sa  catliédrale, 
an  village  du  pays  Sénenois,  appelé  en  latin  Maximiacum  (aujourdlinî 
Marseugy)  (1)  qui  lui  étoil  écLu  de  la  succession  de  ses  parents, 
avec  toutes  les  maisons  qui  eu  dépendoieul,  les  serfs,  les  vignes,  les 
bois,  etc.  Le  nom  du  même  évéque  se  trouve,  quoiqu'un  peu  défi- 
guré, au  bas  d'un  privilège  qui  regarde  une  église  située  sur  k 
Loire,  et  qui  fut  expédié  au  palais,  dit  en  latin  Q^^tanoeum^  Vun 
6^)6  (2).  On  y  lit  :  Tretecor  per  mùmcordiam  Dêi  hoc  privQe^ium 
êubter^.  Le  bon  ordre  qu'il  tâcha  de  mettre  dans  son  clergé, 
lui  attira  quelques  ennemis;  son  archidiacre  ,  appelé  Raiufroy ,  ne 
put  voir  qu'iiM'c  peine  ,  vivre  si  longtemps  un  pasteur  si  vigilant. 
Il  conçut  le  dessein  de  se  défaire  de  lui,  et  il  prit  pour  Texécuier 
le  temps  auquel  le  Saint  reposoit.  11  entra  dans  la  maison  où  il 
le  trouva  endormi  sur  un  banc,  et  lui  plongea  le  poignard  dans  le 
sein.  Les  bistoriens  du  ix*  siècle  ajoutent  qu'aussitôt  qu'il  fut  sorti 
de  l'endroit  oà  il  venoit  de  tuer  son  évêque,  il  fut  enlevé  comme  . 
par  un  coup  de  foudre  el  qu'on  ne  le  vil  jamais  paroitre  depuis 
ce  temps- là.  Ils  regardoietit  le  fait  comme  certain  ,  et  ils  n'en 
étoient  éloignés  que  de  cent  cinquante  ans.  Bien  plus,  ajoutent-ils, 
la  dévotion  des  fidèles  qui  se  sentoient  affligés  du  mal  de  dents,  éloit 
de  s'approcher  du  banc  sur  lequel  le  meurtre  avoit  été  commis  ;  et, 
par  le  moyen  des  mérites  du  saint  évêque ,  ils  obtenoient  leur  gué* 
rison.  Ces  mêmes  auteurs  assurent  que  les  planches  de  ce  banc  se 

(I)  Ce  vllliscdeMifMiiiirT  '  nma  ptrlé  eneore  de  ce  vilUgetom  Vétê' 

riTiAre  d'Yonne,  entre  Sens  cl  Villeneuve-  |  que  Udribald.  L'église  da  Uea  a  loaJoacB 

Ip-Roi.  C'est  «olon      rôi'ln*;       !  nnalo^ic  '  été  sous  le  titredcSaint-Gomiaiii  (i'Anxerre. 
que  de  Siaxitmacum  on  a  lait  Maximii  ac  i     (ij  MalriU.  in  Ub.  de  He  diplomatica  es 
pui»  MoKimgy,  Waxingy,  M93ftHy,  Mof*  I  ONlog.  IHanwikaw. 
tenn%  etcnOo  K/(ir«eii0f«  S«r  comiptioD.  i 


d  by  Google 


viNOT-TBOisiftn  ÉftQiis  o'adiibbb.  169 

voyoïenl  encore  lorsqu'ils  écrlvoient,  et  qu'on  y  reniarquuji  nièriie  encore 
les  preuves  de  son  u»arlyre,  c'est-à-dire  les  marque-  du  sanj»  répandu. 
Les  évéques ,  «ses  successeurs,  firent  aussi  bâtir,  au  même  lieu,  en 
némoire  du  saint  martyr,  un  oratoire  sons  son  immoi,  qui  émt  fort 
fréquenté  sons  le  règne  de  GhariesJe-Gbam. 

La  mort  dn  Saint  arriva  le  dtz-hnîtième  jour  de  mars,  de  l'an  706 
on  707,  après  quinse  ans  d'épiscopat.  Son  corps  fbt  inhaméavec  un 
concours  extraordiuaiie  des  fidèles,  dans  1  église  de  SaiiU-Eusèbe. 
Comme  ce  corps  fût  tiré  du  tombeau  en  même  temps  que  celui  de 
saint  Pallade,  et  que  ses  ossements  ont  en  le  même  sort,  on  peut 
voir  ce  qne  j*ai. marqué  sur  ces  deux  Saints,  k  Vé^^d  de  saint 
Pallade.  Un  auteur  qui  fit,  vers  Tan  1375 ,  un  abrégé  des  actions 
des  éfèqnee  d*Auierre,  dit ,  au  sujet  de  saint  Tétrioe,  que  Toratoiro 
fondé  eu  son  honneur  par  les  évi^ques  d*Auxerre  étoil  daiih  le  monas- 
tère de  Saint-Eusèhe  ,  el  qu'un  y  voyoil  encore,  de  son  temps,  le 
banc  sur  lequel  il  avoit  été  tué.  Si  cet  auteur  pouvoit  passer  pour 
exact,  je  ne  nipporterois  point  ici  une  tradition  contraire  qui  est  à 
Ecan,  village  éloigné  de  deux  lieues  d'Auxerre.  On  lit,  dans  cette 
église,  sur  les  murailles  de  la  nef,  tant  d'un  côté  qne  d'un  autre , 
quelques  vers  fnmçois  qui  portent  qne  ce  fut  dans  ce  territoire  que 
saint  Télrice  fui  massacré  sur  un  banc,  el  que  le  peuple  lit  bâtir,  en 
ce  lieu,  un  riche  oratoire  pour  homuer  le  saint  évêque.  (Le  lecteur 
me  permettra  de  ne  point  donner  ici  ces  vers,  parce  qu'ils  ne  parois- 
sent  pas  d'une  composition  ni  d*une  écriture  plus  ancienne  que 
quatre-vingts  ans  ou  environ).  On  ajoute  même  que  le  banc  est  ren- 
fermé dans  un  pilier  du  cbœur  du  cdté  droit  vis-à-vis  le  lutrin ,  et , 
pour  plus  grande  preuve  de  cette  tradition,  on  a  coutume  de  chanter 
tous  les  ans  une  f^rand'niosse  dans  ('ctlc  église,  le  jour  .iuquci  tout 
le  diocèse  fait  la  fête  du  Saint.  Le  P.  Mabilion  (1)  a  écrit  sur  ce 
Saint,  conformément  k  cette  tradition,  mais  il  paroit  que  c'est  sans 
avoir  rien  vu  par  lui-même,  puisqu'il  met  des  cryptes  dans  l'Oise  de 
Saint-Ëusèbe  oik  il  n'y  en  a  point.  Je  ne  prétends  point  combattre 
cette  pieuse  créance  des  anciens  du  village  d'Ecan  :  je  me  contenterai 
d'observer  que  le  nom  latin  d'£can  n'a  pas  toujours  été  Scamnum, 


6M  I  KW. 


Cnlle 
des.  Tétrke. 
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cemme  oo  lo  4ii  peu ,  et  q^e^  dam  le  xin*  sièdet  <ie 
Munob,  faieaot  rénoméialioii  des  églises  donuéee  k  Tabbaye  de 
Saint-Oermain,  par  Héribert ,  évéqae  d*Aiiierre,  ven  Tan  990,  ne 

dit  point  de  Scanmo^  en  parlaul  d'Ecao,  mais  de  Scancio  heati  (ieorgU 
(1  ) ,  ce  qui  est  coaforme  aujL  oianuscrits  que  j^ai  vus  là-dessus. 
Encore  de  nos  jours,  saint  Geofgea  est  regardé  comme  patroo  d*Ëcaa, 
et  non  pas  «aint  Tétriee.  Le  moyen  de  conciUer  ies  deni  préten- 
tions seroît  de  dire  que  la  relique  en  question  anroit  .été  conserrée 
h  Terves,  qui  est  dans  l'étendue  de  la  paroisse  d'Ëcan,  et  qui  appartient 
au  prieure  de  Saint-Eusèbe,  et  i\\u\  parla  suite,  tnni  le  territoire  a 
pu  preudre  son  nom  du  concours  qui  se  faisoit  au  banc  de  saint 
Tétriee  ;  mais,  qa*afin  de  distinguer  deux  Ecans,  on  a  dit  Ecan-Saînt- 
Germain,  pour  désigner  celai  qui  afoit  une  église  de  Saini-Geoiges; 
et  Ecan-Saint-Eosèbe ,  pour  marquer  cdui  qui  avoit  une  éfjUse  en 
riionneur  de  saint  Tétriee,  qui  est  aujourd'hui  le  hameau  de  Terres. 
Je  dois,  cependaut,  dire  que  je  n'ai  trouvé  nulle  part  le  nom  d'Kcan- 
Saint-Ëusèbe ,  et  que  je  ne  hasarde  cela  que  pour  concilier  les 
différentes  traditions. 

Quoique  les  compilateurs  de  Thistoire  des  éréqnes  d^Âuxerre 
affectent  de  donner,  le  plus  souvent  qu'ils  peuvent,  !  ce  saint  pr^ 
la  qualité  de  martjr,  le  martyrologe  de  l'église  cathédrale,  écrit  vers 
Tan  4007,  ne  le  désigne  que  sous  le  nom  d'évêque  :  et  le  moine 
Nevelon,  qui  écrivit  son  martyrologe  dans  le  même  siècle,  ne  Vy  a 
point  inséré  non  plus  que  saint  Pallade,  malgré  l'attention  qu'il  avoit 
^  marquer  les  saints  d'Auxerre.  On  ne  peut  pas  douter  de,  l'antiquité 
du  culte  de  saint  Tétriee  :  il  étoit  public  dès  le  n*  siècle,  cent  ans  avant 
(jue  son  corps  eût  été  lire  du  tombeau.  Mais  je  n'ai  point  trouvé  de 
calendriers  antérieurs  au  xiii®  siècle  qui  marquassent  sa  féte.  Elle  est 
dans  tous  ceux  d'Auxerre  depuis  ce  temps-là,  au  12  avril,  qui  est 
apparemment  le  jour  de  sa  sépulture.  L'ancien  martyrologe  du  xi* 
siècle  qui  le  nomme,  se  contente  de  dire  au  même  jour  :  ÂuiUsioioro 
beoH  Tilriei  epàcopt  (a)  :  et  sa  ftte  n'a  jamais  été  dans  le  diocèse 

(1)  miLÀ»,S,Gtrmtmi,im.p.jm, 

(a)  i.elieuf  se  trompe,  comme  on  p«it  le  voir  au  Nécroioge,  l'ieuves,  l-  iv,  n*  9} 
il  )  a,  de  plus,  le  mol  marlyris    [S.  d.  E.) 
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aa-demu  dn  d^gré  de  trois  leçons.  Un  calondrier  de  Tabbeye  de  ^^^^ 
Saiot-Lavrenl ,  rédigé  à  Tnsage  do  prieoré  de  Saiol-Ëoflèbe  il  y  a  '«s.Téirice. 

plus  de  quatre  cents  ans  ,  donne,  à  la  fête  de  saint  Pallade,  le  degré 
de  duul>le ,  de  même  qu'à  celle  de  saint  Jean-Baplisle  el  à  celle  de 
saint  Pierre  ;  mais,  pour  ce  qui  est  de  celle  de  saint  Télrice,  elle  est 
qualifiée  tridonble ,  triduplex ,  de  même  qoe  les  fêtes  de  la  Sainte 
Croix.  Je  ne  sais  pour  quelle  raison  Fannonce  de  ce  Saint  est  marqnée 
an  quinzième  mai  dans  quelques  additions  faites  k  celui  dUsuard , 
entre  autres  dans  celui  de  Tabbaye  de  Montier-la  -  Celle ,  proche 
Troyes ,  qui  pareil  d'une  écriture  du  xiv»  siècle  ,  et  dans  d'autres 
rapportés  par  les  Bollandisies  dans  leur  Usuard;  on  lui  donoe,  dans 
ces  derniers,  le  nom  de  Trin'm  episcoput  «i  eonfeaor.  Il  est  aussi 
arrivé  quelquefois  que  saint  Réthice  d'Autuo  a  été  appelé  r«frtetiu  par 
des  écrivains  eccl^iastiques.  Le  Bréviaire  d'Auxerre  de  l'an 
ne  voulant  conserver  aucune  fête  dans  le  carême,  a  remis  eelie  de 
saint  Tétrice  au  6  octobre  ,  en  le  joignant  \\  saint  Romain  dont  le 
matière  (s'il  est  vrai  qu'il  l'ail  souffert)  a  été  apparemment  d'une 
espèce  semblable  à  celui  de  saint  Tétrice  ;  et  on  honore,  eu  ce  jour, 
plutôt  leurs  vertus  épiscopales  que  leur  martyre,  qui  est  bien  différent 
de  celui  des  saints  qui  ont  passé  par  les  prisons  et  par  divers 
tourments. 


FOUCAULD,  XXIVe  ÊVÊQUE  D'AUXERRE. 

On  sait  très-peu  de  choses  de  Foneanld  «  qui  suceéda  à  saint 
Tétrice.  Tout  se  réduit  k  dire  qu'il  sië|pea  cinq  ans  quatre  mois  et 
dix  jours ,  qu'il  mourut  le  15  de  mars,  el  qu'il  fut  inhumé  dans 

l'église  de  Saiiu-Eusèbe.  On  ignore  ,  depuis  longtemps ,  Tendi  oa  de 
cette  sépulture.  Un  aucieu  Epilomc  manuscrit  de  la  vie  de  uos 
évéques  lui  donne  le  titre  de  bienheureux.  Il  falloit  que  lui ,  Scopi- 
lieq»  et  plusieurs  autres,  passassent  pour  saints  an  milieu  du  xii* 
siècle ,  puisque  dès  lors  on  coaploit  trente-deux  évéques  d'Auxene 
saints,  suivant  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Golberl,  qu'on  croit 
cire  d'Heuri  de  Hunliodoo  anglots  (1). 

(I)  CoA.  38(>9,  Hum  Heg.  HïHOë,  5.  b. 
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CHAPITRE  X. 

Dùê  évècpies  Savane,  QnintUien  oo  ChilUeo,  Clément  et  AidnUe. 

8ATABIG,  XXY>  fiVÊQCK  IVAUXEEBE. 

Si  tous  les  évèqoes  d'Auxerre  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici  n'ooi 
été  canonisés,  on  peut  dire  que  presque  tous  ont  passe  pour  saints. 
Savaric  fut  le  premier  qui  ne  mena  pas  une  vie  vraiment  ëpiscopale. 
Comme  il  éloit  d'une  famille  très -noble  et  très^riche  ,  et  qu'il 
viyoit  dans  an  siècle  peu  éclairé,  il  fut  le  premier  qui  s^éloigna  des 
règles  de  son  état ,  en  s^ingérant  dans  les  aflaifjes  séculières  plus 
qu'il  né  convenoit  k  un  é?êque  (i).  11  poussa  si  loin  son  ambitioa» 
qu'avant  mis  des  troupes  en  campagne  ,  il  s'empara  des  pays  d*Or- 
léanois,  Nivernois  ,  Tonnerrois ,  Avallonnois  ,  et  même  de  celui  de 
Troues,  Plusieurs  guerres  civiles  s'étant  élevées  de  son  temps ,  dans  ie 
royaume ,  les  François  donnèrent  un  grand  combat  dans  la  forêt  de 
Côte  ou  Cuice  ,  qu'on  appelle,  aujourd'hui ,  de  Yillers^Cotterets  «  et  il 
y  eut  beaucoup  de  sang  répandu.  L'évéque  Savaric  crut  devoir  pfofiter 
de  celte  conjoncture.  11  se  mit,  de  nouveau,  en  campagne  avec  use 
grosse  aimée,  et,  oubliant  sa  qualité  d'évéque,  il  se  lit  chef  de  parti. 
11  étoit  déjà  en  chemin  pour  aller  faire  la  conquête  de  la  ville  de 
Lyon,  lorsque  tout  k  coup  il  fui  écrasé  par  un  coup  de  foudre.  Une 
mort  si  imprévue  et  si  tragique  n^empêcha  point  qu'on  ne  lur  rendu 
les  honneurs  dus  k  sa  dignité.  Son  corps  (ut  rapporté  k  Auxerre, 
et  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Germain,  auprès  do  ses  prédéces- 
seurs. Comme,  suivant  la  pins  exacte  sup|)utatiou,  la  bataille  delà 
forêt  de  Yillers-Cotterels  se  donna  l'an  715,  ou  ne  peut  guère  t)é«iU)r 
à  fixer  la  mort  de  cet  évèque  k  cette  année-lk.  Les  écrivains  n'en 
ont  point  man)né  le  jour ,  mais  seulement  qu'il  siégea  cinq  ans  et 


(1)  Eo  quod  '".tsrf  gencrc  nnbiUsshnut, 
cœpilastn'wisvi  urdincpaululiiindrclinare 
H  ttteularUntn  eut  iuplv*  qmm  npnrtrt  jmn- 


ayud  LaUb  Utl>l.  t.  1. 
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quatre  mois.  Il  n'est  point  Ifi  seul  prélat  qu'on  trouve  dans  l'histoire 
ecclésiastique  avoir  eu  une  pareille  fin.  Théodore ,  rnn  des  premièrs 
éféques  de  Toamay ,  fut  aiuei  taé  d'jm  eovip  de  tonnerre  (1).  An 
reate,.0]i  ignore  Tendroit  de  la  sépokare  de  SnTarie  dans  Viffm  de 
Saînt^Oermain.  Son  corps  (si,  cependant,  il  a  po  être  eoniervé  long- 
temps), étfiii  |)iol)ahloiueijl  daiiâ  un  des  cercueils  do  pierre  qui  lurent 
'  trouves  (hiiis  1  ancienne  éfli:lise  ,  au  ïiv*  siècle,  lorsqu'on  -bâtit  le 
nenveau  chœur,  et  dont  les  ossementa  lurent  ramassés  et  mis  dam 
qiiek|iie  eoin  de  l'église,  lor8<|ne  les  ouvrier»  eurent  brisé  les  tom- 
beaux. Le  P.  Mabilk»  a  en  niaon  de-  douter,  dans  la  table-  dn 
m*  siècle  bénédictin,  si  on  certain  Savaric,  évéqne,  qui  a  signé  un 
acte  de  Tan  695 ,  est  l'évéquc  d'Anxerre.  Il  est  constant  que  ce 
n*a  pu  être  notre  Sa  varie,  et  ce  peut  être  un  autre  de  même  nom 
qui  étoil  évéque  d  Orléans. 


QUINTIUEN  OU  GHIUBff,  XXVI*  BT  XXVU-  ÊVBWB  D'AUXSBRB. 

On  est  obligé  de  s'écarter  ici  de  Tordre  que  les  historiens  du  7i6à7S8. 
IX*  siècle  ont  mis  dans  la  table  de  nos  évèquesi  afin  d'accorder  leur 
propre  ouvrage  avec  les  notes  chronoiogiqQes  des  princes  qu  ils  f 
nomment.  £n  suivant  donc  la  réforme  que  le  P.  Le  Cointe  a 
apportée  dans  cette  chronologie,  Quintilien  a  dû  succéder  k  Savaric  : 
et  si  le  choix  dn  peuple  tomba  sur  un  personnage  comme  lui,  ;Ce 
fut  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'on  venoît  d'être  témoin  du 
triste  gouvriiiement  de  son  prédécesseur.  Il  éioii  fils  de  Quuiiilien, 
noble  et  riche  seigneur  ,  qui  avoit  fondé  le  monastère  de  Moutiers- 
en-Puisaye  (2),  avec  un  hôpital  pour  recevoir  les  Bretons  qui  alioieut 
à  Rome  (a)  :  nos  historiens  disent  qu'il  fut  tiré  du  monastère  de  Saint- 


(1)  JSNH.  s.  Mwrt.  Terme,  in  Spkikgio.  [    (S)  Meiendum  éloii  alors  mo  nom. 


(a)  L«  moptttère  (Cfifo)  de  Moulien  que  b  CndHfon  nginte  eonm»  œoiiymt 
la  piMç  d*im  temple  dnii4fa|iie,  fut  foiMlé«  en  7U,  par  Quinfilien,  seigiieiir  dn  peft. 
Il  Y  ajouta  on  hôpital  dettiné  à  recevoir  les  Bretons  et  ADglaie  i|ai,  en  ce  tenps-tt. 
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Germain  dont  il  étoit  nbhë,  tant  à  canse  de  la  Bainteté  de  ses  moeurs, 
qu'à  cause  de  la  nohipsse  de  sa  naissance.  Ils  n'en  rapporleiiî  aucune 
action  ;  ib  ne  nous  apprennent  pas  combien  de  temps  il  fut  évéque  ; 
ils  ne  aiarquent  pas  même  le  jour  de  sa  mort,  mab  ik  se  contentent 
de  dire  4|a*il  fal  inhumé  dans  TégiiM  de  Seim-GemiMD ,  et  ib  lii 
doaneot  le  titre  de  bienhenneiix.  Il  y  a  en ,  à  Movtiei» ,  qadqies 
traditions  tonchimt  QoÎDtQien ,  père  de  révèquc  ;  le  peuple  rippiloic 
autrefois  S.  Quinquelin;  mais  ceci  sera  mieux  développé  en  {jaiiant 
de&  [irieurés  du  diocèse  d^Âuxerre  en  {)articulier.  M.  Chaslekin  a  ; 
donné,  dans  sou  martyrologe ,  le  Bon  de  QjmliUu  k  nolie  évéqne^ 
sans  en  dire  la  raÎMa. 

On  dit  de  GSlien,  qui  passe  ponr  vfmr  été  mie  en  ta  place,  qal 
siégea  pendant  six  ans  et  deux  mois.  Les  temps  éloient  alors  si  ' 
fâcbeus,  qu'il  n'a  été  rien  transmis  de  ses  actions.  On  sait  seulemeni 
qu^il  mourut  le  quatrième  jour  d'août,  et  qu'il  fut  inhamé  à  Saint- 
Germain.  Ces  époques  du  siège  de  chaque  évéque  nous  mènent 
jusqu'à  Tan  728  ou  environ.  Au  reste ,  je  sais  très-porté  k  croire 
que  GUien,  autrement  écrit  ChUHen,  est  le  même  que  QointiUeo,  et 
que  ce  n*esl  qu^une  manière  différente  d'écrire  le  même  nom.  Noih 
senlemeot  la  ressemblance  de  Quintilien  avec  Quillieu  le  persuade,  j 
mais  encore  Tignorance  où  Ton  est  du  jour  de  la  mort  de  Quiniilien. 
Cette  circonstance  seroit  singulière  à  cet  évéque,  puisqu'on  sait  la  durée 
de  Tépiscopat  de  tons  les  antres.  Mais  aussi,  en  re^rdant  QaiatilK* 
et  Ghillien  pour  un  seul  et  même  évêque,  il  fiiut  lui  donner  au  mois» 
onze  ans  d'épiscopat ,  et  dire  <)ue  les  compilateurs  ont  lu  Vi  où  il  )  ! 
avoit  XI  :  erreur  qui  n'a  pas  été  rare  chez  eux^. 


CLÉMENT»  XXVni*  ÏTfiQVB  D'AUXBRIIE. 

Ce  fut  en  728,  suivant  notre  calcul ,  que  Clément  snecéda  à 
Cillien.  U  ne  tint  le  siège,  non  plus  que  lui ,  que  durant  an  petit 

(lit  Dom  Viole,  allaient  fi.ir  !r  iijn  s  visiliT  les  saints  lioux  de  Rnme,  comme  lerap- 
{xirh  nt  les  aulinirs  du  finia  l'ontif.  I.o  niDna^tt-re  fi)nil)n       iii.ikis  des  laïqoeSjS^OS 
Ciiaiiis-;Vlarlcl,  cl  lui  réuni,  vers  8*4,  a  l'abbaye  Saint-Germain,  par 
Conrad  qui  le  possédait. 
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espace  de  temps  ^  savoir  :  cinq  ans  uo  mois  et  dix  jours  ;  encore 
n'eierça-i-il  pas  les  Ibnelioas  épiscopaies  durant  to«t  ce  temps,  paiee 
(fTû  detîst  ave^Kle.  H  fvl  oKUgë  de  se  démettre,  et  îl  se  letini  dans 
mie  maisen  pertieolîèrc  qui  éloit  aiuiée  proehe  Téglise  ét  Sftiiiti-> 

Pierre  et  Saint-Jacques,  qu'on  a  appelée  depuis  Saiui-i-ierre-on-Cliâ- 
leau,  où  il  mourut  le  vingtième  jour  de  mars  ,  après  plusieurs  années 
de  retraite,  il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saiut-Amatre  :  mais  il 
s'en  reste  aujourd'hui  aucun  vesl^,  parce  que  ceux  qui  rebAtirenli 
M  ufi  siècle,  Téglise  doot  lions  voyons  anjonrd'hm  Tancienne  en- 
eeiate,  n*ODt  laissé  anenne  marque  qui  puisse  distinguer  son  sépnlere 
d'avec  les  autre».  Au  moins  n  Vt-on  pu  le  faire  en  1710,  lorsqu'on 
remua  les  ruines  du  contour  de  Taile  gauche  ou  si  pit  nlnonale  de 
cet  ancien  bâlimeut,  et  vers  le  bout  oriental,  aussi  bien  que  celles  de 
Tuiden  fÎMid,  derrière  le  sanctuaire  (1).  C'est  sans  autre  fondement 
que  la  ressemblance  dn  nom  qn'Amold  Wion,  Colgan  et  antres  mo- 
dernes ont  pris  ce  Clément  ponr  l'nn  de  ceux  qu'on  a  cru  être  venus 
des  îles  Britanniques  en  France ,  et  par  là  ils  Tont  confondu  avec 
Clément  TEcossois.  Ceux-là  sont  encore  moins  tondes  qni,  en  l'appe- 
laot  Claudo-Clément ,  lui  ont  attribue  un  commentaire  sur  Tépilre 
m  Gala  tes ,  qui  est  de  Claude,  évéquc  de  Turin.  Il  ne  faut  pas  être 
nrpria,  après  cela,  qne  quelques  Hibemois  aient  songé  k  canoniser 
CUment,  évéque  d'Anxerre,  et  k  loi  assigner  un  culte  comme  h  l'nn 
des  foudaleui^  de  Tuniversité  de  Paris,  ainsi  que  j'en  ai  des  preuves. 


LE  V&N.  AIDULFE,  &VÊQIJB  D'AUXERRB. 

Aidnife  étoit  chantre  lorsqu'il  hi  fait  éréque  en  la  place  de  Clément, 
et  il  siégea  quinze  ans.  Il  vécut  sons  le  règne  de  Charles-le^Srand,  dit 

Martel,  et  ne  mourut  que  sous  celui  de  Pépin.  Ce  fut  un  homme 


(1)  Le  itat  ImAmo  «Wtaffoé  foe 

IroavâmM,  é(oU  à  bail  ou  dix  pas  dernnt  la 
chapetle  de  Sainf-DiJia-  ;  il  étoit  â  environ 
huit  pieds  dan»  terre,  nom  une  espèce  d'été- 


vaUon  forais  iiar  kt  mtan,  <t  eonrert,  i  |  a|wéi 


anvifM  éMkmpi  pèed*  m  diMsi,  d*i 

gue  pierre  marquée  d'ooe  belle  croix,  qni 
servit,  depuis,  i  coorrir  la  sépulture  de 
M.  Harpon^  prieur,  mort  quelques  anoéei 


TB  k  na 
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très-appliqué  à  1  oliicc  divm ,  et  qui  se  distingua  par  ses  libéralités 
épiscopales.  De  sou  tempt,  les  bieu»  de  l'Église  ayant  été  enlevés  aux 
évéqiies  pur  le  prince ,  tombèfent  aoqs  la  pnissaace  séculière  (a).  On 
ne  laissa,  k  Tévéqne  d'Aoxave,  que'  cent  maisons,  mélairies  os 
fermes,  centnm  mensos;  tout  le  reste  des  villages  enterres  fut  partagé 
entre  six  princes  liiiviiiois  ,  et  eliacnne  des  ahhayes  fut  donnée  à  un 
abbé  séculier.  Ce  pieux  évéque  conçut  un  tel  chagrin  de  voir  Téglise 
dans  an  état  si  triste,  qu*on  crut  que  c'éioit  ce  qui  lui  avoit  caasé 
une  paralysie  universelle  de  tont  le  corps.  Il  fut  porté  dans  la  maison 
Où  demeoroit  l'évéqne  Clément  qui  vivoit  encore,  et  il  y  fut  nourri 
des  revenus  de  l'église  jusqu'il  sa' mort;  une  autre  personne  s'acquit- 
tant,  pour  lui  et  do  sou  consentement,  des  fonctions  épiscopales.  Cet 
évéque  donna  à  l'église  de  Saint-Etienne  ce  qu'il  avoit  de  sou  patri- 
moine au  pays  Tonnerrois,  dans  le  village  appelé  Montigny  (i) ,  à 
condition  que  ces  biens  seroient  destinés  à  perpétuité  pour  h  nour- 
riture des  pauvres.  Il  mourut  le  tieisième  de  novembre ,  et  il  fui 
înbnmé  dan»  l'église  de  Saint-Germain. 

Voilii  deux  »'vè(|iu  s  qui  ont  dciuLuré  ensemble  proche  l'église  de 
Saint-Plcne  el  Suint-Jacques.  On  iie  sait  lequel  des  deux  a  survécu 
à  l'autre.  Le  P.  Le  Gointe  assure  que  ce  ne  peut  pas  être  Maurio 
qui  ait  servi  de  cotdjntenr  k  Aidtilfe.  Nos  bisloriens  do  ix*  siède, 
qui  ont  attribué  cette  fonction  à  Maurin,  supposoieiit  que  ce  Mauin 
avoit  succédé  immédiatement  à  Aidulfe  ;  ce  qui  ne  peut  point  être. 
Ainsi ,  il  faut  dire  que  les  fonctions  épiscopales  furent  administrées  par 


H":  In  pago  Tomodorensi  in  villn  quat 
Monliniacus  dicilur.  Il  y  a  apparence  que 
c'est  Moultgoy-la-Coul<liC.  village  «ie  la  pa- 


roisse d'Ausson,  à  l'extr^milc  da  dioeésedc 
Sens .  en  tirant  vers  TcMoncrre.  L*flfliie 
d'Auxerre  y  «  encore  du  bien. 


(o)  Chnrlcs-Marlel,  voulant  s'attacher  ses  leiidcs  dont  il  avait  besoin  pour 
repousser  au  nord  les  Saxons  et  au  raidi  les  Sarrasins,  s^empara,  sans  façon,  des 
Inens  erriésiastiqwes  et  leslcur  distribua.  Les  abbayes  payèrent  les  chefs,  et  les  manses 
le»  soldaU.  Celle  mesure  violente  jeta  l'Église  dans  une  grande  détresse,  et  par 
tuite  tons  les  lient  de  li  discipline  forent  rompus.  L'anarcÛe  dora  au  moins  jus- 
qu'au règne  de  Chorlemagne,  comose  on  le  verra  plus  loin.  [N.  d.  B.) 

(b)  11  semblerait  que  ce  qui  Ait  laissé  à  révoque  était  encore  bien  suffisant,  mais 
on  ne  doit  pas  oublier  qu'à  cette  ^>oque  t'êvéque  avait  l'entière  disposition  des 
biens  ecclésiastiques.  (lY.  d.  If.) 
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firiqu'oD  des  «ArM^Mft'  mai^é».  ém  ik  Nécroèvgi  Kiè  Vé^^ 
^àmmtfi  «4eri»  a>*Muiwuiiiiiiil:4ii  ni!  AI  fiemn^sfts 

^  l'Mqie  'Aidiis  mttimtifjiéo  dan»  le  iinidm^i  'li|ri#»m)i,)(rj»ia^  4» 
ootemhre,  «d  ces  leraies  :  ObiU  Ai(Mfm  êpm(^m^  qjtii  h/iu  iie  mMif 

tmi  de  sua  hoêf^iiak  fr€Urtbu$  refsiii'iuem  pajfar.i.  Celle  aoQopQf^  P#'<>UV4| 
(pe,  dans  le  6t^l0,..«a  tfAj/M^.^Hti  jr.'^^^  ^j4uUc,joê{Ui^.  ik}i^ 
Maiitué  le  rep^  que  le^.  cbf^)QipQfl|  lii^^t 

éiohqii4)g«êfoi3  4e.pç(U)4'^K4!^f^  rêpas,  sqr 

les  Uens,  de  ce  qii*on  ^i>[)eloit  liioiellene  ou  la  maison  dliospitalité. 


Cet  évéque  est  le  premier  ^ont  oh  trouve  le  npm  dans  ce  Nccrologe, 
il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  jaiuais  rendu  aucun  culte  à  sa  mémoire. 
Oq  ne  sait  pas  même  dans  queî  endroit  de  Tédise  de  Saint-Germaia 
est  son  tombeau.  L'auteur  de  répîtomë  des  évéques  a  Auxerre,  écrit 
après  le  milieu  du  ;[iv*  siècle,' rémarque  qu*Aid'ulfe'ét9it  qualifié  Saînt 
dans  la  table  du  livre  des  évêc^ues,  aussi  hîèn  que  DfocCoaWJ Tbu]j 
cauiJ,  (^uiiilil'u  n,  etc.,  quoiqu'on  n*en  fil  ni  fête,  ni  office,  ïii  aucune 
commémoration.  J'ai  aussi  lu  S.  Adulfus ,  dans  un  catalouno  de 
nos  évéques.  rédigé  au  xu*^  siècle  (^).  I^o  litre  de  Saint  est  celui 
dont  se  sont  tojajôurs  senrîs,  i  sion  «égard,  les  M':'  Ylélé'  bt*  Fouruierf 
le  premier  dans  ses  mémoires  manuscrits  sur  nos  'évéques»' )eiie«odd 
dans  sa  description  imprimée  des  grottete  de  ''Sarnt-€érraaili.-.€ie 
nom  de  saidt  Aidulfc  parôil  dans  les  liianie?  des  saints  de  Téglise 
d^Âuxerre,  imprimées  en  1647  :  mais,  comme  ce  fut  un  particulier  qui 
ks  rédigea  (5),  sans  riàitoirité  dëfOrdinaii^,  ellés  w  peuvent'  feihe 
aucune  preuve  de  culte. 


•••  î  t 


♦  »i 


.ciui^iTitelU 

Des  évèqoes  Ua^ar,  IhéoibiM»  lfclini'\»  Aiii»  «kAntfBblwrtii 
HAYMAR  OU  HAINHAR,  XXX"  ËVÊQUB  D*AUXBRRE. 

Après  Ju  mort  de  réièi|M*Aiiiiulfo  ikajMmur  oiiMaMiDiaf, 


(1)  Coll.  max.  Sîaf  tene  t.  6,  cof.  tfb. 
i*}  Bm.  Colbtrt,  ÛNl.a869. 

1.  • 


"  a)  U»iittNoflt,dimoim». 
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rë|liie  dlAmn»  pendant  VmfÊté  de  qninM  «lUU  .C'élwi  n&  hoM» 
Mnigenx,  distingué  par  II  MblMM  de  m  Mng ,  et  ^  fiosiéM 

de  grands  bieos.  Il  tieviiit  même  si  puissant ,  qu'il  se  vil  sur  le  point 
de  se  soumettre  toute  la  Boui|;ogDe.  Il  arriva,  de  sou  temps,  que 
Pépki,  itis  de  Cbaries-Marielf^  «pf^  eo  Aquitaine  aa  secours  do 
pfinee ée  cette  pfOfiiiee  (l),^tie  Ayiii«o«  f«ii  dè  Smtigme, 
tftèê  avoir  époosé  ene  Dommée  Lampagîe,  avoit  viold  les  lois  note 
9ê  mariage.  Cet  évêqne  fat  de  la  compagnie  de  Pépin,  et  alla  vm 
lui  k  la  guerre  (aj.  Les  armées ,'asseml>lëes  dans  un  lieu  appelé  Iberra, 
^j9êA  commeocé  à  se  battre ,  Hainmar  se  jeta  avec  ses  troupes  sor 
«ne  mhilade  de  SamaiiiB  qoi  coibpoaoieiil  rannde  d'AjrBHNi  :  il  ea 
it  en  igtaod  carnage ,  les  délit  entièrement  ;  et  «  par  le  seeours  de 
Dien,  il  favînt  vtctorienx  avec  le  roi  Pépin  «nr  les  terres  de  Tranee. 
Peu  de  temps  après,  le  duc  d'Aquitaine  rompit  Taîliance  qu  il  avoit 
faite  avec  Pépin,  ce  qui  obligea  ce  prince  d'ordonner  à  Hainmar  de 
retourner  dans  le  pays  d'A^itaine  et  de  déclarer  la  guerre  h  ce  duc. 
U  j  alla,  après  qu'il  eut  ramassé  nne  grande  quantité  de  soldats. 
Lorsque  les  armées  en  furent  venues  aux  mains ,  ceux  d'Aquitaine 
reçurent  un  si  terrible  écliee,  que  le  due  fat  obligé  de  se  sauver. 
Le  malheur  en  voulut  k  notre  évéque.  Gomme  on  a  souvent  des  eu- 
vieux  dans  les  enir^ises  où  Ton  réussit,  quelques  langues  malignes 
a^ggiérèrent  an  roi  qae  si  Ëndes  avoit  échappé  «  ce  ii*étoitque  parce 
qna  Haimnar  Tafoit  bien  voulu.  Cest  pourquoi  il  lut  mandé  en 
Genr,  et  le  rot  donna  ordre  qu*on  le  mit  en  prison  dans  le  liée 
appelé  Bastogne,  qui  est  situé  dans  U  forêt  d*Ardenne.  Âu  bout  de 

M  )  Je  n'ai  point  nommé  ce  duc  ou  pHnro  d'Eudon,  «on  prancî  pprp  l 'auteur  du  livre 
d'Aqaitatno;  nos  hiflorieos  Auxerrou,  au  des  miracle»  de  «aiot  Ouirilto  de  Boorj^M. 
Mff  ëéeh,  rot  a|n>el<  Eadee,  maia  Le  P.  le  appeUe  loiii  Endee  ce  duc  d'AqoiUîne. 
Coinle  et  le  P.  MabiUon  diMot  qa»  «TéMI  fcq4«.wirto»oinJfimiiia;ya»Dttwn>irrMii 
GoaifTcr,  moin!!  qu'on  ne  dise  qn'unmémc  k  cooéUÊt  tWit  Ctit,  ytT  HlppOrt  à  LÊÊiptb- 
boiDme  aîoii  le  non  de  C»«*i8er,  «t  oetoù  t  fim. 

(a)  Les  premiers  exploits  pierrifr<i  rpjp  î.phpiif  aKribuc  h  révoque  Ha^inar  ne 
concordent  pat  avec  la  date  de  la  niurt  du  dnr  Kurlo  f7^,V  qui  figure  dans  le 
Gesia  :  aussi  a-t- il  cru  devoir  supprimer  ce  nom.  il  y  a  «lans  k  i*  (  ii  tonfiishni  de 
deux  cxpédîtîoas  :  1  une  du  duc  Eudo  seul,  et  l'autre,  bicji  postcricurc,  de  i'cvcqoe 
Haynir  wec  Pépin.  (iV.  d.  E.) 
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quelques  |<Hif8  l'un  de  ses  neveux  fut  assez  adroit  pour  k  tirer  de 

eèiÎM  :  el,  «M  BiiHMé  k  ebeffd,  il  prit  k  1^ 

M  lardèrait  foère  à  fo  t^kid^dinfl  m  mMà  dfl  fxjB  Tonloîe 

appelé  Lofaa  (1).  L*évéque  ,  vo^ani  qu'il  ne  pouvoit  pas  éviter  de 
tomber  entre  leurs  raains,  se  retnit  entièrement  entre  les,  bras  du 
Seigneur,  et,  pendant  qu'il  îÉvoqooit  k  secours  d'en  haut,  ks 
bm  éleodie  en  ferme  de  ereà  el  jtmx  dkNtt  il  ÉA  pereé  de 
eoops  de  lance  aosaî  bkn  que  «on  nenen  ^  et  os  dK  ^ilbt  khnf 
ai  néne  endroit  :  ik  noms  ë^dtnit  ropimoa  ^  ^rivaite  dv  ix* 
siècle.  On  montroit  eniore  de  leur  temps,  sur  l'autel  de  la  grande 
église  d'Auxerre,  une  craix  d'or  qui  renfennoit  du  bois  de  la  vraie 
mijL  et  sur  laquelle  on  Yoyoit  représentées  ks  iBivqiie&  de  «  m 
mjnjT€  (2)*  U  afoit  donné  mr  églisee  quciqMfl  ivre»  de  ma  ftlfi» 
laoine^  inimt  le  ceweil  0t  k  dSipNitÎM  que  M  suggért  '1%ëedM) 
qull  consentit  de  voir  ordonner  pour  son  successeur  son  vivant. 
Il  donna  il  la  basilique  de  S;iint  -  Etienne,  pour  retiiretien  du  clergé 
qui  k  desservoit,  un  village  appek  Merry,  situé  dans  le  pays  SéaoBoie, 
me  ke  bAlimenu ^  eerfr ,  vignes^  bek  et  antres  dépendaaoes.  De 
|ins.  Adonna,  peur  FenUetkn  deilièpilBl,  onmakon  dlieapîlalité 
di  eette  églke  (a),  deux  viHages  du  pays  Amervok,  Fnn  appelé  Mniy  et 
fantrc  Verilly  ,  avec  leurs  dépendances  (5).  Il  donna  k  Téglise  de 
Saint-Germain ,  pour  k  nourriture  des  moines,  k  village  d'Annajr, 


(IK.  Ok  appelle  eajoerd'hul  oe  village 

Ufold.  et  il  y  a  Lifotd-le-Grand  qui  a  Vair 
d  on  bourg,  el  Lifold-le-Petit,  tous  deux  de 
rtimiMoaé  <da  niecL  A  4mis  Umm  èi 
Ncnrhàteaa-tur-lf«Mei  ven  le  eeadMnt 

dhiTer. 

(S)  OttmlOHi  in  ie  iigna  martyrii  eju$. 


Seroil-«e  «ne  oroi&  ^'11  portoil  wr  im 

romme  plaileanévéque»  poriotVnt  des  rcli- 
qoeirea,  cl  que  cette  croix  auroit  ctv  npjfor- 
lée  à  Aawfr«,  «MM»  feinto  d«  «M  tuff  ? 

(!»:  Milty  esl  à  présent  du  dinrô^r  cîp  Lan- 
gre»,  tur  les  limitM,  ven  Chablie*.  Yerilly 
est  de  la  parois«>e  tl'Oaéne,  diocéie  d'Aoxerre. 


{a)  Cet  hôpital  saint  Didier  avait  donné  le  domaine  appelé  PerMai,  fui 

ftéquefflioent  l'objet  des  libéralités  épiacopales.  11  était  situé  dans  la  maison  qui 
ffHén  à  oMé  de  U  tour  du  nord  de  ta  cathédrale,  et  qui  appartient  aujourd'hui  à 
M.  Dora.  On  y  soignait  les  panvres  voyagea»  et  les  naïades  11  Ait  supprime  après 
1«s  gocms  de  rdigioii ,  et  le  Chapitre  afliBcta  ses  biens  au  tervioe  des  bâs-olBeien 
deréglise.(ir.d.£.) 


T4Skm 
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iSO  HAYMAR  OU  lIAiNM.iU  ,  TRENTI^E  KVÂQVE  I)'âUXERIIE. 

^  siiué  proche  la  Loire,  daiw  b  ^8  Amxenrois  (1),  avéc  ses  bâtiméiili, 

ce  qui  en  dtîpendoit.  Oulrc  cela  il  tionna,  pour-Vb^pital  de  la  mërne 
églb^ ,  quelques  viUa^s  situt's  dans  le  Auierrois  ,  savèôr  ; 

^-f^^iront  (2),  Lignorelles,  et  un  «tnisièmè      Lagunas.  A  I^égaorf^tii 

pn.dbnii'-lèlteinps  qu'ils ifttéxi  '.    '':ip  '  f 

Tévêque  Savaric  dont  j'ai  pu  lé  plus  haut,  n'a  cependant  |>as  ëié 
ff^rdé  de  môme  après  sa  mert,  et  il  seoikle  que  les  Auserrois  aieot 
fciila  lai  itpire  uDé  espèce  de  «iiltet^il'iesimî  qo'âa  aient  ûit 
iquéMier,'  m  pâtd  <P«ip.  eniz^'  ib  moti  toguibe.;  4  libiflÉ qK*«iiM 
daiuM  milcstè^  te  aiil«i»  MkotméÊ  répporlé«i  -iratev  TopUcaiiBi 
que  j'ai  |iropos(^c.  L*é^crivain  qui  compila,  vers  la  fin  du  xiv*  siècle , 
les  actions  de  nos  éveques ,  l'appelle  fieatu^^  Jlaymarus  mar4Mfr  l 
etenii  qui  <m(  eu  soin  de  faire  peindre  les  iuagies  des  aaints  évèqiM 

IM  mqèé  ds«ai«tlr»'k  MatB^i^  n4Kiililft^.11  j^firt  rapuMité  akli 

es  obaeiible  rong^  à  Fmtique,  ayec  le  tilHé  ^t  AqfiiKirMtk-  Ncros  lé 
savons  point  le  joiir  de  sa  mort  ni  même  l'année.  On  ignoie  anssi 
combiéo  il  y  aroit  de  temps  que  Théodrau  éloit  aou  coadjateur ,  lors 
qu'elle  arriva.  On  n*a  aucune  preuve  que  son  corps  ait  été  rappofté 
à  Auxerre,  ni  même  qu*il  en  ait  été  parlé  à  Lîfol  ou  dans  k^veisinage. 
il'yt,  cependant,  quelque  appMooo  qfs^oB'a  i^eimna  m-  aainCèté-  et 
son  martyre  dans  le  diocè^  de  Toul  ^  et  que  Vest  ce  qui  Fa  llut 
preudie  [lour  un  évêque  de  celte  ville,  pe!*cé  de  hàcës  Fan 
YojfeK  ce  qn'<eu  a  diLCameycarius^  rapporté  dans  Bollaudus  (5).  i.fui* 


(1)  C«*ui  «nvcnt  commrnt  la  langue 
fraiiçoise  a  limé  la  langue  latine,  no  seront 
pas  surpris  i}ju'ADDay  »H0à4l^  «ri|;}i»iKr^-> 
ment,  en  laUn*  Abundiacum^comif^  H  est 
imprimé  dan»  orl  endroit. 


(2j  Nigrontu!:.  \rrofi.  (l.in«;  !a  paroisK  de 
Gorgy.  Lignorelics  v^i aujourd  huidu diocèw 
de  Laiigros,  ^uoi^(a«,trés  Y9î^  d,&iueiM« 

.  t  ,    '   ',•  1  <Hi  -rt.        -  ; 


(ci)  Poncssant,  hameau  de  la  commune  de  Saint-Uartin-sur-Ooanne  (N.  é.  M.) 
iù)  Le  ûac  royal.  {N,  d.  E.)  \  x,  r 
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TBÊODIUN»  XXXl*  ÊVÊQUE  VaUXER^^ 

Tbéodran,  qui  dtoit  été  oriU|iiAû  cvôqoe  doHCODfc'OlWDeut  de 

kÀpnë  k  ce  nféiaé  éféque  lif  i^^ms^il  Ide^  doihttr  li  iOtt'*égHl«  ei  «M 
ébn  Wpièés  eeèlésMStM]M((  W  tIRë'  lés  l)ftli8't|ue  j*at  wmiiiiéft 
<Mb«6iitfl*  Lâtr  «ibleâ  ecclésiastiques  D*ajoMeat  Mftte:  dkmè'k  '<!e  fait^ 
ïiiioii'qitc  cet  êvérjue  mourut  le  second  jo»r  de  déctiud>re,  et  qu1l 
fui  inliuiiic  à  Saiiii-Ëusèbe.  Mais  il  y  a  lueD  des  sièoltiB  od  j  a 
]pcffdu  dt>  vue  sa  sépiduire.  >  .  *     .  . 


LE  VtN.  ll^UEIN»  XXW  AVÊQUE  lyAlIXttlRB. 

L^évéqué  Uaarin ,  qui  succéda  k  Théodran ,  vivoit  vers  les 
commencements  du  règne  de  Çharlemagne,  selon  nos  écrivains  du 
11*  siècle.  G*ëtoit  un  homme  ferme,  courageux,  agréable,  insinuant 
dans  ses  manières  >t  dans  sa  conversation,  et  dans  lequel  en  même 

temps  on  remarqua  beaucoup  de  traits  de  saiiileté.  Nos  auteurs  ajoutent 
que,  par  un  esprit  propliéliquc,  il  prédit  certaines  choses  qui  arrivèrent 
en  effet.  Quoiqu'il  ne  fôt  pas  des  plus  puissants  ou  des  plus  distingués 
do  siècle^  cependant,  du  côté  de  sa  dignité  épiscopale,  il  se  rendit 
cottpafable  aux  seigneurs  les  plu8'retnarquàble8.'€e  lut  lui  qui,  par  un 
«Sen  dé  son  adres^  et  de  sa 'prudence  singulière^  obtint  detSHtelemi^e, 
alors  roi  cl  depuis  fait  empereur,  les  bîéti8  <(ni'avoiont  été tWcvésb  son 
église  par  Charles-Martel.  Ayant  pris  une  quanlit»^  de  médailles  d'or, 
qn*on  disoit  avoir  été  trouvées  k  Auxerre,  dans  la  tour  tie  Brunchaut  (f), 
et  les  ayant  attachées  par  paquets  k  t'ctolc  qu'il  portoit  au  cou,  il  se 
pvâiéilta  èn  cette  manièfe  devant  le  foi',  et  lui  représentant  la  paiiTreté 

(1)  Al  Mm  BnmekOâii  (s)- 

■  '    .«^        •   '  <•■■■», 

(a)  La  tour  de  Brunehaut  Taisait  certainement  partie. de  Pcnceiote  rpmAine.  Au.> 
jounThoi  on  désigne  sous  ce  non  liiio  tour  massire  comprise  dans  la  maison 
Montfofi  lituée  au  milieu  de  la  ne  des  Lombards.  Cependant  cette  appdlatîoD 
pO(iiMlt*Bien  éitt'rteénte;  âr  OB'vêriv  plÉs  M  qne  léb«ir(cltap.  9  des  Mémoires 
sur  rhîstolr^  dvlle)  Ml  qu'on  Ignore  à  laqudfe  des  sept  ou  huit  tours  encore 
subsislantcs  de  son  temps  cette  dénominalion  peut  s*ap|iliquer.  (AT.  d.  E.) 


t 


Î9lt  VAit  HMUUM,  fIBinrB-MOIlilU  âVÉQUB  D^iniBUE. 

de  régliôé ,  lui  déclara  naïvement  que  ti'abord  la  pensée  lui  eiua 
venue  d'oflVir  chaque  paquet  h  I'ud  des  grands  seigneurs  de  sa 
Cour,  mais  qu'enfin  il  afoii  Cfa  ^'il  étoit  plas  convenable  de  lai 
offrir  ie  tout*  Le  roi  lui  accorda  ce  qu'il  deraandoit  et  lai  fit  oipédier 
HM  chaiia  dm  laquelle  U  déolicoît  qv'il  ponvoit  mtrer  dam  \m 
iNflQido  ion  éij&»f  ajpvte  la  mort  dûehaciia  de  eeux qui  les  possédoient: 
et  Dieu  dooaa  un  succès  si  avantageux  li  son  entreprise ,  qu*au  bout 
de  deux  ans  il  ne  restoit  plus  sur  terre  presqu  aucun  de  ceux  qui 
avoient  joui  des  biens  ecclésiastiques  (a).  En  ce  lemps-lù  Tabbayc 
des  saints  martyre  Gervaîe  et  Protais,  celle  de  saint  Martin,  et  cette 
de  Saint-Eosèbe  renlrëreiit  dans  leur  aneienne  dépendance  de  Saint* 
Etienne,  aussi  bien  qu'ope  très^rande  partie  des  villages  qui  juaqoet 
atoient  été  en  des  mains  étrangères»  Sons  l'épiscopat  de  cet  évèqoe, 
le  premier  des  comtes  du  pays  Auxcrroîs,  nommé  Ermenold ,  bâtit, 
dans  une  de  ses  terres,  un  monastère  sous  le  titre  de  saint  Sauveur. 
Cet  évôque  en  fit  la  dédicace  solennelle,  et  lui  donna  en  augmentation 
de  biens  qne  des  terres  de  Féglise  $aiiit*Etienne  nommée  Concy  (I). 
Maia,  dopais  ce  lemparlk,  le  même  comte  Ermenold  donna  ce 
monastère  à  féglise  de  Saint-Etienne,  k  la  prière  qne  lui  eu  fit  le  même 
cvêque.  Ce  prélat  offrit  aussi  sui  1  autel  de  la  grande  église  d*Âuxerre 
une  pièce  d'étoile  irès-riche,  ornée  4'or  et  de  pierres  précieuse^. 
Il  fit  encore  faire  wie  Cfoix  d'or  enrichie  de  diamanls,  sur  laqndîe 
il  4i  maïqier  son  nom.  Voulant  imiter  sea  prédéoeasenn*  3 
donna  b  la  mimo  ^lise  4o  Saini-ISlienne  des  tôrrea  de  son  patrimoine, 
afin  que  leor  revenu  servit  au  soulagement  des  pauvres.  Ces  biens, 
étoient  situés  aii  pays  Tonnei  rois,  daus  un  vilhige  appelé  Fontenet  (2), 
Songeant  de  plus  à  la  nnun  iiure  des  clianoinos,  il  deslina  pour  cela 
une  petite  terre  appelée  Viiliers,  proche  Yarzy,  qi^'ii  gvoit  achetée 
d'une  dame  ponmiée  flode*  Il  mourut  le  sixième  jour  d*août, 

(1)  C'est  Saints  eu- FoiM|e.  i  d'hui  nue  terre  dépendant  do  conmundear 

(1)  AfvmpMtFoviMBi  fii  «s  a  «m  I  dsaMat-MMv*  , 

Um«  ét  CtakUat,  «a  iMwd-«it;«*(Ml.  i^Jov-  f 

ta)  «  Sieqm  Jka  ru  protfitê  emU,  m  fitê  fam  Wiiiiiftwi  nidhupmiêarm 
>  tiltrU  finte*  yridte  eieUntik»  ttmira  |NhMi  imrMtm  {ea^P^iuffi,). 

d.  if.) 
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aprè»  viisfc^int  m  é'éfiÊMfià^  ei  H  fal  iataié  dw  île 
SiÎBt'-Gemb ,  <|B*fl  arai  itfaliie  %  nent  Cette  mort  eirin 
l'en  790  09  gÛO. 

Il  est  un  peu  surprenant  qu'il  ne  reste  aucune  mémoire  de  ce 
$amL  évèque  dans  Tégliso  où  il  avoil  reçu  ia  séjmlture.  On  peut 
«a  auriliuer  ia  cause  aux  diHéreuleft  révolutions  qui  y  «out  arrîvéoi. 
£lle a élé rebAtiepIwiemfoii  depiie  c«( iwpg  fe,  elle  gonvcrnerneBi 
de  celle  inaiaoa  a  fort  nné.  Pénonne  iDé«e  D*a  jaaMÛs  pu  safeiren 
qœl  endroit  de  l'église  est  eoD  tenbeim,  et  Yom  se  trouve  aeemi 
vestige  qu'il  y  ait  élé  honoré  d'un  culte  particulier.  Seroil-il  proliable 
qttc  nos  ailleurs  du  ix*  siècle  ,  peu  éloignés  de  son  temps,  lui  eussent 
aiu-ibué  la  reâiauraliou  deTéglisede  Saial-Gervaift,  eoprénantle  ûiMii 
de  Saiiilrfliana qû  Favoit  bAlie  sons  Didier,  pour  le  sien?  L'épiioiae 
maftneeril  atir  née  érèqnea,  qui  esi  de  Van  157&,  l'appeUe  Smii 
apiès  la  table  dn  Uire  des  éréqaee  d*A«ierre  qm  eiîitoii  akm.  |« 
Jésuite  Bonnefoos  kii  a  donné  la  même  qualité  dans  sa  laUe  des 
bâiuls  de  France.  Je  ne  parlerai  pomi  des  autres  modernes  tels  (jue 
du  Saussay,  cl  Tautcur  des  litanies  imprimées  en  iG47.  11  lut  {>eint 
en  qualité  de  Saint,  vers  Tan  1540,  sur  le  mur  de  la  chapelle  de 
la  cathédrale  qu'on  ap|ielle  de  Saint-Sébastien.  Quoique  son  nom 
soil  an  6  d'août  dans  le  Néerologe  de  la  catbédrale,  écrit  ven  le 
commencement  du  siècle,  0  ne  parolt  pas  que  les  chanoines 
fissent  en  ce  joui-la  un  repas  en  commun,  comme  an  jour  anniversaire 
de  plusieurs  autres  évcques.  Ce  nécrologe  marque  seulement,  dans 
les  mêmes  termes  que  nos  historiens  du  ii"  siècle,  la  donation 
qii*iji  avoil  foile  pour  ht^subsiaianee  des  chanoines. 


ÎM  ».  AAMW,  «XU»  ftflÉ|2«B  MIIXUM. 

Maurin  t al  ]>our  successeur  un  nommé  Aaron,  duquel  on  sait  très'peu 
de  chose.  Ce  pfélat  se  servit  de  receaaien  d'un  voyage  que  Chaflemagne 
fit  h  Reme,  sous  Léon  ill,  pour  y  uHer  avee  foi  ;  et  ee  fut  dans 
cette  conjoncture,  qu'ayant  représenté  au  prince  qu'il  resloit  encore 
quelques  églises  à  restituer  k  l'évèché  d'Amerre,  il  obtint  la  restitution 


fÊg,  Mkw»  €ê  «pyagll-'^ai^tte  Pati<:^,  'IVÉvè^i  d'Amim'  d«M 
au  pape  Léoo  des  reliques  de  saîot  Pèlerin,  piHMev^éVëque  d« 
son  siégfrf  etMine;MI:]»iwiip»j'Maii  il  n'y  a  gnèreird^QppareDCC'qae 
iKrtPe  étéqne,  à  la  suite  de  Uiarleniagnc,  (nit  porté  des  reliques  à 
Rome;  qui  est  le  piys  doui  tous  les' autre»  en  ont  rapporté  (â)  :  et  l'on 
Saiu -d'ailleurs  dMr  esl^vcfMii  it>nië|irise  de  ces  Italiens.  Ce  qsi  reste  k 
dfrdxnri  V«rti0lB-d'i&irwr}i'«str'iqi^l  'fit>(l^^  sir^fuiel'  de  In 
«ilMralev*ttn  magnifique 4ii«lk9'(5}  dA  efr9^ai^t  ne^flmniC  pis 
éj)argnéi.^  H  mourut  le  treize*  de'  févHl^r*;  d(H>èB  ^rérite  ausf  de  poutifical  : 
ce  qui  conduit  jusqu'h -  Van  812  ou  environ.  Il  fut  inhumé  dnns 
l'église  de  ëfùM-Gervais,  comme  -son  prédécesseur,  mais  on  ne  voit 
phs  de  hiarqne  ds  Von  ni''de  'i'aiilre.  Qo  croie  fnHls  ont  pa  y 
Dira'faoïinvéï'^bnnie'éaialBipeiidMit  qnp  celle  église  festvvblnitMb,  «t 
nifcBé<'liu»*lM  Witips  qn^eHè  Ibl  'i^ilte  eh  pmiinév  et  î|«e  êe  oilte 
ifik  ëbM  que  dë|)af#  qtiSl  «'y  a  pltift<4«'de  Teligietix.  Aêeiron  s  In 
Wtoi  de  Saint  sous  sa  figore  dans  la  chapelle  de  la  cathédrale ,  où 
sent  représentés  les  attires  saims  évéqueâ  d  Auxaira.! 

LE  B.  ANGËLËLMË,  XXXIV»  Ev£<^UE  i)'AUX£KIŒ. 


Angelelmc,  qui  fut  substitué  à  Àaron,  éloit  un  Bavarois,  dont  te 
père  s'àppelôit  Obtelitfé  et  la  lùto  TéOgrado.  H  avoii  été  ptétre  dans 


(2)  Yoyes  ce  que  j'ai  dit  ci-dewo«  p.  10.1 1 . 

(3)  G*«ft  m  qn'oA  «ppoUet  en  qiidqiiet 


i.  vu 
on  ilx  colonoflc 


(0)  La  dii|wili^M«ft»i»M  WlHtirtMi^^ 
eiaclidela  phynonoinie  qa*tb  aYaientau  moyen-âge.  Le  sanctuaire  de  la  catiiédrale 

d^Auxerre,  en  particulier,  était  entouré  de  six  colonnes  de  cuivre  sonleDant  m 
baldaquin  duquel  tombaient  des  ndcatriL'  A  'tcH^ains  moihcnts  de  la  mcs^se,  oa 

fermaît  CCS  rîdçaux  snr  If*  rélélvr  nif  qtii  demourait  dans  nn  isolement  myst'^rieux. 
1^8  Arméaiees  calhulique»  de  l latinopic,  snivr^nf  M.  Didron,  iur.\d  i m  ore 
un  rùicau  pendant  !o  canon  dt.-  l  i  uiessc,  et  '  <•  mk.iu,  dispose  circuiaircmcntj^ 
enveloppe  l'autei  entier  et  dérobe  tout  à-fHi(  1<>  prélrc  à  In  vue  des  (îdclcs. 
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lé  cjeffgé  d  Aiuonro  ot  abbé  de  Ih  basilique  dé  fiftim  ^Hficmii. 
htà  «|N»bdtaiiQai..ile.  Mkéleetieft  font  pin  lUlaiUte  qM^edltt  dB 
àM.^réiltei8Mî«y  et  fimit^  faHi^  h  pniviièie  i|iiî  («i  Aâte  à 
Aiixerre  depaîs  le  rétablissement  des  SDcîens  eanons. 

*' Après  la  mort  d'Aaioii,  rarchevôque  de  6ens  (i)  se  irnnsporta  à 
Auxerre  par  ordre  de  l  enipen  ur  r  il  y  assembla  le  clergé  et  le 
j^Ml^t^Bfi  régiiae  de  ^mt-Getuiaia ,  et  là,  d'un  cq^^g^teiaeBt 
BQWÔQft»  jU>iM>Qe  et  Qfdfmpé.  i  Ç'étoit  un  h^i^ne  .d^nof^ 

fSipdcpr ,  fet  .df^  ehari^,rs«|%  esfjjjDp^.  ^e  nrojiiiil  cbaigé 
dj).  DfiiiiatèKe  .^pî^fal,  il  se  doi^oa  ^out  entier/aQ  ci^tjp.da  Seigneup. 
Il  élxÀt  assidu  ë  la  prière,  pendant  laquelle  il  Yeràôît  fort  souvent  des 
Uiiiies  :  il  pratiquuil  pariaileraent  l'aumône,  et  d'une  manière  qui  lui 
é^oit  presque  singulière  de  son  temps.  Il  faisoit  quelquelois  seiublant 
4'é^e  malade,  afin  di^^ .  pouvoir  faire  jfjlialxibuer  aux  iiauvres  ce  qu'il 
llfflGédoit»  ^U|j9  être  eontj^fdil  de  |ierf|oaiie.  U.  n'épargna  rien  pour 
çy^bir,  jde^  Siaui^t-JËtiea9e»  Il   fit  entourer  dfi  feuille^ 

d*argeDt  l'autel  de  Ta^cienne  ou  principale  église  (a) ,  et  embellir 
l'auicl  de  Notre-Dame  aussi  bien  que  celui  de  saint  Jean-Baptiste , 
d'une  table  de  pareille  matière.  Comme  l'autel  de  Saint-Luenoc  ëtoit 
jKoi^resieiit  ce)iM  ^de^rla  cathédrale,  ir^i,3nai^endre,  devant  cet  autel, 
tijins  coiuroqyi|fii|  d'a)çg^|, d'un, poids  tIé9»-coI|^dérable^  fit  m  autour 
ila.jn^me  aa^l  di^grap^  e^andel^,,de  igéme  métal,  >4oiuia  ud 
U^s-beau  calice  garni  de  sa  patène  et  auquel  il  fit  mettre  son' nom. 
Il  £jl  aussi  placer  au  même  lieu  une  très-grande  croix  où  l'on  voyoit 
YÂsa|^. du  ^uv€^  rçpféfepl^.CQ  or  et|en  argent,  et  fit  placer 
devant  <ett^  i^rpk  a»  .aoU^-  on^é  d'u«e, table  d*argei^..  Il  donna, 
antre  cela,  ë  la  même  église,  quatre  grosses  docbes  fort  sonores. 
U  fit  foire  de  plus,  une  ebftsse  fort  considérable,  garnie  dV  et  d'aigent 

(1)  le  ue  lUMome  poiDf  cet  archevêque.  |  re  fut  J^émto,'  purae  qtio  ce  Jéréraio  ne 
quoiqu«  M* AoiMffl'tfi  ixitléde  4lMBt  que  l  couMBiiifi»  ÈtOget  I  Séné,  que  l  in  8tS. 

(ol  !!  fui  d'iisnt'f*,  <^^s  ÎP3  temps  anetens,  de  former  les  caîh^draloH  df*  «rois 
églises,  r(tmiiu'  >n  rnUrilc  de  la  TrinîlC:  La  plus  prraiide,  où  le  s\»-^<:  rjnscopal, 
élatl  céilc  du  sailli  patron,  In  deuxièiae,  dédiée  à  saiiil  Jeari-Hiipiistc!,  rUtt  ortli- 
nairemcnl  ronde  et  servait  de  baptistère,  cl  la  troisième  portait  le  titre  de  Noire- 
Dane,  quand  ce  vocable  n'appartonait  pas  à  Fégliie  principale.   (AT.  4^  B.) 


et  tnnMée  fort  MeMnMBt,  dans  laquelle  U  reaiefni  la  dMppe  db 

saint  Amatre,  avec  plusieurs  reliques  de  saints.  Enfin,  il  fit  présent 
de  plusieurs  tapisseries  U'ès-ji>eiies,  pour  oroer  le  lieu  où  le  dei^é 
chantoit* 

De  flOB  tempst  Tempefevr  Lotis-le-Débomiaiffe  fil  tenir  nn  ooneOe 
giénéral ,  dans  lequel  on  prescrivît  ani  ehanoiaee  la  vie  régniièfe,  eteii 

statua,  pour  le  maintien  de  cet  établissement,  qu'ils  avroient  on  elotlre 
dans  lequel  seroieol  tous  les  bâtiments  nécessaires  pour  les  diffiTc nies 
comuMMiités  de  la  vio  (a),  Angelelme,  secondant  le  zèle  du  prince, 
destina  une  terre  appelée  Pourrein,  appartenante  ^  l'évéebé,  povr  être 
employée  II  la  subsistance  du  clergé  qui  se  éoumettroitk  ses  règlements  ; 
ceux  qui  oomposoîent  alors  ce  clergé,  étoient  appelés  frères  de  révéq«é 
(1),  parce  qu'ils  éloicnt  censés  demeurer  avec  lui  ;  mais,  an  lieu  de  les 
appeler  comme  auparavant  cîerici  doininici,  on  coniiiierK«i  leur  doiuier 
le  nom  de  Canonici  (6).  Cet  évêque»  étant  aller  trouver  Tempère ur 
Louis^e-Débonnaire,  obtint  de  lui  la  confirmation  du  don  qu'il  leur 
faisoit  de  cette  terre  avec  ses  dépendances,  dont  il  exceptoit  ponnant 
Nancré,  Lmdry,  Lupin  (2)  et  Rio,  qu*il  se  retenoit  pour  son  propre 
usage.  Cet  acte  de  cdnUmialion,  (jm  fat  expédié  à  Aix-la-Cliajiclle  Tan 
820,  a  été  imprimé  dans  la  grande  cuUection  de  Dom  Martène  (5).  Mais 
nos  historiens  nous  donnent  k  entendre  qu'il  y  en  eut  encore  nn  secoad, 
par  lequel  le  même  prince  donnoit  aux  chanoines  le  pouvoir  de  reMier 
dans  quelques  biens  de  cette  terre,  qui  étoient  inféodés,  à  mesure  que 
les  détenteurs  mourroient.  Ce  dernier  diplômes  été  apparemment  perdu, 
pijis(|iri!  ne  paroil  [dus.  Les  mêmes  écrivains,  qui  sont  de  son  siècle, 
ajoulunt  qu'il  consacra  pareillcmciil  à  l'osage  des  chanoines  les  biens 

■ 

»  « 

(t>  Fratreë.  .  Naneré  et  Bio  MMit  4es  hamun  Toiuos  de 

(S)  Luftitium,  ce  n'est peat-élre  qoe  le  lieu  Liodry. 
•aujoard'bni  appelé  Àlpin^  par  transpoMlioo      (ô)  Tnmo  l ,  col.  68.  —  Vog.  l'original  mm 
de  leUret,  qui  esl  de  la  (aroicM  de  Liudrj*   archi ve#  de  la  préfectu^  de  l' Yoase. 

fa)  C'est  là  Torigine  des  chapitres  et  collèges  de  dunoîncs.  Gepefedinti  dte  le 
siècle  précédsBt,  Cfarodcgand,  «vé^  4e  Mots,  avait  drci>sé  des  statuts  pour  les 
cbuoincs,  qfià  aemteiotde  base  ai»  règleneals  du  cflpcikU'lii-la-ChapelIc. 

(h)  Du  uum  Ue  leur  ré^lc  :  a  canonc.   (iV.  d.  £,) 
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^li  lui  ëloiem  échm  ca  propre,  luit  k  BiHi  qu'à  Abdmi  et 
enri^liit  le  tréior  de  ia  nène  église  de  pldsienfs  TBtes  d*aigeiit  d'ea 
gmd  prix.  H  denne  k  Téglise  de  Seint-Germein  im  ealiee  d*trgeiit, 

avec  sa  patène  semblable  à  celui  dont  il  avoit  fait  présent  à  Saial- 
Ëtienne  :  son  nom,  qui  étoit  dessus,  servoil  de  preuve  k  ce  fait.  Il  fit 
un  sembkUe  présent  à  celles  de  SaioUÂmatre  et  de  Saint-Père,  k  It 
diiérence  qn'il  n'éloil  pes  d^m  ai  gfaad  peide.  Véij6»à  de  Saint*- 
fiaaèbe  ee  naaeDtit  daTamage  de  eee  bieiifaite.  Oetre  le  calîee  doat  il 
loi  fit  présent  comme  aux  antres,  il  en  fit  orner  Tantel  d'wie  table 
d'argeuL  :  il  enricliit  la  même  église  d'un  évangéiier  aussi  couvert 
d'argent ,  de  chandeliers  et  d*aQ  encensoir  de  môme  matière  :  et, 
Ofllre  cela,  il  loi  doiiiia  des  courtines  ponr  mettre  antoor  de  Fautel, 
et  quelques  parements  d'étofle.  H  fit  présent  an  monastère  de  Saint- 
Saaveur  d'nne  table  d*af^nt  et  d*nne  cleebe  d*nn  très-bean  son.  Il 
fit  enfin  distribuer  k  ehaesne  des  églises  de  son  dioeêse,  même  celles  • 
(les  villages,  le  poids  de  trois  livres  d*argont  pour  l'employer  k  avoir 
un  calice  el  une  [*at(  rie  ;  et  à  chacune  des  petites  chapelles,  quinze 
sols  seulement  pour  la  même  fin.  11  donna  aussi  k  tous  les  villages  une 
certaine  quantité  d'argent  pour  avoir  dans  chaque  église  une  croix 
eonTenable.  Il  mourut  ainsi  plein  de  bornes  œuvres,  le  septième  jour 
de  juillet,  et  il  fut  inhumé  honorablement  dans  Téglise  de  Saint- 
Germain,  vers  l'an  828. 

On  ne  peut  pas  assurer  que  le  culte  de  cet  évéque  soit  bien  établi, 
quoiqu'on  l'appelle  communément  5.  Angelehne,  Sa  mort  est 
marquée,  dans  le  Nécrologe  de  la  cathédrale,  écrit  vers  Tau  1007,  en 
ces  termes  :  OhiU  AnjftMmM  episcoptu  qui  âedU  vilUun  em  Putvermm 
nomen  est  frcUrum  emomeonm  icilieeî  stipendHs,  Bes  etiam  quœ  ex  jure 
proprio  ei  cesserani^  Lam  m  Juliaco  quam  in  Atimu  cum  servientibui^ 
eorutndem  utibui  del^vU,  Les  termes  de  cette  annonce  sont  presque 
les  mémee  que  ceux  des  auteurs  de  sa  vie,  que  j*ai  rendus  en  Cran^is. 
UObituaîre,  écrit  h  Tusa^  du  Ch^itre,  vers  Tan  i2S0,  dit  les  choses 
encore  en  moins  de  mots  :  Chût»  AnfuUemi  episcopi,  Dedù  mbi$ 
Pulmrenum  et  muUa  alia  bona.  Sa  mémoire  est  en  vcnérution  à 

(1)  11 }  a  ainsi  daos  loos  nos  roonumenU;  |  de  U  paroiise  de  FouroDoe,  que  d'Aottaf. 
ce  qui  fait  croire  qu  il  s'agil  plutôt  là  d'4iiiti  I 


188  SAINT  HiRimu»,      •  ■ 

^MptiGcrmaio  où  on  1  invoque  ikiis  i^B  litaniee;  eomposées  (iei)ni>; 
0aA  m  poôr     Décauiiée^pttbliqBe»,  àJîiMge  dtt'inonslèré.  Oo  s'; 
omst^  cepeiHkat  poiat  h*  lûm  dé  aK>sépdbHte»  B'Utl-rflpréieiilé  dmi  ! 
kf  ttêiéàtê»,  sçr  Ici  iiiir  ida  lt  «lupele»  dé  SbiiiA^SéiiQtiieÉ  -ivee  eeUe  ' 
in^ri  ipiioii  :  S,  Atiffelelmus.  Dans  les  reliefs  dont  on  a  urne  le 
julic  vers  Tau  iG^O^  on  a  eu  soin  de  le  mcluc  le  premier  dès  six  ; 
éNôqoes  .du  second  .onlifi  ^  se  soui  distingués  par  quelque  cbse 
d'édàtaiil^^el  «ovs  mb  Jiuile  obI  M  éerito  «b  vèls  :  ^i^MiiBinyiê 


I  .  . .    '  If 
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SAINT  BÊBIBALDE,  XXXV-  ËYÊQUE  D'AUXERftE. 


Après  un  intervalle  de  plus  de  deux  siècles  pendant  lequel  les  lettres 
avoienl  paru  languir,  on  vil  présider  daus  plusirurs  églisi'.s  des  évèqoes 
savants  :  c'ctoit  un  cilet  du  rétablissement  des  Lolles-lcUres  qui 
avoit  été  tenté  sous  Charlemagne.  Le»  conciles  étant  devenus  plus 
eoaununft  et.  Tétude  plus  fiiinilière  parmi  lés  pirétres ,  il  fidlut  de 
nécessiUé  que  ceux  qui  dévoient  décider  dans' ces  conciles' et  veiller  stf 
la'conduile  des  prc'trcs,  s'appliquasseul  a  la  liLlci;iiui  e  rttiUnt  que  cela 
pouvoit  se  faire  alors.  De  ce  nombre  fut  Iléribaldc  (a),  successeor 
de  son  oncle  Angelelmc,  dans  réyéché  d^Àuxerre.  Quoique  le  clei^fi 
et  h  peuple  fissent  alors  librement  les  élections,  le  prince  àlots  réguuii, 
«  qui  étoitXouis-le-l)â)onnàire,  fut  celui  qui  contrit)ua  le  plus  à  la  sienne. 
On  ne  trouve  point,  on  cfTet,  qu'Iléribaldc  l'ùi  auii  n  naiit  membre  de 
clergé  d'Auxcrre,  mais  seukiiienl  qu'il  éloit  premier  chapelain  du 
palais  royal;  qu'en  celte  qualité  il  avoit  fait  grande  figuré  à  la  Cour, 
et  qull  s*étoit  beaucoup  mêlé  des  affaires  de  TËtat  ;  il  s'acqnitu  aussi 
'avëb  honneur  de  quelques  ambassades  dont  il  fut  chaîné,  et  il  fui  w 

$ 

(»)  l'n  diplùiuc  du  ix«'  siècle,  le  uouiue  Utriboléui,  {N.  d.  E.) 
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wmhm  à»  «èin.(|n  AmqbI  ciMOjPft  an  pape  BUem»^  n  M6w  Tette  §m 

silu.àUoj],  iusi|ii'à  PC  que,  loin  lie  de  Dieu  et  afflijçé  Ho  uial.idio,  il 
ebangea  île  imeut^  et  ne  s  appliqua  plus  qu^aux  aflaires  de  l'Kgltse 
ei  au  culw  4e  Hmu.  Les  aui^uis.  dfl  6a.. vie  qvi  Tavoieiit  coubu, 
mai^DU  avec  mm  mpàièi^  atteiitùiii»  qae  ce  fut  èdM;l*é^ifte  d$ 
Sràl-Girintpa  qo'U.M  Ai  « ^l»^  «mite  oïdateé  psvf  atini  AMKe'; 
aithevéquc  de  Sea»,  aidé  de,  ses  conopiavii^iatav  D  éloit  Il8.d*«i 
Bavarois  uuûuuii  A^telmci  qui  avoit  épousé,  en  l  raiicc,  uno  nomii^e 
Frotilde,  du  pa^s  (wàtinots  :  mm  09ire  qu'il  éloit  dk  favuiJlB  ttgi>le,>(tl 
ïToit  toutes  les  autres, gii^tés  <mi  oon^Nipem  k  wiilMme^Oiflmi 

dW  prudence  «ogulitre,  fils^pa  JiofVMiir  >  Itéàirfftiiil 

eue  a  l;i  r.our  de  Charlerragne.       '  *    *  .  •  < 

Ou  oe  sait  par  quel  malheur  il  se  laissa  entraîner  queiquâ  temps 
après  son  efdkiaÛDD,  deito  te  pirti  de  léKÙitm^  réTdliiCMlM  Luda-- 
le-DâioiiBaûre*  G#  ce.i|f»  J'etiHida  de  M-  iMiir  ;C9ché«  .lanîfia  la 
CMipifatioB  est  étédisaîpée^'Ge  trait  deMbleMé,  qtal  kri  fut  eeiMiiuil 
a?ec  plusieurs  autres  snims  évéques,  fol  depui»  lav*'  |  ar  s»  s  lamiea^ 
et  Ton  croit  que  c'est  ce  qui  le  délfirauiia  au  yc^'^.  (p^'iii  lit  à  liom^  ^ 
où  il  étoU  eonau,  Cet  év^qoe^i^ique  rMoncîlié 
IMbqonMfe,  «t  alMtoitt  par  Bîmnt,  an!bevé(i*e  de  BeinB,:»»  Iwn 
pae  de  peraiatdr  h  élte^attariié  à-  Lodiaire  ,  jnsqd'as«itan}pb*<A'iU 
décision  qm  luL  laite  par  la  fameuse  bataille  do  Fonlenay ,  donnée 
vers  Druye  et  vers  Andrie,  Tan  841.  Giarles,  qui  resta  vlciorleuK 
avec  Louis  ,  loi', ayant  ordouné  de  (aire  uoo  tràiislaiion  du  corps i  de 
ukA  Gecnaiii  aw^vél  i^  éuib  «tèaitféwt ,  il  fit  «elte  eéidtaMMMj  lB 
[iremier  septembfe  de  la  même  année  841  :  et  on  reniarqne  que 
depuis  ce  temps-lh,  il  parut  rentré  en  grftce  auprès  du  roi.  L'une 
des  preuves  qu  on  en  apporte,  est  que  ce  fut  alors  que  Walafride, 
sarnommé  Strabon,  lui  adressa  (1)  une  épigramme  eu  la  personne  de 
ce  prince ,  en  réponse  à  la  lettre  de  soumission  el  de  respect  qu'il 
avoit  écrite  au  même  roi.  Il.paro|t  maei  qa^^  deptils  .fnf  tenpa-l^ 
ClMrles  remploya  à  quelques:  dnbnssades ,  pvîsqv'ev  Fan  844  'É  Ivî 

^1}  AnnaL  bond,  t,  i,  p,  cai. 
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«Il  réiloit  éitore  mn  à  acMinpIir  (1),  âeiflfttiliè  il  se  dédMUf]^  rar 
Loup,  abbë  de  Filières,  qui  ëtoit  «m  frère.  Bteot  en  (vmr  auprès 

de  ce  prince,  il  obtint  de  lai  la  restitution  de  quelques  terres  qui 
a¥Oient  été  enlevées  à  son  église,  savoir  :  Gy  ,  avec  ses  dépendances 
{tjy  Ghamp-Lémi  et  Mamngy.  fit«  lonqu'ii  en  f«t  deveno  mettre , 
il  dii^osà  d0  hi  deiwèra^  en  ftvenr  'de  éoa  é^jim^  ta  allribtiaiit  la 
nohié)^  renfreHen  dtt  iQurniain^  l'Mre  miûvtié  an  disCribuCiotis  des 
châiiouics;  ca  qu'il  lit  eonfirmer  |)ar  un  diplôme.  Il  statua ,  qu'en 
mémoire  du  bienfeit  royal,  les  eharroines  scroient  régalés  deux  fois 
par  laU)  en  commuumlé,  une  fois  par  le  pré?ôt  qui  régissoit  alors  le 
tanpoMl ,  «t  l'antra.fNa  par  TardiieUve  qoi  aToH  aoin  du  ImniDaire. 
Ge<  vîNa^i  d»  Manengf ,  dit  dora  en  latin  MaxiÊdaeui  ^  étoît  eom- 
poaé  de  qnarante^eni  maisons.  On  a  vu,  pba  haut,  qu'il  venait  de 
saint  Téiricc  (5).  ■ 

Gomme  il  aimoit  les  sciences,  il  rendit  illostre  ie  collège  de  ses 
diansines,  tant  par  Tétode  des  belles-lettres ,  qne  par  Tapplieatioii  h 
la  aeisMe  eodéaiastifM  ;  el  il  fit  Tenir  de  tons  cdtés  de  célèbres 
maHres ,  qui  donnèrent  nn  nonveai  Instre  \  l'offiee  divin  dans  son 
église.  11  semble  que  l'on  veuille  dire,  par  Ik,  que  ce  fut  de  son  temps 
que  le  rit  romain  ,  nouvellement  introduit  en  France,  prit  de  plus 
iortes  racines  dans  Téglise  d'Âuxorre,  sur  les  débris  du  ni  gallican  (a). 
Hëfibalde^  altentif  à  ce  qoe  le  temporel  répondit  k  la  manièfe  dé>* 
eente  dont  )e  eeihe  de  Dien  aeroil  etécnll,  m  retint,  pour  anenn 
des  biens  qni  nvoient  été  enlevés  aux  ohaneSnes,  mais  il  lenr  rendit 
à  mesure  que  les  détenteurs  mourroient.  Il  leur  donna  ,  pour  la 
dépense  de  leurs  vêlements,  la  ville  de  Gdne-snr-Loire  (4),  c'est-à-dire 


(1)  ÀmiàL  hened.  L  %  p.  SSl.  cfteeltotem. 
(p)     ne  nomme  point  Ganialaeus  qui      (3)  Piye  168. 
fetawiiraodo,  paiceqoeJenewitqowUe      (4)  Foy.  1«  PnarM»  t.  iv. 

(a)  Cette  indaction  ne  parait  pas  rcellemeiitnqtnrée.  Le  rit  romain  était  depab 
longtemps  répandu  en  France,  et  Charlcmagne  avait  porté  le  dernier  coup  h  h 
lUyrgio  gallicane.  D  Mabillon  est  à  cet  égard  très-prfris  dans  liinrgfa  galliemnû 
prefcLlio  m,  où  il  dil  ■  «  ïilurgias  gallicanœ  m  romanœ  mutalio  lania  univena 
»  Gallia  ecclesiarum  consensione  fada  ttl,  ui  vdjnante  Carolo  Calvo.  magm  itepoif. 
»  miua  gallicanœ  nolUiajam  penUw  obUUrala  esscl.        {N.  d.  E.) 
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lu  qMmte  nMMt  ^'ii  j  ttok  ai«e  Umn-  àéftmàwÊU  t  tms 
«■MB  et  'npm  «el  kl  figies  ;  il  j  ajoalt  ia  Cdjê^8«nl4lnKr.nw 
cerlillie  qnaBM  de  lignes  à  I^Nirrein  ,  quelques  fonds  de  terre  k 

Toocy,  et  une  nouvelle  vigne  située  proche  l'église  de  Saint-Ensèbe- 
lei-Âuxerre.  Ses  hisloriens  ajoutent  qu'il  iii  aussi  beaucoup  d  aumèneft 
ms  pawn»,  eiq^'il  étok  adminble  dans  la  manière  dont  il  t"^ 
pNDfît  Ils  n'Mml  dM  anaia  déteU  MeM»,  aMiia  ils  ut  wék 
biMt  fkoint  igMver  les  préaeals  qu'il  il  è  Pégliis  satMra1e.u>^ 
coinbien  il  traYailla  h  la  décorei^.  II  eû  renouvela  les  plafands  ou  la 
voûte  {{)  et  les  murailles,  rorna  dè  vitrages  et  de  belles  ]>ejiiiure8  (a), 
j  fit  suspendre  quatre  couronnes  d'argent,  orna  le  voisinage  de  i'antel 
de  Sainirfiiiama  de  tablas. d*tigfl«ti  l»fl  flqtgailiqm,  al  ajmrta  >k  toii 
eeb  le  àoû  à*vm  thàm  gaida  dV>r  al  d*aigBitt,  dans  bfialle  il  mil 
les  vétamems  de  saint  Gemain*  Las  den  aolies  églises  qni  eenfw» 
soient  la  c.ahédrale,  savoir  :  Noire-Dame  et  Saini-Jean,  fureui  aussi 
participantes  de  ses  Lienlails.  à  Tégard  de  la  première,  il  se  contenta 
d'en  renouveler  la  voùie  ou  les  plafonds ,  et  de  l'embellir  de  vitrages 
'et  de  peinmres.  Mais  celle  de  Saim-ican  étant  tombée  en  nane^  il 
b  rétablit  emîireflMnt,  et  en  it  la  ^dédisace  le  25  déeanribce.  Q  y 
mit  aussi  les  reliques  des  saints'  martyrs  Aleiandfs  et  Chrysante 
qu'il  a  voit  aj^portées  de  Rome  :  il  orna  délicatement  les  (lejjors  de 
l'endroit  oà  il  les  plaça,  et  donna,  pour  oolreteuir  à  perpétuité  du  lumi'- 
saire  devant  tes  teliqnesi  me  petite  terre  oomposée  de  caaq  aniaens 
en  fermes,  appelée  Bemion,  dépendante  du  tenitoiie  de  Merrj 

♦ 

(f)  iaaaMrissMMMlipMkiaacwi*|aBMf4«Btfa»llfS(«).. 
■iraiMlflmioerlei«nideMiBol,dMifl«ll  (2j  C<it  ll«R7.8«e. 

• 

(s)  Le  tetlÉ  dtt  G,  P.  reiprinte  ainsi  :  Êeeletfm  S.  Sitpà,  HparMm  et  U- 
fmÔHIkm  renwavit  e(  tnlrtlà  pnqmêe fkiÊttis  opHmit  êaémiU,  mréuM  «rfmlM* 

qitaiwr  intiiUiU.  Voilà  la  première  fcis  que  les  chroniqueurs  anxerrois  entrent  dans 
quelques  détails  sur  la  cathédrale.  On  reconnaît,  à  leur  de^rription^  rinfîucnce  du 
renouvellcmeat  des  arf»?  sous  Chariemagne,  et  lexécution  des  capUuîniros  de 
Cbarles-lc -Chauve  qui  uni  lui  nent  que  les  églises  fussent  pleinement  restaurées  et 
ornées.  Lm  vitraux  dunt  il  e4»t  ici  qu<»Uon  pouvaient  être  de  \vtn  peiot,  mais  rien 
ne  l'indique  précisément.   (iV.  d.  B.) 

(b)  Laqutaria  signifie  pkfoifds;  la  basQtquede  Saint-BtifBOC  n*ét«t  pas  eneore 
voAlée  à  celle  époque,  (if.  d.  JK.) 


h  ta. 


-  Quoiqu'il» tifO«ive^^i««Aliiî6abbér4eS«^ 

d'ap|)arMjiie>k}a'il  ait?étë>iiioine'etipé^Uîefi'«iMt  rfn  |ihis'p«Dt4lr|jnBir 

piwsédé  cette  abhoje  souâ  Louig-le-J)éboDiiaire,  comme  eu  possééoiedt 
alors  queiqucë  seigneurs  î^iilien  par^'hi/aeilité  da  pritfce  (ây  Qmî^ 
qu'il' iea'  «oity  ii<i<loniMi  aoz'religieàiiide  lee  iOMipIftie v^Mii*  (faUbé 

loi'squ  il  s'<mè  portoit  pour  abhc.  Ce  fut  aussi  loi  qui  leur  permit 
d'enlever-  le  corps  de  saint  RomaÎTi,  fvolilaim'de  Driiycs,  (pii  repo- 
soit,  de|Niig4t9iielqae  lempd^  dans  VégUse  de ISaiot^Amatro^  au  IjkubMirg 

«■»  teMe:>d*aty|v  QoMme^Q'Àoii  Aaat'  i'égli&e'ide  S«îiiliAiiiitt«fq«i 

reposoifiit  pareiflemenî  les  reliques  de  saint  Cy ,  cnïmi  uiiiivr,  el 
de  plusieurs  autres  saiiits,  Héribaldè  éD  tii-a  quelques  o&sements  doat 
il  fit  jpréMUtè  l!éfé(|oê  de  Nevers  (5).  Uo  hifiloriea  de  IVe?ers,jii 
iiifonié.(4}^  «  MïqiibtcrétoiiiMft  AsiHÉr»-hi»-Bièiie  qtkjnÊk[ààaaé* 
ees  iiilinw.u  à l'ëgliie  dar MMnr;i  tàkvii  sestiphn  )SÉ9:de  fi|ipoM 
cette  ëktractÎM^dteitèlbeBtvfva'règaè  •de:ClMil^-tle'«>€h  81:^ 
cependant,  elle  ne  se  ik  qu  à  la  prière  du  roi  Raoul ,  coujine  le  mrir- 
qufiDt  ceriaius  monument»  de  l'égUse  de  :>[eYer3'f  ce  fait  doit  eira 
ttffmàé  quatre  -vingtBi  ans  >phi8(;*tM4^  ^  U^m^^vievdm  'fùa\»Ji 
révlfpidiiéWU»ld«.(C^-k.'.  .  I'^-'.       i  \  '<  ' 

n  M  tint  rni  grand  nombre  de  co&ci]e8  et  d'usembléea  épisco- 
pales  (6)  pendAnt  ie  teiAps  de  son  ponliiicat,  et  il  eut  soin  d^ister 
à  plusieurs.  Il  se  trouva,  en  8^8,  h  celui  qui  fut  tenu,  k  Paris,  dans 
'Téglise  de  Saint-Ëiiqpii^ ,  pi;oclMi  cdlle  de  ^jotrp-Dame.  Il ,  3<iusçri?ii, 
en  83â,  la:  SS^^iiaiv^.  P^tag^  daa.  hiism  qur'HiUiiM|«aUiéde 


»     1  M'.M-H,  -,.••«»•■•', 


Il  Ses  (^plfaplip?,  (iônt  1^  pins  ancienne 
n'est  que  du  Kiii«  Méc)e.  M.  Grancolaii,  âtm 
aoa  bitloire  dei'f$glHe4eAiris,4).3iâ««>i:ry 
q«*Héribalde  aToll  été  abbé  «toSafnt-GcT' 
ma  m  iî("«-l*r(M. 

(2)  Annal,  bened.  <.  2.  '  ' 

(3)  Colignon,  p.3&. 


(î)  Ft  irtf^rib.  breviar.  JVitrrn. 

($)  Il  y  a  d'autant  ^it»'d*fff»pj(reiK«qa'il 
fâul  différer  co  don  jDM|a  au  teoups  dti  roi 
Raoul,,  qae  l'hislorieiD,  qni  rapports  le 

au  Tc<^nr'  (io  Charlcs-Jo-Cliauvc,  s'ê'si|nMip^ 
•ur  le  mm  de  l'évéquc  de  Ncms. 
ie)  Nota  Isa  eapitvit^a.  ' 
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Siîftt-Deoys ,  fit  avee  ses  moioes  (1).  Il  fut  présent  an  eoneile  eon- 
Tan  845  (2) ,  par  Gliaile8*l6»QiaiiT6 ,  dans  le  ebftteaQ  de 
Gtrmigny  proehe  Samt-Benotlp-sni^Loire,  et  y  somcrivit  k  la  eonfir- 

million  (les  privilèges  accordés  au  monastère  de  Corhion  on  Courgeon, 
dans  lequel  reposoit  le  corps  de  saint  1. au  mer.  Il  s'o|»posa,  avec  les 
aaUes  évéqaes  assemblés  à  Tours  l'an  849,  aux  oppressions  de 
HbflMiioj,  prînee  de  Bretagne^  en  signant  la  lettre  que  Tarchevéque 
Liaàan  et  les  antres  lai  éeritirent  :  et ,  qnoiqn'en  dise  le  P. 
MabiHon  (5) ,  il  y  a  plus  d'apparence  qae  c'est  Ini  que  non  pas  ancnn 
autre,  dont  le  nom  n'est  désigné  que  par  la  lettre  liiiliale  H.  dans  le 
coQcile  tenu  à  Moret,  Tan  850.  Il  fut  aussi  Ton  des  évêques  de  la 
pmiBce  de  Sens  qui  écrivirent ,  en  855 ,  h  Enée ,  noaveUement  élu 
éfêque  de  Paris  ;  et  ycis  la  fin  de  sa  vie,  il  parnt  an  concile  tenu  a 
Bmeoil,  au  diocèse  de  Paris,  Fan  855  on  856,  où  il  signa  le  privilège 
des  moines  de  Saînt-Calais  (4)  contre  l'évéque  dn  Mans.  Ce  fut  en 
ce  lÏL'u  qu'il  j  arui  être  en  relation  avec  Ilincmar  de  Reims  :  en  effet, 
cet  archevêque,  cherchant  de  tous  eûtes  des  exemplaires  du  traité  de 
Fions  de  Ljon  sur  la  prédesUnaiion  (5),  n'en  put  avoir  que  de 
notre  évéqne  et  d*£bbon  de  Grenoble.  Héribalde  lai  apporta  son 
eiemplaîre  à  Boneail  oà  il  le  fit  transcrire  ;  et ,  quoique  cet  exem- 
plaire vint  de  Florus  même,  Hincmar  y  remarqua  quelques  différences 
>laYtc  deux  autres  également  envoyés  par  Tauteur. 

Une  des  lettres  qne  Loup,  abbé  de  Ferrières,  loi  écrivit,  léveiUa 
m  girande  question  qni  a  encore  été  agitée  de  nos  jours.  Lonp , 
fittiot  réponse  k  une  des  siennes  »  Feiborta  k  retirer  son  esprit  des 
iiudes  communes  et  à  s'appliquer  plutôt  ù  développer  les  mystères  de 
il  religion.  Eu  conséquence ,  Héribalde  envoya  à  Raban,  archevêque 
iielia|enc6t  nne  liste  de  questions  qu'il  lui  iiaisoit  sur  ces  matières, 
far  an  messager  do  comte  Conrad.  Cet  envoi  dut  se  faire  entre  les 
ana^  854  et  85d.  La  réponse  de  Raban,  qui  est  parvenue  jusqu'à 
I  BOQs,  (ait  voir  que  Hérilnlde  avoit  interrogé  Raban  sur  ce  qu'il  faut 

I  *S\  AmiaL  Hened ,  (.  S. 

2)  Sœc.  IV.  fiftifd.,  t.  2.  7».  2.  40, 

S)  Habill.  inilw,  i.     ex  epist.  Lupi 
ftrnr. 

I. 


(4)  Thet.  aneedot.  l.  4,  p.  63. 
(j,  liinamr  de prœdestiH.I>U»l,  PP.*  1. 15. 
p.  Sô.  rt  in  prrfaL 
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agii^,  penser  du  corps  de  noire  Seigneur ,  après  qii*il  est  entié  êm  Ti». 
tomac.  Mais ,  e*est  mal  k  propos  qu'on  a  condn  de  Ut ,  que  notre 
évéqae  avoit  été  Stercoraniste.  On  voit  encore ,  par  d'autres  lettres 

(ic  Loup,  qu'il  clûiL  en  grande  liaison  avec  ïlt  ril  .ilile.  Dans  sa  treiiième 
lettre,  il  l'exliorte  h  pourvoir  aux  besoins  d  un  monastère  de  son 
diocèse,  dont  il  a  été  informé  par  un  moine  retiré  dans  le  sieo.  hm 
une  antre,  qu*il  lui  écrit  au  nom  de  la  reine  Ërmentnidej  il  InirMon- 
mande  un  de  ses  pn^res  parents  qui,  ne  possédant  aucun  béstfee, 
avoit  besom  de  son  secours  (i). 

Je  ne  produis  point  ici  les  éloges  que  Héric,  savant  moine  de  Saini- 
Germain,  lui  donne  dans  la  dédicace  qu'il  lui  fit  d'une  coUeclioQ  de 
Val  ère- Maxime.  Iléric  n'avoit  guère  alors  que  vingt  ans,  et  la  jeuDesse 
jointe  au  sujet  profane  ne  le  rendoit  pas  fort  réservé  dans  ses  losaiiges. 
Cependant ,  eu  finissant  la  vie  qu'il  a  écrite  d'Héribalde  avee  de» 
chanoines  ses  adjoints,  il  dit  qu'il  mourut  comblé  d'&ge  et  de  mérilo, 
le  25  avril.  Cette  mort  dut  arriver  en  856  ou  857,  dans  la  Ttagt- 
huitième  ou  vingt-neuvième  année  de  son  épiscopat  (2).  Comme  il 
avoit  demandé  «rètrc  Inhumé  dans  l'église  de  Saiai-iieiiiiéiiii ,  sou 
corps  y  fui  porté  et  disposé  dans  une  crypte  qui  étoil  surnommée 
de  Saint'-Ëtienne.  Malgré  les  changements  arrivés  depuis  dans  m 
grottes,  on  ne  doute  nullement  que  son  sépulcre  ne  soit  le  premier 
qu'on  y  trouve ,  en  entrant  ii  gauche,  du  côté  du  septentrion,  aUenda  (pe 
la  mémoire  en  a  été  conservée  par  quelques  épitaphes  (a).  M.  S^er, 
évéquc  ,  ayant  fait  ouvrir  ce  tombeau,  en  1656,  irouva  le  corps 
rév<*tii  encore  d'lial>its  pontificaux ,  quoique  réduits  en  cendres  ponr 
la  plus  grande  partie  :  mais  il  n'en  lit  point  d'élévation,  comme  h 
écrit  Dom  Mabillon  (5).  Il  ne  laisse  pas  d'être  invoqué  comme  Stnt 
,  dans  les  litanies  de  Tabbaye ,  quoiqu'on  n'y  fasse  point  son  eSee. 

Hincmnrd  de  Reims,  qui  lui  survécut,  l'appelle  BêirMém 
randœ  memon»,  et  sa  plus  ancienne  épitaphe  lui  donne  le  tins  ^ 

(1)  Àmlector.  Mabill.  t.i.  'p.  415.         ;  ôiJ  rare  chez  ]es  anciens  copiiliidB  WUre 


(2)  C'eêl  une  Uole  dans  le  co|4«(e  du  ma- 
DOfcril  d«  DM  blNorima,  d'avoir  mia  itdit 
annot  %xxm,  pour  anno»  ixtiii.  U  n'a  |»as 


la  lellrc  X  pour  la  leUre  V. 
(3)  Amiûl.  Smatf.  I.  S,  ad  «a.  857, 


(a)  Ce  tomboau  existe  encore  anjounlbiiî  au  mémo  lieu.  {N.  d.  £.) 
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MMfdf  neordÊÊHmis,  ce  qui  ne  ssffîi  cependant  point  pour  la  canoni- 
nlien.  Ofi  assure  >  à  l'abbaye,  qve'le  peaple  deniaiHlé  souvent  des 
messes  en  son  honneur,  et  qo'îl  est  invoqué  centre  la  langoevr.  Je 

ne  sais  si  on  ne  le  confondoit  point  avec  saint  I]crmclan<K  ahbé  procbe 
Nantes,  dont  lo  nom  a  été  corrompu  en  coliii  d'Herl)i;iîifl ,  el  dt^piiis 
en  celui  d'ilcrbaud^  surtout  en  Uretagnc.  Le  peuple,  ayant  entendu 
dire  qne  ce  pienx  évèqoe  avoit  été  en  langoeur  dnrani  tonte  sa  vie, 
s'est  laissé  persuader  que  cela  étoH  emdenient  vrai,  et  qoielqoes-nns 
même  ont  poussé  la  sinplieité  jnsqn'Ii  l'appeler  màiI  Langtumr* 
Mais  les  auteurs   contemporains  disent  que  sa  niala(li(^  précéda  sa 
conversion,  el,  par  cujtstMjuriit,  son  ékH'atioii  à  Tépiscopal  (1).  Lo  P. 
Ocllot,  jésuite,  a  pris  fort  à  cimr  la  défense  do  cet  évé(|ue  d'Âuxerre, 
contre  ceux  qui  l'ont  accusé  d  avoir  été  Stercoraniste  ,  ou.  d'avoir 
késilé  sur  le  degme  catholique  de  renchariatie.  Frodoard  now  ap- 
piend  qu'Hîncnar  avoît  écrit  au  sueceseevr  d'Héribalde,  que  le'délnnt 
SfoK  apparu  h  un  religieux ,  et  l*avoît  averti  de  (aire  des  aumônes, 
des  prièrof^  et  des  ofli  hkIcs  pour  lui.  Il  a  été  da^s  le  Nécroioge  de  la 
catliédralc  au  raoms  pendant  trois  ccnta  ans. 


SAINT  ABBOi\  XXXV]e  EVÊQUE  irAUXERRE. 

La  mort  de  l'évéque  Héribalde  procura  k  Abbon,  son  frère,  le  siège 
^iscopal  d^Ânxerre  (1).  Il  semble  qu*il  fut  le  premier  moine  qui  remplit 
ce  siège  ;  car ,  quoiqu'il  fût  abbé  de  Saint-6ennain  ,  il  Tétoit  dans  un 

sens  différent  de  celui  dont  l'avoit  été  llérihaldo,  pni«;qn*il  étoit  régu- 
lier :  en  un  uiol,  il  est  le  premier  dont  nos  lii>loiiens  du  ix'' siècle 
aient  dit  qu'il  fut  fait  ex  monacho  tpiscnpus.  Il  paroîl  môme  que  ce 
fui  assez  tard  qu'il  se  Ht  religieux ,  puisqu'il  est  vraisemblablement 
cet  Abbon  séculier  qui  fai  ehvojé  .en  ambassade  vers  Pemperenr 
LotHaire,  par  h  roi  Gliârlès-le^auve,  eri  845,  et  qui,  ayant  été 
disgracié  et  privé  des  revenus  qui  loi  avoient  été  assignés,  s'adressa 
à  la  reine  ErmciUrudc  pour  obtenir  son  pardon.  Celte  princesse  fil 


(1)  JHff.  SointÊtM  Vb.  3 


1    (S)  iMp.  Fenur  Ep, 


^^)^)  saint  aubon  , 

écrire,  comme  on  a  déjà  vu  ei-dessnft,  à  Héribalde  pour  l'assister  de 
ie»  biens  :  c'est  d'où  Toii  conclut  que  ce  fat  alors  qu'il  fat  leçn 
teligieni  à  SsintpGennatn.  H  en  fat  6ît  abbé  qaelqae  temps  après , 
et  l'on  ne  doate  point  qu'il  ne  soit  cet  Abbon  abbé ,  qui  signa  ,  en 

8r)2,  la  confirniaiioii  d'un  priviU'gc  accordé  au  monastère  de  Sainl- 
Ucmi  de  Sens,  par  rarchevéque  Wcnilon  {i).  Il  parolt  encore  un 
Abl>on,  abbé,  parmi  les  députés  pour  faire  observer  en  Bourgo^ie 
les  capitalaires  de  Yalenciennes  de  l'an  855  :  et  comme  c'étoit  sani 
doute  an  boarguignon  qui  avoit  cetle  eommission ,  les  soupçons 
tombent  sur  l'abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerrc.  Dom  Mabillon  eroii 
qu'il  fut  du  nombre  des  abbés  qui  furent  privés  de  leurs  abbayes,  en 
850  (2) ,  et  que  c'est  en  ce  sens  qu'il  faut  entendre  la  lettre  de 
Loup  de  Ferrières  dont  je  viens  de  parler.  Je  n'ose  décider  leqod 
des  deai  sentiments  est  le  mieux  appuyé.  11  me  parolt  seulement 
que  si  Abbon  eAt  été  résidant  à  Auxene,  lorsque  ce  maUiear  hii 
arriva-,  il  n'eût  pas  été  nécessaire  que  Loup  de  Ferrières  écrivit  It 
son  frère  évêque,  poar  le  lui  recommander.  Au  reste,  non-s(  nie 
ment  Abbon  est  le  premier  dont  le  monacbisme  est  clairement  marqué^ 
mais  aussi  c'est  celui  dont  l'élection  parut,  la  première,  faite  avec 
moins  de  liberté  sous  la  seconde  race  de  nos  rois,  puisque  les  his- 
toriens disent  que  ce  fut  par  ordre  du  roi,  juitu  CaroU  ngù. 

Cette  entrée  au  siège  épiscopal,  par  succession  1  son  frère,  et  en 
vertu  des  ordres  du  prince  ,  n'empêcha  pas  qu'on  n'eût  une  haute 
idée  de  sou  incritc.  Ses  historiens,  disent  qu'il  fut  un  prélat  vigilant, 
et  qu'il  se  rendit  rccommandable  par  une  éloquence  qui  n'étoit 
pas  commune,  tant  en  (ait  de  matières  ecclésiastiques,  qu'en  lait  de 
belles4ettres.  On  attendoit  aussi  de  grandes  choses  de  lai.  Mais, 
le  peu  de  temps  qu'il  gouverna  P^ise  d'Auxerre  ne  lui  permit  pas 
de  faire  tout  le  bien  qu'il  auroiL  bouh^nlc.  Jl  donna  ii  la  cathédrale 
une  croix  d'or  garnie  de  pierreries  el  uu  très-beau  parement.  Il  jeta 
aussi  les  fondements  d'une  pyramide  (5)  du  c6té  occidental  de  1« 

(1)  Spieileffii,  t.i.p.  5S7.  rifom,  qo'iiii  eieatier  tournant  ;  naii  il 

Annal,  benid.  t  7^,  png.  4cti6.  a  pas  d'apparence  que  ce(  évéquc  se  soit 

(S)  Cochlcam.  Ce  mot  no  signifie,  à  la   conleutc  de  faire  une  réparation  si  simple  la;. 

(a)  Le  mot  ewUa  signiBe  également  un  escalier  tournant  et  la  toir  eirenlairc  qui 
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uimù  église.  Il  avoil  résolu  de  couvrir  le  grand  auU^i  d  or  pur  el  de 
pierres  précieuses  ;  laais,  prévenu  par  la  mort ,  il  laissa  une  graadA 
qmBtilé  d'or  pour  exéenlfti'  ce  deaseia,  La  bnèfoié  de  son  épîscopat 
est  cause  que  Ton  ne  trouve  son  nom  qne  dans  deux  monuments  de 
Tan  859,  Il  assista  au  concile  tenu  cette  année-Ui  à  Savonnières ,  ai 
diocèse  de  Toul ,  entre  Toul  et  Vaucouleur.  Il  est  aussi  iioniiiié  païuii 
k$  évéques  députés  par  le  cou  clic  de  Metz,  de  la  même  aimée,  vers 
le  roi  Louis-le-Gennanique  (i).  Comme  la  translation  du  corps  de 
saint  Germain  se  fit  le  6  janvier  de  la  même  année  850,  en  présence 
da  roi  Gharles-le-Ghauve  et  de  quelques  prélats,  on  ne  pent  douter 
qn'Abbon  n*y  lût  présent,  et  que  la  cérémonie  ne  se  soit  faite  par 
ses  mains.  Mais  celte  même  année  lut  aussi  celle  de  sa  mort , 
selon  quelques-uns.  D'autres ,  qui  font  comnieucer  son  épiscopat 
plos  tard,  le  prolongent  jusqu'à  Tan  860,  Quoiqu'il  en  soit,  il  mourut 
un  trobîème  décembre.  Et,  comme  son  nom  se  trouve  dans  le  concile 
tenu  à  Tusey ,  proche  Yaucouleur-sui^M eose,  Tan  860 ,  aux  mois  . 
d'octobre  et  de  novembre  ,  et  qu'il  n'y  paroît  qu'après  celui  de 
Chrostien ,  son  successeur,  il  semble  qu'on  pourruil  dire  (|U  il  auroit 
£iit  mettre  Clircstien  eu  sa  place  des  sou  vivant,  et  que,  pour  cette 
raison ,  n'étant  plus  qu'ancien  évéque ,  il  n'auroit  signé  qu'après  le 
véritable  titulaire  les  actes  de  ce  concile  qui  lut  furent  envoyés. 

De  quelque  manière  que  l'on  concilie  ces  deux  signatures,  il  est 
,  cerUiiii  (ju'Abbon  ne  fut  évêqne  que  pendant  deux  ans  et  dix  mois , 
et  qu'il  fui  inbunié  dans  l'église  de  Saint-Germain.  Les  épitapbes  du 
xui^  siècle,  et  autres  écrites  depuis  ce  tem|>s-lk,  ont  tait  passer 
jusqu'à  nous,  par  tradition,  que  son  tombeau  est  situé  entre  celui  de 
saint  Fraleme  et  celui  de  saint  Gensure  :  en  sorte  qu*il  faut  dire  ' 
que  lorsqu'on  rebâtit  les  grottes  sous  l'évéque  Ghrestien ,  on  mit ,  à 
côté  du  tombeau  d'Abbon  nouvelleoient  mort,  ceux  de  ces  deux 
suints  qui,  aupara\anl,  avoieiil  élé  en  dillérents  endroits  de  l'église  ; 
et  une  preuve  de  cela^  est  que  lorsque  M.  Ségmer  lit  l'ouverture  du 

■f 

le  mntieiiC.  Il  s'agit  ici  dTiuie  simple  tour  qu'Abbon  fit  conuocneer  au  graml  portail 
de  la  cathédrale  et  non  d'une  pyramide  ou  d*un  escalier,  {ff,  d.  C  ) 


ëstam. 
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ce  lombcau,  ou  trouva  que  le  corps  t|ui  y  étoit  renfermé,  avoit  été 
révéla  d'iia  cilice»  ot  par  dessus  d'un  luibit  monastique. 

Od  n'a  jamais  célébré  féte  de  saini  Abben ,  mais  ob  le  coi- 
tenle  de  Tinvoquer  dam  les  litaoïes.  Et ,  comme  son  épitapbe  hi 
donne  le  litre  de  sanctœ  recordationis  ^  on  orne  son  tombeau  de 
même  que  ceux  des  autres,  le  huitième  jour  de  novembre  (l).  Ce 
fol  à  loi,  comme  ou  a  déjà  vuci-dessos,  que  Hincmar  Ht  paride 
la  vîaîoD  qu'a? oit  eoe  tm  religieot  toudiaiil  les  suffrages  que  dema* 
doit  Pévéqoe  HérilnMe  après  sa  mort  (2). 


LE  B.  CURESTIEN^  XXXVII*  ÊVÊQUC  DUUXERSE. 

Nous  i^uiorons  do  (pn'lle  c^glise  fut  tiré  Chrislien  ou  Chrestien  qui  se 
m  km.  trouve  dans  nos  catalogues,  après  l'évèque  Àbboo.  Nos  bistoricud, 
quoiqu'ils  lui  fussent  contemporains,  ne  nous  apprennent  point  ce 
qu'il  étoît  auparavant  (a),  ni  s'il  fut  élu  en  forme,  ou  subrogé  k  Àhlm 
du  consentement  du  roi  ;  mais  ils  se  contentent  de  dire  qu^il  éloi't 
Alleni  nd  (le  iialiou,  fils  U'Aieaiiilicrl  et  d'Emelinde,  Sa  sigoainre 
au  coiicilc  de  Tusey,  avant  celle  d'Abbon,  suppose  qu'il  <'ioii  arrivé, 
à  l'égard  d'Abbon,  ce  que  nous  avons  vu  ci-dessus  a  Tégard  de 
plusieurs  autres  évéques  d'Auxerre,  que  leurs  affaires  on  leurs  infir- 
mités oblîgeoient  de  se  donner  on  successeur  dès  leur  vivant  11  n'y  a 
aucune  preuve  convaincante  que  Gbrestîen  eût  été  abbé  de  Saiat' 
(iermaiii.  Quoique  Dom  Mabiîlon  ait  hésité  longtemps  sur  cet 
article,  comme  il  pareil  par  ce  qu'il  eu  dit  dans  ses  Siècles  et  dans 

(1)  on  ratage  k  Sainl  Germain  d'ornor .  i     {tj  Flodowd,  Ub.  4»  op.  SI. 
en  co  jour ,  tnu»  les  lomkMax  des  sainls  | 
qui  y  roposcot.  ^  * 

(a)  Mal^rô  le  silorup  dos  •'■crivains  du  ix*  sirdo,  sur  Torigine  Uc  rtvcqut 
Clirosticri.  cm  doit  su(»j»oscr  qu'il  av.iit  reçu  une  instruction  très-soignée,  peut-*''* 
iiKiiu-  «laus  les  écoles  de  Snint-Goriiiaiit,  car  il  savait  le  grec,  comme  il  résulte  dcrt 
^  signature  originale  apposée  au  bas  d  un  acte  émané  du  concile  de  l'isles,  en  861  S"" 
noiDf  tracé  en  grandes  lettres  c^ipilalcs,  y  ei>t  suivi  du  mol  egrapsi,  -  Voy^  AidM*^ 
de  la  prcTccture  de  l'Yoïififi.  (JV.  d.  E,) 
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m  Amnles  liëDédietnes,  i)  eo  est  uwjom  refenu,  dans  les  tohmies 

postérieurs ,  à  assurer  que  le  Chrestien  qui  étoit  abbé  de  Saînt-Germara 
d'Anxerrc  en  855,  est  différent  de  celui  qui  fut.  depuis  ('vôqùe.  En 
qlu^ue  »itualioQ  qu'eût  élé  Chrestien  avant  son  épiscopat,  ses  historiens, 
qoirtvèieBt  eonna  ptrtieiilièrement ,  disent  qn'îl  fit  parottre  one 
codeur  enaftoiie  de  umie  doplicité,  qa*on  voyoh  sur  son  visage 
ne  sérénté  mtoretle  q«  marqnoit  sa  joie  intérieure,  qu'il  fut 
recommandable  i>ar  l'humilité  qu'il  conserva  dans  sa  dignité  et  qu'il 
se  (lisiiûgua  par  rnmilié  qu'il  porta  h  son  ciergé.  Comme  son  pontificat 
fis  de  plus  longue  durée  que  celai  d'Abbon,  il  acheva  la  pyramide 
M  flèche  de  pierre  (a)  que  le  premier  avoit  commencée  du  cdté 
MsidsDlal  à»  la  ealhëdrsle.  Frotaire,  arehevéque  de  Bordeaux,  s^étant 
liMié  à  Asxerre  en  802  (1),  il  se  servit  de  cette  occasion  pour  âiire 
la  translation  du  corps  de  saint  Amatre.  Ils  levèrent  ensemble  ces 
saintes  reliques  du  lieu  de  leur  première  sépulture  daus  la  basilique 
(io  nom  de  ce  saiot,  et  les  transportèrent  dans  la  crypte  de  la  même 
égl»e,  doBt  il  subsiste  encore  me  partie  sous  le  grand  autel.  Les 
nfigieox  de  SainA^Genuin  qur  y  assislèrènt,  obtinrent  de  lui  les  os  de 
s»  doigts  de  la  main  droite  (2),  dont  cet  évéque  avoit  autrefois  tonsuré 
leor  saint  patron.  On  trouve  aussi  que,  dès  l'an  864 ,  cet  évêque  leur 
àmi  donné  Pcrrigny  et  son  église  avec  ce  qui  étoil  des  dépendances 
delà  catltédrale,  en  échange  de  Fétignj  et  autres  terres.  Il  fit, 
fassée  d'après,  une  cérémonie  remarquable  à  Tabbaye  de  Saint- 
Germain,  conjointement  avec  un  autre  prélat.  L'église  ayant  été 
aqgpnentée  et  embellie  par  de  nontelles  cryptes  (6) ,  il  pria  Erkenraûs, 

(1)  Suppltm,  Ckronki  S»  MvHmU  ad  I  (-l)  Btrie.,  1.  S,  mir.  5.  Strm.  c.  ii.tf* 
011.1320.  1562 


(•)  iebesf  d<MiM  inproiNKKeiit  à  €«tte  tour  le  nom  de  flèche  —  Foy.  ci-desats, 
P  m,  note  A.  (N.éUMJ 

(6)  Les  cryptes  dont  parle  Ici  Lcbeiircvistcnt  encore  aiqoufd'lini.  Elles  sont  dues 
à  Conrad  cuiiito  d'Anxcrre,  sous  Charles-le-T.h.uivc  Ce  monument  forme  une 
véritable  église  ayant  trois  nefs,  sanctuaire  et  ehapello  au  chevet.  Sun  étendue  sous 
lout  le  chceur  cl  les  l)as  côtés  de  l'église  de  Saint  (icrinain,  est  de  30  mètoes  de 
loBgneur  mii-  ii  iuctr«^  de  largeur,  au  Iraiisscpts  et  3,00  centimètres  de  hauteur. 
L'aspect  de  ces  catacombes  est  solennel  et  profondément  religieux.  Partout  on  y 
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évéqu^  de  Chàlons,  de  faire  la  coDBécniîon  de  «es  erypies  (I),  pe^daM 
que  lai,  conuoe  ë?âqiie  diocésaio,  fit  celle  des  angmentatHNH  de 

Téglise»  el  entre  autre  de  Toratoire  de  saiai  Joan-Bapiisie  qui  cioa 
de  la  partie  occideolale.  Cette  dédicace  est  marquée  au  20  mai,  dans  le 
martyrologe  de  la  cathédrale ,  écrit  cent  cinquante  ans  après  (2)  : 
el  comme  Ërkenraûs  étoit  k  Auxene  en  865,  on  est  siiffisammeni  londé 
k  eroîre  qu*eUe  ee  fit  cette  aonée-^,  où  le  vingtième  mai  anm  m 
dimanche.  Ghreatien  fit  à  ce  prélat,  conjoiotement  avec  les  fdigieu, 
un  présent  considérable  de  reli<jues.  Il  lui  donna  une  grande  partie  du 
corps  d'un  saint  Urbain  mailyr,  qui  avoil  tUé  aouvelioment  appoilé  de 
Home  :  et  il  les  reçut  sous  le  nom  du  saint  pape  Urbâia  i*^.  Piolre 
évéque  fut  de  presque  toutes  les  oombreases  asaemblées  teonea  de  un 
temps.  On  le  voit,  en  860,  dans  Téi^îse  àê  Saint-Caalor  de  Gobientz, 
sonscrivaot  au  traité  de  paix  qui  y  fat  conclu,  au  mois  de  juin,  eoire 
les  frères  Lothaire,  Louis  ei  Charles  el  leurs  nevenx.  Outre  le  concile 
de  Tusey  auquel  il  assista  la  même  année,  il  se  trouva  en  862,  804  a 
869,  aux  trois  qui  furent  tenus  dans  le  palais  de  Pistes-sur-Ândèle,  [ 
proche  le  Pont-de-l'Arche,  h  trois  lieues  au-dessus  de  Rouen*  Jâ  lut 

(t)  itfM.  BibL  MM.,  f.  I,  p.  8Sf .  I   (1)  ^«pt.  tolkeL  JfariMt,  c  Ccoi  m  | 

foule  aux  pieds  les  sainb  personnages  de  l'égliae  d'Aaxecre.  Le  caractère  ardutoe* 
tural  en  est  rode  et  sévère;  des  piliers  massife  munis  de  nmples  profils  soottemcat 
la  relonbée  des  \oMc%  d'arétes  à  plein  cintre.  Cependast  on  y  remarque  ém 

colonnes  pourvues  dt-  chapiteaux  ioniques  tont-à-fait  wractérisés.  La  chapelle  cen- 
trait-, où  rc!»osail jadis  le  corps  de  saint  Germain,  a  une  physioiiuiuie  particulière 
Quatre  colDunes  monoliltn  s  a  cliapitcaux  bizarres,  dont  deux  imitcnf  îo  sHr 
corinthien,  supportent  une  arcliilravc  gro.ssii  ro  (pii  reçoit  clle-niéine  la  voùtc  en 
>  berceau  de  la  cliapelle.  Le  tombeau  pierre  qu'on  y  voit  du  côté  du  levant  est 
vide  et  dépourvu  d*onieiiieDls.  Dn  seul  des  cercueils  des  cryptes,  eehii  de  saiat  I 
Marlen  est  marqué  d'une  large  croix  en  relief  qui  en  accuse  Tépoque.  La  chapeUe 
qui  forme  l'eitrémité  du  monument  est  de  beaucoup  postérieure  au  reale  et  ne 
date  que  de  la  fin  dn  xim  siècle,  ainsi  que  la  crypte  inftricnre  dHe  de  miat 
Clément.  Elles  furent  élevées  à  cette  époque  pour  servir  de  foodatioBS  à  la  chipdle 
do  la  Vierge  de  l'église  supérieure  qu'on  b&tissait  alors. 

Les  oryptes  de  Saint-Germain,  objet  de  la  vénération  des  rois,  Airent  profanées  y^«r 
les  Huguenot*  wi  1867.  .4prè5  la  rcslauratiofi  de  l'abbaye,  les  moines  les  unt  t.ift 
décorer  de  nouvelles  peintures,  mais  le  symbolisme  qu'on  a  voulu  v  employer  est 
peu  digne  des  sujets  qu'il  est  destiné  à  faire  connaître,  et  les  ornements  de  leujJ- 
tages  et  de  fruits  qui  tapissent  les  piliers  ne  sont  pas  li  un  incilicur  goût. 
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question,  dans  le  premier  (1),  de  confirmer  quelques  échanges  de  biens,  « 
que  les  moines  de  Saint-Germain  aboient  laits  stoc  Ini  et  avec  le  comte 

Conrad,  parent  du  Roi.  On  le  trouve  encore  ,  en  à  Yerberie  où 
il  est  témoin  d'un  jugement  solennel  prononcé  en  faveur  des  mornes  de 
Saiot-Calais  (2) ,  et  an  concile  de  Soissons  de  Tan  866 ,  environ 
lequel  temps  il  signa  nne  donation  que  Gilbert,  é?éqae  de  Chartres, 
fit  à  Tabbaye  de  Saint-Père  de  la  même  vitte. 

Les  chanoines  de  son  église  cathédrale  s'étoient  plaints  à  loi  de  ce 
qu'on  leur  avoitdéjh  enlevé  (juelques-uns  des  biens  qui  étoieul  destinés 
pour  leur  subsistance.  Il  employa  lous  ses  soins  [lour  faire  revenir  h 
leur  mense  ce  qui  s'en  trouva  aliéné,  et  il  leur  donna  da  sien  une  terre 
appelée  en  latin  Albare  on  Albarit  villa  (5),  à  condition  que  le  revenu 
servîroit  à  renouveler  sa  mémoire  chaque  année  parmi  eui.  Il  mourut 
le  22  novembre  872  ou  875,  et  il  fut  inhumé  proche  ses  prédécesseurs, 
dans  Téglise  de  Saint-Germain.  On  croit  (mais  sans  qu'il  n'y  en  ait 
de  preuve  certaine),  que  ses  osscim  nts  sont  ceiix  que  M.  Se^uier 
vil,  eo  1655,  dans  un  petit  tombeau  placé  proche  ceux  des  saints 
Mode  et  Urse,  et  enveloppés  d'une  espèce  d'étoffe  noire.  M.  Séguier 
n'osa  pas  assurer  qu'ils  fussent  de  Févéque  'Gbrestien ,  parce  qa*il 
ne  se  trouva  point  d'épitaphe  en  ce  lien  qui  certifiât  que  son  tombean 
lui  l'un  des  trois.  L'incertitude  de  ce  fait  n'a  pas  empêché  Dom 
Benoît  Cocquelin,  prieur  du  njonastère,  qui  a  fait  peindre,  en  1655,  ' 
les  grottes  telles  qu'on  les  voit  aujourd'hui,  de  laisser  écrire  en  ce  lieu 
le  nom  de  l'évéque  Chrestien  avec  la  qualité  de  bienheureux,  ni  que  le 
peintre  qui  étoit  un  religieux  du  monastère  (4)  ne  Tait  représenté 
en  bénédictin  :  ce  qui,  frappant  les  yeux  du  peuple,  aide  h  perpétuer 
l'erreur  de  croire  qu'il  ail  été  abbé  de  ce  monastère. 

(1)  Diplom.p.m.  j  sent  que  c'csl  ce  qu'où  ap|iclle  Esbry,  qui 

^i)  AmpUss.  coll.  t  r  ml  171.  I  H'  sctoil  dit  niiirofoi»  Aubry;  c'eti  de  Ja  pa« 

(S)  QnelquM'iuucruiciil  que  c'est  Racine  |  roi^e  «1  Appoigny. 
do  odlé  lit  II  vaUM  d*Aill«nt  i  d'aairet  pou-  '  '  (4)  Henri  de  lloqnenioot. 

• 

FIN  DE  LA  PREMIÈRË  I»ART1£* 
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LËS  ÉYÊaUËS  D'AUXËRRË. 


SECONDE  PABTIE, 

(Ni  emfieit  ee  que  Tto  en  sait  depuis  le  IreiMiMièMe 
iTèqw  jusp'aa  Miuttle4riisièiiie;  e'esl^ire  depi»  Vm 
m  jii3qa*à  Tan  1277. 

CHÂPrrRË 

De  l'uvéqiir  W^h  ,  lr<"n»f'  huilièmc  évêque  d'Auxerrc,  et  de  cinq  de  SCS 
successeurs,  qui  suiu  :  tVibaud,  Merifrid,  saint  Gérao, 
saint  iicltun  et  Gaudry. 

ic  fais  commencer  la  seconde  partie  de  cette  histoire  des  évéques 
d'Auxerre»  par  l'épiscopat  de  Wala ,  qui  prit  le  soin  de  faire  rédiger 
les  aetions  de  ses  prédécesseurs  par  les  plus  habiles  écrivains  qui 
fassent  alors  dans  la  ville  épiscbpale.  Cette  circonstance  de  sa  vie, 

le  distinguant  de  tous  ceux  (jui  Favoient  précédé  »  j'ai  cru  (jue  son 
histoire  particulière  niériloit  de  se  trouver  à  la  tête  de  celle  qui  n'est 
qu'une  continuation  du  travail  commencé  de  son  temps.  11  ne  paroU 
pas,  au  reste,  que  la  vie  de  cet-évéque  ait  été  écrite  aussitôt  après 
son  décès  :  mais  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  ne  fut  pas  rédigée 
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« 

plus  loi  que  la  douzième  année  de  Tdpiscopat  de  Gui ,  quarante- 
quatrième  évéque,  avec  celles  de  cinq  de  ses  snccesseois,  parce  que 
Panteur  marque  de  lai-méme  q^'U  avoU  coium  beaucoup  de  peUBonncs 
qui  avoientTQ  révéque  Mfibmid,  sBceesêeur  immédiat  de  Wala. 


WALA,  XXXVIU»  ÈVÈQUE  D'AUXERRE. 

L*auleur  de  la  vie  de  Wala,  quel  qu'il  aoit,  nous  apprend  d*abonl 
qae  cet  évéqiie  étoit  Fiin(oî$  de  naisBasea  Il  ne  désigne  point 
le  diocèse  dont  îl  étoit  natif  :  mais  comme  Ansegise»  arbheTéqoe  de 

Sens ,  fut  son  frère,  et  que  cet  archevêque  étoit  sûrement  du  diomc 
de  Reims,  on  peut  assurer  que  Wala  étoit  aussi  champenois.  Son 
père  s  appcloit  Ardrad,  et  sa  mère  Wilelaïe.  Il  étoit  k  la  Cour  de 
Carloman,  fils  de  Loiiis-le-Germaniqiie ,  roi  d'Allemagne,  lorsqu'il 
fnt  éln  évèque.  Il  vint  de  Ik  à  Aoxerre ,  poor  prendre  possession  de 
1*éféehé,  accompagné  de  plosîenrs  gentilshommes  de  Bavière.  Se 
resscniant  aiors  beaucoup  des  impressions  de  la  Cour,  il  ne  se  plut, 
dans  les  commencements  de  son  épiscopat,  qu'à  la  lecture  des  auteurs 
profanes.  S' apercevant  ensuite  que  la  noblesse  qu'il  avt)it  amenée 
avec  lui  éloil  k  charge  k  l'église,  il  congédia  tons  ces  gentilshommes 
avec  la  prudence  convenable  dans  pareil  cas ,  et  11  changea  en 
même  temps  de  genre  d'étude  :  il  voolbt  connoitre  plus  pnrticnlière- 
ment  (luelles  éloienl  les  personnes  de  lellres  dans  son  clergé  ;  il  les 
fit  venir  pour  s'enlrclcuir  avec  elles,  les  retint  souvcuL  k  sa  tabk', 
et  voulut  ne  se  conduire  que  par  leurs  conseils.  Il  n'est  pas  biea 
difficile  d'apercevoir  que  ceux  qui  depuis  entreprirent  Thistoire  des 
évéques  d'Auxerre  étoient  de  ce  nombre  :  ils  se  nommoient ,  rna 
Rainogala  ,  l'autre  Alagus.  II  ne  se  contenta  pas  de  témoigner  son 
amitié  aux  savants  de  son  clergé;  il  en  donna  encore  des  marquis  à 
tous  ceux  qui  lui  parurent  affectionnés  au  service  de  Dieu  :  cl  Téglise 
d'Auxerre  eut,  de  son  temps»  beaucoup  de  personnages  qui  se 
signalèrent  en  ce  genre,  k  son  exemple.  Cet  évéque,  en  efleU  ne 

(a)  «  Wala  epucopus  génère  Francus  >»  ((ksla  Ponitl  ),  c  e»l-à  dire  de  race 
Praake.  La  distinction  des  deux  races  Gauloise  et  Fraidte  demeura  bien  trarickée  jus- 
qu'à la  fin  du  dixième  sîicic.  fjf*  é.  B  J 
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RMnqtn  ^mais  k  matines,  qaoiqii*alafs  elles  se  tÛéhtmmi  pendiiit  mu  m, 
h  voie  :  et  lorsqu'il  voyoît  des  ebaneiiies  y  maïKiuer ,  ou  rnAine  des 
jeunes  clercs  ,  il  les  envoyoil  réveiller,  afin  que  le  chœur  iiU  rempli 
pendant  Toffice  divin,  la  nuit  comme  le  jour  ;  et  il  leur  demandoit 
la  cause  de  leur  absence.  Il  voulut  aussi  avoir  umjonrs  des  chanoines 
témoins  de  ses  actions,  conformément  aux  anciens  canons  :  et  comme 
Mm  dergé  ne  donnoit  ancune  prise  sur  loi,  il  ne  sonllîoit  pas  qu'on 
lai  en  dit  dn  mal.  Par  cette  raison,  il  fnt  attentif  ï  ne  point  sonflTrir 
de  souliers  pnrmi  eux,  que  le  nioilîs  qu'il  liit  i>ossible .  disant  qu'il 
De  roiiveiioit  pas  que  les  laïques  sussent  ce  que  faisoient  les  ecclésias- 
tiques, et  qu'il  faUoil  que  les  séculiers  se  tinssent  avec  des  gens  de 
lear  état«  ei  rédproqoement  les  gens  d'église»  avec  leois  semblables  : 
fÊM  paribuê  MciVnim'.  G'étoit  on  de  ses  proverbes  teniliers. 

Oen  agit,  avec  son  église,  d'mie  manière  bien  différente  de  qnel- 
ques  autres  prélats  qui  preooicut  les  biens  ecclésiastiques,  et  les 
distribuoient  à  leurs  parents  pour  les  enrichir.  Au  contraire,  il  retiroit 
de  grands  revenus  du  côté  de  sa  famille,  et  il  en  ennchissoit  l'église. 
Il  fit  présent,  à  sa  cathédrale»  de  plnsieats  vases  d'or  et  d'aigeni,  et 
d'omemenla  très-précienx;  et  il  anroit  crn  commettre  on  sacrilège 
^  avoît  soustrait  dn  trésor  la  moindre  pièce  d'argenterie.  D  employa 
aussi  une  partie  de  ses  revenus  li  ramasser  des  livres,  pour  en  former 
ane  bibliothèque;  mais,  il  n'en  trouva  point  en  aussi  grand  nombre 
qa'il  l'auroit  souhaité.  Ou  lit ,  dans  le  testament  de  Tun  des  comtes 
d'Aman  (i) ,  qui  a  porté  le  nom  d'Ëecard,  an  ix*  siècle,  que  ce  comte 
%na  à  l'évéqoe  Wala  un  livre  de  saint  Isidofe ,  et  nu  anire  de  la  vie 
de  saint  Grégoire  et  de  saint  Laurent  et  quelques  antres  livres  histo* 
riijLK's  à  Anségise,  archevêque  :  ce  qui  désigne  assez  vraisemblablement 
les  évéques  de  Sens  et  d'Auxerre.  Wala  regarda  ausi  comme  l'un 
de  ses  devoirs  de  veiller  au  rétablissemest  des  égUses  sitiées  dans 
iSB  diocèse  :  il  y  coatsiboa ,  de  tontes  ses  forées ,  las  mit  presque 
Isutes  en  bon  état,  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  fat  évéque.  Quel> 
ques-uns  le  croient  le  premier  fondateur  d'une  chapelle  située  dans 
Tenceinte  de  la  ville  de  Cdne  ,  qu  ou  appelle  Notre-Dame-de«Oaie  , 

[\)  Pcrard,  GoUecU  chart.  bwgnnd. 
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mus  c*esi  une  eonjeecare  qui  aVst  étaUié  qae  w  li  fmeaàilmÊ 

des  noms;  et  il  n'y  a  dans  l'édifice  de  cette  chapelle,  tel  qu'il  se  voit 
aujourd'hui,  rien  qui  passe  en  antiquité  deux  cent  cinquante  ans. 

L'écrivain  de  la  vie  de  Wala  ne  marque  point  qtt*ii  sok  jamais  sorti 
de  MNi  dioeèfte.  Maie  noue  apprénona,  par  le»  aelea  d^a  conciles, 
qu'il  aadeta,  l'an  876,  à  celui  qni  se  tint,  k  PoBlhion  en  Perlais, ai 
diocèse  de  Obtiens,  et  à  k  diète  qui  fat  (e»iie  k  P^e,  par  le  rsr 
Gharles-le-Chauve,  au  mois  de  février  de  Fan  877.  On  tronve  awssî.  > 
dans  les  capitulai reâ  du  même 'prince ,  rédigés  à  Quierz)  "&ur-Uisc, 
eo  877,  une  double  délégation  de  cet  éféque.  Dans  Ton  se  lit  :  (A 
foitnoi  ( c*e9t  le  rei  qui  parle)  emn  hù  qwB  ftrmia  mU  noftîi  fivyit 
pfwiiiwi  YiMtHM  episcopus ,  dmdê  AmMts  episcopus^  ét  Mdr 
Wala  eptscopus.  Et  dans  un  autre  article  intitule  :  Quivicmim  âebeaM 
em  cum  jilio  ejus  (rogis)  ;  ex  episcopis  ,  si  uUra  Seqnanam  peirextrit^ 
il  y  a  de  suite  Eago  Âbba^  Waltbêrm  «pîicqptis,  Wala  êfkMfm^ 

Le  même  écrivain  marque  asset  clairement  q«e  Wah  étoii  li 

Auxerre  lorsqu'il  fut  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Il  dit  qu'il 
s'étoil  tellement  concilié  l'amitié  des  chanoines  qne,  lorsqu'il  ne  fnt 
pins  en  état  de  réciter  l'ofliee  canonial,  il  en  venoii  un  certain  nombre 
dans  sa  chambre  «  qui  le  récitoieat  pour  lii  en  sa  pirésaiee.  Stv  sd 
peu  plus  bas ,  sans  spécilev  le  lieu  où  il  mounit,  il  ajonte  qiè  iw 
corps  repose  dans  le  moiiaatère  de  Saissj  ^  mais  c'esn  un  point  dlns* 
toire  qui  souffre  de  la  difficulté.  Cet  écrivain,  (pii  vivoit environ  quatre- 
vingts  ans  après  lui,  pareil  n'avoir  pas  été  servi  fidèlement  sur  cet 
article.  L'histoire  que  j*ai  déeosTerte,  tonobant  le  rétabliaaCoiflBt  de 
l'abbtye  M  Saia^,  au  diocèse  d'Anxerre,  éenÊ»  ptr  ua  autearqu 
fiveit-wts  Wfttud,  Mecessaur  de  Wria,  èommenee  de  celle  8acli(i): 

Anno  incarnationis  Dominicœ  DCCCLXVlll ,  dum  Dei  miseriotrét 
futura  prœscicm^  et  omnta  utiiia  camperiens  anmws  domtni  'Jruiijti^^-  | 
abbaiis  et  Fratrum  SaamommÊ  cfvneètt  acoenderet ,  mI  bmiiii»^ 
S.  BmMa  dlifsiimdo  a  samiU  pétrièm  akbatUm  AhumI^,  Mis  | 
$t  Wdtlaù  fmêuîm  ,  jam  viro  eslusiam  ¥èÊmarmt  et  aéipUliétnmt-  > 

t 

(1)  On  l'a  iinpriméc.  en  parUe.  dans  lo  1  Mmos,  et  dan»  rhfotolre  du  LanfMioe. 
GatUa  eftHsIfcma»  à  rartide  dci  évéquet  tfe  I 
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Cette  simple  période  suffit  pour  faire  douter  qie  Wak  «  éfégM 
d'Ânxeire,  soit  tnbiimé  k  Saissy.  Ce  Wala ,  abbé,  ne  p«nl«pas  éire  le 
même  que  l'ëvéque  d^Aaxerre ,  poisqne  cet  historien  déclare  ici  qae 

cet  abbé  avoit  traraîllé  k  la  constmctioo  de  l'église  do  lieu  qui ,  en 
878,  étoil  défit  prête  h  tomber.  II  peut  donc  être  vrai  qu'h  la  fin  du 
i^e  siècle,  et  durant  le  ,  on  ait  tu,  à  Saissy ,  la  sépulture  d'un  per- 
sonnage appelé  Wala,  sans  qae,  pour  cela,  ce  fût  celle  de  l'f^vt^qiie 
d'Aitxflire.  Ptir  une  seeondA  erreur  qie  k  sépulture  de  Tabbé  Wala 
a  lait  Battre  dans  les  demietB  sièdea,  on  s'est  imaginé  que  je  véné* 
rable  Bùde  a  été  enterré  dans  ce  monastère  :  ce  qui  nVst  irenu  que 
de  ce  que  quelques  personnes  ont  lu  Beda  venerabiU^  à  l'endroit  où 
riuscription  portoit  Wala  venerabUis.  Âujourd'bai  tout  est  si  univer- 
seUement  renversé  dans  cette  abbaye  réduite  en  prieuré ,  et  régliae 
an  est  si  rétrécie,  qo^on  n*j  Toit  phis  de  'vestiges  d'ancmie  tonbe 
digne  de  remarqne.  Je  ne  nierai  cependant  pomt  qn'abanktment 
parlant,  TéTéque  Wala,  quoique  mort  à  Auxerre,  n*ait  pu  demander 
qne  son  corps  lût  inhumé  h  Saissy.  I^  renonvcllement  de  l'église,  fait 
de  son  temps,  Ta  pu  engager  à  souhaiter  ce  transport,  aussi  bien  que 
la  dévotion  qu'il  pouvoit  ayoir  an  saint  abbé  Wala»  dont  il  portoit  le 
nom*  Quoiqu'il  en  soit,  Ansegîse  son  frère,  arduvêqne  de  Sens,  qui 
hii  anrvécnt  quelque  temps, blasa,  aox  cbeflomes  d'Anserre ,  ôtm 
maisons  sitnées  k  1^  (1),  ponr  qa*on  célébriK  sa  mémoire  le  neu- 
vième jour  de  niarb,  qui  éioit  celui  de  son  décès,  et  il  au^^inenta  aussi, 
par  la  même  occasion  ,  les  fonds  du  luminaire  de  Saint-Etienne , 
donnant ,  pour  cet  effet ,  une  maison  m  PiicêiMo  ou  J^ÉHestoto 
mtta  (2).  La  cIsKmologie  de  réptscdpat  suivant,  ne  permet  pas  de 
plaeer  sa  mort  plus  tard  que  Tan  870* 

L'auteur  de  la  vie  de  Wala  ,  voulant  flrire  cennetive  ootoWew  ce 
prélat  savoil  choisir  ses  amis  particuliers  dans  le  corps  des  chanoines, 
en  nomme  deux,  savoir  :  Irutbert^  Hictaire  rainé,  qui  moururent  de 
son  temps.  U  ajéule  que  lorsqu'il  écrivoit ,  ces  deux  cbanoines  pai;- 
soient  pour  des  personnages  meîrta  en  odeur  de  sainteté,  ^e  ne  puis 
cependant  approuver  que,  sur  ce  simple  témoignage,  on  ait  Mssë 

(i)Milivn.  I    (i)  PeilBa  Mkm  le*  «iiptKiiMi. 
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imprimer  à  Âttxerre ,  eu  1647 ,  des  litaaies  où  ik  tout  lou»  les  deux 
dm  le  calilo||ae  des  Sainte. 


LE  VÉN.  WIBAUD,  XXXIX*  ÉVÊQUE  D'AUX£RH£. 

*11  OC  s'écoula  poiiil  un  mois  eutier,  jusqu'au  sacre  de  Wibauii,  qui 
surcéda  h  Wala.  Il  éloit  François  de  nation  ,  né  dans  la  ville  de 
Gtmbny^  de  Leufiroj  et  de  Dode,  qui  éloient  Vna  et  l'autre  de  familles 
noblea  da  pays  :  on  croit  même  que  ce  Lenkoy^  n'est  autre  que  le 
comte  Liutfrid,  k  qui  le  pape  Jean  VIII ,  ëeriTÎt  une  de  ses  lettres. 
Wibautl  a  voit  J  dbord  été  disciple  de  Jean  Scolt,  qui  étoil  alors 
célèbre  dans  la  France,  et  il  avoit  appris  de  lui  à  meucr  uuu  vie  de 
véritable  philosophe  :  mais ,  lorsqu'il  fut  plus  âgé,  ses  parents  le  pro- 
*  doisîreBt  à  la  Cour  de  Tempereor  Louis-le-Bègue.  Après  qu'il  eut 
été  durant  quelque  temps  à  son  service ,  le  prince  voulut  le  récom- 
penser, et  il  fit  savoir  an  clergé  d'Auxerre  qu'il  le  destinoit  pour 
remplir  le  siège  de  Wala.  L'élection  fut  faite  à  roniiuaire,  par  le 
clergé  et  le  peuple,  et  il  fut  sacré  par  Ansegise  ,  archevêque  de  Sens, 
le  5  avril,  qui  étoit  le  dimanche  des  Rameaux  ,  Tan  879*  On  ne.peut 
diflërer  cette  ordtnaiion  à  Tan  880,  parce  qu'il  est  marqué  expmsé- 
ment,  dans  sa  vie,  que  cefiitrempereur  Louisr-l^Bègue  qui  le  proposs 
3i  l'église  d*Auxerre,  et  qu'il  est  certain,  d'ailleurs ,  que  cet  empereur 
mourut  le  10  avril  879. 

L'auteur  de  cette  vie  aseuie,  sur  le  témoignage  verbal  de  ceux  qui 
avoient  vu  cet  évéque,  qu'il  se  distingua  par  une  grande  douceur,  une 
grande  afiabililé,  et  par  des  aumdnes  abondantes  qu'il  répandit  dans 
le  sein  des  pauvna.  Ce  chanoine  s'attache  plus  particulièrement  à 
marquer  le  bien  qu'il  ût  a  1  église  cathédrale.  Il  assure  que,  ni  le  froid, 
ni  le  chaud  ne  purent  rerapêcher  de  vaquer,  avec  absiduilc,  ii  son 
embellissemeuL  11  lit  élever,  k  la  partie  occidentale  de  coite  église, 
un  édifice  qui  ccntenoit  une  double  chapelle ,  dont  Tune  éloit  sur 
l'antre  («),  chacune  avec  son  autel.  Il  dédia  la  chapelle  de.  dessos, 

(a)  La  douUe  chapelle,  dont  parte  Idwuf,  fonnait  ciypte  dans  sa  partie  infiérieare. 
Sa  situation,  dans  la  partie  oceidentale  de  la  cathédrale,  ne  pemct  pas  de  la  ce- 
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en  llioDDeiir  de  h  Somte  Gfoix  ;  et  celle  de  denoiis,  en  mémoire  de 
8«nt  Pimil,  apdtre,  des  semis  Ametre  et  Gennem,  évéqaes  d'Attxerre, 

de  saint  Marlin  et  de  saint  Benoit,  et  principalement  sous  l'invocation 
de  saint  Grégoire,  pape.  11  est  vrai  que  dévotion  particulière,  envers 
ce  saint  pape ,  éloit  fondée  sur  un  trait  reconnu  aujourd'hui  pour 
ftbaieiix  ;  m»B  ,  comme  il  ne  passoit  point  alors  pour  tel,  on  peut 
excuser  k  piété  de  ce  prélat,  d*aToir  cru,  comme  le  commun  de  bod 
siècle,  que  saint  Grégoire  eût  tiré  de  Teiifer,  par  ses  prières,  fàme 
d'un  homme  qui  y  avoit  été  condamné  pour  ^ire  mort  sans  hap- 
lême  (1)  :  h  moins  qu'on  ne  dise  que  son  bisiorten  a  inséré,  de  son 
chef,  dans  le  récit  de  sa  vie,  ce  motif  de  dévotion.  • 

Wîband  Toulut,  comme  les  évéques  précédents^  que  les  chanoiiies 
se  ressouvinssent  du  jonr  qu'il  avoit  été  consacré  évèque,  et  du  jour 
qu'il  décéderait.  Il  leur  assigna ,  à  cet  effets  la  moitié  de  la  terre  de 
Chichery,  qui,  selon  le  IVécrologe,  montoit  à  huit  maisons  ou  mé- 
tairies (2)  ,  et  il  fil  autoriser  celle  donation  par  des  lettres-patentes. 
L'auteur  de  sa  vie  marque  que  Ton  devoii  prendre ,  sur  ce  revenu, 
de  quoi  donner  un  repas  commun  k  tous  les  chanoines,  les  deux 
jours  qui  viennent  d'être  nommés,  et,  outre  cela,  le  jour  de  Tobit  de 
l'emperear  Lottis**le-Bègue  et  le  jour  de  la  dédicace  des  cryptes  de 
la  cathédiak.  On  voit  clairement  ce  qui  put  Tengager  h  ordonner 
des  prières,  pour  le  repos  de  l'àme  de  ce  prince,  dont  le  décès  fut  mar- 
qué alors  au  Nécrologe,  en  ces  termes,  au  iO  avril  :  Modem  die  obiii 
Uidovicut  re»;  mais ,  il  n'est  pas  facile  de  juger  pour  quelle  raison 
il  voulut  qu'on  se  ressouvint  du  jour  de  la  dédicace  des  cryptes,  si 
ce  n'est  parce  qu'il  Tavoît  peut-être  faite  (a).  Elle  est  marquée  (5)  au 
5  octobre,  dans  l'ancien  Martyrologe,  écrit  de  nouveau  au  commen- 
cement du  XI®  siècle  (  6  )•  La  perle  qu  on  a  faite  du  diplôme  sur 

\t)  Ampl.  eoltoef .  Marine,  l.  vi.  I 

connaître  dans  les  cryptes  existantes  aujoarcThui,  le  vaifseaa  ajanl  i  cette  époque 

une  flendue  moins  grande  qu'à  présent.    (iV.  d.  E.] 

[aj  Kien  no  prouve  que  Wibaud  soit  l'auteur  de  t.i  dédicace  de  quelque  crypte,  si 
cenestde  celle  que  formait  la  ehapelle  double  dont  il  est  parle  plus  liaut.(iV.  â  K  ) 

(b)  Ce  n'est  pas  au  3,  niais  au  11  octobre  qu  csl  marquée  cette  dédicace.  —  Voy.  ' 
Preuves,  t.  xv,  n°  6.  (iV.  li.  E.) 
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Chichery  ,  osl  cause  qu'on  uo  peut  iixer  au  vrai  rannce  de  celle 
cérémonie*  Il  augmenu  aussi  la  maose  des  chanoines  de  Saint-Eusèbe, 
leur  donnanl  huit  maisons ,  au  village  de  Moulins,  avec  Tagréoieiit 
du  roi  mar^é  dans  hd  dipidme  particulier  (i).  ÀyanI  extr&nemenl  à 
CQWir  que  l'olliee  fAt  célébré  avec  déceuce  dans  l'église  cathédrale^ 
il  fil  beaucoup  de  démarches  pour  obtenir  que  Tabbaye  de  Sainl- 
Julicïi  lui  soniiii>«'  *  1  aitadiéc  au  service  de  celU;  église.  Il  en  vint  h 
bout  par  le  ujoyeii  des  présents  qu'il  fil  au  roi;  mais  il  ne  jouil 
point  de  la  charte  que  ce  prince  avoii  promise  touchant  cette  réunion, 
parce  qu'il  mourut  avant  qu'elle  lét  eipédiée. 

Aux  approches  de  sa  dernière  heure ,  on  ne  vit  guère  de  mortel 
plus  eflrayé  que  lui  des  jugements  de  Dieu.  Il  se  déclaroit  publique- 
ment le  plus  criminel  des  houmies  ,  el  demandoil  i>ardon  à  tout  le 
monde,  appréhendant  d'avoir  blessé  quelqu'un  ,  ou  de  lui  avoir  lait  du 
tort*  La  crainte  dont  ii  étoit  saisi  étoit  cependant  soutenue  par  reapérance 
qu'il  avoit  dans  la  miséricorde  divine  ;  et  après  l'intercession  dè  saint 
Etienne ,  il  se  fonda  beaucoup  sur  celle  de  saint  Clément ,  pape.  H 
dcniand.i  d'être  inhumé  a  la  porte  de  son  église,  au  dehors  ;  mais  , 
lorsqu  ii  fut  mort,  le  clergé  jugea  à  propos  de  lui  donner  h  sépulture 
an  dedans.  Il  mourut  le  douzième  jour  de  mai.  Les  chaogementa 
.  arrivés  j  k  cette  chapelle  (a) ,  sont  cause  qu'on  ne  connoît  plus  en  quel 
lieu  il  peut  y  être  inhumé.  Il  est  toujours  bon  de  remarquer  ici  qu'au- 
cun évêquc,  avant  lui,  n'avoit  eu  la  sépulture  au  dedans  des  mura  de 
la  cilé  (6). 

L'Histoire  de  la  translation  des  reliques  de  saint  liaudèle,  laite  au 
(t)  Co  dipidne  esl  pwdn. 

(a)  La  chapelle  Saint-Glémcnl  existe  encore  et  fîc  voilà  droile  <lii  chœur  de  la 
cathédrale;  c'est  un  petit  bâtiment  du  xii*  siècle,  qui  apparlieiil  à  M.  Blin. 

{N.  d.  E.) 

(6)  Oo  conmeofa  alon  à  m  relâcher  des  maffes  andeni  qui  déleiidaieiit  dTen- 
terrer  le»  morts  dans  les  villes.  Oo  a  vu  en  elTet  jusqu'à  ce  siède  qoe  les  évéques 

avaient  été  enterres  suit  à  Saint-Amatre  soit  &  Saint^Gennaio,  à  Saint-Ensèbe  on  à 
Saint-Gervais.  l.eH  chanoines  de  la  cathédrale  continuèrent,  même  pondant  plnsicim 
siècles,  à  être  inhumés  dans  le  cimetière  de  Sninl  Eusèbe.  Le  cîmcliért  commim 
eiislait  depuis  longtonps  sur  le  Mont-Artre.  {H.  d.  E.) 
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niooastère  de  Saiss)' ,  Tan  878  (I }  ^  fait  mention  de  cet  évéque , 
comme  ayant  donné  le  voile  des  vierges  h  une  611e  aveugle,  qui  avoit 
dé  guérie ,  de  son  trnips»  dans  l'église  de  Saissy.  11  y  est  nommé 
WMdu$  ;  ei  daua  le  Nécrologe  da  xi«  «èele  WiffbaldM  :  ce  qui 
âit  voir  que  c'est  une  faute  d*imprefifiion  dans  rhîstoire  des 
éréqnes  d^Aaxerre ,  publiée  par  le  P.  Lsbbe,  lorsqu'il  y  est  nommé 
Ur^aldus ,  quoique  l'origiDal  qu'il  fit  transcrire  porte  Vuibaldus. 
La  chronique  de  Limoges  (2)  l'appelle  Guilboldus  ,  ce  qui  revient  k 
la  prononciation  ,  qui  est  portée  pa^  les  manuscrits  d'Âuxcrre.  Cette 
dironique,  qui  marque  certames  circonstances  touchaoi  le  pays 
d'Aixene^  fixe  la  mort  de  cet  évéque  à  l'an  887,  uo,an  piécisëmeot 
après  celle  du  fameux  Hugues-l'Abbé.  Et,  comme  cette  époque  parott 
fcrlaine  et  conforme  à  la  chronologie  de  l'épiscopat  suivant  ,  il 
resuite  de  là  que,  dans  les  nianuscrils  où  l'on  marque  qu'il  ne  tut 
éréque  que  sept  ans,  Ton  a  oublié  une  unité,  et  qu'il  faut  qu'il  ait 
été  érdque  p^ulant  huit  années  ,  puisqu'il  commença  ï  Tétre  du 
Tif  iDt  de  rempereuf  Louis-le-Bègue. 
Ce  fat  sur  ta  fin  de  Tépiscopat  de  Wibaud,  ou  pendant  1»  vacance 
suivit  sa  mort,  que  le  corps  de  saint  Mariiii  lut  reporté  d'Auxerre 
à  Tours  (a).  Ou  en  a  une  histoire  si  pleine  d'anachronismes  ,  qu'où 
ne  peut  guère  fixer  cette  époque.  Comme  les  faussetés  qu^elle  contient 
m  été  relevées  par  un  savant  (5),  dans  une  dissertation  expresse,  je 
se  m'j  arrêterai  pas  plus  longtemps. 


LE  VÊN.  HÊRIFRID,  XL<  &VÊQUE  O^AUXEHBS. 

Pendant  que  Wibaud  gouvernoit  Téglise  d'Auxerre ,  celle  de 
Chartres  formoit  dans  son  sein  celui  que  la  Providence  divine  lui 
(iestinoit  pour  successeur.  C'étoit  un  nommé  HëriCrid  (qui«  selon 

(1)  C6»l  1»  teuHiKrit  MmoÊ  cilé,  que  1    (2)  Bibl,  Labb.  ,t.i. 
/ai  dteavett.  l    (3)  M.  l'abbé  des  IlisUlcrici. 

(a)  On  désigne  encore,  dans  les  cryptes  de  l'église  de  SainlrGennaiD,  le  lien  où 
a  repMéIfl  eorpe  de  laint  Mailin.  {N.  d.  £.)  . 
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le  langage  vulgaire,  devroil  êlrc  prononce^  Tfcrfroy),  fiU  d'un  antre 
Herfroy,  et  d*Hisemberge ,  ongioaire  de  la  ville  ^de  Chartres,  et  doat 
les  ancêtres  étoient  d*nne  noblesse  issue  des  cdtes  de  la  BasMs 
Breiagne.  Comme  la  sainteté  de  leur  vie  répoixloit  à  la  dignitô  <le. 
leur  rang ,  ils  n'oublièrent  rien  pour  faire  élever  clirclienncroem  1' 
jenne  llérifrid.  Après  qu'il  eut  été  tonsuré  à  Chartres,  et  qu'il  jem 
appris  les  éléments  des  scienees.  Gantier,  évéqne  d'Orléans,  sen 
parent,  conseilla  li  son  père  et  h  sa  mère  de  TeDvojfer  k  la  Genr  de 
l'empereur  Charles-le-Gros ,  pour  le  perfectionner.  Comme  c'éioii , 
une  vc'rilahle  école  de  science  el  de  sagesse,  HérilVid  coutiaua  de 
former  au  bien,  à  l'exemple  de  quantité  de  jeunes  gens  que  leurs: 
parents  y  avoient  envoyés  pour  1%  même  fin.  11  s'y  comporta  d*ine  ; 
manière  irréprochable.  On  voyoit  briller  snr  son  visage  et  dans  umts 
ses  démarches  des  traits  de  modestie  qui  firent  rsdniîratîon  des 
courtisans.  îl  faisoil  son  exercice  de  la  lecture  des  saintes  Ecritures,  | 
sans  s'éloigner  cependant  beaucoup  de  la  présence  de  Tempereiir,»] 
qui  il  rcndoit  le  service  dont  il  étoit  capable,  dans  les  affaires  ecclé- 
siastiques. Le  clergé  et  le  peuple  d'Âuxerre,  étant  dépourvos  d'évéqne, 
envoyèrent  aussitôt  en  Cour,  pour  en  apprendre  la  nouvelle  k 
Tempereur.  Ce  prince  n'en  fut  pas  plutôt  informé,  que,  sur  le 
témoignage  de  tous  les  seigneurs  qui  résidoient  au[)rès  de  lui  ,  et 
sur  la  connuissance  particulière  qu'il  avoit  de  la  vertu  d'Hérifrîd»  il 
lui  conféra  le  bâton  pastoral  et  l'envoya  k  Sens,  pour  le  foire  sacrer 
évéque.  Quoique  cette  nomination  fût  fidte  au  mois  de  mai  de  Tas 
887,  Hérifrid ,  cependant,  ne  fut  ordonné  qu*à  la  fin  du  mois  *d*aoâ(. 
Les  Auxerrois  accoururent  à  Sens  pour  approuver  le  choix  qui  avoit 
été  fait,  el  le  nouvel  archcv^uc  Gautier,  le  sacra  dans  Tabbaye  de 
Nêle-la-Reposte,  qui  est  du  diocèse  de  Troyes,  le  ^  d'août,  jour  de| 
hi  féte  de  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste.  Aucun  éerîvatn  n'a  i 
marqué  la  raison  «pour  laquelle  cette  ordination  fut  fiiile  si  kint. 
d'Auxerre  et  si  tard  :  mais  on  conjecture  qu'il  y  eut  quelque  autre  céré-  ; 
monie  qui  obligea  l'archevêque  de  .^ens  d'aller  à  Psêle,  on  bien  que 
l'évéque  de  Troyes  étoit  arrête  en  ce  lieu  par  quelque  maladie ,  ou . 
enfin ,  parce  que  les  Normands  conroient  alors  le  long  du  riv^  ào 
la  rivière  d'Yonne.  Quoiqu'il  en  soit,  il  parolt  que  l'archevêque  vint 
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seplembic,  eice  fui,  de  ce  juur,  qye  les  liisloriens  de  sa  vie  commen- 
cèrent à  compter  son  épiscopat  (\).  Ils  rapporleni  sur  le  léinoiguage 
de  plusieurs  personnes  qui  vivoîeul  encore  aloit,  el  qui  avoieni  vu 
«t  eoima  l'évéque  Hérifiid,  qne  ce  prélat ,  ajrant  pris  possession  de 
m  éf^ae^  s*acqaitta  de  tous  les  devoirs  d'on  bon  pasteur,  se  faisant 
tmrt  k  tous,  fortifiant  les  vieillards  dans  le  bien  par  ses  bocs  exem- 
pts; faisant  de  douces  leçons  aux  jeunes  gens  pour  les  empêcher  de 
se  tourner  du  côté  du  mal,  avertissant,  sans  cesse ,  les  riches  qu*ils 
o'étoient  que  dispensateurs  de  leurs  richesses,  qu^ils  n'en  étoienl  pas 
les  maifres  absolus,  et  qu'ainsi  ils  dévoient  en  faire  part  ani  pauvres. 
Ed  cela  son  exemple  seconda  ses  paroles,  car  il  fit  exactement  Tau- 
mône.  Les  ecclésiastiques  qui  étoicnt  dans  le  besoin,  se  lessenlireut 
iQ  tout  temps  de  ses  libéralités  ;  quand  il  éloil  a  la  ville ,  il  les  nour- 
rissoit  à  sa  table  et  les  fournissoit  d'habits  :  s'il  alloit  en  campagne, 
il  donnoit  ordre  à  ses  officiers  d'avoir  soin  de  chacun  nommément, 
<i  de  suppléer  k  ce  que  la  portion  canonique  ne  donnoit  pas  assez 
éondarament.  H  étoit  persuadé  qu'un  évéqne  ne  peut  être  utile  k 
5eà  peuples,  qu'eu  empéchanl  les  fléaux  de  la  colère  de  Dieu  de 
tomber  sur  eux  ;  et  [H)ur  les  deiourner  ,  il  s'adonnoit  à  la  prière,  au 
jeûne  et  au&  veilles.  Je  n'oublierai  pas  ooe  circonstance  assez  sin- 
gulière de  sa  vie;  puisque  les  auteurs  disent  que  cela  étoit  notoire 
dans  tout  son  diocèse  et  dans  les  tieux  circonvoisins.  G*est  que  les 
écoliers  s'empressoient,  tous  les  matins,  de  venir  recevoir  sa  béné- 
diction, ou  au  moins  de  le  voir  un  moment  ;  et,  s'ils  avoieni  eu  cet 
avanlai;e,  ils  étoienl  assurés,  par  exjiéricncc,  qu'ils  pouvoicnl  passer 
fa  journée  sans  l'aire  aucune  faute  qui  méritât  la  correction  scolas- 
tique.  Cette  singularité  est  assez  semblable  à  celle  que  le  roi  Robert 
aitribnoit,  cent  ans  après,  k  saint  Agnan  évéque  d'Orléans,  à  Tégard 
des  écoliers  qui  visîtoient  ses  reliques. 

Les  précautions  qu'il  prit  pour  déionnicr  la  colère  de  Dieu  de 
ilcssus  sa  ville  épiscopale,  n'cmpcchèreul  pas  que  sa  patience  ne  fût 
mise  k  l'épreuve  de  ce  côté-lk.  Le  feu  y  ajfant  pris  inopinément,  elle 
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^  I  SOU,  fat  presqn^enlîèromeDt  fëduiu»  en  eendies  (a).  La  cathédrale,  compMce 
des  trois  églises  de  Notre-Dame,  ^intrJean  et  SaiDt-Etîenne,  èjua 
été  enveloppée  dans  ee  malbenr  anssi  bien  que  ia  maison  épîscopalo, 

HérilVid  se  proposa'  de  la  rebâtir  ;  et,  en  attendant  ,  il  se  conieuii 
d'un  polit  logis  qu'il  fit  accommoder  h  son  usage.  Il  vini  à  bout  de 
remettre  sar  pied  les  trois  églises,  et  la  mort  l'ayant  prévenu,  il  laiisa  ' 
à  son  successenr  le  soin  de  reb&tir  la  maison  épiscopale.  Un  nommé  | 
Wttlflage,  riche  laïque,  contribua  ao  rétablissement  de  l'égliBe  de' 
Saint-Etienne,  donnant,  pour  cela,  nn  fief  qn*il  avoit  li  la  Pommerajre,  ; 
au  delà  de  Sens,  sur  le  ruisseau  d'Oreuse;  et  Hermenl)eri,  prêtre  de! 
^urgy,  y  consacra  tous  ses  soins,  llérifrid  fil  aussi  rebâtir  Tégli^e  I 
de  Saint-Clément  qui  étoit  au  côté  méridional  de  la  cathédrale,  mais  de  ! 
manière  qn'on  ne  lui  donna  pins  qae  le  nom  de  chapelle  on  oratoire. 
En  fiiisant  rétablir  ces  qnatre  églises,  il  n'oublia  point  de  les  doter. 
L'arcbiclave  de  la  cathédrale,  qu'on  appelle  aujourd*hoi  le  trésorier, 
étant  chargé  de  faire  les  plus  grosses  dépenses  ,  il  lui  adjugea  (|uau«; 
métairies  dans  un  lieu  appelé  Arbrieum  (1),  et  irenie-six  maisons 
dans  un  village  du  pajs  Sénonois ,  sur  la  rivière  d'Yonne ,  nommé 
Naeroinm  (2).  La  chapelle  de  Samt-^ément  lui  ajrant  été  soigneuse- 
ment recommandée  par  Hermenbert  qui  veilloit  sur  les  nouveaux 
édi lices  (6),  il  attacha  ii  cet  oratoire  la  terre  de  Cliomillv  et  l'église 
de  Saint-André  de  Gurgy ,  pour  en  jouir  après  la  mon  d  Hermenbert 
et  son  successeur,  ehaigeant  celui  qui  les  possèderoit  de  donner  ns 


(1)  Ge|KNirr«ltéff«lelHinMiidit««ioiM^ 

iVhai  E^bri,  proche  Appoi^ny,  Icqael  aaroit 
été  originairement  appelé  en  latif  uo  vul- 
gaire Àirbri  ;  j'ai  déjà  coiyectoré  ci-deuus, 
pif.  SOI,  ^11  peut  «Mtf  «Yolr  «é  dU  6« 
latin  JJtatv. 


(S)  Ce  pounmil  lire  Xloton. 
roit  appeler  «fIgiDaimiieiil 

Ifoertuvk 


Oa  ' 


(a)  «  CivUas  improvise  flammis  exusta,  pMllMt  «trw  »H  m  cmiret  l§Êl>m  €l, 

rudfrn  »  —  Gestn  l'onttilcum.  (iV.  d.  E.) 

(b)  lAibbé  Lehpuf  donne  sans  motif  la  qualité  de  prêtre  a  cet  Hermembcrtus  que 
le  Getla  appelle  fidvlusimus  tpiscopi.  il  jouissait,  à  titre  de  bénéfice,  de  la  vilU  <lr 
Chcmilly  et  de  l  eglise  de  Saint-André  de  Gurgy,  cl  les  douim  à  la  chapelle  Saint- . 
Qémcnl.  Aprci»  ia  mort  de  i'évèque  llérifridi  il  cuubacra  tous  ses  soins  à  la  ICS- 
tauration  de  toutes  les  églises  que  lliicendie  avait  détruites.  «  Qm  ommim  «crlo- 
twrum  retUtwatiioM  post  prœUbdUnm  cpiivofNim  UmtimlL  ■  {ff,  4»  JB.) 
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tefa»  à  la  oomlniiiiaaté  des  chanoines,  le  jour  de  S«nU]léffleDl  :  ce 
qu'il  lit  confirmer  par  Gautier,  aichoTéque  de  Sens,  et  par  les  évéques 
de  la  province.  Pour  engager  le  Chapitre  à  foire  la  mémoire  de  sou 
ordination,  il  lui  avoit  donné  la  terre  d'Arté,  une  ferme  ou  muison  à 
Chouiliy  (1),  une  k  Lindry,  et  un  moulin  an  dessous  des  murs  de  la 
viUe,  voulant  que,  du  revenu  qui  en  proviendroit,  il  y  eût  un  repas 
commun.  Il  avoit  aussi  donné,  pour  le  jour  de  son  intronisation, 
Téglise  de  Bazeme,  Lindry ,  Lupin  et  Lengny.  Il  restoit  à  faire  une 
scinl»lal)lc  fondation  pour  le  jour  anniversaire  de  son  décès.  Il  destina, 
à  CCI  ctlct,  la  moiiié  delà  terre  de  Mailly  dont  le  roi  lui  conGrma 
la  restitution  faite  par  ses  prédécesseurs  :  et,  à  Tégard  de  Tantre 
moitié,  il  voulut  qu'elle  fàt  employée  à  Teotretien  du  luminaire 
du  grand  anleh  II  avoit  encore  obtenu,  du  même  prince,  la 
restitution  de  la  terre  de  Greven ,  de  celles  de  Narey  et  Neuvy  : 
mais  il  ne  démembra  point  de  la  raanse  épiscopale  celle  de  Crevcn 
surtout,  qui  avoit  été  autrefois  destinée  aux  di  [tenbes  de  l'hôpital 
ecclésiastique,  ainsi  que  l'on  voit  dans  la  charte  de  cette  restitu- 
tion (5). 

CSe  prélat  fut  sujet  à  des  mfirmilés  corporelles*  Dieu  voulant 
éprouver  sa  patience,  l'affligea  de  la  goutte  aux  pieds  et  aux  mains  : 

mais,  pendant  ses  plus  violentes  douleurs,  son  esprit  i mit  élevé  vers 
le  Seigneur,  et  il  ne  cessoit  d'invoquer  les  trois  patrons  de  l'élise 
cathédrale  Notre-Dame,  SaintrJean  et  Saint-Ëticnne.  Un  jour  que 
ses  pieds  étoient  devenus  si  enflés  que  U  donteur  Tempéchoit  de 
prendre  de  la  nourriture  ,  un  corbeau  vint  poser  sur  la  fenêtre 
de  sa  chambre  un  morceau  de  plomb.  Le  saint  prélat,  se  Tétant  fait 
appoi  ier  ,  et  reconnoissanl  que  ce  nuUal  provcnoit  de  l'église  de 
Saintr>£lienne (a),  crut  que  Dieu,  qui  s'étoit  servi  aulrelbis  de  cet 
oiseau  pour  nourrir  le  prophète  Ëlie,  pouvoit  bien  aussi  l'avoir 

(i)  Voy.  les  PrcQTM,  t  iv. 
(3)  Ampl,  eo<kci.,  u  i. 


an  à  M». 


(1)  Je  tnduii  «Insl  CgpiUiacum  en 

dant  qu'on  trouve  un  lieu  tt  qui  ce  nom 
convîcnoo  mieux.  Il  y  eu  a  un  proche  Cla- 
mecy. 


(a)  Le  (jcsla  Ponlilieuai  «iil  o  païkm  sUigni  quo  fuerat  coclca  coopcrlum.  » 

(JV.  4.  £.) 
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employé  pour  CMMitribner  k  sa  gaérisoD  ;  il  prit  ce  morceau  de  plomba 
et»  ayant  invoqué  le  nom  do  Seigaenr ,  plein  de  confiance  dans  le» 
mérites  de  saint  Etienne,  il  l'appliqua  snr  la  tnmenr  de  ses  pieds ^ 

et  aussitôt  on  la  vil  dispaioiiii'.  I^cs  auteurs  de  sa  vie  ajouicui  à  ce 
miracle  Tentrevue  de  piété  qu  il  eut  avec  Rithuée,  évêque  de  Troyes, 
dans  un  viUa|^  situé  sur  la  rivière  d'Yonne,  où  il  y  avoit  une  fontaine 
dont  les  eaux  avoient  une  qualité  particulière  (i)  (a).  Us  rapportent,  à 
l'occasion  de  cette  eau,  un  fait  qni  a  pu  arriver  naturellement,  maû 
qui  nous  apprend  toujours  que  les  saints  évèqucs  n'usoienl  des 
objets,  même  les  plus  simples,  qu'avec  la  précaution  du  signe  de  la 
croix,  et  en  louant  |e  nom  du  Seigoeur.  Après  qu'il  cul  pris  congé 
de  l'évéque  de  Trojes,  il  se  retira  à  Gnrgy  à  la  prière  d'Hermenbert 
(ou  Hérenbert),  son  ami  particulier,  qui  résidoit  en  ce  lieu.  Il  le 
guérit,  au  nom  du  Seigneur,  d  un  violent  aceès  de  fièvre,  et  de 
crainte  que  cette  espèce  de  miracle  ne  lui  inspirât  des  pensées  con- 
traires à  rfaumilité  épiscopale.  Dieu  permit  qu'il  sentît  lui-même,  au 
milieu  de  la  nniu  des  attemtes  du  même  mal.  Il  '  se  leva,  alla  passer 
le  reste  de  la  nuit  h  Téglise  de  Saint-André ,  et  lorsque  le  jour  fut 
venu,  il  y  célébra  la  messe,  csptrant  que  la  réception  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Clirist  le  guériroit  ;  ce  qui  arriva  comme  il  Tavoit 
demandé  k  Dieu.  Les  fréquentes  maladies  dont  cet  évéque  fut  atteint» 
lui  firent  comprendre  que  la  fin  de  sa  vie  n'étoit  pas  éloignée.  H  se 
vit,  peu  k  peu,  perclus  de  tous  ses  membres  :  mais  sa  langue  étant 
toujours  libre,  il  ne  cessa  de  hénii-  la  divine  Providence  qui  le  purifioit 
sur  la  terre,  par  le  feu  des  tribulaltous,  et  son  cœur  méditoitsur  les 
grandes  vérités  de  l'Ecriture  sainte,  dont  il  avoit  fait,  tonte  sa  vie,  sa 
nourriture  spirituelle.  On  n*avoit  point  vq,  depuis  longtemps,  le  clergé 
d'Aoxerre  si  affligé  quil  le  fut  de  la  perte  que  le  troupeau  alloit 
faire  d'un  pasteur  qu'il  voyoïi  mourir  peu  à  peu ,  et  il  sembloit 
porter ,  avec  lui,  une  partie  des  douleurs  que  cet  évéque  resscutoit 

(Ij  Ce  pourroit  éire  les  eaux  J  Appoign^  qui  »ont  minérales. 

(a)  Les  auteurs  du  Getta  FoiUif.  seipriment  en  ces  termes  :  «  VUlatê  iupra  /bi- 
»  vtitM  kkamœ  aHH...  Brat  tmitm  iniki  finu  â^ietibUit  9Mtkn»  aquat  »  (JV:  d.  B  ) 
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pir  lOQt  le  corps.  Gomme  il  se  vit  hors  d'espérance  de  relever  de  sa 
maladie,  il  distribua,  en  présence  du  mùmc  clergé,  le  reste  des  effets 
<|o'il  aToit  résolu  d'employer  pour  la  décoralioo  des  ^lises.  Il  fit 
eonpter  k  somme  de  trente  livres  de  deniers  ponr  aider  k  faire  une 
table  qai  eonvriroit  le  devant  de  l'aatel  de  Saini^Etieone.  Je  ne  sais  si 
ce  seroit  cet  ouvrage  dont  il  est  dit,  dans  la  vie  de  l'évêque  Gaudric, 
qu'il  étoit  en  or,  et  qu'on  l'exposoit  au  dessus  de  la  table  de  l'autel, 
denDi  une  pièce  de  tapisserie  que  Gaudric  avoit  donnée  pour  en 
idever  Tédat.  Hénfrid  fit  ajouter ,  à  la  somme  dont  je  viens  de 
pader,  celle  de  vingt  livres  des  mêmes  deniers,  pour  orner  Tautel  de 
Notre-Dame  et  celui  de  Saint-Jean.  Se  ressouvenant  que  l'église  de 
Saint-Eusèbe  étoit  presque  entièrement  délruite,  il  lui  donna  deux 
fennes  situées  à  Lcugny  (1),  et  deux  autres  situées  à  Cerin  (2),  le 
tieis  d'une  métairie  située  à  Avignol  (5),  attribuant  la  moitié  de  tous 
ca  dons  à  l'autel  de  cette  église ,  et  l'autre  moitié  aux  chanoines 
qui  là  desservoient.  Il  eut  même  encore  le  loisir  de  faire  confirmer 
tt'Ue  donation,  par  la  souscription  des  évêfjues  de  la  j)roviiicc.  Il  dis- 
iriboa  le  reste  de  ce  qu'il  possédoit  aux  moines  de  la  cailicdralc , 
à  ses  amis  et  à  ses  domestiques,  disant  comme  Job:  Je  suiisorlt  nu 
^  MRlrs  de  ma  mère ,  et  fy  reUmmerai  de  même.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  la  maladie,  lui  rendant  libre  Tusage  de  Tun  de  ses 
i'nis,  gagna  les  parties  nobles  ;  on  vil  qu'il  étoit  prêt  d'expirer  :  toute 
la  ville  accourut  pour  recevoir  sa  bénédiction;  le  clergé,  serépaudant 
Q  larmes,  récitait  des  psaumes  convenables ,  pendant  que  le  prélat 
se  fit  coucher  sur  la  cendre  et  sur  le  cilice.  Dans  cette  situation,  il 
rfcita  les  prières  avec  son  clergé  ,  fit  le  signe  de  croix  sur  lui-même, 
puis  sur  toute  l'assemblée,  et,  peu  de  temps  après,  il  rendit  son  esprit 
au  Seigneur.  Cette  mort  arriva  le  25  octobre  de  Tan  909,  après  qu^tl 
eat  siégé  vingtnlenx  ans,  un  mois  et  seize  jours.  Il  lut  le  second  des 
êréqaes  d'Àmette  inhumé  an  dedans  des  murs  de  la  ville  (a).  Gomme 


(1)  11  j  a  Loconnaco  ou  Loeoniacù;  c'est 
■Beparoifie. 
{i)  hn  Certneoi  Cerin  «ai  de  la  |Mm»iaie  do 


(5)  Avignol,  qu'on  écrit  Avignean ,  en 
laUn  Aquinol^ÊmtM  delà  pereiiM 


887  à  'M). 


Ifi]  Les  uuleuiâ  du  Oenla  ioarqucul  ^\u  li  fut  enterre  injra  urbU  mœnia.  {N,  d.  EJ 
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il  afoit  rebAti  la  cathédrale ,  et  qu'il  a? oit  témoigné  nue  singulière 
dévotion  enTers  la  sainte  Vierge,  sons  l'mvocation  de  laquelle  éum 

la  première  des  trois  églises,  qui  éloient  alors  de  front,  ou  lui  donna 
la  sépulture  devant  Tautcl  qui  portoit  le  nom  de  celte  mère  de  Dieu. 
Mais  les  différentes  révolutions  arrivées  en  ce  lien  sont  cause  qo^il 
n'y  en  est  point  resté  de  marque.  Il  y  a  seulement  apparence  qne 
sou  corps  est  sous  le  passage  public,  qui  est  aujourd'hui  entre  Téglise 
de  Notre-Dame  de  la  cité,  et  les  murs  de  la  cour  de  révécbé  eu 
descendant  de  la  cathédrale. 

Qooiqne  son  épiscopet  ait  été  assez  long,  on  ne  trouve  qa*un  «al 
concile  auquel  il  assista  avec  quinze  antres  évôques.  G*est  celui  qui 
fut  tenu,  Tan  891,  ii  Meuu-sur-Loire  ,  dans  l'église  de  Salnl-Lifard, 
par  ordre  du  régent  Eudes.  Le  Nécrologc  de  la  calliédrale  d'Auxerre, 
du  xi**  siècle,  l'appelle  Pater  jpùssimus,  et  rapporte  les  donations  qu'il 
fit  au  Chapitre.  Quelques  catalogues  lui  donnent  le  nom  de  Saint  : 
mab  jamais  il  n*a  eu  de  culte.  Si  on  lit  sous  son  image  peinte  li 
fresque  dans  la  catliédralc  ,  S.  Henfrtdus  ,  sedU  œsB^  wmk,  il  faot 
observer  ,  en  même  temps ,  que  ces  peintures  ne  sont  que  du 
xvi^  siècle* 


SAJNT  C£llAN,  XL|e  ÊVÊQUE  D'AUX£BRfi. 

On  vit  naître  de  grands  troubles  dans  Téi^ise  d*Ânxerre  lorsqu'il 
fot  question  de  la  })ourvoir  d'un  évéque  en  place  d'Hérifrid.  Quelques 
personnes  puissantes,  qui  aspiroient  h  celle  dignité  plus  par  ambiiiou 
que  par  zèle  pour  le  salut  des  âmes ,  se  donnèrent  des  mouvemeats 
qui  troublèrent  la  tranquillité  dont  on  avoit  joui  jusqu'alors  en  pareil 
cas.  Ragenard  ou  Rainard  de  Vergy,  vicomte  d'Auxerre,  homme  très- 
puissant  ,  qui  vouloît  dominer  jusque  sur  le  clergé  et  s'enricbir  de 
plus  eu  plus  des  biens  de  l'église,  essaya  de  faire  placer  sur  le  siège 
épiscopal  un  personnage  dont  il  pût  disposer  k  son  gré.  H  alla  Uouvor 
Richard-le-Jnslicier ,  duc  de  Bourgogne ,  qui  étoit  réputé  comte 
d'Auxerre,  et  sur  lequel  le  roi  Gharles-le-Simple  se  reposoit  poor 
tout  ce  qui  legardoit  la  Bourgogne  ;  et  lui  a^ant  oflerl  des  présents. 

I 
i 
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il  obtint  de  lui  d'être  le  maître  de  l'élection  du  futur  évêque 
d'Aaxcrre.  Âvcc  celte  permission  il  retourna  au  pays,  et,  ayant  fait 
assembler  les  ebanoines,  il  leur  demanda  qael  étoit  celui  qu'ils  avoient 
en  vae  de  Jàire  évéque.  Après  qu'ils  eurent  répondu  qu'il  n  y  en  auioit 
point  d'autre  que  celui  que  Dieu  auroit  choisi,  il  les  combla  de  poli- 
tesses et  il  leur  fît  une  seconde  demande,  savoir  :  qu'ils  trouvassent 
bon  qu'il  leur  indiquât  un  sujet  dont  ils  auroient  lieu  d'être  coateats. 
Lear  ayant  à  Tilistant  nommé  Géran,  François  d'originot  terès^onnn 
de  Ini,  il  en  fit  un  pompeux  éloge,  disant  que  c'étoit  un  personnage 
agréable  k  Dieu  et  aux  hommes ,  di<itingué  par  la  piété  de  ses  moeurs 
et  la  soll  I  le  de  sa  science,  qui  étant  déjh  utile  h  la  ville  où  il  étoit 
chanoine,  pourroit  être  encore  d'une  plus  grande  utilité  à  celle  dont 
il  seroit  le  propre  pasteur,  s'il  le  devenoit  par  un  effet  de  leur  eboiz. 
Les  chanoines,  eônnoissant  le  grand  crédit  de  ce  vicomte ,  et  appré- 
liendant  qu'il  ne  les  dessenrtt  auprès  du  prince ,  lui  promirent  de 
seconder  ses  intentions.  Rctgcjiard  retourna  auprès  du  duc  Richard , 
afin  d'avoir  son  agrément  en  particulier,  pour  celui  dont  il  avoit 
déclaré  le  nom  aux  chanoines  d*Âuxerre  ;  il  employa  les  sollicitations 
de  ses  parents  et  de  ses  amis,  et  fit  &tre ,  par  le  clergé  et  par  le  peuple 
d'Auxerre,  un  acte  d'élection  de  Géran  qu'il  fit  confirmer  par  Gautier, 
archeyêque  de  Sens  :  de  là,  il  uUa  trouver  le  roi  Charles-le-Simple, 
pour  obtenu*  qu'il  fût  ordonné. 

Géran  (  dont  le  nom  n'est  autre  que  celui  de  Julien,  corrompu  par 

la  langue  vulgaire)  étoit  né,  k  Soissons ,  d'Otard  et  de  Give  ses 
père  et  mère.  Il  y  avoit  été  élevé  dans  les  sciences  par  les  soins  de 
révêque  Rodoin,  son  oncle.  Il  faut  suivre  son  historien  dans  le  détail 
qu'il  fait  de  la  manière  dont  il  se  comporta  dans  sa  jeunesse.  Il  dit 
d'abord  que  le  jeune  Géran  avoit  appris,  à  Soissons,  le  chant  ecclé- 
siastique qui  étoit  alors  une  science  fort  cultivée,  et  qu'étant  aggrégé 
au  clergé  de  la  cathédrale,  on  avoit  vu  et  admiré  en  lui,  dès  le  temps 
qu'il  n'étoit  que  simple  elerc,  une  grande  intelligence  dans  la  lecture 
des  livres  historiques  de  l'ofiice  divin ,  et  un  talent  particulier  pour 
chanter,  d'une  manière  aflectneuse ,  les  louanges  de  Dieu.  Ses  mœurs 
'  étoicnt  irréproclial)les ,  ainsi  que  Ragenard  de  Vcr»y  Favoit  déclaré. 
N'étant  que  smipie  chanoine,  il  éclata  surtout  par  le  soin  et  les 


ââO  SAINT  CÈÊMH^ 

!mk9U.  attenlions  qu'il  prit  jiour  secourir  les  indigents.  Dieu  lui  îiyani  donoé 
de  grands  biens,  ses  greniers  cl  ses  celliers  devinrent  communs  pour 
tous  C6UX  qui  éloieni  dans  le  besoin  :  il  retiroit  chez  lui  les  paufres 
vojageun,  et  leur  donnoit  des  avis  consolaots;  il  vèiissoit  les  niiSi 
ne  laissoit  point  sortir  de  sa  maison  les  orphelins ,  qu'il  ne  les  eût 
fait  entièrement  ncuoyer  et  guérir  (1).  Toutes  ces  marques  d'une 
charité  paternelle  portèrent  les  chanoines  à  ne  le  plus  regarder 
comme  leur  élè?e ,  mais  comme  leur  père.  De  telle  sorte  qo'ajant 
passé  par  toutes  les  Jonctions  de  la  eléricaturet  il  fut  fait  prévdt  dn 
Chapitre  et  archidiacre  en  même  temps.  Ces  denx  dignités  ne  furent 
point  capables  d'enfler  son  cœur  :  il  en  accjiiitla  les  charges  et  les 
devoirs  avec  une  vigilance  singulière ,  prenant  soin,  avec  l'évéque , 
que  les  ecclésiastiques  vécussent  conformément  k  la  sainteté  de  leur 
état,  et  que  tous  eussent  Jes  aliments  et  les  vêtements  nécessaires. 
Toutes  ces  excellentes  qualités  Tavoicnt  rendu  très-agréable  an  roi , 
aux  évêques  et  aux  grands  du  royaume.  Le  clergé  Tavoil  en  véné- 
ration ;  il  étoit  chéri  de  la  noblesse ,  et  le  peuple  avoit  pour  lui  un 
amour  plein  de  respect.  Sélection  qu^on  avoit  faite  de  sa  personne 
pour  remplir  le  siège  épiscopal  d*Auxerre ,  le  21  décembre  909 , 
fut  iMcntôl  suivie  de  son  ordination.  Le  Nécrologe  de  la  cathédrale 
marque  qu'elle  fut  faite  le  14  janvier,  qui  se  Irouvoit  vérilahlemenl 
un  jour  de  dimanche ,  Tan  910.  Le  lieu  où  elle  se  lit  n'est  pas 
spécifié  ;  mats  il  y  a  apparence  que  ce  fut  k  Sens.  11  est  certain  qu'il 
éloit  sacré  évéque  lorsqu'il  arriva  I  Auxerre ,  puisque  les  historiens 
marquent  sa  réception  incontinent  après  cette  cérémonie.  C'est  la 
première  occasion  où  j'aie  trouve  un  évéque  d'Auxcrre  porté  sur  les 
épaules.  11  n'est  pas  dit  que  ce  fut  sur  celles  des  barons»  ni  que  le 
comte  ou  le  vicomte  d'Âuierre  fut  de  ce  nombre  ;  mais  seulement, 
que  ce  furent  des  personnes  pieuses  qui  s'empressèrent  d'avoir  cet 
honneur,  el  qui  le  portèrent  ainsi  au  milieu  des  chœurs  des  psalmisles 
jusqu'à  l'église  de  Saint-Etienne ,  où ,  étant  revêtu  des  ornements 
pontificaux,  il  fut  intronisé  dans  la  chaire  épiscopale  (a). 

(tl  Purulaita  pupiUormit  eapUa  /tmpJka  eimi  lomemlo  fimciitari  fteit. 

(•1)  Oïl  lit  daii!»  le  Gcstii  l'onùficum  .  «  dcfa  lur  humru  teUgiosorum  ad  auiata 
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il  ne  tarda  pas  beaucoup,  après  sa  réception,  k  s'apercevoir 
des  desseins  que  Ragenard  de  Vergy  avoit  conçus  contre  Fëglise 

d'AuxeiTe.  Ce  vicomte  commença  d'abord  h  s*emparer  de  la  lenre  de 
Gy ,  comme  si  ccl  cvéque  lui  eût  promis  de  la  loi  donner ,  et  il 
suggéra  à  Manassès ,  son  frère ,  l'un  des  plus  riches  seigneurs  du 
royaume ,  de  se  saisir  de  celle  de  Narcy.  Il  se  vit  réduit  à  un  tel 
point  de  servitude  qu*il  ne  pouvoit  rien  entreprendre  que  du 
conscntcineiU  de  Raiieiiard.  Aucun  ccclcsiaslique,  aucun  ollicior  de 
l'évéque  .  n'OdOil  désobéir  au  vicomte  :  !l  commaudoit  k  tous  couime 
s*ils  eussent  été  ses  vassaux.  Outre  le  chagrin  que  causèrent  à  Gëran 
les  traverses  de  la  part  de  ce  seigneur,  il  lui  en  survint'  encore 
d'antres  qni  ne  troublèrent  pas  moins  la  tranquillité  de  son  esprit,  et 
qui  le  linrcul  toujours  dans  rattcnte  du  secours  de  Dieu.  Les 
Normands  faisoicnt  leurs  courses  dans  le  pays  Auxerrois  et  y  cau- 
soient  des  ravages  effroyables  nuit  et  jour ,  volant ,  pilbnt  tout  ce 
qn*ils  réncontrotent,  n*épargnani  pas  plus  le  sacré  que  le  profane  ^ 
tuant  les  prêtres  comme  les  laïques  et  mettant  tout  li  feu  et  li  sang. 
Ce  digne  pasteui  ,  animé  d'un  courage  héroïque  ,  enlrepril  de  les 
repousser.  Il  assembla  des  troupes ,  les  instruisit  par  ses  discours , 
les  fortifia  par  la  bénédiction  qu^il  leur  donna,  et  les  disposa  à  partir 

»  primicerii  marlyris  Chrhti  éléphant.  «  Lebenf  fait  juslcmrnt  remarquer  que  c'est 
la  première  fois  qu'il  est  question,  dans  Thisloire  de  nos  évècjues,  de  ce  mode  de 
les  introiiL^rr  ru  les  portant  sur  les  épaules.  Ol  usage,  tuut  ù  fait  dans  les  mœurs 
féodales,  et  qui  rappelle  réiévaliori  des  chefs  Francs  sur  le  pavois,  ii  était  pas  parti- 
rulien^à  TégU&e  d'Auxerre.  Beaucoup  d'autres  églises  de  France  le  pratiquaient  de 
même.  Il  ne  parait,  il  est  vrai,  qa*à  la  fta  du  ii*  siècle  ou  ta  commencement  du  x», 
ce  qui  coincide  aTec  l'élablinement  définitif  de  la  féodalité.  Et  quoique  Géran  ne 
soit  porté  que  par  des  hommes  pienx  qni  accomplissent  cette  action  par  lèle 
reltgiensy  ce  n'en  est  pas  moins  là  Forigine  dHin  nsage  qui  va  se  convertir.en  droit 
pour  ses  successeurs.  En  effet,  les  évéqucs  d'Auienre  devinrent,  au  x*  siècle,  des 
seigneurs  féodaux,  chargés  comme  tels  du  serrice  militaire;  et  ils  établirent  sur  leurs 
propres  vassaux  des  devoirs  à  raccomplisscmentdesquels  ils  attachèrent  la  possession 
des  fiefs.  L'une  de  ces  obligations  fut  le  portage  qui  leur  était  dA  par  les  quatre 
principaux  barons  du  comté,  savoir  :  le  coniJe  d'Auxerre,  les  sires  de  Saint- Vcrain, 
de  Donzy  et  de  loucj.  On  verra,  dans  le  cours  des  siècles,  s'éle\*  r  de  fréquentes  dis- 
cussions entre  les  cvôques  et  les  seigneurs,  à  propos  de  ce  droit  qui  tomtta  en  dé- 
suétude à  la  fin  du  xvii»,  par  suite  d'une  bonne  plaisanterie  de  M"""  de  Verdadour, 
dame  de  Toucj,  qui  se  plaignit  à  Louis  XIV  de  ce  que  l'évêquc  M.  de  Culbcrl 
voulait  qu'elle  le  portât.  —  Voy.  Hist  ecclés.  au)iTni«  siècle,  t.  ii.  {S.  d.  £.) 
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avec  lui.  Après  avoir  prié  inuttienient  le  vicomie  d^élre  de  la  partie, 
il  se  mit  en  eanpagne  ;  il  envoya  des  espions  pour  conoollre  rendioii 
oA  les  Normands  s'étoient  campés  (a)  ;  il  les  tronve,  les  attaqne,  met 

leur  armée  on  déroule  ci  s'en  revieiu  victorieux,  remportaDt  trois  de 
leurs  étendards  et  emmenant  prisonniers  deux  de  leurs  chefs.  L'un 
de  ces  prineipaux  de  Tannée  Barbare  fut  précipité  du  haut  des  muis 
«l'Auxerre  dans  les  fossés ,  et  Tantre  fnt  livré  au  vicomte.  Ënconngé 
par  cette  victoire^  Une  leur  permit  jamais  d'approcher  d'Avxene; 
s-ils  osoient  s'y  exposer,  aussitôt  il  les  reponssoit  vivement,  et  il  ne 
revcnoit  guère  de  campagne  qu'il  n'eu  n'eût  misa  mort  un  grand  nombre. 
11  assista ,  avec  Richard-le-Justicier  et  Robert,  duc  de  France,  au 
combat  qpi  lut  donné  contre  eux,  proche  la  ville  de  Chartres,  l'an 
9ii.  Il  y  ent,  en  cette  occasion ,  im  si  grand  nombre  de  ces  payeus 
couchés  sur  la  place,  que  l'on  compta  bien  six  miUe  cadavres  dans 
la  camjiagne,  oulre  ceux  qui  avoienl  été  noyés  dans  la  rivière  d'Eure, 
ou  qui  ,  après  avoir  été  blesses ,  avoienl  péri  dans  les  bois.  Celle 
circonstance  est  ainsi  spécifiée  par  les  auteurs  de  la  vie  de  Géraa  qui 
étoient  pen  éloignés  de  ce  temps-là  (6).  Un  jour  que  ces  barbares 
venoiait  de  ravager  le  pays  Nivernois  (  qui  est  sitné  en  partie  dam  le 
diocèse  d'Auxerre)  et  qu*ik  s'en  retoumoient  avec  leurs  charriots 
cbargés  de  butin  ,  Ricbard-le-.îusticier  se  mit  à  les  poursuivre.  Pendant 
ce  temps-là,  Géran  prit  le  devaul  dans  le  chemin  où  ils  dévoient  passer. 
Dans  cette  conjoncture,  quoiqu'il  n*eût' qu'une  petite  armée,  il  leur 
causa  «ne  telle  frayeur  qu'ils  prirent  tons  la  fuite,  et,  depuis  cette 
rencontre  inopinée,  ils  n'osèrent  plus  entreprendre  ancone  course, 
mais  ils  se  soumirent  de  bon  gré  aux  François  en  embrassant  le  chris- 
tianisme et  se  retirant,  du  consentement  du  roi,  dans  la  province  de 
Neustrie  qu'ils  avoient  pillée  des  premières  (e), 

(a)  M.  Cbudon  (Histoire  d'Auxerre)  place  le  Uea  de  la  bataille  aut  Qiemei,  pris 
d'Auxerre.  Cest  une  coDjectare  qtfavait  déjà  formée  Ld>euf^  comme  on  le  vcm  au 
ch.  IV  des  Hémoires  lor  Thiatoire  civile,  mais  qui  ne  repose  que  aiir  le  nom  de  Saint- 

Gcron  que  ToD  donnait  à  une  fontaine  située  près  de  ce  hameau  (i\r.  d.  £.)• 

%  Voyez  aussi  l'Art  de  vérilicr  les  liâtes,  t.  2,         aux  artidea  des  docsde 

France,  de  Bourgogne  et  de  Poitiers.   (A',  d.  ¥.^. 
(c)  On  sait  qu^il  ne  faut  pas  entendre  d'une  manière  absolue  ces  Icrmes  :  que  les 

^iormands  n^osèrcnt  plus  entreprendre  aucune  course,  après  leur  prise  de  posses- 
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ftaynard  (a)  de  Yergy  De  put  voir ,  sans  quelque  secret  dépit ,  les 
henreiix  succès  des  armes  de  GéraD.  Dieu  permit  par  que  les 
eolreprises  de  ce  vicomte  fussent  désapprouvées  par  ceux  qui  aimoient 
la  justice  et  Téquité;  cl,  pcudaut  que  Géran  avoit  la  gloire  pour  son 
partage,  Raynard  se  trouva  couvert  de  confusion.  Le  prélat  n'*cn 
devint  poiot  plus  ûer  ni  plus  ambitieux  :  il  continua  d'avoir  pour 
lODt  son  troupeau  un  amour  teudre.  On  reconuoissoit  la  douceur  de 
tes  manières  dans  ses  discours  et  dans  Taccueit  qu'il  iaisott  à  ceux 
qui  reçonroient  k  lui.  Il  fit  des  libéralités  très-considérables  aux  cha- 
noines de  la  cathédrale.  Selon  la  coutume  de  ces  temps-là ,  il  leur 
donna  de  quoi  soicDiiiser  la  mémoire  du  choix  quMls  avoient  fait  de 
lui  pour  leur  évêque.  Le  jour  de  son  élection,  qui  étoit  le  21  décembre, 
fat  marqué  dans  leur  Nécrologe  avec  le  nom  des  terres  qu'il  donna 
pour  sa  bienvenue  :  elles  sont  appelées,  en  latin,  iAtgmaemi  «I 
5o/tum,  ce  qui  semble  désigner  I.eu^my  et  Souille  (l).Oii  devoit  leur 
délivrer  chaque  aooée,  sur  le  revenu  de  ces  terres,  une  livre  de 
(ieaiers  d'argent,  et  fournir  un  muid  d'huile  pour  les  lampes  des 
églises  de  Notre-Dame ,  Saint-Jean  et  Saint-Ëtienne.  Les  écrivains 
de  sa  vie  ajoutent  qu'il  arrêta,  dans  le  titre  de  la  donation,  que  Nancré 
et  Lupin  seroienl  réserves  pour  les  honoraires  des  chanoines  (2). 
Le  Nécrologe,  ci-dessus  cité,  marque,  au  jour  de  son  ordination  (qui 
kle  14 janvier),  (|u'il  donna  aux  mêmes  chanoines,  en  mémoire 
de  cette  solennité,  la  terre  de  Gté,  située  dans  le  pays  Laçois  {Laiiotnm) 
qsi  étoit  une  contrée  particulière  entre  Ghfttillon-sur^ine  et  Bar- 
nr-Seine.  H  donna  encore ,  pour  le  même  sujet ,  une  vigne  située 
|>roclie  Auxerre,  dans  un  climat  appelé  Circeredus^  et  qui,  selon  les 
^parcnces,  est  celui  qu'on  appeloit  Seseroe  au  mi^  siècle  (5),  char- 

(1)  Souille  eit  prit GhticnlCBAy.  1  Ntneré  et  Alpin  de  la  parobio  daUodrj. 

(S)  NûnendiÊi  «tZiiplii«ii;  c'est  mm  ilonta  1    (3)  NeeroL  xHj  S*  8  maU. 

Non  du  pays  appelé  de  leur  nom  Ui  Kofmandie,  et.  «près  le  nunûige  de  kur  ebef 
RoHooavec  la  fille  de  Gliarles-ie*Siiiiple;dieschaDgèraitaeiilement  denatme  et  Uc 
•e  mirciitan  service  des  diflérents  compétitenn  qui  le  disputèrrat,  an  %•  tièele, 

la  couronne  de  France.    (iV.  d.  S,), 

[a)  l'Cbeuf  écrit  tndifféremment  Raynard  ouBageuard;  c'est  le  même  honnne  que 
^  Gesta  nomme  Raegnardm.  (AT.  d.  S.) . 
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geani  celqi  qui  eo  jouiroii  de  pajer  chaque  année  aux  clianoines  ua 
moid  de  vin  (a). 

Les  historieDS  de  ses  actions  ne  se  contentent  point  de  rapporter 
ees  donations  ;  ils  ajoutent  qn'il  donna ,  de  plus ,  aux  chanoines 

de  son  église  ,  plusieurs  terres  situées  dans  le  cointé  ou  territoire 
d'Âuxcrre ,  savuir  :  celle  de  Tury,  et  d'autres  nommées,  en  latin, 
valorem ,  Quopertorium ,  qui ,  apparemment,  sont  Yillers  et  Chcvray 
aujourd'hui  de  k  paroisse  de  Gharentenaj  (I).  Il  leur  donna,  de  plus, 
une  métairie  dans  le  lien  appelé  MilUpriteheum  (2) ,  et  la  terre  de 
Cervan  (dit  alors  Ccrvern)  sur  le  ruisseau  de  Beauclie  (5),  qu'il  avoit 
achetée  de  Bochard,  frère  de  Gautier,  archevêque  de  Sens,  et,  euiio, 
nue  ferme  ou  métairie  située  k  Germigny,  sur  la  rivière  d*Arn|Bnçoo , 
an  diocèse  de  Sens* 

Il  s'éioit  proposé  de  leur  laisser  aussi  des  biens  pour  fonder  son 
obit  ;  mais  il  ne  vécut  pas  assez  longlenij)s  poui  lairc  de  nouvelles 
acquisitions.  Il  entreprit  d'aller  ^  la  Cour  (6)  pour  essayer  d'obtenir, 
parle  moyen  des  seigneurs,  un  ordre  du  roi,  au  vicomte  d'Auxenre 
et  à  son  frère,  de  restituer  à  Févéché  les  terres  de  Oj  et  de  Narcj. 
Gomme  on  étoit  dans  les  chaleurs  de  l'été ,  il  tomha  malade  avant 
que  d'arriver  à  Solssons.  11  y  fut  reçu  honorai  lement  :  mais  la 
maladie  ayant  auguieiilé,  il  fut  obligé  de  garder  le  lu  dans  celte  viiie 
et  de  se  disposer  à  la  mort.  Il  le  fit  avec  toute  la  résignation  posailile 
h  la  volonté  de  Dieu,  ne  regrettant  qu'une  seule  chose ,  qui  étoit  de 
mourir  éloigné  de  son  troupeau  et  de  n'être  pas  inhumé  par  set 
propre  clergé;  car ,  quoirpril  lut  dans  sa  patrie,  il  disoit  que  c'éloil 
pour  lui  une  terre  étrangère.  Il  revul  le  saint  viatique  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ ,  et  s'étant  recommandé  à  Dieu  aussi  bien  que 
tout  son  penple,  il  rendit  son  ftme  au  ciel.  Tan  914,  le  juillet. 
Ahbon,  évéque  du  lien,  fit  venir  deux  antres  évèqnes  pour  assister  à 

(1)  L'imprimé  du  P.  I.abbe.  p.  441.  ffi^t.  l      ('2)  Peul-iVrr  "^lillrry  pi  nrfic  Crio. 
Ep.Auti*$.,c^  rempli  do  fautes  et  d'ouiu-  |     (3)  De  la  |>ar<tis(»o  de  <Jhc vannes. 
siQiM,  dans  rat ticte  de  ees  dontUon*.  I 

(a)  «  Modmm  umm  a4  minortm  mramram  »  (Gestt  Pont.).  {N.  d.  S.) 
\b,  Il  y  a  dans  le  Gesta  «  pr«/lc<iM&oiiir  qmim  im  Prawia  ».  ^JV.  d.  SJ 
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sfis  lunérailles,  et  il  fut  inhumé  en  présence  du  clergé  de  toute  la 
TÎlle  de  Soisftons ,  proche  son  oncle  Rodoin  qui  étoit  mort  depuis 
sepi  ou  huit  ans. 

Aucun  ancien  écrivain  n*a  marqué  que  son  corpa  ait  jamais  été 
lefé  de  cet  endroit  pour  être  porté  k  Aiuerre*  dépendant  on  ne  laisse 

pas  de  supposer  celle  transliitmn,  parce  qu*oii  a  lu  aiîîrefois,  dans  les 
amples  de  Téglise  de  Saiot-Germain,  un  reste  d  épitaplic  qui  faisoit 
mention  qu'il  y  reposoit  :  et  tous  les  modernes  ont  ajouté  foi  à  cette 
épilaphe,  quoiqu'elle  soit  remplie  de  fautes ,  et  qu*on  n'ait  jamais 
montré  dans  les  cryptes  le  tombeau  de  cet  évéque,  et  qu*on  ne  puisse 
encore  Vy  faire  voir.  Le  décès  de  ce  prélal  ,  d'heureuse  niéiimire  , 
esl  ainsi  énoncé  dans  le  Nécrologe  de  la  calliédrale  d'Auxerre,  écrit 
au  commencement  du  ii®  siècle  :  Obiit  Dommu  Gerannus  epitcoptu; 
mais  son  nom  ne  se  trouve  pomt  dans  les  nécrol<^  qu^on  écrivit 
la  ^uu*.  Il  n'a  jamais  été  non  plus  dans  aucun  martyrologe,  ni  dans 
aucun  calendrier  parmi  les  noms  des  saints ,  excepté  dans  le  dernier 
bréviaire  de  Soissons  auquel  on  l'inféra,  k  la  sollicitation  li  un  chanoine 
d'Àuxcrro  qui  Tavoit  mis  dans  les  litanies  imprimées  par  ses  soins 
l'an  1645.  C'est  à  cet  exemple  que  les  religieux  de  SainirGermain 
«it  aussi  introduit  son  nom  dans  leurs  litanies  modernes.  Il  est  certain 
qi^il  n*avoit  jamais  été  honoré  &  Soissons,  avant  le  temps  du  dernier 
bréviaire;  et  c'est  la  nouveauté  de  ce  culte  qui  a  sagement  arrêté  les 
religieux  d'Auxcrro  ,  à  Tégard  de  la  fête  que  quelques  particuliers 
Youloient  faire  établir  en  son  honneur.  Il  est  bon  aussi  d'avertir  ici 
les  lecteurs ,  que ,  quoiqu*il  y  ait  dans  les  pays  de  Bourbonnois  et 
d'Agénois  des  villages  qui  portent  le  nom  de  Saiut-Géran  ,  ce  n'est 
point  de  notre  évéque  qu'ils  ont  tiré  cette  dénomination,  mais  de 
saint  Julien  de  Drioude  dont  le  nom  a  été  corrompu  de  telle  manière 
que  de  Julianus  Ton  a  fait  Oeranus.  C'est  une  vérité  sur  laquelle  j'ai 
été  éclairci  par  d'habiles  gens  du  Bourbonnois,  et  par  les  mémoires 
^léu  M.  Uébert>  évéque  d'Agen*  a  eu  la  bonté  de  me  procurer  de 
Mn  diocèse.  De  tous  les  catalogues  de  reliques  qui  me  sont  tombés 
«rtre  les  mains,  aucun  ne  m'a  fourni  le  nom  de  Géran,  que  celui  que 
Dom  Mabillon  a  fait  imprimer  (1)  des  reliques  conservées  au  monastère 


I. 
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de  Sainl-VaiidriUo  ,  paiiMi  iesqnolles  on  lit  De  sanetis  Gerano  H 
Francowo,  Mais  cela  ne  sufiit  poioL  pour  prouver  que  le  corp^  du 
vénérable  GéraD,  éyéqjae  d*Aiixerre«  ait  été  démembré,  et  qii*oD  Tait 
jamaia  lioiioré  comme  saînt»  quoiqii^il  eoit  mi  de  dire  que  quelques 
catalogues  de  nos  évéqnes  mettent  un  B.  devant  son  nom,  et  que  dans 
les  peiiiLures  de  Ja  cliajH'llc  de  Saint-Sébastien,  dans  la  callx  Ir.jle,  li 
soii  appelé  S,  Gerannu»,  Du  baussay  est  le  premier  qui  l'ait  ioscrk 
dans  le  martyrologe»  M.  Cbaatelain,  dianoine  de  Pïiris,  l'a  «dvî  en 
1706,  Imdé  anr  le  dernier  bréviaire  de  Soiaaons  ;et  les  anttevs 
dn  nonvean  martyrologe  de  Paris,  imprimé  en  1727,  ont  cm  devoir 
s'y  conformer.  Voyez  au  28  juillet,  dans  les  couiinuateure  de  BoHandas 
un  sommaire  des  raisons  qnc  j'ai  rapportées  ci-dessus ,  cl  que  je  leur 
ai  fowues  toncbant  le  culte  de  Févéque  Géran. 
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Bellou  que  le  clergé  el  le  peuple  d'Auxerre  ciioisirent  pour  évéquc 
915  k  m.  aoasitdt  qa'ils  eurent  appris  la  mort  de  Géran  ,  fut  un  personnige 
d'une  sainte  vie.  Les  écrivains  des  démiers  siècles  l'ont  aussi  mis  an  raag 
des  saints ,  sans  que  l'Eglise  ait  pourtant  observé  k  son  sujet  aucune 
dos  cérémonies  qui  rendent  le  culte  authentique  et  légitime.  H  élok 
iialif  (lp  Sens  («),  et  parent  do  ratchc^vAque  l{,vrar(l.  Il  avoil  étc  a)i}»é 
de  Saïul-iiéracle,  proche  cotte  viUe  (i) ,  et  ensuite  les  religieux  de 
SaiMe-Colombe  l'avoicnt  élu  pour  gouverner  leur  monast^  dans 
lequel  il  avott  autrefois  pris  l'habit  (2).  H  s'acquittoit  de  cette  fonclioa 
avec  un  apptaudissenient  général,  lorsque  Géran,  évéqne  d'AvtiRe, 

(I)  Ei  non  (»af  teSainl-IMfMlad'Aiium  1  iOM.  ^.Ànnal.  Benei.  pag.  âOT  «t549. 
comnifl  a  mb  1  Impirimiir  da  P.  tfâbiUon ,  l    (S)  AMnat.  bemd.  Mot.  r.  3 .  p.  307. 

(a)  «  BcUO  ^UeoftUf  «mlioiM  kujuâ  nottn»  Burgmdtm  Burgmih  SawnUm  «rM» 
«  iiÊâlfmtf  pMrt  Jltierico  ep»  BmrgmtOtm  têkMf  main  vtn  vocakmh  Anfili 
«  Francigtm.  »  {GtM^Pomtif,)  On  raniirqaen  «etie  permIaoM  4|ui  lûnit  eac«e. 

au  çièclc,  mettre  la  ville  de  Sens  dans  la  Bourgogne.  Cétait,  sans  doate,  HP  «»• 
venir  de  Tancien  royaume  de  Boulogne  qui  s'étendait  jusqu'au  delà  deoettenUe- 

D'ailleurs  Srms  avnît  réunie  au  dudié  de  Bmirgropnc,  vers  la  fin  (iii  ix'  stpdr. 
|iar  le  duc  liichard-ic-Ju»ticier,  qui  lavait  conquise  sur  le  roi  £udes,  et  y  mounit 
en  m.    {N.  d.  E.). 
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noorot  U  avoH  commencd  dès  Taa  900  à  fortifier  de  tours  et  de 
bonoeft  munûlles  son  monastère,  pour  se  mettre  à  éonvert  des  insoltes 
des  Normands.  Mais  leur  conversion ,  et  le  choix  qui  fot  fait  de 

sa  pr  isijnne  |)oiir  remplir  le  siège  épiscopal  d'Auxcrre,  Tempéchèrent 
d'aciiever  tout  ce  qu*il  s'étoit  projMosé  de  faire  à  Sainte-  Colombe 
pov  rendre  celte  maison  comme  une  espèce  de  forterene  (a).  U 
est  Tfaî  qu'il  se  jugea  indigne  de  Tépiscopat^  et  qu'il  fit  tons  ses 
eflbrts  pour  ne  lé  pas  accepter  :  cependant,  pour  ne  point  déplaira  à 
liiciiard,  duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  regardé  comme  comte  d'Auierre, 
et  qui,  en  même  temps,  étoit  abbé  séculier  de  Sainte- ijoiombe ,  il 
fësolut  de  ae  soumettre,  et ,  selon  la  chronique  du  même  monastère, 
il  fot  ordonné  le  dimanche  dooaième  jour  de  mars  de  Tan  915. 
Gomme  il  a?oit  été  formé  dans  une  maison  de  sainteté ,  et  que,  lui- 
même  avoii  déjà  conduit  un  grand  nombre  de  religieux  dans  les 
voies  de  la  sagesse,  il  ne  lui  lui  pas  difficile  de  se  rendre  un  parfait 
■odèle  pour  le  troopeau  qui  lui  étoii  confié.  On  vit  briller  en  lui  toutes 
les  qualités  qui  forment  un  évéque  accompli  :  la  science,  la  sainteté,  la 
prodence,  la  gravité  ;  dans  sa  dépense,  une  modestie  et  une  firagalilé 
'lui  ne  rciupêcboienl  pas  d*être  libéral  el  magnifique  lorsqu'il  étoit 
eon?eiiable.  On  remarqua  surtout  en  lui  une  coutume  qui  montre 
Famour  qu'il  avoit  pour  les  pauvres.  Le  premier  mets  étant  apporté 
wr  sa  table,  il  le  faisoit  distribuer  presque  tout  entier  à  douze  pauvres 
étoient  assis  en  sa  présence  k  une  autre  table,  après  quoi  il  leur 
faisoit  encore  présenter  un  second  plat.  La  lecture  ctaiU  linie  pendant  le 
temps  du  repas,  les  convives  ne  s'enlrctenoient  que  de  choses  saintes, 
ou  s'ils  y  méloieut  du  profane,  c'étoit  touchant  des  matières  sérieuses  : 
et  jamais  personne  n'osoit  proférer  des  paroles  bouffonnes  ou  indé- 
centes. Il  avertît  souvent  le  vicomte  Bainard  de  remettre  à  sa 
mense  épiscopale  les  terres  de  Gy  et  de  Jassi.  Les  avertissements 
étant  inutiles,  il  employa  les  prières  ;  voyant  enfin  que  tout  cela  ne 
serroit  de  rien,  il  crut  devoir  lui  faire  présent  d'une  somme  con* 
sîdéiable  d'argent  Ce  ne  fut  que  par  cet  expédient  qu'il  rentra  dans 

(a)  Ce  moDMtèfe ,  célèbre  diiu  le  payt  Séoontis  par  les  retiqaee  do  Saiot-Loup 
et  de  SaintA-Colombe  qui  y  étaieot  cooacrvées,  existait  dèslevu*  siècle  à  use  petite 
dittance  de  ta  ville  de  Sens,  aur  la  route  de  Paris.  (JV.4.  £.) 
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91S  h  918.   ^  1>>^A  qui  ëtoît  soustrait  à  révéché  depuis  cinq  ou  sir  uis.  Gome 
il  n'avoît  rien  donné  aux  chanoines  de  son  église  en  mémoire  de 

son  électioD  el  de  son  ordinaiion»  parce  qu'il  avoit  aocej)té  ré|Hscopi 
malgré  lui,  il  songea  do  bonne  heure  aies  [miiivun  de  fonds  Juui 
le  pioduit  pùl  servira  les  faire  souvenir  de  \m  au  jour  anniversain' 
de  sa  mort.  Il  leur  donna  l'église  de  Venousse,  la  terre  de  Rooceu) 
qui  est  ?oisine  (1),  et  une  métairie  à  Gharbny.  11  prenoit  des  mesotes 
pour  rebâtir  le  logis  cpiscopal  que  l'évéque  Hérifrid  n*avoit  r^nréipe 
raédiocrement  depuis  Fincendie  arrivé  de  son  temps.  Outre  œh  il 
a\oit  dessein  d'embellir  l'église  cathédrale  nouvellement  réédifiée: 
mais  il  fut  atteint  d'une  douleur  de  côté  qui  Tempécha  d'efieciaer  ce 
qu'il  s*étort  proposé.  Cette  maladie  le  tourmenta  longtemps  ei  ne 
pouvant  plus  enfin  la  soutenir,  il  mourut  en  paix  après  avoir  bit  st 
confession  de  foi  an  milieu  des  citoyens  qui  étoient  acconras  foork 
soulager,  et  en  présence  du  clergé ,  occupé  h  réciter  autoor  de  ta 
les  prières  de  l'Eglise.  Ce  décès  arriva  le  24  février  de  Fan  918,  J'où 
il  s'en  suit  que  ce  prélat  ne  l'ut  pas  tout  à  fait  trois  ans  sur  le  siège 
d'Âuierre. 

Il  fut  inhumé  dans  les  cryptes  de  l'église  de  Saint-Geimsio  où 
aucun  évéque  n*avoit  été  enterré  depuis  Ghrestien.  Une  épitaphe  éene 
en  lettres  capitales  golbiques  sur  le  mur,  indiqua  en  1650  que  le 
tombeau  qui  se  trouvoil  devant  la  chapelle  de  Saint-Martin  étoit  if 
lui,  quoique  quelques-uns  aient  cru  que  ce  j>ouvoit  être  celui  tlOJon, 
abbé  de  cette  abbaye,  dans  le  xi*  siècle.  On  l'ouvrit  en  ^é»6oce  de 
M.  Séguier  qui  laisoil  sa  visite.  Le  corps  parut  presque  toitf  ^ 
cendres ,  mais  encore  revêtu  d'un  habit  monastique  ,  et  d'où  ^ 
cilice  par  dessus.  C'est  ])ar  inadvertance  que  Dom  Mabillon  a  marque 
que  son  corps  fut  trouvé  proche  le  tombeau  de  saint  Abij"»  (-)•  ^ 
bienheureux  personnage  est  invoqué  dans  les  litanies  modernes  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain,  et  il  n'a  jamais  eu  d'autre  culte*  C'est  cr 
qui  oblige  de  regarder  comme  peu  authentique  la  féte  qu'on  a 
en  son  honneur  à  Sainte-Colombe  de  Sens  durant  le  siècle  dennc^* 


(1)  RoDcenay  est  an  hameau  an  rivage 
Mpteairional  d«  la  rivière  de  Seiiain  l\  fst 
delà  parolMe 4« Lisay«l0  Châlcau, 


dfooke  ÙB  Langrea,  eC  «Milié  ^  ^ 
Vcrgigny.  diocdae  de  Sens. 
(S)  ilfitial.1.  lil.p.aSD. 
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M.  Chaslclnin  l'a  nus  au  rau^  lies  siiinls  dans  son  niarl)iologe  ;  mais 
on  croii  avec  assez  de  foodement  qu'il  a  été  trompé  par  cette  fôte 
Sens,  dont  U  n'avoit  pas  eiamioé  Torigiiie. 


GAIIDRY,  XLUI*  &VÊQUE  D^AUXERBE. 

Le  clergé  cl  le  peuple  d'Auxerrc  éloient  si  conienls  d'avoir  eu  un 
moine  pour  évêque  dans  la  personne  de  Betloii  ,  qu'après  sa  mort,  vis  »  m 
tous  jetèrent  les  yeux  sur  Tabbé  de  Saiot-Germaio  poar  remplir  sa 
plaee.  Le  duc  Richard  ayant  donné  la  permission  de  Félire,  on  lui 
notifia  qn^il  avoit  les  voix  de  ceux  qui  représentoient  tout  le  diocèse, 
et  il  accepta  le  jou^  do  Tépiscopat  au  mois  de  mars  suivant,  de  sorte 
(jue  le  siège  ne  fut  vacaui  que  Tespacc.  de  trente-trois  jours.  Ixi 
dimanche  des  Rameaux,  qui  étoii  le  2U  du  mois,  il  se  senit  de 
l'occasion  du  concours  du  clergé  et  du  peuple  à  T^ise  de  Saint- 
Germain  pour  la  station  ordinaire  :  après  les  prières  accoutumées 
de  ce  jour,  il  sortit  du  monastère  et  il  Tint  k  sa  cathédrale  o&  il  fut 
sacré  évêque.  Ce  iirclai  étoii  d'une  noble  famille  du  pays  Auxerrois. 
Gaudry,  son  pcrc,  cl  ilenimène,  sa  mère,  l'avoient  voué,  des  son 
eo&ince  ,  à  Dieu  et  à  saint  Gei*main;et,  en  conséquence  de  cette 
destination ,  ils  Tavoient  confié  de  bonne  heure  aux  religieux  de  ce 
monastère.  Ayant  ensuite  pris  Thabil  monastique,  il  éloit  devenu,  par 
degrés,  abbé  de  la  maison,  et  il  l'avoit  gouvernée-  avec  toute  la  sagesse 
et  la  prudence  re(|uises,  teuanl  un  juste  milieu  entre  la  sévérité  et  la 
trop  grande  facilité. 

.  Pbcé  sur  le  trône  épiscopal ,  il  observa  les  mêmes  r^les.  Ses 
manières  d'agir  envers  le  clergé  et  le  peuple  n'eurent  rien  d'austère, 
aide  rebutant.  Il  étoît  d'un  abord  facile,  d'un  visage  gracieux,  magni- 
fique dans  la  réception  de  ses  hôtes,  d'une  douceur  à  l'épreuve  des 
injures,  d'une  grande  réserve  dans  ses  discours,  aimant  particulière- 
ment les  ecclésiastiques,  et  encore  davantage  les  moines,  parce  qu'il 
avoit  été  élevé  parmi  eux,  ne  rtjetant  point  la  compagnie  des  gentils^ 

hommes»  s'y  plaisant  au  contraire  (1),  et  donnant  toujours  la  préférence 

< 

(I)  DUigebat  mititum  contubtrnia ,  sed  |  (atigMllf  |irof(Mf lor. 
mt^or  iUi  incrat  trga  piopinquos  affrctio  et  1 
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«18 1  m.  ^  ceux  qui  étoieDt  de  ses  pareMs,  et  'le«r  témoignanl  m  libértlké 
eoeore  phu  qii*tiiz  mttes.  Il  se  lit  une  manme  d'étra  aaiidi  à  l'afiee 

dmn  de  son  église  ;  et  eomne  il  avoii  une  bonne  voix  (a) ,  il  sV 
(lislinguoit  parle  chant  h  toutes  les  solennités.  Ilavoit  aussi  son  temps 
marqué  pour  ses  prières  particulières,  et  pour  donner  audience  à  tous 
ceux  de  son  diocèse  qui  avoient  k  faire  à  lai.  Il  ne  dégénéra  potnt 
de  Is  pratiqne  de  charité  que  Betlon,  son  prédéoessenr,  mk  élabUe  ; 
il  en  changea  seulement  Theure,  et  il  voulut  fiiire  1ui-m6nie  la  distribu- 
tion. Ainsi  tous  les  jours,  aj)rès  la  messe,  une  uiuliitude  de  pauvres 
étant  rassemblée  proclie  sa  maison  episcopale,  il  leur  mettoit  à  cbacuii, 
en  main  ,  un  pain  ou  un  demi-pain ,  selon  Tâge  de  la  personne,  et 
leur  distribnoit  une  tasse  de  vin  pendant  quoi  Ton  chantoit  des 
psaumes  autour  de  lui.  En  carême ,  il  augmentoit  cette  aumdae , 
ajoutant  même  de  l'argent  h  Tégard  de  quelquesHins  des  plus  pauvres. 
Telle  étoit  sa  pratique  durant  toute  Tannée  ;  il  n'y  avoit  d  excejité  de 
cette  règle  générale,  que  le  jour  du  jeudi-saint  auque!  il  habiUoii 
les  pauvres,  et  les  iaisoit  rester  pour  un  repas  auquel  on  les  r^aloii 
mieux  qa'k  l'ordinaire. 

N*ayant  point  trouvé  en  arrivant  de  quoi  bc  loger,  parce  ipie  depuis 
l'incendie  l'évêque  (è)  avoit  seulement  commencé  un  i>âtijiient ,  et 
que  Betton  n'avoit  pu  le  continuer  ,  il  se  retira  dans  une  maison  de 
la  ville  qui  appartenoit  aux  moines,  jusqu'à  ce  que  Tédifiee  de  h 
iiiiiison  épiscopale  fût  aclievé.  11  fit  aussi  construire  d'autres  corps  de 
logis  attenant  le  lond-point  de  Téglise,  l'un  du  côté  du  midi,  l'autre 
du  côté  do  septentrion  (c),  plaçant  entre  les  deux  une  chapelle  qu'il 
dédia  en  Thonneur  de  la  Sainte  Croix.  La  crypte  ou  grotte  de  desioas 
le  rond-point  avoil  été  fermée  jusqu'alors  du  côté  de  Toecident  :  9 
y  fil  faire  une  ouverture  qui  fiit  ornée  d'un  portique  dont  il  foutnit 
les  portes  qui  étoient  couvertes  d'une  terrure  ouvragée,  et  de  coir 

(a)  «  Mmicœ  jubUalionit  umorii  simui  concrepalorf  »  dit  le  Getta,  (N,  d, 
(6)  Hérifrid.  ^  d.  E.) 

(c)  On  lit,  en  marge  du  manuscrit  original  liu  Geil.  PonliJ.,  celte  mention  d'une 
.écriture  du  xiy«  siècle  :  Hic  nota  de  earceribut  et  granario  CapituU.  Les  prisons  da 
Cbapiire  se  Toieot  encore  soot  le  grand  hltimeat  i|ai  vieat  tiMNMir  ao  Md  da  bas- 
rôté  du  chœur  de  la  cathédrale  ;  quant  au  grenier  il  ii*exlsle  plus.  (JV.  $.  E^) 
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eolofé  de  peiatare  (a).  Comme  ces  cryptes  furent  relaîtes  eaviroa 
^Mira-f  ii|gl8  ans  après  Celles  qa^ellee  sont  aujoard'liai,  on  ne  pem 
slimagiiier  à  quoi  poevoil  aenrir  ce  portique  msigiiifique  pour  no  liev 
MHlerraki  ^  k  moîm  qu'alors  <m  ne  montât  à  l'église  par  une  espèce 
de  jiLMTon  (6).  Les  auteurs  de  la  vie  de  Gaudry  ajoutent  que  les  autres 
portes  des  cryptes  qui  regardoient  la  place  de  Ja  cité,  étoieui  sans 
ornement.  C'est  ce  qui  fiiit  croire  que  comme  Téglise  n'avtnçoit 
point  si  loio  q«'tttjonrd']im  du  eôlé  de  l'occident,  la  place  qui 
eommençoit  pins  bas  descendoit  aussi  k  proportion,  et  oecvpoil  une 
bonne  partie  du  itiiaiii  qui  est  à  présent  au  aiidi  de  la  aef  et  de  la 
croisée.  Gaudry  contribua  encore,  par  d'autres  ornements»  à  l'édifice 
de  son  église  cathédrale.  U  y  fit  faire,  en  dedans,  me  galerie  dn  haut 
de  laquelle  il  pouvoit  qnelqoefo»  assister  k  l'office,  et  voir  tout  son 
Iroopeau.  Mais  rien  n'approche  des  présents  d'argenterie  qu'il  lit  k 
celle  église.  11  dunua  une  couronne  d'argent  qui  étoil  suspendue  au 
milieu,  de  la  manière  dont  on  en  voit  encore  k  présent  de  cuivre 
à  Beims,  k  Metz,  k  Tool,  etc.  11  fit  faire  un  bras  dV  garni  de  pierfe- 
ries ,  où  il  mit  des  reliques  de  saint  Etienne  et  d*antras  sainte;  un 
antre  aussi  de  même  métal  sans  pierreries  ,  qu'il  remplit  de  reliques 
(le  sailli  G(Min;iiii.  Il  ajouta  à  cela  deux  petites  croix  d"or,  sur  l'une 
desquelles,  qui  étoit  ornée  d'ambre,  étoil  représenté  (c)  le  martyre  de 
saint  Laurent  dont  il  y  enferma  des  reliques  qnil  avoit  apportées 
de  Rome.  Gomme  on  avoit  dans  la  cathédrale  une  très-belle  tenture 
panemée  de  Hons,  an  milieu  de  laquelle  étoient  brodés  en  lettres 

(s)  Voici  le  texte  du  Qttia  qui  présente  des  détails  intérefMOts  .*  «  Pak/kcU 

>  fÊDfUÊ  meiimm  €riifiUm  ipHw  toeUm  «d  itttr^lmm  MiiMMmtfm»  «k  •wfdfwKlg 

»  regionef  et  anie  tam  slaiitUporticum  fmMhit  a  H  ewMtrwtim  tt  valv<u  operom 

>  fmri  fabiica  fuUnudam  ex  te  picturis  dinineloi  wUê^  mUipu  giuUaê  c^MleciSf 
"  HfktonMewdoeolioraku.  »  {N»  d.  £,) 

[b]  Il  était  inutile  de  tuppoter  qu'on  montait  à  l'église  par  un  perron.  On  a  vu 

à  h\\c  dv  saint  Abbon,  p.  196,  que  cet  évéque  y  fit  élever  une  tour  dan:»  la  partie 
occidentale.  C'est  sous  cette  tour  que  fat  pratiqué  le  portique  dont  parle  le  Gesla 

(V.  la  not(?  a),  rchenf  .i  donne  plus  haut,  à  tort,  le  nom  de  rnnd-point  h  rcUe 
|»artic  de  réKlisc  que  le  Ges(a  désigne  sous  celui  do  coelta  :  c'est  iiien  la  tour  Uc 
l'cvéque  Abboii.    (JV.  d  E.). 

(c)  Ën  sculpture  «  d'après  le  Getla.  (JV.  d.  S,) 
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grecques  les  mois  ci-cpotre  (i) ,  il  n*eut  poiat  de  repos  qii*il  n'eftt 
trooré  une  autre  tenture  do  même  dessin.  L'ayant  tronfée,  il  raebela 
et  la  donna  k  l*église ,  afin  qn^elles  omassNit  également  les  deoz  c6tés. 

Il  fit  encore  présent  d'un  parement  dè  couleur  verte  parsemé  d'hiron- 
delles, sur  lequel  on  appli(]uoit,  pour  orner  l'autel  le  jour  des  grandes 
fêtes ,  l'ouvrage  d  or  en  broderie  qui  aïoit  été  fait  aux  dépens  de 
révéqne  Hérifrid.  Ënfin  il  ajouta  k  tons  ces  dons  une  bannière 
éclatante  en  or,  ponr  être  portée  aux  processioiis  généndes. 

J'ai  déjà  insinué,  cî-dessus,  que  ce  prélat  fit  le  voyage  de  Rome. 
Ce  fui  sous  le  poniilicat  de  Jean  X  ,  qu'il  alla  visiter  les  tombeaux 
des  apôtres.  Le  Pape  lui  fit  présent  de  quelques  reliques  de  saint 
Laurent  et  de  sainte  Eugénie,  qu'il  apporta  avec  lui  et  qu'il  déposa 
d'aliofd  dans  Téglise  cathédrale  avec  une  grande  solennité  et  con- 
cours, le  dii-huilième  jour  de  mai  de  Tan  925,  qui  étoit  le  dimandie 
dans  l'octave  de  l'Ascension.  Il  en  fit  ensuite  la  répartition  de  cette 
manière;  les  moines  de  Saint-Germain,  qui  avoient  été  au-devant  de 
lui,  en  eurent  une  partie;  il  fit  deux  portions  du  reste;  laissant  la 
plus  petite  à  la  eadiédrale,  il  destina  la  plus  considérable  pour  la  ville 
de  Varzy  qu'il  affectionna  toujours  particulièrement  Gomme  depuis 
le  siècle  de  s>aint  (îprmain  il  y  avoit  eu  en  ce  lieu  une  église  dédiée 
sous  l'invocation  de  sainte  Eugénie  à  laquelle  il  se  faisoit  un  concours 
innombrable  dépeuples,  et  que  le  bâtiment  de  cette  église  mena^oit 
mine  ;  il  la  fit  rebâtir  depuis  les  fond^ents*  il  Tembellit  de  ntragies, 
de  plafonds  ornés  de  peintures,  et  l'accompagna  de  quelques  autels 
sous  l'invocation  des  wmis  dont  il  y  mit  des  reliques  :  et  la  fourniL 
enlin  de  tout  ce  qui  éloit  nécessaire  pour  faire  l'oflice  divin  (2).  Il  fit 
aussi  construire,  auprès  de  cette  église,  uu  logement  convenable  poor 
ses  successeurs;  et  c'est  où  depuis  a  été  bâti  le  château.  Il  y  avoit 
encore,  au  même  lieu  de  Varzy,  deux  ég^ses  qui  tomboient  en  ruine. 
Tune  du  titre  de  Saint-Pierre ,  l'autre  de  celui  de  Saint-Saturnin  :  il 
les  fil  réparer  en  entier  toutes  les  deux. 

;i)  La  voici  d  aiirùs  !p  Gestai  Em )^oi/T£^  LiffCi,  oraumeaU,  lioget  et  clochci. 

'ïv(fù.\j  Kp(9rv  âsoTtoru  (^/aov?)  ifl) 

itt)  Cette  inscription,  peu  correcle  et  dont  Lebeuf  a*«  lu  qu'une  portion,  tù- 
diquc  l'origine  byzantine  de  U  tapisserie.  {N.  i.  E) 
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L'église  (lu  iiionnsière  de  Saiss)  ,  qui  est  à  <jualre  lieues  de  Varzy, 
avoil  clé  brûlée  par  les  Normands  :  ei  ce  qui  en  restoil  éloit  en  Irès- 
paavre  élat;  il  la  rétablit  de  la  même  manière  k  aes  propres  dépens. 
Pois  il  7  donna  une  châsse  eonverte  de  feuilles  d*argeot  doré  :  ce  qni 
marque ,  que  les  reliques  apportées  en  ce  lîen  quarante  ans  avant 
son  épiscopat,  n'avoîent  pas  été  toutes  pillées  ou  perdues.  H  jjouta 
h  cela  une  grande  croix  d'argent,  façonnée  comme  celle  de  la  cathé- 
drale. Il  alla  lui  -  ntéme  y  présenter  sur  l'autel  deux  très  -  beaux 
parements^  un  calice  d*argent  avec  sa  patène  «  une  aube  de  diverses 
eoulears  et  une  chasuble  bleue  avec  l'amict  |t  la  ceinture  ^mis  d*or. 
n  aembloît  qu'il  eût  pris  en  affection  les  moines  de  cette  abbaye  k 
cause  du  besoin  dans  lequel  ils  se  irouvoient  souvent.  Il  leur  cnvoyoit, 
de  temps  à  autre,  des  provisions  de  bouche,  et,  s'y  transporlanl  quel- 
quefois, il  leur  fiàisoit  des  discours  de  piété  pour  les  exciter  non- 
•eulement  an  travail  des  nains ,  mais  encore  aux  travaux  spirituels. 

Il  avoit  envie  de  rebâtir  li  neuf  Téglisc  de  Saint-Eusèbe  et  celle 
de  Sainl-Gcrvais  prociie  Anxrrre  ;  mais  il  ne  vécnl  pas  asser  long- 
temps pour  exécuter  ce  pieux  dessein.  Il  donna  seulement,  sur  la  6n 
de  ses  jours,  la  somme  de  cent  sols  à  chacune  de  ces  deux  églises  (a). 
Etant  si  libéral  envers  un  grand  nombre  d'églises,  il  n'oublia  point 
celle  de  Saint-Germain,  dont  il  avoit  été  abbé.  H  y  fit  beaucoup  de 
présents  ;  entre  antres  d'une  table  d'argent  qui  servoit  h  orner  l'autel 
de  Saini-Jean-Baptiste ,  h  l'entrée  de  Téglise  proclie  la  plus  vieille 
et  la  plus  petite  des  deux  tours  (6)  ;  il  y  donna  de  plus  une  couronne 
d'argent  qui  étoit  suspendue  devant  l'autel  de  Saint  -  Germain.  On 
remarque  que  cet  évéque,  voubmt  &ire  reconnaître  par  tous  ses'  dio- 
eésams  Véglîse  matriee  de  la  ville  et  du  diocèse  ,  et  que  tons  loi 
rendissent  hommage  ,  ordonna  que,  dans  le  temps  des  lêles  de  la 
Peolecùle,  tous  les  curés  vinssent  en  procession  à  Auxerre  avec  leurs 
paroissiens,  et  qu'après  avoir  fait  leurs  stations  k  toutes  les  abbayes 

(a)  11  De  faut  pas  oublier  que  ces  cent  sotts  étaient  d'or  et  que  cbacoD  d*euz 

vaudrait  aujourd'hui  environ  80  francs  de  notre  monnaie.  (iV.  d.  E.) 

[b]  Cette  tour,  qui  était  à  gauche  du  i)orlail .  n'existe  plus.  Elle  faisait  pendant 
à  la  Horhe  qu'on  admire  encore,  mais,  comme  le  dit  l'abbe  Lcbeuf,  elle  était  bien 
plu*  vieille,  {y,  d  B.) 
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9w  k  m  fliittte  auumr  de  la  cité,  ils  se  rendÎMent  k  h  eathédfale^  où  l'aureki* 
diacre  étoit  tenu  de  leur  dire  quelques  parelee  d'édifieatimi  ;  el  « 

révêquc  étoit  à  la  ville,  ils  ne  s'en  reloumoieûl  point  qu'ils  n'eusscul 
reçu  sa  bénéilictioD. 

Un  prélat  si  régulier,  si  amateur  du  bon  ordre,  ai  porté  k  rétablir  l« 
églises  raillées,  méritoit  d*étre  assis  de  loogiies  années  sur  le  si^ge 
d'Auxenre.  Cependant  on  ne  le  posséda  que  durant  quinze  ans  et 
▼ingt-quatre  jours.  Il  mourut  le  21  avril ,  et  il  fut  inhnroë  h  Saiot- 
Germain  devant  l'antcl  de  Saint-Jean-Baptiste  dont  j'ai  déjà  parlé. 
Flodoard,  chanoine  de  Çeinis,  qui  vifoit  alors,  marque  celte  mort 
à  Fan  955,  ce  qui  s'accorde  trèsrbien  avec  la  chronologie  de  son  épU" 
copat.  S*il  est  vrai  que  l'évéque  d'Auxene  ait  assisté  k  une  translatif 
du  corps  de  saint  Lié,  faite  à  Piviers,  en  Beausse,  l'an  9^,  cela 
ne  peut  convenir  qu'à  Gaudry.  Les  ailleurs  de  sa  vie  font  rem;iii|uer 
comme  un  présent  considérable  fait  k  église  de  Saint-GermaiD,  de 
ce  qu'elle  hérita  du  poêle  magnifique  qui  conmit  scm  cercoeil  lofs- 
qu'on  le  porta  à  la  sépoltnre.  Comme  cette  chapelle  de  Saint-4eaD  a 
été  abandonnée  et  profanée  dans  le  siècle  présent,  auquel  on  en  a 
ôlc  1  iiiiagc  de  saint  Hubert  qui  lui  avoit  lait  changer  son  niincii  nom  sor 
la  lin  du  xvi<^  siècle,  on  eut  la  curiosité  d'y  faire  cherciier,  Tau  filti, 
pour  voir  si  l'on  y  trouveroit  le  tombeau  de  l'évôque  Gaudry ,  afin  de 
lui  donner  une  sépulture  plus  honorable»  d'autant  qu'on  parloit  ak» 
de  détruire  entièrement  cette  chapelle,  de  crainte  qu'elle  ne  temblt 
comme  celle  de  Saini-Miclicl  qui  étoit  à  l'opposile.  Mais  un  u'v  trouva 
qu'un  seul  corps  dont  la  sépulture  pût  être  ancienne.  Il  étoit  situé 
dans  la  partie  occidenlale,  enfermé  dans  un  sépulcre  fait  de  briques 
simples  d'une  grande  capacité  el  sans  inscription.  Ces  circonstances 
firent  croire  que  ce  tombeau  n*étoit  pas  celui  de  Gaodry.  G'eA 
pourquoi  on  jugea  que  son  corps  pouvoit  avoir  été  levé  de  cette 
cliapelle  j)om'  être  porté  dans  réj;lise  lorqu'oa  bâtit  le  porlitjue,  et 
qu'on  édifia  de  nouveau  les  chapelles  de  Saint-Michel  et  de  Saint-Jean, 
dont  l'ouvrage  ne  pareil  être  que  du  xii^  siècle  (a).  Mais  si  le  corps 
de  cet  évéque  a  été  transféré  dans  l'élise  de  Saiut*Oermain,  le  lien 
où  on  l'a  mis  est  resté  inconnu. 

(àj  l^ebcuf  parle  ici  du  porUil  central  qui  e«t  démoli.  (iV.  a.  M.) 
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LB  V£N.  aUY,  XLIV*  ÊVÊQUE  D'AUXERIIE. 
Histoire  de  ses  actions. 

La  Pi a\i(lc'iice  ilivinc,  qui  avoit  permis  que  l'église  d*Auxcrre  se  saaàoei. 
trouvai  bien  des  deux  évêques  qu'elle  avoit  tirés  consdcutivemeot 
do  clottre,  disposa  tellemenl  les  choses  après  le  décès  de  Gaudry ,  qoe 
le  clergé  et  le  peuple  n'eurent  pas  sujet  de  se  repentir  da  choix  qv^ih 
avoient  fait  de  la  personne  de  Gui  pour  lui  succéder,  tout  courtisan 
qu'il  étoil ,  et  allachc  acluellomcnl  au  service  du  roi  Raoul  et  de 
la  reine  Emma.  Ce  prélat,  quoique  lire  d'un  état  bien  difl'creut  de 
celui  du  cloUre ,  ne  dégénéra  point  des  verius  de  ses  prédécesseurs. 
Etant  né. dans  le  diocèse  de  Sens,  d*un  père  appelé  Boson  et  d*Abigail, 
0  avoit  été  confié,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  k  Hérifrid  ,  évéque 
(fAuxcrrc,  <jui  Tavoit  fait  élever  parmi  son  clergé,  et  lui  avoll  conféré 
la  tonsure.  Ainsi  ,  Ton  peut  dire  que  lorsqu'il  fut  élevé  sur  le  siège 
d*Auxerre,  il  ne  fil  que  rentrer  dans  Téglise  où  il  avoit  puisé  toute  sa 
science,  Flodoard  a  même  écrit  qu*il  en  avoit  été  archidiacre.  On 
lit  que  ce  fut  la  reine  Emme  qui  fit  le  plus  d'instances  auprès  du 
roi  pour  que  Févéché  d'Auxerre  lui  fât  donné.  Le  consentement  du 
prince  étant  accordé,  Gui  se  rendu  a  Sens  au  milieu  du  mois  de 
mai,  et  y  fut  ordonné  évêque  le  dix-neuvième  jour  de  ce  mois,  qui 
étoit  le  cinquième  dimanche  après  Pâques  ;  et  étant  ensuite  venu  k 
Aaxerre  dans  le  temps  des  Rogations ,  il  fut  conduit  solennellement 
du  monastère  de  Saint-Germain  h  la  cathédrale,  pour  y  être  intronisé 
k  la  luauicre  accoutumée  (a).  "  • 

U  n*j  a  guère  d'évêques,  parmi  ses  prédécesseurs,  dans  la  vie  des- 
quels nous  ne  lisions  quelque  action  qui  concerne  d'autres  églises  que  la 
cathédrale.  La  vie  de  celui-ci,  telle  qu'elle  fut  écrite  peu  de  temps  après 

(aj  Vl  mwù  iH,  dit  le  Gtita  IM/feimi.  {N.  4.  B.J 


.  j  i^  .d  by  Google 


336  LB  VSH.  CUV  , 

938  4  881.    sa  mort,  ne  nous  fournit  auirc  chose  que  les  biens  qu'il  a  faits  h  celle 
église  de  toutes  les  manières.  Soil  qu'on  envisage  le  cuite  divin  , 
soit  qu*OD  regarde  le  bâtiment,  oa  qu'oo  s'attache  au  tempofel  des 
cliaDoilies,  ce  prélat  se  distingaa  également  de  tous  les  côtés.  L'autêor 
de  sa  vie  met  au  premier  rang  la  donation  qa*il  lit,  au  chapitre,  de 
la  terre  de  Crevan,  en  vue  de  faire  prier  Dieu  pour  le  roi  Raoul  cl  la 
reine  Erame  et  pour  lui-même.  Comme  celle  liisloire  a  été  puLliée  par 
le  P.  Labhe  (1) ,  je  ne  m'étendrai  point  ici  à  rapporter  les  clauses  de 
cette  donation  (a).  L'incendie  de  la  ville  et  de  la  cathédrale,  qui  arriva 
de  son  temps,  fournit  beaucoup  de  matière  k  son  zèle.  Il  saisit  cette 
triste  conjoncture  pour  agrandir  le  vaisseau.  Avant  cet  incendie  il 
avoii  cnriiinué  d'élever  rédifice  du  portail  commencé  parGaudry;et 
pour  cela ,  il  avoil  l'ail  démolir  la  chambre  (6)  bâtie  auniessus  suivant 
le  goût  de  ce  prélat.  Ce  portail  ainsi  exhaussé  fut  décoré  par  ses 
soins,  de  quelques  représentations  sur  les  murailles.  On  y  voyoit 
d*un  côté  le  paradis,  de  l'autre  Tenfer  :  et  cet  endroit  inspiroit  telle^ 
ment  la  dévotion ,  que  cet  évêque  Tavoit  choisi  pour  sa  sépulture. 
Mais  l'incendie  lui  fit  changer  sou  premier  dessein  à  l'égard  du 
lieu  de  son  inhumation,  et  il  y  destina  depuis  une  place  située  à 
rendrait  qui  séparoit  par  nn  crucifix  le  chœur  d'avec  la  nef.  Cet 
endroit  fut  longtemps  considéré  par  les  embellissements  qu*il  y  avoit 
faits.  La  tribune  (r)  lui  ayant  paru  trop  peu  ornée ,  il  Tavoit  rebitie 
à  oeuf,  et  il  avoit  fait  cooslruire  uu-dessous  une  crypte  de  même 

(1)  BM.  ms.  t.i. 


(a)  La  moiUé  du  revcoa  dut  être  employée  aui  frais  do  repas  comnatm  des  du- 
noines  le  jour  de  ranniversaire  de  la  mort  du  roi  Raoul,  et  de  celiiî  de  la  reine 
Emma»  et  le  reste  pour  le  repos  de  rime  de  l'évéqne.  Ccpctidant  il  réserva  le  service 
des  pécheurs  pour  l'usage  de  révéque  —  Foy.  Qui,  Pontif,  (N.  d,  B.) 

(bj  Lebenf  commet  ici  une  erreur  évidente  qui  ne  peut  provenir  que  d'une  kctnre 
superficielle,  ou  que  de  ce  qu*tl  a  eu  i  sa  disposition  un  texte  inexact.  On  lit,  en  effet, 
dans  le  Gcsia  Pontificum,  que  révèque  Gui  continua  d'élever  le  portail  commencé 

par  Gaudry  et  l'orna  d'une  voûte  :  «  caméra  exornant,  »  ce  qui  devait  former  le 
narlbex  de  l'édifice  et  dont  les  murailles  étaient  peintes.   0.  d.  EJ* 

fc)  Il  s'agit  (I*-  1  ainbun  placé  à  Ton  des  côtés  de  rentrée  du  chceur.  F«y- 
Gr«i.  Poniif.  (^V.  d,  E.) 
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bigeiir.  Ifab  ce  qui  rendoît  ce  lien  encore  plus  ? énénUe ,  ce  furent  les 
deux  autek  qu'il  fit  ériger ,  Ton  assez  proche  de  cette  tribune  ,  et 
f  antre  directement  au-dessus  de  l'endroit  où  il  Touloit  être  inhumé. 

II  donna  au  premier  le  noui  de  saint  JeaD-l'évaDgéliste  ,  et  saint 
Laurent  martyr,  et  de  Tous  les  Saints,  le  destinant  pour  y  faire  célé- 
brer la  messe  par  révéque  lorsqn'O  seroit  à  la  ville ,  on  [nr  les 
chanoines  en  cas  de  son  absence,  et  tonjoum  k  son  intention.  Une 
feodation  de  cette  importance  demandoit  quelque  chose  de  distingué 
dans  le  cours  de  Tannée.  Gvii  ordonna  qu'il  y  auroit  trots  fesdns 
par  an  pour  les  cliaiioines,  l  un  le  sixième  jour  de  mai,  fêle  de  saint 
Jean-devanl-la-Porie-Laline ,  le  second  au  jour  de  l'octave  de 
saint  Laurent ,  et  le  troisième  le  jour  de  saint  Mathieu ,  apôtre 
et  évangélîste.  Le  fonds  destiné  pour  ces  trois  repas  devoit  se 
prendre  sur  les  dîmes  de  trois  églises,  que  cet  évéque  obtint 
d'Arehambaud,  archeréque  de  Sens ,  ë  savoir  celle  d^Âiglény ,  qui 
portoil  le  nom  le  Sainl-luictiiie,  el  denx  à  Merry,  dont  Tune  éloit 
sous  le  titre  de  Saint-Félix,  et  l'autre  sous  celui  de  Saint-Martin. 
Cette  donation  fut  faite  dans  les  formes  les  plus  solennelles,  puisque 
l'archevêque  en  conféra  avec  ses  suffrag^ints  qui  souscrivirent  à  l'acte 
aussi  bien  que  ses  trois  archidiacres  Protage  (i),  Bernard  et  Thierry, 
et  tous  les  chanoines  de  Sens.  Il  étott  spécifié,  dans  le  reste  de  cet 
acte,  que  le  surplus  du  produit  de  la  dime  de  ces  trois  églises  retour- 
neroit  pour  les  lionoraires  ou  distributions  des  chanoines  d'Auxerre  ; 
<|ue  le  prévôt  du  Chapitre  choisiroit ,  du  consentement  des  mêmes 
chanoines,  les  prêtres  destinés  k  la  desserte  de  ces  églises,  lesquels 
aeroient  chargés  de  veiller  h  la  levée  de  la  dlme  de  chacune,  tant  pour 
leur  propre  utilité ,  que  pour  cdle  du  corps  des  chanoines,  et  que 
ces  prêtres  seruicnl  cependant  tenus  envers  l'archevêque  de  Sens,  des 
devoirs  synodaux,  ordinaires ,  comme  les  autres  églises  des  mêmes 
cantons,  sans  qne  rarchevêquc  ou  ses  offîciers  puissent  rien  exiger  de 
plus.  L'antre  autel,  qui  étoit  élevé  de  la  manière  dont  on  en  voit  encore 
dans  les  jubés  de  Lyon  et  de  Vienne  ,  éloit  pour  y  Êûre  mémoire 


11)  Le  décès  de  ceProtogc  arcbidiacre  cft    Saiiit-BenoIt-sur-l^ire,  eo  marge  d  une  e»- 
■an|«é  ao  9»  avrU ,  dans  l«  Néonloge  de   pôet  de  Martyrolofa  HMfOii|niqna. 
8tat,  conserré  an  mannscril  Itét-anclao  à 
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particulière  de  plusieurs  saints,  dont  on  ne  foisoU  pas  sonveni  Toffiee 
k  Âaxene  ni  dans  le  diocèse»  Us  sont  nommés  an  nombre  de  vingt 
dans  riiisloire  de  cet  évéqne  :  mais  ce  qui  snr|>rendia  le  lecteor,  est 

que  parmi  ce  nombre  sont  quatre  apôtres,  savoir  :  saint  Mathieu, 
saint  Thoniijs ,  saint  Philippe  el  saiut  Mailiias.  Entre  les  martTrs, 
sont  saiûi  Denis,  saint  Maurice,  saint  Ignace,  saint  Didier  et  saint 
Démeire  (i).  Vmn  les  confesseurs ,  saint  Jérdme  est  nommé  le 
premier ,  puis  saint  Sylvestre  «  saint  Augustin ,  et  saint  Vigile  :  et 
enfin,  parmi  les  vierges,  sont  sainte  Eugénie,  sainte  Anastasie,  sainte 
Marguerite,  sainte  Liice,  sainte  Agathe,  ï>diiue  Geneviève  et  sainie 
G)lombe.  L'inieuiion  de  ce  prélat  étoit  de  procurer  autant  d  mterces- 
seurs  k  la  ville  et  au  diocèse.  Et  comme  il  ne  convenoit  pas  d'ériger 
un  autel  sans  le  doter,  il  lui  assigna  une  terre  de  firanc«<deu,  qu'un 
nommé  Hildebert,  officier  de  la  cathédrale,  avoit  ac(]uis  dans  le  terri- 
toire de  Chevannes  proche  Auxerre ,  marquant  qu'on  en  tireroii  de 
quoi  fournir  le  luminaire  à  cet  autel ,  jour  et  nuit ,  pour  le  repos  de 
son  âme,  et  que  le  prêtre  qui  se  chargeroit  de  célébrer  la  messe  à  cet 
autel  supérieur ,  ou  k  celui  de  dessous ,  en  gouverneroit  les  biens. 
IPw  la  même  fondation  il  essa^fa  d'engager  les  chanoines  de  son  i^lise 
k  faire  Foffiee  de  ces  saints.  C'étoit ,  en  effet,  leur  demander  la  prin- 
cipale partie  de  ce  qui  constitue  Tonice  d*un  saint ,  que  de  les  porter 
k  en  célébrer  Toilice  uoclurne  et  la  messe.  Gui  statua  donc ,  dans 
ce  second  établissement ,  qu'il  seroit  fait  une  distribution  de  vin  aux 
chanoines  qui  célèbreroient  ces  deux  offices.  Il  destina  six  setiers  de 
la  récolte  d'une  vigne  qu'il  avoit  plantée  ,  pour  être  partagés  panni 
les  chanoines  a  chacune  des  fêles  de  ces  saints ,  et  il  voulut  qu'ils 
fussent  payés  par  celui  qui  tiendroit  la  vigne;  ordonnant  expressément 
qu'après  la  mort  de  deux  de  ses  parents ,  k  qui  il  permetloit  d'en 
jouir  en  payant  la  redevance,  cette  vigne  retoumeroit  k  la  communauté 
des  chanoines,  k  charge  et  condition  de  faire  prier  Dieu  pour  lui. 

(i)  Dans  rjoiprtmé  saint  Doinolrc  est    Dciiioirc  (^r. 
nommé  avant  saiol  Didier.  On  a  eu  daui»  la  i     ci)  Le  ciiiual  s'appelait  les  PkriMt' 
câlhédrato  d*Anum  det  reUqiM  d'un  wIdI  1 

(aj  Dans  le  M"*,  original  il  est  également  le  premier.   (N.  d.  M.) 
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J*ai  parlé  d'abord  de  ces  deux  aulelB,  à  Ganse  da  temporel  qm  j  fut  m^m. 
attaché,  fl  est  temps  de  voir  les  aatros  décontioos  que  G«i  procura 
à  son  église  après  Pioceiidie  arrivé  de  san  temps.  Voyant  qu'elle  étoil 
trop  petite,  il  saisît  eette  occasion  pour  .en  augmenter  le  vaissesn.  Il 

l^agrandit  d'une  arcade  entière  ,  qu'il  fil  consuuiie  entre  deux  des 
portes  de  cette  église,  il  Ht  aussi  lairc  une  ouverture  des  deux  cdtés 
du  gpDTid  autel  pour  y  placer  des  chapelles  qui  formassent,  avec  le  eorps 
de  Téglise,  comme  tme  espèce  de  croix;  el  qnoiqv'eii  bâtiasaot  cet 
oimafe  la  TOttte  fUt  tombée  avec  le  vieux  mnr  qni  la  aooleiioît,  il 
ne  fut  point  déconcerté  de  cet  accident,  et  il  jeta  de  nouveaux  fonde- 
ments ,  non-senlcment  h  cet  endroit  ,  mais  encore  dans  le  reste  de 
régii&c.  Ou  voit  par  là  que  cet  évéque  doit  être  censé  en  avoir  été 
le  festaurateur,  quoique  ceux  qui,  dans  le  siècle  dernier,  ont  voulu 
repriésenter  au  nouveau  jubé  les  principaux  bienfaiteurs ,  n'aient  pas 
eu  soin  de  le  mettre  du  nombre.  Il  eut  la  f^oire,  non-eeulement  de 
jeter  de  nouveaux  fondements  de  l'église  cathédrale,  mais  encore 
d'embellir  ces  londements  par  des  cryptes,  dans  lesquelles  il  fit  dresser 
des  autels  ou  oratoires,  aiin  que  les  personnes  pieuses ,  qui  aimoient 
à  gémir  en  la  présence  de  Dieu  dans  l'obscurité,  y  trouvassent  leur 
consolation  par  la  méditation  des  eaints  sous  Tinvocation  desquels 
ces  autels  étoient  consacrés.  On  remarqua  qu'il  fut  le  premier  qui 
donna  h  eette  église,  ainsi  élargie,  la  forme  d'une  croix  («).  L'autel 
de  la  croix,  bîïti  pro(  lie  ks  tolouues  des  tril»unes  qui  en  soutenoient 
la  figure  (6).  lui  dut  aussi  son  origine,  et  il  Torna  d'une  table  d'argent 
élevée  en  bosse,  comme  aussi  de  différentes  peintures.  Il  ajouta 
oependant  au  titre  de  cet  autel  le  nom  de  saint  Mathieu  évangéliste» 
auquel  il  parut  avoir  été  trèo-dévot,  et  celui  de  saint  Romain,  martyr 
de  Home,  parce  qu'il  en  iil  la  dédicace  le  9  d'août,  jour  de  la  lete 
de  ce  saïul.  Outre  ces  décorations  qu'il  (il  à  Fégiise  catiiédrale,  il  l'en- 

/Sy  «  Bise  tadm  hanUca  in  mpirioritiu  «trf  porUbtu  ipteim  proCffulil  «met» 
ermeiâ.  »  —  Il  faut  ajouter  qu'il  rorna  de  vitnux  de  gnmde  dimemion  et  4Pune 
voûte.  (IV:  d.  B.) 

(6)  Le  €«iia  parle  de  balustndee  ^poiHaJ  que  TéTéque  fit  élever  au  milieu  de 
l*ég1ise,  sans  doute  «u  point  de  jondion  de  la  nef  et  du  chour,  et  où  il  mit  un 
€linit  m  mv.  C'est  là  ce  qne  Lebcuf  veut  déogner  par  la  figufe  loulenae  par 
les  colonnes  des  tribones  on  amboos.  {N.  4.  E.) 
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riehit  encore  de  plusieurs  autres  présents.  Il  lui  donna  sept  lampes 
(1  aillent  qui  pesoienl,  avec  leur  fût ,  le  poids  Je  quinze  livre».  îl  v 
ajouta  dix  bannières  brodées  d'or,  deui  cbaudelicrs  d'argent ,  deux 
bàlonB  garnis  de  feniUes  <]'argent  pour  porter  la  croix  d*or ,  denx 
conrooncs  d'trgent  dn  poids  de  dix  li? res,  un  siège  pliant  (1)  orné 
dV  et  d'argent ,  une  pièce  d'étoffe  de  pourpre,  entièremeni  eonrerte 
d'images  en  broderies  d'or,  pour  couvrir  l'autel  du  milieu  de  Téglise 
cathédrale.  Et,  ayant  aperçu  que  les  feuilles  d'argent  qui  couvroienl 
auparavjtnt  les  bases  des  colonnes  dn  lieu  saint  étoieni  usées ,  et  se 
levoient  par  morceaux ,  il  fit  recouvrir  ces  bases  de  nouvelles  feuilles 
d'aigent»  C'esvmsi  k  ce  même  prâat  qne  la  cathédrale  a  l'obligition 
de  se  voir  soumises,  eu  qualité  de  filles,  les  communautés  des  églises 
de  Saini- Viii  ilre  et  de  Noire-Dame-la-d'Hors.  Elles  avoicnt  été  sous- 
traites depuis  longleni}»s  de  la  puissauce  cpiscopaîe  (a)  :  mais  il  les 
fit  annexer  de  nouveau  à  Téglise  cathédrale  de  Saint-Ëtienne  par  le 
roi  Louis-d'Ontremer ,  dont  il  avéît  eu  la  foveur  par  le  moyen  de 
Hagne84e-Grand ,  père  du  roi  Hugues-Gapet,  Celle  de  l'abbaye  de 
Saint-Julien  rentra  aussi  en  même  temps  sous  la  méinc  juridiccion. 
Mais,  comme  depuis  plusieurs  siècles  cette  abbaye  de  filles  est  restée 
sans  cl(  i  gé,  on  ne  voit  plus,  de  nos  jours,  de  vestiges  de  cette  ancienne 
soumission. 

Voilà,  tout  ce  que  les  auteurs  de  la  vie  de  Gui  marquent  de  ses 
actions.  Ils  ajoutent^  que  s6n  caractère  fut  de  mener  une  vie  aimpie, 
et  de  ne  point  trop  se  fonder  sur  les  règles  de  la  prudence  humane; 

que  sa  conduite  faisoit  voir  qu*il  aimoit  mieux  être  utile  à  chacun 
que  de  dominer ,  aimant  toutes  les  personnes  de  vertu  et  de  piété , 
et  réprimant  avec  sévérité  ceux  qui  se  portoient  au  mal. 

J'ai  marqué  ci-dessus  comment  il  soumit  à  sa  croase  Tabbaye  de 
Saint4ulien.  H  eut  une  si  grande  dévotion  envers  ce  martyr  des  Gaules, 
qu'il  composa  lui-même  un  offiee  complet  en  son  bonneur;  et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  singulier,  est ,  qu'en  mémoire  de  ce  que  ce  fut  saint 

fa)  C'était  un  reste  du  dûurdn;  cause  dan:»  l'adiuiitii*lraliofi  ecclésiastique  au 
vin»'  siècle.   [N.  d.  E.)  ■ 
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Germain,  soa  prédécesseur,  qui  avoit  appris  aux  iidèlea  le  jour  du 
martyr  de  ce  saint  (1),  il  s'astreignit  k  donner  k  toulss  les  parties  de 
eet  office  le  «lèant  de  Toflice  qnon  chantmt  k  la  féte  du  même  saint 

Germain.  Il  est  resté  jusqu'à  nos  jours  un  exemplaire  noté  de  cet 
office,  que  je  conserve  avec  soin  comme  un  iiiouuiaent  de  la  dcvolion 
de  ce  prélat,  et  comme  une  preuve  de  la  science  des  anciens  évéques 
dans  le  plainH^hant.  On  a  vo,  dans  ce  qui  précède,  comment  ce  même 
prélat  entreprit  d'étendre  le  calte  de  saint  Vigile,  Fnn  des  trois  derniavs 
saints  de  Taneien  catalogue  de  nos  évêqnes.  Il  n'ést  cependant  point 
certain  que  ce  soit  par  lui  que  rélévalion  des  reliques  de  ce  saint 
ait  été  faite  :  mais  un  auteur  qui  a  fait  une  apostille  à  la  vie  de  Gaudry, 
la  troisième  année  de  Tépiscopat  de  Gui,  marqne  qne  cet  évôque  Gui 
a^étant  transporté  le  50  juillet,  au  bout  de  doose  ans  et  deux  mois  do 
son  épiseopat,  dans  T^ise  de  Saiat-Eusèbe,  y  fit  roaverturo  dos 
tombeaux  de  saint  MIade  et  de  saint  Tétriee ,  et  qn'il  leva  leurs 
corps  de  ce  lieu  avec  caniiques  de  louanges  pour  les  placer  au-dessus 
du  grand  autel.  Celle  cérémonie  doit  être  rapportée,  selon  le  calcul 
précédent,  à  Tan  945. 

(îuoique  l'église  cathédrale  de  Nevers  eût  déjà  reçu,  dans  le  siècle 
précédent,  de  celle  d*Àuxerre,  des  reliques  de  saint  Cyr,  on  trouve 
cependant  que  Tbedelgrin,  cvêque  de  Nevers,  obtint  encore  de  Gui, 
évêque  d^Auxerre,  une  partie  du  chef  et  de  l'nn  des  hma  du  niëtue 
saint  martyr ,  que  le  roi  Raoul  fit  enchâsser  en  or.  Flodoard  , 
chanoine  de  Reims,  qui  a  écrit  rbisimro  de  son  éf^isc  dans  le  même 
siècle  (2),  nous  apprend  quelques  citeonstances  do  la  vie  de  Gui,  qu'il 
appelle  Ftdoliis;  entre  autres,  que  ee  fut  lui  qui  donna  le  diaconat  k 
Hugues  de  Vermandois,  destiné  pour  ^tre  archevêque  de  Reims;  et  que 
ce  fut  le  même(iui,  (]uL  avec  Ansegise,  évèque  deTroyes,  fui  envoyé 
par  Hugues-le-Grand,  campé  alors  dans  le  Soissoonois,  vers  le  roi 
Louia-d'Otttremer,  campé  dans  le  pays  de  Senlis,  pour  obtenir  une 
trêve.  Ce  dernier  feit  est  de  l'an  949  (5).  Gui  est  encore  nommé  dans 
le  cartulaire  de  saint  Symphorien  d'Autnn ,  k  Fan  957. 


1,1)  La  chronique  de  Tours,  donnée  au  cin- 
quième tome  de  la  grande  collection  de  D, 
Wwrléne,  nanim  qoe  m  AitiSiii  qai  «voit 


1. 


appris  ce  jour  ^wk^fkdà^oêi  mai*  câ»l.une 
qfrenr  éf  ideiilt. 

(S)  Cairon.  FM. 
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.  Sa  mort  arriva  quatre  ans  après ,  à  Âuxci  re,  le  bi^iicmc  jour  de 
janvier ,  auquel  on  lit  dans  le  Nécrologe  (i)  écrit  cinquanie  ans  ot 
enTiron  après  :  Obnt  âamùm  Aaytii  foncte  mcImm»  JPr<Miil.  C*eit 
encore  Flodoard  (2)  qui  nom  est  garant  qoe  ce  Int  l'an  961  qo'il 
mourut ,  ce  qui  s'accorde  assez  avec  les  26  années  d'épiscopat  que 
lui  doiiiient  les  écrivains  de  sa  vie.  Jusqu'à  lui  il  n'y  avoit  encore 
eu  aucun  évêque  iobumé  dans  Téglise  cathédrale^  et  luî-mémc  par 
fanmililé  n*avoit  d*abord  eoufaailé  d'dtre  inhomé  que  sens  aon  portiqae. 
Mait  le  malhenr  de  Fîncendie  arrivé  aona  son  épiscepal  fit  changer 
son  premier  dessein  :  ainsi,  on  enterra  son  corps  entre  le  chœur  et  la 
nef  devant  Timage  du  crucifix.  Comme  le  bâtiment  de  l'église  cioil 
alors  beaucoup  plus  petit  que  n'est  le  nouveau  qui  a  été  commence 
en  1215,  le  ebœnr  finissoil  à  peu  près  à  Tendroit  où  se  trouve  le 
petit  eh>cher.  C'est  pourquoi  Ton  peut  assurer  avec  certitnde  qne  le 
tonbesn  de  ce  prélat  est  dans  la  terre,  2i  l'endroit  où  Ton  place  aujovr- 
d*bui  le  banc  des  cborisies.  Aussi,  est-ce  en  mémoire  des  biens  infinis 
qu'il  a  faiiâ  à  l'église  et  au  Chapitre,  que  de  temps  immémorial,  con- 
formément à  la  pratique  de  plusieurs  illustres  églises ,  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  encensement  à  la  fin  de  v^res  et  de  laudes,  Tofliciant  va 
ju8^*au  milieu  du  chœur  ou  environ,  pour  être  à  portée  de  donner 
trois  coups  d'encens,  vis-lHfis  le  milieu  de  ce  banc  (9).  Je  ne  sais 
si  ce  ne  seroit  point  ce  vestige  honorable  à  sa  mémoire  qui  anroit 
|)orlé  quelques  anciens  copistes  du  caixilogue  des  évêques  d'Âuicrre 
à  le  qualifier  de  Bksémreux^  titre  qui,  de  !h,  a  passé  jusqu'aux  pein- 
tures  qui  furent  faites  k  la  cathédrale  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Sébastien,  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle.  En  sorte  qu'on  y  lit  encore 
k  présent,  sous  son  image  représentée  sur  la  muraille  :  J?>  Gmdo, 
Au  moins  il  est  constant,  par  les  ohiiunires  du  xui*  siècle,  que  dès 
lors  on  ne  céiébroit  plus  sou  obit  dans  l'église  cathédrale  (4). 


(1)  Martme  Ampl.  Coll.  T.  Y. 

(21  Ovron.  Flod.  Duch.  t.  9. 

(S)  J'ai  vn  oonminoer  de  mon  temps  le 
diangeincnt  do  cet  u'snc;?  Cf  nV<it  pns  ;i  moi 
à  exAminer  le  motif  de  ceux  qui  1  ont  ?oala 
changer  :  mais  je  no  puis  m'cmpècber  de 
dépoter  oa  que  J'ai  vu  et  ce  qee  J*af  pratiqué 
à  t'eienple  des  ancien». 


(4)  It  reste  une  diffleultc  à  dclaicir  sur 
l'époque  de  la  succession  de  ces  deui  évé- 
qnet .  ^f|  n'y  a  point  de  fkntee  dam  les 
roncilcsdnP.Labbe.On  y  Ht,  àt'annnîT,  une 
lettre  de  cette  année  qui  acrompdgne 
l'envoi  fait  à  plusieurs  évèques,  d  une  for- 
mule d'eioomniDnioitiondee  délentenndei 
Ueni  de  Mint  SymplMrien  d'Anton»  qui 
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CHAPITRE  III. 

Des  évêques  Richard,  Héribert  et  Jean. 
> 

RICHARD,  XLV«  ÉVOQUE  IVAUXERRE. 

11  u^esl  pas  toujours  arrivé  que  les  religieux  tires  des  monastères 
pour  être  élevés  à  Tépiscopat  fassent  d^iuie  ^le  utilité  à  leur  église. 
Le  monastère  de  Saint-Gemiain  avoit  déjk  foaroi  plnsîears  prélats 
k  celle  d'Auxerre ,  et  quelques-uns  s'étoient  distingués  par  leur 
sainteté,  d'autres  par  leur  magnificence  envers  le  clergé  ou  envers 
les  temples  du  Seigneur.  C'est  ce  qu'on  a  vu  dans  ce  qui  a  été  rapporté 
jusqu'ici.  Mais  Richard,  qui  fut  tiré  du  nooastère  après  la  mort  de 
Gui,  pour  lui  succéder,  ne  fit  rien  voir  qui  parut  de  les  imiter.  Il 
élott  Auxerrois,  et  ayoit  été  confié  dès  reafance  par  Jean,  son  père,  et 
Marie ,  sa  mère ,  aux  rcliî^ieux  de  cette  a}>l)a}c.  Le  choix  du  clergé 
ei  du  peuple  fut  un  peu  démenti  par  sa  conduite.  C'étoit  un  homme 
d'une  trop  grande  simplicité  ot  qui  étoit  peu  agissant  (1).  On  ne 
toit  point  quelle  raison  a  eu  Tntbème  de  le  mettre  au  rang  des 
hommes  illustres  de  l'ordre  de  Saint-BenoU,  si  ce  n'est  parce  qu'il 
lut  jugé  digne  d'être  éTéqne.  Cet  abbé  ne  passe  point  sous  silence 
ce  que  Thisloire  de  nos  évêques  en  avoit  dit.  Il  paroit  qu'il  en  avoit 
eu  communication.  ËtDom  Mabillon^  qui  en  parle  à  cette  occasion  (2), 
se  contente  de  dire  que  la  sagacité  qui  manquoit  à  cet  évéque  étoit 
celle  qui  regarde  les  choses  temporelles.  Mais  Trithème  ajoute  qu'il 
SYoit  été  maître  à  Epternac  dans  le  diocèse  de  Trèvee  ;  et  c'est  ce 
qui  pouvoit  lui  avoir  donné  la  réputation  de  savant.  Il  avoit  été  sacré 
le  14  avril  de  Fan  961,  qui  étoit  le  diniaucbe  d'après  Pâques  :  et. 


éloieùt  ciloéi  4a  M  de  la  VroTence»  et 
enUY  aalres  évèqiMS,  Rkardo  Autiuiodo- 

rensi.  Apparemment  que  ce  fut  depuis  «on 
élévaliou  à  l  cpi»copat,  arrivée  en  961,  que 
em«  UtmSm  Isi  AdA  cavoyée,  quoiqn'elto 
rcftt       été  i  ton  prédéeeMvr,  et  la  dale 


de  la  lettre  de  SW,  d'efr  cet  eavel  UtoHm 

force,  ne  fut  pas  ehaogéc 

(i)  Mmia  timplicUalit ,  tl  minorU  im- 
duttriœ  {fi.  P.). 
.  (3)  Atmàl.  9entd'  t.  3. 
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I    ayant  siégé  neuf  ans  un  mois  cl  deux  jours,  il  mourut  le  seizième  Jour 
de  mai  de  Tan  970 ,  et  fut  inhumé  à  Saint-Gennain ,  où  Ton  ignore 
IVndroit  de  sa  sépulture. 
Si  ce  fot  k  Appoigny,  au  diocèse  d*Auxerre,  que  se  fit  le  sacre 

(i  Ânasiasc,  archevêque  do  Sens,  Tan  965  (4),  il  est  Irès-vraisemblable 
que  Vévéque  diocésain,  étant  si  peu  éloigné  de  ce  lieu,  assista  h  cetlp 
cérémonie.  Mais  il  n'est  pas  absolument  ceruin  que  ce  bourg ,  eioigoé 
de  deux  lieues  d'Àuxene  et  d'onae  de  la  ville  de  Sens,  ait  été  cefan 
dont  a  voulu  parler  la  cliromq[ue  de  cette  fille;  et  il  y  a  plus  d'apparence 
qu'Anastase  sans  sortir  de  son  diocèse  se  fit  sacrer  k  Apugny,  qui 
est  entre  Brai-sur-Seine  et  Dammarie  en  Montois,  ou  peut-être  ï 
Appon ville,  en  Gâlinois. 


HÉRIBERT,  XLVIe  ÊVÊQUE  D  AUXEnRE. 

9;i  ï  o!>5.  Héribert  fut  un  génie  tout  différent  de  Richard,  son  prédécesseur. 
On  le  vit  .autant  dans  Taction  que  Fautre  avoît  paru  aimer  le  repoi. 
Mais  les  mouvements  qu'il  se  donna  ne  furent  point  toujouis  poor 
Futilité  de  son  diocèse.  H  étoit  fils  de  Hugues»le-Grand ,  duc  dà 

François,  et  d'une  concubine  uoiuuice  Raingarde.  Le  calcul  de  la 
durée  (le  son  épiscopat,  s'jI  est  juste  ,  fait  rapporter  son  ordioaiiun 
au  dimancbe  huitième  janvier  971.  On  vit  dans  lui  un  caractère 
d'équité  qui  le  portoit  k  honorer  de  son  estime  tous  les  eocléaiastiqiei 
qui  vivoient  selon  les  canons,  et  surtout  les  moines  qui  obserroieiil 
leur  règle.  Il  consentit  très-volontiers  que  le  clergé  maintint  \» 
coutumes  ecclésiastiques  établies  par  ses  prédécesseurs ,  et  même 
telles  qui  regarilaii  nt  les  monastères  (2).  C'est  ce  que  les  anleiirs  de 
sa  vie  disent  en  termes  fort  généraux,  sans  s  expliquer  davantage* 
Il  est  constant  que,  de  son  temps,  Henri,  duc  de  Bourgogne»  son  frère, 
qui  aimoit  à  voir  régner  le  bon  ordre  dans  les  monastères,  fit  venir 
saint  Mayeul ,  abbé  de  Glony  ,  au  monastère  de  Saint  -  GennaiD 
d*Anxerre,  pour  y  mettre  une  réforme  semblable  à  celle  qu'il  avoit 

« 

(I)  Chron.  Clarii.  i  minuit  KcclesiasticataeMomtltrttlÊil^ 

iSi  •  Jtequaquam  tamen  sttfirà  modum  I  titutiana  »  (G.  P.)* 


.  j  i^  .d  by  Google 


introduite  en  différenlB  lieui  (a).  Ce  moDastère  étoît  «  dérangé» 

que,  depais  longtemps,  il  D*étoîi  gouverné  que  par  des  prévôt»  sans 
abbé.  Saint  Mayeul,  :i)ant  corrigé  tout  ce  qu*il  y  trouva  dt  (omi  lire 
à  la  rè^ie,  y  établit  pour  abbé  un  aommé  Ueldric,  k  qui  noire  cvéque 
et  son  frère  ]e  duc  de  Bourg(^e.  portèrent  une  amitié  partie»- 
Uère.  C'est  ce  qni  parot  dans  le  don  4iue  eet  évéqne  fit  à  Tabbaye  de 
Saîntp-Germatn  d'onae  églises  de  son  diocèse  qui  sont  nommées 
suivant  cet  ordre  daus  la  vie  du  même  abbé  Heldric  :  Saint-Gir  de 
Perrigny  ,  Saint-Maurice  de  Venoy,  Saint-Germain  d'Irency,  Saint- 
Georges  d  Kcaii ,  Saint-Pierre  de  Praiy  ,  Samt- Martin  de  Biges, 
Notre-Dame  de  Jkine,  Saint-Germain  (1)  d'Airy,  Saint-Loap  dufauboarg 
d'Ànierre ,  Saint-Martial  de  Seignelaj,  Saint-Pierre  dé  MonaUem, 
apparemment  de  Mootiers  en  Paisaie. 

11  vil,  lie  son  temps,  célébi'  i  ii  Auxerre  «ne  cérémonie  ijiii  natu- 
rellement auroil  dû  se  faire  ailleurs.  Seviu,  c{ui  avoil  été  élu  pour  être 
archevêque  de  Sens,  après  la  mort  du  B.  Âuasiase,  vit  les  portes  de 
sa  propre  ville  fermées  par  le  comte  iUigenard»  son  oncle  (2).  Ce 
fut  ce  qpii  l'obligea  de  venir  jusqu'à  Âoierte,  oii  il  se  fit  sacrer  dans 
Véf^Be  cathédrale,  Tan  977.  Héribert  k  son  tour  se  trouva,  avec 
Milon  de  Troyes  et  Hoelen  de  IScvors,  ii  la  dédicace  de  1  enlise  de 
Sens  que  ce  même  archevêque  célébra  le  5  octobre  de  Tau  985. 
Cette  assemblée  d'évéques  n'est  pas  la  seule  où  l'en  trouye  son  nom. 
lierait  dans  un  concile  d'Orléans  (5),  et  dans  un  antre  tenu  à 
Saint -Bftie  en  Champagne  au  sujet  de  la  déposition  d'Amoul, 
archevêque  de  Reims  l'an  99i  ou  99i.  On  trouve  wm\  qu'il  fut 
présent  à  une  ilonalion  que  Rocleu  évéquc  de  Ncvers  lil,  Tau  1187, 
aux  ctianoincs  de  son  église  (i)* 
L'inclination  que  presque  tons  les  grands  ont  pour  le-  plaisir  de  la 

(1)  bl  iiou  pas  »aiiil  bebaatien.  i     (3)  Acia  CtttuU. 

Ghnm*  Ckarii  Smun.  \    (i)  nib.  BeeU  Nioern, 

(a)  Des  abbés  laïcs  de  la  pliis  illustre  extraction  étaient  possesseurs  de  Tabbaye 

•le  Saint-Germain,  depuis  \c  règne  <Ie  Charics-Ie-Chauvc.  On  en  ronnail  plusieurs 
Mui  (  (aienJ  ilc  race  royale.  Après  eux  le  monastère  passa  avec  le  comté  d'Auxerrr, 
dont  il  parait  avoir  été  alors  une  annexe,  aux  ducs  bcuéûciaires  de  Bourgogne. 
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chasse  éclata  particulièmieiit  dans  sa  pononne.  il  iU  bAlir  dans  son 
diocèse  denx  ehâteaux,  uDiqnement  ponr  s'y  letiier  toales  Im  ttb 
qu'il  prendroit  cet'eiereiee  (a);  l'un,  à  SaintrFeigean,  sur  la  rifière 

de  Lou-ain,  rauueaToucy;  tous  les  deux  dans  la  Puisaie,  contrée 
de  son  diocèse.  Il  crut  qu'en  fortifiant  ainsi  ces  lieux,  il  rcndroii  un 
grand  service  à  ses  enccesseurs,  el  qae  ces  châteaux  aerviroieat  dt 
défenae  k  tout  le  pa^fs  dea  environs.  Hais  les  auteurs  de  sa  ne 
ajoutent  que  la  soite  du  temps  fil  voir  tout  le  contraire ,  et  qne  ees 
cbàteanx  ne  servirent  qu'à  causer  la  mine  du  voisinage  :  que  eeox 
qui  les  habitèrent  se  révoltèrent  contre  les  évêques,  el  s'emparèrent 
même  des  biens  d'église  (6}.  Les  mêmes  écrivains  ajoutent  que 
Hénbert,  voulant  paiottre  avec  un  air  de  grandeor,  fûsoit  de  grandes 
libéralités  à  la  noblesse^  et  qu^il  se  distingua  si  fort  de  ce  oôté  ft, 
que  Eudes,  comte  de  Champagne,  et  Héribert,  comte  de  Chartres  [e), 
se  mirent  a  sa  suite  pour  se  ressentir  de  ses  bienfaits.  Les  dépenses 
ou  prodigalités  dans  lesquelles  il  donna  furent  cause  qu'il  ne  songea 
point  II  enrichir  son  église  cathédrale  d'ornements  ni  de  livres  :  et 
Ton  r^^a  comme  un  grand  bonfaeor^  suivant  les  mêmes  bisloriens» 
de  ce  qu*il  ne  dissipa  aucun  des  meubles  eedésiasiiques ,  ni  aucun 
des  livres  de  divers  auteurs  dont  cette  église  éloit  alors  abondamment 

fourme. 

il  tomba  malade  à  Toucy;  et  au  lieu  de  se  faire  porter  à  Âuierre 
dès  le  commencement  de  sa  maladie,  comme  les  personnes  de  piété 

('aj  Les  grands  bois,  dont  le  |Hiys  était  couvert,  racilitaieot  beaucoup  Peicnjc»  àt 
la  cliassef  auquel  les  cvéqucs  aussi  bien  que  les  seigneurs  laïcs  aimaient  grandcmctf 
à  se  livrer,  h»  haies  {haiœ)  qu'on  traçait  dans  les  bois  pour  circonscrire  PesiMce 

aux  bètes  sauvages  on  ft'roccs,  sont  souvent  mentionnées  dans  les  chartes  du 
inovfri  Age  et  réservées  par  les  seigneurs  lorsqu'ils  accordent  des  droite d*ttaasts  à 
leurs  serls.    {N.  d.  H.) 

(b)  Leschroniqueurii  sont  généralement  trés-laconiqiies  sur  k'S  événements  qui  iircnl 
pus&cr,  à  la  fln  du  x"  siècle,  un  grand  uunibre  de  hénelit  i  s  rrclésiasliques  aux  maja> 
des  laïcs.  Cependant  ces  faits  sont  cunsUinls  et  réglisc  d  Auxerrc  en  particulier  fit 
de  grandes  pertes  dans  ce  genre.  Les  châteaux  de  Toucy  et  de  Saint-Fargeau  sont  im 
exemple  entre  mille  des  usuipatioiis  féodales.  Les  é?èqucs  purent  comerrcr  encoie  li 
moitié  de  la  terre  de  Toacj,  mab  ils  perdirent  eoltèrement  celle  de  Saint-FaisciD. 

(JV.  A,  B.) 

[c]  Il  y  a  ici  une  transpotitîoDy  c*est  Hcriberl,  comte  de  Trojes,  et  Eudes,  comte  de 
Cbarlret.  {N»d*B.) 
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FaiiroMnl  souhaité  suimt  rMcicnne  eontHiiie ,  îl  y  resta  peiidaiit  , 
tosfe  la  suite,  et  il  y  moonit  le  23  aoAt  de  Fan  995*  Son  corps,  élaot 
importé  k  h  ville  épiscopale,  y  fat  înliiinié  daos  l'église  de  Notre- 
Dame  lie  la  cilc.  L'édilicc  de  celLe  église  ayant  élé  refait  ciiviion 
deux  cents  ans  après,  le  corps  de  cet  évêque  y  fui,  h  ce  qu'on  croît, 
conservé  dans  une  place  Irouorable,  vers  le  sanctuaire.  Si  cela  est, 
il  se  trouTeroit  aujourd*boi  sous  les  raines  sur  lesquelles  on  marche  - 
en  desoendant  da  portail  s^tentrîonal  de  la  eaihëdrale  pour  venir 
jt^éféelié,  environ  dans  le  même  lien  où  j'ai  déjà  soupçonné  que 
re|>ose  celui  du  véncrahle  llérifrld  (a). 

C'est  une  faute  cousidérable  dans  1  liisioire  généalogique  de  Fiance 
du  P.  Anselme,  de  ce  que  cet  évêque  y  est  appelé  Hugues  :  et  e'est 
doe  errenr  fort  pkiisante,  d*y  faire  dire,  à  la  chronique  de  Yézelay, 
qaele  surnom  de  Henry,  dnc  de  Bourgogne,  son  frère,  étoit  mal 
flatter  \  tandis  que  ees  deux  mots  sont  du  P.  Labbc  ,  lequel  en 
publiant  cette  cinonique  avertit,  en  part  hilicse,  que  cet  Heuri  est  mal 
à  propos  appelé  frère,  au  lieu  d'oncle  du  roiBoberl  (1)  {maU  fraier). 


JEAN,  XLVll«  ÉVÊQUE  D'AUXERRE. 

Il  y  oui,  après  l.i  liiort  d'Hériberl,  beancoiq»  de  brigues  [»our  avoir  yinia  m». 
la  place  qu'il  laissoil  vacaolc.  Plusieurs  ecclésiastiques  employèrent 
le  crédit  de  leurs  parents  et  même  l'argent ,  pour  t&cher  d'obtenir 
cette  dignité.  On  en  présenta  plusieurs  au  roi  Robert,  et  entre  antres 
DB  nommé  Gui  pour  lequel  Henri,  duc  de  Bourgogne,  s'employoit. 
Le  roi,  pressé  par  les  prières  du  duc,  donna  son  consentement;  et 
l'on  envoya  prier  Sevin,  archevêque  de  Sens,  de  venir  lui  donner  la 
consécration.  Le  clergé  et  le  peuple  s'aperçurent  de  la  nouveauté 
du  fait,  et  déclarèrent  que  c*éioit  abusivement  qu'on  vouloit  leur 

(IJ  T.  1.  Biblioth.  mu,  p.  39â. 

(a)  L'égHsc  de  Notre-Dame  étant  détruite,  ces  tomlieaux  aerai^t  sous  la  rhausscc 
qui  conduit  à  la  porte  de  la  prélcctnrc.  (If.  d.  SJ 
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donner  pour  éféque  un  bontme  qu'ils  n'avoîent  pas  ehoisi  eni-méniM, 

et  dont  la  eondnîte  étoit  sécalière.  L'archevêque  Sevin,  voyant  cette 
opposition  ouverte ,  fui  obligé  de  s'en  retourner ,  disant  qu'il  ne 
vouioit  pas  meure  à  la  tète  du  troupeau  de  Jésus-Christ ,  ni  un  lioo 
ni  no  loQp.  Pendant  ce  tempe-lh,  on  envoya  an  roi  :  on  lai  témoigna 
qœ  tout  le  clei^  et  le  peuple  (a)  dëairoient  avoir  pour  éféqne,  Jean 
alors  ardiidiaere  de  l'église,  et  qaVn  l'en  jugeoit  très-capable.  Le 
roi,  qui  n'avoit  auciiric  envie  de  violer  les  canons,  ni  de  donner  oti 
évêque  qui  ne  fût  pas  du  choix  du  clergé  et  du  peuple,  consentit 
qne  Jean  eût  Févéché  d*Auxerre,  d'autant  plus  volontiers,  qu'il 
raimoit  et  qu*il  le  considéroit  à  cause  de  sa  science  et  de  sa  piété. 
Dès  qu'on  eut  appris  les  intentions  du  prince,  on  pria  rarehevéqne 
de  revenir,  et  il  le  sacra  évéque  au  bout  de  sept  mots  et  seize  jours  de 
vacance.  On  croit,  suivant  cette  sup[)utation,  que  celte  cérémonie  se 
lit  ie  12  avril  99G,  qui  étoit  le  propre  jour  de  Pâques,  ou,  selon  uo 
autre  calcul,  le  9  février,  qui  étoit  le  dimanche  dans  la  septoagésioie. 
(Juoiqn*il  en  soit ,  elle  se  fit  avec  des  démonstrations  d'une  joie 
universelle. 

Jean  éioil  né  d'Ansalde  et  de  Raingarde  qui  dtîuieuroient  a  Âuxerre 
ou  dans  le  diocèse.  Ses  parents  n*é(oient  ps  fort  opulents  :  mais  il  fit 
de  si  bonnes  études  sous  le  fameux  moine  Gerbert,  qui  fat  depuis 
archevêque  de  Reims  et  enfin  pape,  qu'il  forma  lui-même  à  son  toor 
d'excellents  écoliers,  et  parvint  ensuite  à  la  dignité  d'arcbt<fiacre. 
Pendant  quMl  n'éloit  encore  qu'écolâlrc  de  l'église  d'Anxerre  ,  il 
avoit  été  choisi  pour  être  l'un  des  défenseurs  d'Arnoul ,  archevi-que 
de  Heims,  dans  les  conciles  où  1  on  examina  sa  conduite,  et  il  s'éioii 
acquitté  avec  honneur  de  cette  commission.*  Etant  évéque ,  il  se 
comporta  dans  cette  dignité  en  homme  également  pieux  et  savant. 
La  grandeur  de  son  état,  loin  de  l'élever,  le  rendit  encore  plus  bnmble 
et  plus  simple,  soit  dans  la  chaire  ,  soit  dans  les  entretiens  ordinaires, 
dans  les  vêlements  ou  dans  la  nourriture.  A  Toflice  divin  il  se  con- 
formoit  tellemenl  en  tout  aux  chanoines,  qu'on  ne  pouvoit  le  distinguer 
d'avec  eux  que  lorsqu'il  oflicioii  pontificalement.  Il  assistoit  assidae- 

(a)  Le  Gcita  l'onlif.  i>aj  ie  Uièine  des  deux  sexes  :  «  utrituque  eondUionu  homiM» 
ifj^tu  ei  ordinis.  »  [N.  d.  E.) 
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meol  k  loules  tes  heares  damonialeft  ;  et  pour  ne  point  manquer  au 
commencement  des  matines,  il  passoit  la  plupart  des  nuits  k  genoux 
ou   prosterné  devant  l'autel  de  Saint  -  Etienne  jusqu'à  ce  qu'on 
les  sonnât.  Ce  mépris  des  grandeurs  du  siècle  ,  joint  à  cette  vie 
simple  y  commune  et  mortifiée,  loi  attira  les  risées  et  les  railleries 
de  quelques  libertins  de  la  .  ville.  Hais  Dieu  sut  en  tirer  bientôt  ven- 
geance (a).  Ces  failleors  trouvèrent  des  personnes  puissantes  qui  les 
humilièrent  eux  et  leur  famille  jusqu  a  la  pon55sièrc ,  et  cela  en 
punition  du  mépris  qu'ils  avoient  eu  pour  rtiominc  de  Dieu.  Nous 
ne  connoissons  que  deux  églises  auxquelles  il  fit  du  bien  pendant 
le  pea  de  temps  qu'il  fnt  évéque.  Ce  sont  la  cathédrale  et  l'abbaye 
de  Saint-Germain.  Il  donna,  pour  subvenir  à  la  nourriture  des  cha- 
noines ,  cinq  autels  avec  les  revenus ,  savoir  :  l'autel  de  Pouirein, 
ceux  (le  Parly,  Gurgy  ,  Monétau  et  Champigny  (i),et  il  prononça 
analhème  contre  celui  de  ses  successeurs,  ou  tout  autre,  qui  oseroit 
combattre  ces  donations.  La  réflexion  des  écrivains  de  sa  vie  qui 
lui  étoient  presqne  contemporains ,  est  qu'il  vouloit  empêcher,  par  Ik, 
que  le  clergé  ne  pût  prétexter  la  pauvreté,  pour  s'excuser  de  bien 
feîre  Toflic  e;  son  intention  étant  que  l'église  d'Auxerre,  qui  étoît  en 
réputation  de  T avoir  toujours  célébré  avec  décence,  le  continuât 
avec  la  mémo  magnificence  et  la  même  ferveur  (2).  £o  cvh .  je 
n'ajonte  rien  anx  expressions  de  ces  historiens.  Il  donna  à  Tabbaye 
de  Sainl-Gennain  des  vignes  et  des  livres  bien  conditionnés  :  et  il 
confirma  k  celte  église  les  privilèges  que  ses  prédécesseurs  ,  tant 
Héribert  que  les  autres,  lui  avoient  donnés  sur  quelques  auiuls  situés 

dans  son  diocèse. 

Il  n'y  avoit  qu'un  peu  plus  d'un  an  et  demi  qu'il  étoit  assis  sur 
le  siège  épiseopal,  lorsqu'il  lui  survint  nne  maladie  que  l'histoire  ne 
spécifie  point,  mais  qui  le  conduisit  en  peu  de  jouis  au  tombeau. 
Etant  presque  *à  l'extrémité,  il  eut  une  vision  fort  consolante.  Il  vit 


0%  il  i»9e. 


(1)  Ce  dernier  n'en  «olf»  que  l'églUc  de 
Satnt-Cyr,  cooDoe  âii|)oordliiiifOWtoiioiD 
4eMoiiétao. 


(2)  DumteiUetiinipiàteiêpotiitimm 

foret  ut  cœteris  ekQOtUiui  Offlciale  minitte' 
rimm  darieorum  oUm  digwucUur  viguiue. 


(a)  «(  Detu  qui  potius  mcnkm  eli^U  quam  gcnlem.  »  —  Voy.  Gcst.  Pont.  (A*,  d.  E.) 
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venir  Achard ,  prévôt  de  l'abbaye  de  SaÎDl-Germain,  et  loi  déelara 
que  JésiiB-Ghrbt  lui  avoit  apparu  accompagné  de  saint  Germain  et 
de  plusieurs  autres  personnages  éclatants ,  dont  la  présence  lui  avoit 

apporté  du  soulagement  daos  sa  douleur  ,  et  Tavoit  comblé  de  joie  : 
et  que  ces  saints  lui  avoient  promis  que ,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
son  âme  étant  délivrée  du  corps  jouiroit  de  leur  compagnie.  Après  qu^il 
eut  Élit  ce  rapport,  il  se  mit  k  réciter  quelques  prières  du  bout  des  lèvres* 
prononçant  les  noms  de  plusieurs  saints ,  et ,  ayant  poussé  plusîem 
soupirs  les  yeuv  élevés  au  ciel,  il  mourut  le  21  janvier  de  l'an  998. 
Son  corj)s  fut  porté,  suivant  (ju'il  Tavoit  souhaite,  au  monastère  de 
Saint-Germain,  ei  il  j  fut  inlmmé,  non  au  dedans  de  TégUse,  mais  au 
dehors,  proche  le  mur,  sdon  qu'il  Tavoit  demandé.  11  est  cependanl 
arrivé,  ajoutent  les  auteurs  de  sa  vie,  que  lorsqu'on  voulut  augmenter 
FégUsc  (a) ,  les  moines  levèrent  ce  même  corps  et  le  portèrent  au 
dedans  de  l'église,  devant  l'autel  de  Saint-Pierre.  Il  y  a  aujourd'hui 
un  autel  du  nom  de  Saint-Pieire  dans  une  des  branches  de  la  croisée 
septentrionale  de  cette  ^lise.  Mais  comme  k  Tinspeciion  de  Touvr^ge, 
cet  édifice  n'est  censé  être  que  du  iiv*  siècle ,  il  n' j  a  aucune  appa- 
rence que  cet  autel  soit  le  même  que  celui  dont  parlent  nos  écrivains 
du  xi^.  Aussi,  la  tombe  qu'on  y  voit  de  nos  jours  représenle-l-elle  ^ 
tant  par  la  forme  des  vêtements  et  autres  sculptures  que  par  T écriture 
qui  y  est  jointe ,  un  abbé  mort  au  commeucement  du  xvi*  siècle  (1). 
Ceux  qui  Tout  regardée  comme  plus  ancienne ,  ont  cm  pouvoir  s'ap» 
pujer  sur  ce  que  cette  tombe  est  plus  étroite  aux  pieds  qu*à  k  tète  : 
mais  cela  ne  vient  que  de  ce  que  c'étoit  une  ancienne  tombe  du 
XHi*  siècle  inutile  et  non  gravée ,  qu'on  a  destinée  pour  couvrir  la 
sépulture  d'un  abbé  mort  dans  le  temps  que  j'ai  marqué.  Les  voya- 
geurs remarquent  dans  les  églises  plusieurs  exemples  semblables  de 
tombes  taillées  au  xu*  ou  xiu«  siècle»  dont  les  inscriptions  et  gravures 
ne  sont  que  depuis  deux  ou  tro'is  siècles'  (6). 

(I)  Oo  j  ut  lA  date  de  l'aaoée  I50S. 

■ 

(o)  Vers  la  fin  du  XI»  sièdç.    (A',  d.  E.) 

{h)  On  troore  aussi  des  exenples  de  persiHinages  auxquels  onaâcvédcs  tombeaux 
bien  longtemps  après  leur  mort.  Aussi  dans  la  même  église  de  Saiot-Gcnnain  et  an 
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CHAPITRE  IV. 

Des  év£qtM8  Hugues  de  Chalon  ei  Héribert. 


HUGU£S  DE  O1.VL0N,  XLV1U«  ÊVÊQUE  D'AUXEURE. 

Le  duc  Henri ,  qui  s'éloit  déjà  mêlé  de  donner  des  évéqnes  à  909 kim 
relise  (l'Auxerre,  conlnma,  après  la  inori  de  Jean,  îi  marquer  suu 
altenliou  envers  celle  niéine  église.  Le  roi  Robert  applaudit  au  choix 
fait  par  ce  duc;  en  sorte  que  les  vœux  du  clergé  et  du  peuple  étant 
réunis  sur  celui  que  le  prince  avott  en  vne,  Télection  fut  faite  sans 
trouble,  qaoiqn*après  la  yacance  d'une  année  et  davantage.  Le  per- 
sonnage sur  lequel  le  choix  tomba  n'étoit  pas  inconnu  dans  la 
Bourgogne:  11  y  possédoil  trois  bénéfices,  outre  un  caiionicat  de 
l'église  d'ÂutuD.  Il  étoit  iils  unique  d'un  père  irèâ-riclie  et  d'une 
famille  des  plus  puissantes  et  des  pins  nobles.  G'étoil  Hugues  de 
Cbalon,  fils  de  Lambert,  premier  comte  héréditaire  de  Gbalon-sur- 
Saéne,  et  d'Adela%  d'Aries,  sœnr  de  la  reine  Constance,  femme  da 
roi  Rol)ert.  On  regarda  comme  une  chose  étonnante,  qu'un  seigneur, 
qui  étoil  héritier  présomptif  d'un  des  plus  nobles  et  riches  comtés 
do  royaume^  renonçât  anx  pompes  da  siècle,  pour  embrasser  le  parti 
ecclésiastique,  et  qu'il  se  destioftt  tout  entier  pour  sabir  le  joug  de 
répiscopat,  si  Dieu  Vy  appeloit.  Allant  à  la  Cour,  après  la  mort  de 
son  père,  il  passa  pai  Auxcirc,  et  vint  y  faire  sa  prière  dans  la  cathé- 
drale, pendant  qu'on  commençoit  roflicc  de  priiuL  .  Comme  il  aimoit 
le  chant  de  l'église  et  qu'il  en  étoit  souvent  louché  jusqu'aux  larmes, 
rhistorien  dit  qu'il  lut  si  frappé  de  la  beauté  du  chant  de  l'hymne 
Jam  Ineii  (1),  qu'il  demanda  dors  à  Dieu,  que  si  sa  volonté  étoit 

(I)  Cétait  apporeauBMat  celui  det  Met  |  Il  e«t  da  quatrième  mode, 
èoeblesqal  aeelMDle  toejosn  gravemenl.  ' 

même  endroit  dont  Lebeuf  vient  de  parler,  on  peut  voir  une  belle  tombe  de  révèqoe 
Hngaes  de  Hontaigu,  mort  en  1187  :  ce  monument,  par  son  atjle,  ne  peut  cependant 
plus  ancien  que  le  irr*  siècle.  {N.  d.  £.} 
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nok  ^^"^  un  évéqoe,  que  ce  fât  dana  cette  église,  oli  Toii  fiiisoîi 
si  bien  Foffice.  Sa  prière  se  trouva  exaucée  par  rélectien  qui  fnt 
faite  de  sa  persoune  pour  remplir  le  sicgc  d'Auxerrc  :  ou  iguoreruii 
celte  première  circoostauce  de  sa  vie,  si  ce  o'étoit  que  lui-même  la 
raconta  à  ceux  de  qui  son  historien  marque  Tavoir  appris ,  et  cet 
l'crivain,  qui  est  fort  naïf,  ajoate  tout  de  suite  qu'au  cas  que  l'évéché 
d'Âuxerre  lui  eût  manqué»  il  auroit  été  fJacé  tnfiiilliblement  sur  uo 
autre  si^. 

11  fut  sacré  dans  Téglise  de  Saint-Germain  le  cinquième  jour  de 
mars  de  Fan  999,  qui  étoit  le  second  dimanche  de  carême  (1)  et  de 
Ui  conduit  à  la  cathédrale.  Dès  lors  ,  il  manifesta  l'intention  qu*il 
avoit  de  remettre  entre  les  mains  des  réguliers  les  monastères 
dont  il  jouissoil,  savoir  :  Saint-Marcel  do  Clialon,  Par;iv-l<^->Iouiul, 
fondé  par  son  père,  au  diocèse  d'AuLuu  (2),  appelé  aulremeul  îSolre- 
Dame  du  Yai-d'Or ,  et  Saioi-Georges  de  Couches,  aussi  en  Âotunois; 
et  on  verra,  par  la  suite,  à  qui  il  les  remit.  Les  commencements  de 
son  épisc'0[>at  ne  furent  pas  des  plus  tranquilles.  Gomme  il  possédoit  le 
comté  de  Chalon,  il  fut  obligé  de  veiller  à  sa  régie  :  et  la  mon  de 
Henri,  duc  de  Bourgogne,  burvcnuo  en  ilOl,  fil  naïue  des  difficultés 
anxqueUes  il  ne  put  se  dispenser  de  prendre  part.  Ce  duc,  mort 
sans  enfants,  ayant  institué  son  héritier  au  duché,  Othon-Guillaume, 
comte  de  Dijon,  fils  de  Gerberge,  sa  première  femme,  an  préjudice 
du  roi  Robert,  son  neveu,  il  se  forma  deux  partis  k  cette  occasion. 
Le  plus  grand  nombre  approuva  la  disposition  testameniaire,  et 
rei^'arda  Othon-Guillaumo  coinine  duc  de.  bourgogne  :  les  citoyens 
d^Aui^ene  étoient  même  de  ce  parii  là  avec  leur  comte  Landry.  Mais 
révéque  fut  toujours  attaché  an  roi  Robert,  et ,  pour  cette  raison,  il 
crut  qu*il  étoit  expédient  de  ne  pas  rester  avec  eux ,  et  de  se  retirer 
plus  avant  dans  la  Bourgogne,  pendant  que  le  roi  viendroit  en  per- 
sonne poim  souinellrc  cette  ville.  Je  rapporte  ailleurs,  fort  an  long  (3), 
comment  ce  prince  assiégea  iauliiement  la  cité  d'Auxcrre,  cl  qu'ayant 


(1)  Necrol  Àutm  T.  17.  Ampl.  colUct.  , 
(t)  Dom  MabiUoii  trailânt  i  année  077, 
au  lll*  luiiiti  deif  Auualcs  néuédictiiio:i.  ic- 
prwttd  Glabre  Radulfc  d  avoir  fait  Uaguc»  | 


notre  évéque  fondalcor  de  M  prieuré. 

Voypz  les  uicmoirei  poitr  TIlHoire 

civili'  d'Aumic,  I.  111. 
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mmê  eamte  ses  annes  vers  le  ehftteao  de  Seut-Germatiit  9  ne  ht 

pns  plus  heureux.  ' 

[{u^iKs  jKtssn  dans  son  comté  de  Chaloa  tout  le  temps  de  ces 
guerres  qui  durèreot  environ  douze  ans,  et  il  soutint  toujours  avec 
succès  les  assauts  que  formèrent  les  confédérés  d'Ollion-GniUamne. 
Il  accompagna  même  le  roi  Robert  dans  les  campagnes  qu'il  fit  de  ces 
eêtés-lli.  Enfin,  le  temps  vint  qu^on  se  lassa  de  feife  la  guerre  de  part 
('[  <l'aulre.  Les  premiers  de  Bourgogne  rentrèrent  en  grâce  auprès  du 
roi.  On  ne  demanda  plus  qu'a  s'accorder,  et  le  roi  s'en  rapporta  là- 
dessus  à  tout  ce  que  Hugues  de  Cbalon  trouveroit  convenable.  Cet 
éréque  jugea  à  propos  de  faire  tenir  des  assemblées  en  différents  hem^ 
en  commençant  par  le  pays  de  Ghalon.  H  fit  convoquer,  Verdun, 
qui  étoit  de  son  comté ,  plusieurs  évéqoes  avec  la  noblesse  et  le 
tiers-éial ,  pour  y  traiter  de  la  paix.  Ces  conciles  se  firent  avec  une 
solennité  qui  est  rare  de  nos  jours.  On  eut  soit  d'y  apporter  de  tous 
pays  les  châsses  des  saints  :  ce  qui  procuroit  au  moins  des  gucrisons 
aux  malades,  si  cela  n'influoit  pas  dans  le  snceès  des  traités  de  paii. 
11  fit  tenir  ensuite  une  autre  assemblée  à  Àiry ,  terre  de  Tabbaye  de 
Saînt-Gennain  d^Auxerre,  éloignée  seulement  de  trois  petites  lieues 
de  la  ville,  où  le  roi  assista  avec  les  évêques  et  les  abbés  qu'on  y 
avoît  convoqués.  Léotberic,  arcbevêque  de  Sens,  y  présida;  Gosselin, 
archevêque  de  Bourges,  tut  un  des  plus  notables  prélàts,  et,  parmi 
la  noblesse,  Landry,  comte  d^Àuxerre.  Cette  assembjée  fut  si  célèbre 
que  Glarius,  moine  de  Sens,  dans  le  siècle  suivant ,  rappeUe  mo^ntis 
tmwiUw  (i).  Les  religieux  de  Hontîer-en~Der ,  au  diocèse  de 
Châlons- sur-Marne ,  y  appoiierent  le  corps  de  leur  palron  saint 
liercairc  ;  ceux  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens,  le  corps  de  saint 
Sanctien,  martyr.  On  y  porta  aussi,  de  Chàtillon-sur-Scine,  le  corps 
de  saint  Vorle,  prêtre.  Quelques-uns  demandèrent  qu'on  y  fît  venir 
celui  de  saint  Germain.  Mais  Hugues  représenta  qn*0  ne  eonvenoit 
pas  ,  pour  quelque  raison  que  ce  fût ,  qu'on  fît  un  tel  transport  des 
reliques  de  cet  homme  incomparable  :  ce  qui  fit  qu'on  n'y  pensa  plus. 
On  trouve  que  depuis  ce  concile,  tenu  en  1015,  le  roi  étoit  possesseur 
de  la  Bourgogne ,  et  qu*il  donna ,  k  son  fils  ainé  Henri,  la  qualité  de 
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doe  de  cette  pro?iD<^.  Il  y  eut  encore  d*aiitM8  conciles  tenus  sur 
le  même  nijet  dans  les  pajrs  de  Dijon,  de  Beanne  et  de  Lyon.  Gelm 
do  pays  Lyonnoîs  fat  tenu  k  Anse,  et  il  en  sera  fait  mention  pins  bas. 

On  DC  couiioii  ni  le  Heu  ni  les  pailiculariles  de  celui  du  pajs 
Beaunois.  Maison  sait  que  dans  celui  de  Dijon,  Hugues  se  joignant 
k  Lambert ,  évêque  de  Langres ,  obtint  du  roi  que  toutes  les  terres 
de  Tabbaye  de  Saint-^nigne  seroient  exemptes  du  droit  royal  de 
saoTe-^rde  on  de  maréchaussée  (I)  :  ce  qu'il  sollicita  pniiaamment 
en  qualité  dVoué  ou  protecteur  de  ce  monastère.  On  sait  encore  que 
i'au  1017  il  y  eut  une  assciablée  de  même  natum  dans  la  ville 
d'Autun;  que  uolre  évêque,  l'un  de  ceux  qui  y  assistoieui,  >  lii  démis- 
sion du  monastère  de  Couches ,  et  le  donna  aux  religieux  de  Flavigoy 
pour  le  réformer  et  le  garder  comme  prieuré.  Quelques  temps  après 
h  séparation  de  cette  assemblée^  Hognes  resta  encore  à  Autnn  et  y  ' 
signa,  le  premier  jour  de  mars ,  stoc  Févéque  diocésain  et  denx  autres, 
la  donation  que  le  roi  veuoil  de  faire,  aux  mêmes  religieux,  de  la 
Chapelle  royale  d'Autun  pour  leur  servir  d'hospice  lorsqu'ils  vien- 
droient  en  cette  ville  (â). 

Outre  ce  qne  j*ai  rapporté  jnsqnlci  des  .grands  emplois  d'Hogves 
de  Ghalon,  je  serois  obligé  d'y  joindre  ,en6ore  un  trait  historique, 
-si  raulorilé  de  (iuillaumc  de  Jumièges  étoit  suflisante  pour  le  garantir. 
11  dit  que  Renaud,  comte  de  Dijou,  ayant  iorme  une  conteslalion 
contre  lui,  Févéque,  qui  Tavoit  lait  prisonnier  dans  le  combat,  appré- 
hendant de  ne  ponvoir  résister  aux  forces  de  Richard,  duc  de  Nor- 
mandie, son  bean-père,  Tint  an-devant  du  jeune  Richard,  fils  de  ce 
duc,  qni  conduisoit  une  armée;  qu'il  lui  fit  ses  excuses,  et  lui  offrit 
de  donner  la  liberté  h  Renaud,  en  le  mettant  hors  des  prisons  de 
Chalon.  Ce  fait  paroit  s'accorder  très-peu  avec  les  remarques  des 
auteurs  de  sa  TÎe,  qui  assurent  qu'il  eut  en  toute  occasion  Tavanlage 
sur  ses  ennemis.  Notre  évéqne  étoit  on  excellent  gnerrier,  et  savoit  dis- 
tinguer ce  qui  se  ponvoit  faire  dans  certaines  circonstances,  de  ce  qui 
auroit  déshonoré  son  caractère  dû  noblesse  (a). 

(1)  Cknmk»  5.  Benipù  Divim,  |       INN.  loW.  T.  fl. 

{a)  L'abbé  Leb«of  Tait  ici  allusion  â  une  himiliation  que  subit  révtqae  Hugues  de 


.  j  i^  .d  by  Googl 


Mais  il  csi  lemps  de  le  voir  travailler  à  sa  propre  sanctification  et 
à  Tutilité  de  son  diocèse.  Ce  ne  fut  guère  que  vers  Tan  1018  qu'il 
ettnnença  k  jouir  du  lépos  convenable  k  un  évéque.  Bien  content 
et  bien  glorieux  d'avoir  été  le  seul  ëvéque  de  Bourgogne  qui,  comme 
dH  Glaber,  soutint,  dès  le  commencement  des  troubles,  le  parti  du 
roi,  et  de  voir  les  entreprises  de  ce  prince  heureusement  couronnées, 
il  sut  uiciirc  à  profit  les  oiTres  que  le  même  prince  lui  fit,  et  la 
Providence  lui  en  présenta  les  occasions.  Outre  les  fâcheuses  circons- 
laaces  de  b  Êimine  qui  régna  vers  Tau  1030,  la  ville  d'Auxenre  eat 
le  malheur  d'être  brûlée  deux  fois  siir  la  fin  de  son  épiscopat.  La 
première  fois  ,  il  n'ôcliappa  de  cet  incendie  ({iie  l'église  de  Saint- 
Âliiau  niarijr,  que  saint  Germain  avoit  bâtie  dans  le  haut  de  la  cité  : 
et  la  cathédrale  fut  réduite  en  cendres.  Hugues,  au  lieu  de  la  rebâtir 
de  moellon,  comme  elle  avoit  été  auparavant,  en  jeta  les  fondements 
SOT  le  roc  avec  des  pierres  de  taille;  il  voulut  que  son  enceinte 
ftt  d^nne  plus  grande  étendue,  et  il  y  fit  faire  les  grottes  on  cryptes 
telles  qu'on  les  voit  encore  aujourd'hni  sous  le  sanrin me  et  sous  la 
moitié  du  chœur  (a).  L'ouvrage  ctoil  déjà  bien  avance,  lorsqu'il  arriva 


CInloii  dans  ta  guerre  qu'il  eut  avec  Renaud ,  eomte  de  Dijon.  Les  flls  du  duc  de 
Konnandie  étaient  entré»  dins  le  Ghalonnais  et  le  ravsgeaicnt  pour  venger  le  comte 
Kenand.  Hognes  n*avait  pu  leur  résister  :  voulant  sauver  ses  éla6  d'une  ruine  corn- 
pMle,  Î1  se  décida  à  se  soumettre  i  rtiumiliante  cérémonie  qu'on  appelait  la  «elle  eht- 
tàUré,  Il  mit  sur  son  dos  une  selle  de  dieval ,  et  se  présenta,  en  cet  état,  devant  les 
princes  Normands;  olAtint  i  Tahié  de  le  ehnau^er,  et  comme  l'évèque  portait  une 
grade  barbe,  le  malin  et  nemsaiMl  chroniqueur  dit  qu'il  ressemblait  plutôt  à  une 
dièvrc  qu'à  un  cheval. 

GuiUanme  de  Jumiègcs  n'est  pas  le  seul  qui  rapporte  ce  fait  ;  Robert  >V.ice ,  tlms 
son  roman  du  Rou,  écrit  au  milieu  du  in*  siècle,  en  donne  une  description  détaillée, 
fin  voici  quelques  vers  : 

»  Quant  à  Ricbart  vint  ti  >  iicatHoe, 

'  VuQ  scIp  h  snii  col  ijcnduc 
»  Suu  dus  u(Tri  à  ciieva]i''liif  r.... 

Tcf  (e  coutume  bizarre  était  en  usage  lomps  où  vivait  1  i  vi-que  Hugues ,  on  pour- 
rait en  citer  plnsieiirs  cxcmiilps;  le  prélat,  en  qualité  de  baron  vaincu,  fut  bien 
obligé  de  s'y  soumettre  (A',  d.  E.}, 

(a)  Les  cryptes  de  la  cathédrale  forment  un  monument  très  intércssant.  Elles  s'é- 
tendent sons  lech(rarentier  de  l'église  et  se  composent  de  trois  nefs  k  six  travées 
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un  second  incendie  ;  mais  l'église  ne  fat  point  endommagée ,  et  le  fea 
ne  eonsnma  qne  quelques  maisons.  Ce  prélat,  ayant  rebâti  de  cette 
sorte  son  église  cathédrale,  ne  ¥00101  pas  k  laisser  sans  omemenls 

qin  pussent  (M»rrcs[)ou(ire  à  sa  maguificeoce.  On  voit,  par  la  description 
qu'en  out  laissée  les  auteurs  de  son  siècle ,  qu*ellc  ne  cédoit  en  rien 
dans  les  orfrois  h  ceux  que  Ton  fait  de  nos  jours  (a)  ;  que  i  on  fignroit 
des  aigles  sur  les  étoffes,  et  que  la  coulenr  bleue  étoit  d'usage,  qoe 
la  mitre  a  commencé  par  une  lame  d'or  qui  bordoit  Tamict  du  cété 
do  front.  L'un  de  ces  deux  ornements  épîscopaux  lui  STOÎent  été 
donnés  par  l'empereur  Othon  dont  il  étoit  fort  considéré,  et  auquel 
on  croit  qu'il  envoya  des  reliques  de  son  diocèse,  entre  autres, 
de  la  téte  de  saint  Just.  La  translation  du  corps  de  saint  Marst, 
prêtre,  foite  en  Allemagne,  pourroit  bien  être  de  ce  temps-là.  Hugocs 
donna  encore  Si  l'église  cathédrale  un  missel  écrit  en  lettres  d'or 
qui  étoit  il  Tusage  des  évéques,  un  grand  calice  avec  la  patène  d*argent 
doré,  et  deux  cloches  d'un  poids  considérable  et  d'un  suii  Im  niomeux. 
Ce  qu'il  iil  pour  l'utilité  des  chanoines  n'est  pas  moins  digae 
d'attention*  Il  leur  accorda,  en  augmentation  de  leurs  prébendes, 
qu'aucune  des  églises  du  diocèse  qui  leur  appartenoient  ne  payât  le 
droit  de  parate ,  et  il  leiir  remit  le  droit  de  grains  qui  lut  appar- 


afec  bas-côtés  terminés  ctreulaireincnt  et  coodoisint  k  la  chapelle  qui  est  â  feilrt- 
mité  orientale. 

Le  système  de  constmclioa  de  ces  cryptes  est  le  plein^intre  mstiqne.  Les  piiin 
sont  cantonnés  de  quatre  colonnes  munies  d'an  dwpiteatt  taillé  en  bitean  damé 

d'an  simple  cordon  sor  les  angles.  I<es  voûtes  sont  à  nenmres.  Des  baies  ctrotief 
jettent  un  jour  douteux  dans  les  profondeurs  de  rédificc.  La  chapelle  terminaie 
Toûtée  en  berceau  est  peinte  de  fresques  représentant  le  Christ  à  che'»  al  escorte  '^'^ 
quatre  anges,  et,  au  fond  du  cul-de-four,  le  Christ  bénissant,  entouré  des  animutt 
symboliques. 

Une  restauration  intelligente  vient  de  rendre  à  ce  monanientsa  physionomie  fit' 
mitivc.   (N»  4.  EJ 

(a)  Le  Gesta  Ponlif.  décrit  de  cette  manière  les  principaux  ornements  donnés  par 
Othon  :  «  Ntmpe  uhd  in  capiu  tan/^Aaron  iNdlur,  i»  amiekiUmHu».  «ursa  «mrft- 
rUI*  «1  lapidibiu  predotii  ùUer  testa...  eapul  Ulmtirabat.  Fallu  «ers  carèoaMUurs 
Hnm  jpssfut  smiretis/raljoiiuU  «  fcMAiii  od  iolas  «ffns  olotcrieu  limtu  dcsuralv 
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teooii(i).  Il  voulut  aussi  que  dans  aucun  des  bois  de  l'évéché,  od  ne 
prit  rien  d'eax  pour  le  droit  de  glandée,  ne  demandant  antre  chose, 
en  reeonnoisaanee  de  toutes  «es  concessions,  sinon  qu'on  fit  de 
aaiot  Vincent,  patron  de  la  cathédrale  de  Ghalon,  une  fête  qui  fût 
de  tel  degré  qu'elle  pût  avoir  octave  (2).  Il  ajouta  encore ,  pour 
augmenter  les  mêmes  prébendes,  une  partie  de  la  ville  de  Crevan,  qu'il 
avoit  achetée  de  rarchidiacre  Arduin,  à  qui  la  nécessité  des  temps 
avoit  obligé  le  Chapitre  de  la  vendre. 

L'église  de  Sainte-Eugénie  de  Varzy  ,  que  TéTéque  Gaudry  avoit 
enrichie  cent  ans  auparavant  des  reliques  de  celte  sainte  ,  cioii 
tombée  dans  on  si  triste  état,  qu'on  n'y  faisoit  presque  plus  Toffice. 
Hugues,  étant  averti  de  ce  désordre  ,  rélablit  d'abord  tout  ce  qui 
manquoit  k  ce  b&timent  :  il  en  fit  reblanchir  les  murs,  répara  les 
plafonds  et  les  vitrages ,  y  donna  des  pièces  d'étoffe  pour  couvrir  le 
bas  des  murailles  (6),  et  des  ornements  de  toute  espèce,  avec  des 
h'vres.  Ayant  ensuite  choisi  dix  ecclésiastiques  propres  h  observer  la 
vie  canoniale  ,  il  leur  destina  des  fonds  pour  leur  subsistance.  Telle 
a  été  l'origine  du  Chapitre  de  Yarzy.  11  bàlit  à  Cône,  ville  dépendante 
de  son  temporel  (c),  Téglise  de  Saint-Laurent,  et  dota  cette  église 
de  telle  aorle  que  Ton  pût  y  célébrer  l'office  divin,  et  acquitter  les 
autres  fonctions  qui  regardent  le  soin  des  Ames. 

CSe  qu'il  fit  pour  Tabbaye  de  Saint-Germain  ne  mérite  pas  moins 
d'être  rapporté  ici.  Il  employa  son  autorité  pour  faire  rendre  à  ce 


(l  Le  droil  t1f»  Paralo  ou  Parelc  est  celui 
que  i'cvvquo  avoit  de  prendre  sod- repas 


(•»  I/Oclave  a  ce^é  en  1670:  iln  a  pas 
tenu  a  moi  que  l'orDce  o'ail  été  continué 
dans  le  rit  dont  il  ëlott  apcieniMiBmil,  non 


droit  dit  en  latin  Grangaticwn,  n'est  point  j  plus  quo  celui  de  saint  Marcel  ,  mnriyr  de 
expliqué  dans  lo  Glossaire  :  c'éloilapparom-  [  Chalon,  ainsi  qu'il  parolt  fit  le  prospectus 
men(  une  redevance  de  grain»,  couioie  il  }  fuiuricaiendariiAulisi.t  imprimé  en  marge 
•n  «  eiMora  m  qnelqtiM  dioeéiM.  1  dp  bref  dioedMin  de  Ten  il». 

(s)  Les  frais  étaient  souvent  fort  considérables  lorsque  le  prâkt,  qai  voyageait 
k  cheval,  avait  une  suite  nombreuse,  (if.  A  B.) 

(6)  Lebeuf  se  trompe  en  cet  endroit.  On  pourrait  croire  qu'il  s'agirait  d'une  déco- 
ration particulière  de  l'église.  Mais  l'original  du  Gesla  PoiUifieum  ne  parle  que  de 
PalUa  ou  de  vêtements  ecclésiastiques  que  Tévéque  donna  avec  les  livres  et  les  orne- 
ments. {N.d,E.) 

(c)  Varzy  est  égalcmcat  désigné  comme  un  château  appartenant  à  son  domaine 
épiscopal.  {N.  d.  E.) 

I.  17 
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raonaslLTC  le  prieuré  de  Saissy-les-Bois  et  l'église  d'Annay  en  Puisaye 
qm  étoient  occupés  par  des  soldeurs  laïcs.  Dos  le  roiiinu ncenienl 
de  son  pontificat,  il  avoit  fait  la  dédicace  de  Téglise  du  prieuré  de 
Motttiers  rétablie  par  ordre  d'Heldnc,  abbé  de  Saint-Germain  :  mai» 
il  y  manqaoit  une  relitjue ,  et  on  sonhaitoît  fort  y  posséder  une 
portion  notable  des  saints  dn  diocèse.  Le  moine  Théald,  qui  vdlb 
sur  le  rétablissement  de  celte  église,  faisoil  tous  ses  eiVorts  pour 
ulilenir  de  ses  confrères  le  corps  de  saint  Didier,  évèque  d'Auxerre. 
Comme  il  falloit  alors  le  consentement,  non-seulement  des  religieoi, 
mais  encore  celai  dn  clergé  et  dn  peuple,  révèqne  alla  au-devant 
de  la  difficulté,  et  fit  consentir  tous  ceux  qui  y  avoient  intérêt.  Le  corps 
do  saint  fut  levé  et  renfermé  dans  une  cbâsse  d'argent  du  poids  de 
cent  livies  ;  il  fut  ensuite  porté  avec  solennité  dans  le  monastère  de 
Val-Peniane,  dit  autrement  Mcllerayc  (i),  qu'on  appelle  simplement 
aujourd'hui  Mootiers,  et  il  y  fut  placé  en  TégUse  de  Notre-Dame,  où 
il  éclata  en  mirades  (a). 

Les  voyages  que  Hugues  avoit  souvent  faits  en  Bourgogne,  avoient 
été  pour  Puhlité  de  TEtat.  Depuis  ce  temps-là  il  en  fit  d'autres  pour 
contenter  sa  dévotion  particulière.  11  alla  à  Rome  d'où  il  rapporta 
une  absolution  que  le  pape  Jean  XIX  lui  donna  pour  calmer  les  seru" 
pûtes  qu'il  avoit  de  s'élre  si  longtemps  occupé  an  métier  de  la  guem. 
Par  la  suite,  sa  dévotion  le  poussa  à  aller  jusqu'à  lémsalem  visiter 
le  saint  sépulcre.  Il  ne  survécut  pas  de  beaucoup  à  ce  dernier  voyage; 
mais  aussi,  étant  de  retour,  il  résida  le  reste  de  ses  jours  dans  soa 
diocèse,  sans  plus  se  mêler  d'aucune  afiairo  étrangère ,  se  contentaat 
de  mener  une  vie  douce  et  retirée. 

Son  nom  se  trouve  en  dilTércnts  actes,  à  Toccasion  des  donstiODS 
qu'il  fit  k  plusieurs  églises.  Il  est  nomme  dans  l'histoire  de  Cliaion, 
comme  ayant  donné,  en  103!^,  aux  évéques  de  cette  ville  (2) ,  l'église 
de  Notre-Dame  de  Laone ,  pour  leur  servir  de  second  siège,  et  comme 

(1}  Mtkndtm,  |    (t)  GuO.  Ckrût, 

Vr  I.c  Getla  Pontif.  rappelle  à  ce  propos  que  le  monastère  de  Mouticrs  fui  fondé 
par  Quinlilien,  seigneur  qui  y  érigea  dctix  églises,  l'une  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame  cl  r.iiiirc  sous  cdui  Sain(-Gcrniau).  Mais  ces  édifices  étaient  m,  xT  sièdc 
réunis  va  un  seul  qui  était  plus  vaste.     (iV'.  d.  E.) 
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ayant  légué»  en  i039«  des  biens  aux  chanaînes  de  la  cathédrale,  à 
condition  qn%  célébrassent  Toctaye  da  patron  (i).  Vonlant  favoriser 

l'abbaye  de  Clany,  il  souscrivit,  la  vingt-sixième  année  du  roi  Rohcri, 
à  Texemption  des  dîmes  que  Geoffroy ,  évéque  de  Chalon ,  accorda 
conjointement  avec  ses  dianoines  povr  la  terre  de  Jolly ,  à  la  prière 
de  saint  Odilon  (2).  H  donna  k  la  même  abbaye,  vers  Tan  1019,  la 
nditié  de  la  ten^e  de  Givry,  sîtuée'au  comté  de  Dijon ,  poar  le  repos 
de  son  père  et  de  sa  mère  :  et,  par  un  autre  acte  passé  U  Auxerre, 
Tannée  1058  ou  la  suivante,  il  donna  h  saint  Odilon  Téglisc  de  Saint- 
Cyr-snr-Grône,  avec  la  justice  et  la  forêt  qui  lui  apparicnoient.  £n 
1019,  après  avoir  assisté  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Philibert 
de  Tonmus,  il  donna  k  ce  monastère  un  village  appelé  alors  Islez 
ou  les  Isles  ,  et  un  droit  de  pêche  dans  la  rivière  de  Saône  :  en  recon- 
noissance  de  quoi  les  religieux  lui  accordèrent  l'étendard  ou  la  bannière 
de  saint  Philibert,  et  le  déclarèrent  le  protecteur  de  tous  leurs 
biens  (5).  En  1050,  il  ratifia  les  donations  laites  par  Geoffroy,  évéque 
de  CbaloD,  au  monastère  de  Saint-Hippolyte  (4).  En  1057,  il  approuva 
la  donation  de  Renaud,  comte  de  Dijon,  en  faveur  des  religieux  de 
Flavigny,  d'une  place  a  faire  du  seî  en  la  ville  de  Salins  (5).  L'auteur 
de  la  chronique  de  saint  Bénigne  de  Dijon  (6)  parle  de  loi  honorable- 
ment à  l'occasion  du  don  qu^il  fit  d'un  vase  d'or,  pesant  cinq  livres, 
pour  être  employé  à  la  confection  d^nn  calice.  Son  nom  se  trouve 
encore  parmi  les  souscriptions  d*un  concile  d'Autun  où  l'évéque 
Helmuin  accorda  la  réunion  de  Tabbaye  de  Gorbigny  à  celle  de  Fia- 
Tigny. 

Cet  évéque,  voyant  la  fin  de  ses  jours  approdier,  fit  encore  une 
action  très-remarquable.  Il  ordonna  qu'on  rebâtit  k  neuf  Téglise  de 
Notre-Dame  de  la  cité  d'Auxerre  :  et ,  en  effet,  Ton  en  commença 

l'édifice  de  son  vivant.  Gomme  il  sentit  les  atteintes  de  la  mort,  il  se 
transporta  au  monastère  de  Samt-Gcrmain,  dont  il  avoit  béni  Tabbé 
Odon  six  ans  auparavant  :  il  s'y  fit  donner  l'habit  de  religieux ,  et 
après  le  quatrième  jour  il  mourut  en  paix.  Son  décès  arriva  le 


(1}  Perry ,  Oûtoire  de  Chaioii .  .    (4}  Perard^  p.  1 79. 

(t)  5ae.  iT.  AmmI.  p.  eit,  64S,  647.       |    (S)  G.  Viola  m  te»  mëmoiie». 

(3)  Hiii.  do  winl  Fhilibert  de  Tovrno».    I    (Q  T.  I  Spkil  p.  4S0. 
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quatrième  joar  de  iiatembre  ;  et  son  corps  fat  inhnmé  dans  Tégiise 
du  moDagtère  ;  maïs  on  n'en  sait  point  l'endroit.  L'année  do  cette 
mort  doit  être  i059  ,  selon  la  supputation  la  pins  exacte,  parce  que, 

suivaiu  Glaber,  auteur  contcmporaii),  Hugues  inoui  al  daus  une  iuin  y 
qu'il  arriva  une  éclipse  de  soleil,  le  mercredi  22  août;  ce  qui  e$\ 
une  époque  coriaioe,  et  appuyée  par  la  petite  chronique  d'Auicm 
chez  le  P.  Labbe  (1),  Le  Nécrologe  de  la  cathédrale,  rédigé  de  aoo 
temps  (2),  contient,  par  addition,  l'annonce  de  sa  mort  en  ces  termes^ 
an  4  novembre  :  Eoâem  die  Uugo  deeus  ponlifietm  emiiit  spiritim* 
Il  est  aussi  dans  celui  de  Sainl -Bénigne  de  Dijon  (5)  avec  cette 
annonce  :  ij  non,  novembr,  deposUio  D*  Uugonis  episcopi  Aulim, 
Hoc  facinm^  quia  dédit  nodû  scyphum  amm  ad  caUem  facmdm, 
Ouchéne  est  tombé  dans  une  erreur  énorme  en  rédigeant  la  tabk 
de  son  quatrième  volame  des  historiens  de  France*  D  y  marque 
que  Hugues  ,  évêque  d^Auxerre,  fut  toé  k  la  chasse  en  présence  du 
roi,  le  confondant,  en  cet  endroit,  avec  un  autre  Hugues  qui  foi 
évéquc  de  Beauvais* 


HËRIBBIIT,  XLIX*  £VÊQ1IE  D'AVXBRIIB. 

HujTues  de  Clialon  s'étoit  nuiuiné  un  successeur  avant  que  de 
mourir  :  et  le  personnage  qu'il  avoit  trouvé  digne  d'occuper  le  siège 
^iscofttl,  étoit  Héribert,  Aoxerrois,  fils  de  Yautier  et  d'Hemme. 
Cette  entrée  k  Tépiseopat  dnt  paroitre  nouvelle  an  cleigé  et  n 
peuple  qui  éloient  aceontnmés  h  se  choisir  un  prélat.  Mats  fe  roi 
Henri,  avant  occasion  de  venir  en  Bourgogne  avec  une  grande  armée, 
passa  par  Auxerre  et  lui  donna  févéché  à  la  manière  ordinaire; 
c'est  Texpression  des  écrivains  du  temps  :  ce  qui,  peut-être,  signifie 
qu'il  déclara  au  clergé  et  an  peuple  le  choix  qu'il  faisoit  de  » 
personne  après  la  nomination  faite  par  le  défunt,  évéqne.  Onoiqn'il 
en  soit ,  Héribert  ayant  été  sacré,  fut  porté,  suivant  la  cootane, 


(«  ;  T.  1 .  9M.  mit.  I».  S9S.  ]    (3)  Bibliolh.  Bibl.  MootÛHiOOii ,  l.  S>  P 

(91  T.  VI.  ÂmpKis,  CotkeL  iÊnrUHt.      \  1 100. 
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jusqu'à  la  caibédraie ,  m  les  épaules  de  h  noblesse  (a)  :  et  lonqu'il 
Alt  mhé  dans  cette  église ,  il  y  fit  présent  d'une  belle  et  grande 
pièce  de  tapisserie  on  d'étoffe,  qu'on  appeloit  do  nom  de  Dormi  (i), 
parce  qu'elle  seivoii  ;i  orner  les  murs  d'appui  derrière  le  dos  du 
cle^é.  11  assista  au  concile  de  Sens,  célébré  par  rarciievéque  Gilduio, 
eu  présénce  du  roi  Henri  l*',  et  il  y  eonfirmà,  avee  ses  eoniprovin* 
cianx«  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Âyoul  de  Provins,  laite  par 
Thibaut  /  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  en  1048  (2).  Deux  ans 
après  il  se  trouva  au  concile  de  Reims,  où  furent  déposés  le  même 
Gildain,  arche?éque  de  Sens,  cl  Hugues,  évcquc  de  Langres ,  pour 
cause  de  simonie.  Notre  évéque  accompagna  le  pape  Léon  IX,  qui 
y  avoit  présidé ,  jusqu'à  la  ville  de  Toul ,  ancien  siège  de  ce  pontife; 
et  il  y  assista  avec  six  autres  évéques  à  k  translation  du  corps  de 
saint  Gérard  qui  se  fit  le  dimanche  21  octobre  de  Tan  1050.  De 
letour  à  Auxerrc,  il  n'y  eut  pas  beaucoup  de  satisfaction.  Il  y  trouva 
le  duc  Uobert  qui  commandoii  en  maître  souverain ,  eoilé  de  la 
puissance  dont  il  jouissoit  et  de  celle  du  roi  Henri,  son  frère. 
Lassé  de  souffrir  de  sa  part,  et  de  voir  les  mauvais  traitements 
qu*il  feisoit  à  son  clergé  (h) ,  il  prit  le  parti  de  quitter  Tépiscopat. 
Il  se  nomma  un  successeur  qu'il  vit  mettre  en  place,  et  ensuite  il 
8€  retira  dans  le  monastère  de  Saint-Sauveur ,  jiroclie  Bray-sur- 
Seine,  au  diocèse  de  Sens.  11  y  prit  l'habit  de  l'ordre  de  Saint- 
Ci)  DonaU.  I        Promptmr,  Wgm.  et  Prob,  Hitt» 

I  cte  Vergy. 

(a)  C'est  la  première  fois  que  les  auteurs  désigncnf  nommément  les  nobles  comme 
por!enr.<;  ()o  IVsAqnr  ;i  <:  ii  intronisation;  mais  il  est  prol>able  que  la  coutume  en 
élail  antérieure        To//.  note,  p.  220.    {S.  d.  E.) 

{h)  Il  est  piDbabh;  que  les  jutsci  uImmjs  iiirenl  poussées  très-loin,  car  FroUoit, 
qui  i'cri\il  I.i  vie  de  l  uvéque  Geoffroy  de  Champ- Aleraao,  fait  un  tableau  misérable 
de  la  situation  tù  se  trouvait  la  cathédrale  à  laprisedepoMCStiondeoeprélat.  On 
verra  plus  tard,  dans  les  Mémoires  sur  rHbtoire  civile,  que  oetie  hostilité  tenait  i 
ce  que  le  elergé  était  resté  fidèle  au  parti  des  comtes  de  Neven  et  d'Auxerre,  contre 
le  droit  desquels  le  duc  de  Bourgogne  avait  usurpé  la  ville  d^Auserre.  Elle  Ait 
fepriie  quelques  années  après  par  le  comte  Quîllanme  farorisé  probablement 
dans  son  entreprise  par  Févéquc  {(koffroy  de  Cliamp>Aleman,  fils  du  vicomte  de 
Ncvcrs,  que  le  parti  du  comte  était  parvenu  k  donner  pour  successeur  h  Ucriberl. 
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I,  Benoit,  et,  y  ayant  mené  une  vie  exemplaire  pendant  phuîem»  années, 
il  y  mourut  un  26  janfîer.  Sa  retraite  arriva  Tan        ;  maia  «n 

ignore  l'année  de  son  décès  aussi  bien  que  le  lieu  où  il  fui  inhumé. 
II  prit  encore  la  qualité  d*évêque  d'Auxerre  au  mois  de  septembre 
de  Tan  1052,  dans  on  privilège  du  roi  Henri,  qui  regarde  le  diocèse 
de  Clennont,  en  Auvergne,  et  qui  fat  expédié  an  palais  de  Vitiy  (I). 
L'abbé  Tntbâme  le  met  an  rang  des  bommes  illustres  de  Tordre 
de  Saint-Benoit ,  assurant  qq*il  excelloit  en  noblesse  et  en  science. 
Sa  mort  est  marquée  en  ces  termes  dans  le  Nécrologe  de  la  cathé- 
drale du  XI®  siècle,  au  janvier,  Qbii^  H&ribertus  epàcopus  ei  postes 
monaehm*  U  est  à  présumer  que  les  religieux  de  Saint -Saovear 
lai  donnèrent  une  sépnltiire  distinguée  :  i(  la  méritoit  pair  sa  qualité 
d'évéque  et  par  sa  sainte  vie.  C'est  pourquoi  s*il  arrivoit  qn*oa 
découvrit  dans  Téglise  de  ce  prieuré  quelque  ancien  tombeau  avec 
des  vestiges  de  distinction ,  il  scroii  bon  d'y  fi^ire  aiteotion. 


CHAPmtE  V. 

Dos  cvéques  Geuiïroy  itc  Champ-Aleman,  et  Robert  de  Ncvers. 


OEOmtOY  DE  CHAMP-ALBBUN,  I/>  fiVÊQIK  D'AUXSBRB. 

Le  clergé  d'Âuxerre  nW  aucun  lieu  d*étre  mécontent  du  choix 
los»  k  me.  qu'avoit  lait  Héribert  en  quittant  le  ai^e  épiseopal.  Celui  qa'U  in^qm 
pour  Ini  succéder  fut  un  bomme  accompli,  et  qui  ne  céda  guère  en 

vertu  aux  premiers  évèques  de  celle  église.  Frodon,  chanoine  do  la 
cathédrale,  nous  a  laissé  ses  actions  par  écrit.  Il  vlvoit  de  sou  ieiiij)s  : 
il  en  a  été  témoin  oculaire  \  et  ce  qu'il  en  dit  est  si  édifiant,  qu'il 
seroit  à  souhaiter  que  tous  les  évéques  d'après  lui,  eussent  fonroi 
une  aussi  ample  matière  pour  leur  éloge,  et  des  exemples  aossi 
dignes  d'être  proposés  à  leurs  successeurs. 

Cet  évéque,  nommé  Geoffroy,  étoit  fils  d'Hugues,  vicomte  de 

(1)  Gall.  CIrjiC.  noM  in  HMlr.  fceto*  CfainmotU. 
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Nevers,  ei  d'Hermengarde,  issue  des  comtes  de  la  même  ville.  11 
ëtoit  suroommé  de  Gbamp-Âleroan  (joi  est  on  viUa|;e  du  Nivernois, 
Ikroebe  Allant,  fort  différent  de  Cluimp-Lemi«  avec  lequel  quelques 
modernes  Font  confondu.  Il  étoit  clerc  du  palais  du  roi  Henri,  ce 
qne  nons  appellerions  aujourd'hui  aumônier  on  chapelain ,  lors* 
(|u  llciibcit  obtint  de  ce  prince  qu'il  fût  son  successeur.  11  posséda 
aussi,  dans  Vé^fiise  de  Nevers,  le  titre  d'abbé  el  de  dojen  (1).  Il 
étoit  nécessaire,  pour  Téglise  d'Auserre,  qu'elle  eût  un  prélat  qui 
travaillât  pour  son  utilité  avec  plus  de  constance  que  nVoit  fait 
Héribert ,  et  qui  ne  fût  pas  si  détourné  par  les  affaires  d'Etat  que 
1  avuit  du  Hugues  de  Clialoii.  Son  sacre  fut  fait  le  dimanclie  1"  dé- 
cembre 1051,  et  soii  intronisation  le  ^23  du  môme  mois. 

Placé  sur  le  siège  épiscopal,  il  tourna  d'abord  son  attention  sur 
l'église  cathédrale  \  et  ayant  remarqué  qn*elle  étoit  dénuée  de  tout, 

il  fit  en  sorte-  que  son  successeur  ne  la  trouvât  pas  dans*  le  même 
état.  Mais  c'est  un  détail  dans  lequel  j'entrerai  |)Ius  bas.  Frodon 
marque  que  l'amitié  qu'il  eut  pour  sou  clergé,  ne  parut  pas  seulement 
les  dons  infinis  dpnt  il  le  combla^  mais  qu'elle  se  fit  connottre 
dans  le  commerce  extérieur  de  la  vie,  dans  les  conversations  et  les 
entretiens.  Non  content  de  manger  avec  ses  chanoines  aux  jours 
prescrits  par  Pancieu  usage,  il  voulut  avoir  tous  les  jours  de  l'annue 
k  sa  table  plusieurs  d'entre  eux.  Quoique  tous  ne  fussent  pas  égale- 
ment réglés,  il  n'avoit  d'animosité  contre  aucun^  :  quoique  intérieure- 
ment il  eut  le  vice  en  horreur,  il  se  contentoit  do  gémir  de  ce  qu'il 
ne  ponvoitlui  faire  une  guerre  ouverte,  ni  venir  à  bout  do  le 
corriger.  Aimant  donc  ires-sincèrement  ceux  qui  pratiquoient  le  bien 
cl  qui  vivoient  canoniqucmcnl,  il  bornoil  s<m  /Mo  à  blâmer  en 
général  et  avec  prudence  les  mauvais  déporlemeuls  qu'il  remarquoit 
dans  certains.  Il  étoit  très-versé  dans  la  connoissance  des  canons, 
comme  il  parut  par  plusieurs  sages  établissements  qu'il  fit.  Il  ne 
possédoit  pas  dans  un  moindre  degré  la  science  des  affaires  sécu- 
lières ;  et  lorsqu'il  se  irotjvoit  avec  des  seigneurs,  ou  qii  il  étoit 
aux  prises  avec  eux  au  sujet  de  quelque  bieu  ecclésiastique,  il 


(J)  Ljl  ulci  t  Mccrol.  iViwu. 
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[_  parloit  avec  une  telie  force  pour  les  intérêts  de  Dieu ,  qu'en  sa 
présence,  aucun  seigneur  oa  prince  n'oftoit  s'écarter  de  la  vérilé, 
ni  proférer  le  moindre  mensonge.  Son  hamililé  ne  cédoil  en  rien 
à  sa  science.  EUe  fut  si  grande  qn*il  s'abaissa  jusqu'aux  services 
les  plus  bas  enfers  les  pauvres.  Une  de  ses  loualdes  eoutnmes  foi 
pendual  touie  sa  vie  de  laver  lui-même  les  pieds  a  treize  pauvres 
tous  les  jours  du  carême,  de  les  servir  ensuite  k  table  étant  à 
jeun  «et  de  les  habiller  à  neuf  k  la  féte  de  P&qoes.  Etant  informé 
de  la  sainteté  de  la  plupart  de  ses  prédécesseurs,  il  ne  se  contenta 
pas  d*imiter  leurs  vertus,  et  de  se  donner  lui-même  pour  tin  livre 
vivant,  il  fit  récrire  tout  de  nouveau  le  livre  où  leur  vie  est  rap- 
portée (a).  Il  fit  aussi  repr^nter  en  peinture,  au  fond  du  saucluaire 
de  Saint-Etienne,  les  images  de  tous  ces  saints  (6),  afin  de  remettre 
à  l'esprit  des  prêtres ,  la  mémoire  de  ces  grands  hommes  qui  aToient 
illustré  l'église  d^Auxerre  par  la  sainteté  de  leur  vie  et  par  leur 
science. 

Sensible  à  la  pauvreté  où  il  trouva  réduite  la  sacristie  de  son 
église  (i),  et  saintement  indigné  de  n'y  voir  qu'une  seule  chsqipe  qui 
iikt  passable,  et  cinq  antres  de  fort  bas  prix  et  en  mautais  état;  il 
en  fit  d'abord  faire  treize  belles,  ensuite  cinq  pièces  de  tapisseries 

royales  (2)  pour  orner  le  bas  du  chœur,  quatre  chasubles  de  couleur 
de  pourpre,  une  riche  dalnialique,  «les  tuniques  très-belles,  des  étoles, 
des  aubes  en  grand  nombre  et  irès-fines  avec  leur  essuie-mains  (5). 
\oûk  .ce  qui  regarde  les  ornements.  Il  ajouta  en  argenterie  ce  qui 
soit  :  une  table  d'autel ,  un  calice  «  un  encensoir  avec  sa  navette , 

(i)  Peol-élre  éefnh  qne  le  duc  Babert  mnlUpIfée  Mt-U  ri  undmt  (c), 
«voit  chajrrioé  son  prédécesseur.  (:>)  Albas  cum  manutergiit  multipUcU :  H 

(?)  L'fMTivniri  nnroif-jl  voulu  ^ii^nifler  par  semble  quo  le  manîpuîo  Tût  alors  906 dépcs> 

CCS  mois  rcffiis  dorsalibu*  des  lapisferies  daDcc  et  une  suite  de  Taobe. 
garofei  de  fleur»  de  I j«?  l*aMge  deeette  fiMir 

(a)  Frodun,  aulciir  de  sa  vie,  mentionne  ainsi  ic  fait  :  »  ScUictl  et  hoc  volumen 
de  Getlis  Pontificum  renovavil.  »   {N-  d.  E.) 

(6)  Ces  peintures  étaient  placées  sur  le  mur  même  qui  entourait  le  sanctuaire.  — 
Voy.  Gesta  Pontificum.    {N.  d.  E.) 

(c)  Il  est  plus  naturel  de  supposer  qu'il  s'agit  Uc  tapisseries  données  par  le  roi. 

(iV.  d.  JE.) 
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desnoi  chaDdelicfSv  deux  boreuestitii  bénitier  el  ooe  ligiiiève  pour  j 
il  ^er  ks  nains  des  prêtres  tvee  le  bssein  poor  leeeToir  l'esa.  La 
ui^nse  du  Chapitre  se  ressentit  snssi  de  ses  libéralités.  U  donna  anx 

(IhaBoines,  par  pare  amitié,  d'excellentes  terres  situées  k  SaiDt-Bry,  et 

^rmii  que  le  villajîc  d'Accolay-sur-Cure ,  qw'un  appelé  Hugues , 
•  clievaber  de  Saïut-Liieime,  et  son  ami,  tcnoicnt  ca  iief  de  lui ,  fût 
y  lai  penr  tonjonrs  à  leur  raense  après  la  mort  de  ce  chevalier  (1). 
D  paroit  qu'il  &nt  aussi  rapporter  k  son  temps  nne  dédicace  qui  fnt 

.  fifte  de  Té^ilise  cathédrale,  et  qot  est  marquée  dans  Tune  des  anciennes 
clirom<]ues  d'Auxcrre  à  l'an  1057  (2). 

Comme  il  éloit  i'ort  eutendu  dans  le  temporel,  il  viol  à  bout  de 
faire  revenir  à  rëvccLé  plusieurs  biens  qui  en  avoieul  clé  démembrés 
par  la  faute  de  ses  prédécesseurs.  La  négligence  que  les  évéques 
SToient  eue  d'aller  k  Cône  «  y  dToit  tellement  fait  perdre  le  souvenir 
des  droits  épiscopaux,  que  certains  seigneurs  s^en  étoient  emparés 
comme  vacants.  Hais  Geoffroy  fit  réunir  an  domaine  épiscopal  tout 
ce  qui  en  avoit  été  sousliaii  :  et,  comme  dit  son  historien,  il  fit 
rtveuir  avec  de  grands  travaux  ,  des  biens  tluui  &cb  successeurs 
pooToient  jouir  en  repos.  Outre  cela,  un  certain  seigneur  avoit  tenu, 
par  manière  de  récompense  bénéficiaire,  de  la  part  d'un  de  ses  prédéces- 
seors^  deux  abbayes  situées  aux  faubourgs  d'Auxerre,  Tune  du  titre 
de  Notre-Dame,  et  l'antre  de  Saint-Amatre.  Ce  seigneur,  dont  This- 
toire  ne  dit  pas  le  nom,  après  en  avoir  joui  longtemps,  les  avoit  fait 
passer  comme  un  bien  de  patrimoine  entre  les  raams  de  son  fils 

'  qui  étoit  évcque  d'Autun.  GeofTroy  convoqua,  pour  conférer  de 
cette  affaire»  les  pins  habiles  du  clergé  et  des  laïcs;  et,  après  un 
orar  examen  des  saints  canons,  il  fit  porter  un  jugement  qui  remettoit 
l'église  d'Amerre  dans  la  propriété  et  possession  de  ces  deux  monas- 
tères. Les  circonstances  des  temps  persuadent  que  c'éloit  Af^non, 
éïêqne  d'Auluu,  qui  quitta  ces  deux  abbayes,  lesquelles  insensiiiiement, 
sans  celte  attention  de  Geotlroy  ,  se  seroient  peut-être  trouvées  dans 
la  suite  faire  partie  du  diocèse  d'Autun ,  quoique  situées  aux  portes 

I  tfe  la  cité  d'Auxerre.  La  chapelle  de  Saint^-Pélerin,  bfttie  hors  des 

I  BOTS  de  la  cité  et  presque  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Yonne , 

I 

I     (t;  A'mo/.  Ju<wfi.  XL  sœc.  âl.  Apr.      |    {'i]  T  I.  MW.  idibb.  p.  395. 
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uw  k  um.  ^  eoTahie  par  quekqiieB-iiDs  de  ces  murpaieun  :  il  es- 

ploya  tonte  la  force  Déeeesaire  pour  la  leur  foire  •  abandoniier ,  et 

ce  fut  par  ce  moyen  qu'il  y  rculra,  cl  qu'il  doviiil  mailre  des  hiens 
qui  en  dépendoicnt.  Varzy,  que  rhistorien  dit  avoir  été  le  lieu  de 
retraite  des  évéqae8d'Âiixerre(a),et  un  séjour  fort  aimahle,  setrouvoit 
habilé  alors  par  quelques  ennemis  du  siège  épiscopal  :  il  les  oUigea  | 
d'en  sortir  ;  il  y  rebAtit  tout  ce  qui  avoit  besoin  de  l'être,  et  entom  | 
la  ville  de  murailles  qui  pussent  lui  servir  de  défense. 

Son  historien ,  fort  succinct  sur  ce  qui  regarde  rélablisseraent , 
la  réforme  et  la  dotation  des  monastères,  marque  seulement,  en 
général,  que  de  son  temps  fut  bâti,  sur  le  bord  de  la  Loire,  le 
monastère  de  La  Charité,  et  qu'il  en  procura  l'avancement,  lut 


SraiLLDH  Sattctji  Mimu  os  KAiirân. 
Sceau  prialUTda  nkmi  Notre-Danede  Li  Chullé^v-LDlm  (ircklMtdM  JMvmm). 

pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel  [h).  Il  se  contente  d'ajouter 
qu'il  rétablit  un  abbé  séculier  avec  des  chanoines  dans  l'abbaye  de 
Saint-£usèbe ,  proche  Âuxerre ,  qu'il  avoit  trouvée  en  décadeuce. 

(o)  «  FarstociMi  tbm  tfi9€9fmm,  •  —  Foy.  Getta  P^ntiOeuBi.  {N.  i.  B.). 
(»)  Voy.  Praim  de  la  Q^lHa  ChrittUma,  t.  m,  anno  10S9.  {N.  é.  B.J 
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Majs  nous  savons,  d'ailleurs,  que  pour  rendre  le  monastère  de  La 
Charité  plus  digne  de  vénération,  ii  j  fit  porter  k  tète  et  l'un  des 
bne  de  saint  Jovimen^  martyr  de  rÀmerroift  (I).  Nôns  apprenons 
aussi,  par  d'antres  monuments  (2),  cpi'il  s'employa  ponr  faire  rendre 
aux  religieux  de  Saint  Gcimain,  en  la  personne  de  Boson  leur  abbé, 
le  prieuré  de  Saissy-les-Bois,  qui  étoil  occupé  par  Geoffroy,  seigneur 
de  la  maison  de  Donzy;  que  l'an  1065,  il  persuada  à  ses  quatre 
nevenXf  Hogoes,  éTéqae  de  Nevers,  et  Hugues  vicomte  de  la  même 
ville,  Léon  et  Ragenard,  et  an  comte  GniUanme ,  de  <pitter  l'abbaye 
de  Saint-Etienne  de  Nevers,  et  d'y  mettre  des  chanoines  vivant 
sous  la  règle  de  saint  Sylvestre ,  et  raêroe  qu'il  en  bénit  1  abbe 
Gautier  l'année  suivante  (5).  Ce  fut  pareillement  de  son  temps  et 
avec  SOD  agrément  qne  fut  fondé  le  Chapitre  de  Saint-Martin  de 
Giamecj.  L'acte  est  de  Fan  i075  (4), 

On  a  cm  qoe  c'étoît  de  lui  que  Tortaire,  historien  de  l'abbaye 
de  Sainl-Benoît-sur-Loire,  fait  mention  en  deux  endroits  de  son 
livre  des  miracles.  Mais  il  s'agit  Ik  de  Robert ,  son  successeur.  Quant 
au  nom  de  Geoffroy ,  il  se  trouve  encore  dans  l'histoire  du  sacre 
da  roi  Philippe,  Mi  dans  l'église  de  Reims ,  auquel  il  assista,  le 
25  mai,  jour  de  la  Pentecôte  1059*  On  le  voit  de  même  an  bas 
de  l'acte  psft  lequel  le  même  roi  confirma  l(^Sens,  Tan  1071,  la 
donation  iaite  par  Tliihaud,  comte  de  Champagne,  de  Téglise  de 
Sainte-Savme,  prociic  Troyes,  aux  religieux  de  Saiot-Ayoul  de  Pro- 
vins; k  une  antre  charte  encore,  par  laquelle  ce  prince,  étant  en 
hi  même  ville,  le  25 avril,  confirma  aux  moines  de  Moutier-la- 
Gelle  réglise  de  Saint-André  de  leur  voisinage ,  et  pareillement  à 
nn  autre  titre  (o)  par  lequel  Hugues,  évêque  de  Troyes,  donne  les 
autels  de  Cormorin  et  de  Turey  à  labbaye  de  Saïai-BenoU-sur- 
Loire,  l'an  1075  (6). 

Ce  fut  cette  année-Ui  qa'il  arriva,  à  Âuxerre,  nn  incendie  dans 


(1)  InKriplion  de  loa  lépnlece,  6l 

toire  de  sa  TonJation  imprimée  ân  17S8. 
Tome  1 ,  de  mon  Hecueil,  p.  595. 
(S)  Uist.  Abb.  S.  Germani. 

(  V  Vny  dus  1m  preavet ,  no  acte  qui  ; 

a  rapport. 


45)  Marltnê  CotùeL  AmpNu.  1. 7.  eot.  64 

f>')  Ce  prélat  auisU  l'an  loT'i  h  un  concile 
toDu  à  Sens,  qui  conQrma  à  l  abbayo  de  St.. 
Benoit-sur  Loire  la  propriété  de  quelque» 
bicns/n  s'y  trouva  arec  Richer  ar^Téi|ae 
de  Sofi*!  Rnhcrt  cvôquo  de  Chartres,  et 
ftainicr  dOricans,  et  y  louwrivit  avec 
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lequel  la  calhédrale  fut  enveloppée  (1).  Le  pieux  évoque  ne  perdit 
point  courage  en  voyant  ce  malheur.  U  fit  foire  si  grande  ditigenee 
pour  le  lépa^,  qu^en  moins  d*un  an  la  nonveHe  charpente  fat 
montée  et  la  eonverliire  mise  en  sa  perfeetioD.  Pour  eet  effet ,  ou 
le  vit  veiller  lui-même  sur  les  ouvriers  et  leur  donner  ses  domes- 
tiques pour  les  aider  et  pour  avancer  Touvrage.  Â  l'égard  du  vitrage, 
il  chargea  emq  de  ses  officiers  de  ce  soin ,  voulant  que  chacm 
d*eitx  fit  une  des  cinq  verrières  dn  fond  de  l'église  (a),  et  il  pria 
son  chapelain  de  se  charger  de  la  siiiëme  et  plus  considérable , 
qui  éloil  celle  de  la  chapelle  de  Salui-Alcxaiulre.  Ayant  à  cœor 
le  bien  et  la  décoration  de  son  église  ,  il  desllna  quelques  préhoiuJrs 
pour  des  ecclésiastiques  qui  sauroieul  des  métiers  :  Tune,  pour  un 
habile  orfèvre,  Taiitre,  pour  un  savant  peintre,  la  trouième,  pour  nn 
vitrier  adroit  et  intelligent;  et  les  chanoines  lui  en  firent  leurs 
remerciements  (fr).  Mais,  ne  se  bornant  pas  aux  avantages  temporels, 
il  établit  encore  uu  aulre  ecclésiastique  qui  devoil  ôire  prêtre  et  qui , 
en  cette  qualité ,  seroil  tenu  de  célébrer  tous  les  jours  la  messe  pour 
les  chanoines  décédés.  C'est  sans  doute  en  vertu  de  Féudjlissemeot 
de  cet  évéque ,  que ,  daos  les  additions  faites  an  xi«  siède  an 
Nécrologe  de  la  cathédrale  (2),  on  lit  k  certains  jours  Tobit  de  quel- 
ques chanoines  peintrçs  et  vitriers. 

.11  éloil  encore  pleiu  de  bons  desseins  envers  la  même  église, 


1  clranduc  comte  do  Sens  ci  EUcnno  son  lils, 
daM  1«  btftiiiqne  do  SaintpEtienoe. 
On  volt  aoMi  par  nne  charte  du  roi  Phi- 

lippe  I.  dô  l'nn  1  On»  que  le  môme  évéque 
s'étoil  trouvé  sur  la  tin  de  son  épiscopat  â  un 
coocilo  de  Paris  oà  il  fait  menUou  do 


quelques  I)  icns  tlo  l'abba  je  de  Saiol-CorneiUe 
de  Compiégoc. 

(1)  Prompt.  9ytef.|W.  14  «1 188. 

[î]  T  Vf,  imp/t».  ColtecL  Marttnt,  & 
April.  ±iJuliu 


(a)  «  tun^rmiewatUfonki,  •  —  Voy,  Gesta  Pontiflcom.    {N*  £)*. 

(6)  Les  détails  dans  lesifueb  entré  Tanteor  do  la  vie  de  Geoffray  de  Champ- 
Aleman  sur  les  soins  que  donnait  le  prélat  à  la  décoration  de  sa  cathédtale  et  à  sa 
restaoration,  le  ehoix  de  clercs  artistes  qQ*il  dote  de  canonicab,  tout  oda  indiqne 
d'une  manière  évidente  que  le  clergé  et  les  éréqnes  enx-mémes  présidaient  i  la 

direction  des  travaux.  Les  arts  tombés  dans  un  anéantissement  presque  complet  a« 
X"  siècle ,  se  relevèrent  on  France  au  u«  siècle  sons  rinfluencc  de  quelques  prélats, 
en  tétc  desquels  Geoiîroy  de  t^aDip^Alcman  mérite  d'être  placé.  (iV.  d.  B,) 
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lorsqu'il  l'ut  aUaquc  d'nne  maladie  qui  couinicn^a  par  un  dégoût. 
Sentant  qu'il  n'en  relèveroit  pas,  ili  venir  le  doyen  ei  quelque» 
antres  chanoines,  et,  en  leur  présence,  il  fit  ses  dernières  aumônes, 
et  partagea  ce  qui  lui  restoît  suivant  la  connoissance  qu'il  avoit 
des  besoins  de  ses  dioc^ins.  Ensuite,  leu#  ayant  donné  le  baiser 
de  paix  avec  sa  bénédiction ,  il  les  quitta  en  versant  des  larmes , 
et  il  se  fit  porter  à  Yarzy  pour  y  mourir,  voulant  être  inhumé  à 
La  Charité-sar -Loire  qui  n'en  est  éloignée  que  de  six  on  sept 
lieues.  L'établissement  de  ce  monastère  n'étoit  pas  le  seul  qui  eftt 
été  fait  de  son  temps  dans  le  diocèse  ;  mats  c'étoit  le  plus  considérable. 
Prodon  prévient  ici  l*objeclion  qu'on  auroit  pu  lui  faire ,  pourquoi 
cet  évtjque,  s*il  aimoit  tant  sa  cathédrale  ,  ne  lui  ilonna  pas  la  prcle- 
rence  pour  sa  sépulture.  Il  dit  que  se  faisant  inhumer  ii  La  Charité- 
sur-Loire,  c'étoit  comme  s'il  l'eût  été  dans  l'église  d'Auxerre  :  qu'une^ 
des  preuTCS  qu'il  aimoit  sa  cathédrale  fut  l'amitié  particulière  qu'il 
portoit  an  monastère  de  La  Charité,  lequel,  en  peu  de  temps,  avoit 
été  magnifie] lu  incnt  bâli  pour  Thonneur  et  pour  le  secours  de  celte 
église,  espérant  qu'autant  que  Dieu  y  auroit  de  sennteurs,  autant 
l'élise  d'Auxerre  y  auroit  d'intercesseurs  auprès  de  lui.  Comptant 
donc  fermement  Ik-dessns,  et  voyant  sa  fin  approcher,  il  manda  son 
neven  Hugues,  évéque  de  Nevers,  homme  de  sainte  vie,  qu'il  avoit 
iiiiirei'ois  oi  Jonué  du  temps  qu'il  éloit  prévôt  d'Auxerre,  et  Girard , 
prieur  et  premier  religieux  de  La  Charité  ;  il  fit  la  confession  de  tous 
ses  péchés  en  leur  présence,  et  rendit  ensuite  son  âme  à  Dieu ,  le 
quinzième  jour  du  mois  de  septembre.  Cette  précieuse  mort  arriva 
l'an  1076,  suivant  les  chroniques  du  temps.  Le  corps  du  pieux 
évéque,  ayant  été  conduit  aussitôt  au  thonastère  de  La  Charité,  y 
lia  inhumé  au  milieu  de  T.uk  lennc  église.  Il  a  été  depuis  transféré 
dans  une  chapelle  de  la  nouvelle  ou  la  pierre  de  son  sépulcre  s'est 
trouvée  tellement  mutilée  qu'on  n'y  lisoit  plus,  il  y  a  cent  ans,  que 
le  commencement  et  la  fin  de  cette  inscription  :  Hicjaeet  Gaïudêftiàui 
tfùeopm  JtrtMnodoreiiMi  :  pràimit  hk  sacra  pignora  itiumioiM.  Il  a  un 
éloge  particulier  parmi  les  additions  faites  au  Néerologe  de  la  cathé- 
drale du  xi*'  siècle.  Ce  qui  y  fut  mis,  i)eu  de  temps  après  sa  mort, 
au  16  septembre,  est  conçu  en  ces  termes  :  Obiii,  clarm  consUio, 
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amicus  pacis  ac  piciaits  episcopus  :  ecclesiœ  quidem  $uœ  dignus  inemoria^ 
lacrymis  et  benedictionibw  (1).  L'historien  de  la  dédicace  de  La 
Chanté  ,  qui  écrivit  au  xii*  siècle,  le  <jiialifie  mr  mirœ  sanctitatis 
oe  ftfMt»  tkum.  Il  ne  fout  point  douter  que  ce  ne  fût  lui ,  on  le 
prieur  Girard,  son  amis  qui  eût  cimenté  cette  union  de  prièiee  qui 
ëtoit  alors  entre  les  chanoines  d'Auxerre  et  les  moines  de  Li 
Charité ,  dont  la  preuve  se  trouve  dans  le  même  manuscrit  de  la 
cathédrale  au  huitième  jour  de  mars,  en  ces  termes  :  Eodem  die, 
dêfunetmm  commemoraHo  numa^rum  monasUrii  CaritaU  $olm* 
nàer;  quod  el  ^'pro  de/îinclM  waim  cMrant* 

L'église  de  Nevers  s'est  aussi  fait  honneur  du  nom  de  Geoffirej 
de  Ghamp-Aleman.  On  lit  cette  annonce  au  16  septembre  dans  qb 
de  ses  anciens  Nécrologes  :  Ohierunt  Tibertus  pmcenioi  atqm 
Mcrûla,  et  Gaufridus  Aulissiodoremis  epiêcopus,  et  hujut  ecclesÙB  abbas 
a  demmu»,  le  ne  sais  si,  par  le  titre  d'abbé  de  Nevers  que  Geoffroy 
a  porté,  il  faudroît  entendre  Fabbaye  de  Saint^Arigle  alors  située 
hors  des  murs  de  la  ville.  Au  moins  on  lit,  dans  un  titre  de  l'an 
1110  (2),  parmi  les  biens  que  Hugues  III  du  nom,  neveu  de  Geoltroy, 
avoit  donnés  aux  clmnuiues  de  T église  de  Saint- C^r,  le  nom  de 
Tabbaye  de  Sainl-Arigle,  et  elle  y  est  déclarée  unie  à  ce  Chapitre 
du  consentement  de  Geoffroy,  évéque  d'Auxerre,  qui  la  tenoit  di 
mène  Hugues,  évéque  de  Nevers. 


ROBERT  DE  NEVERS»  LI«  tVtQUE  D'AUXERRE. 

On  n*eut  pas  plutôt  appris  k  Auxerre  la  mort  du  vénérable  Geoflro; 
de  Champ-Aleman,  qu'on  songea  aux  moyens  de  mettre  en  sa  place 
une  personne  qui  parût  avoir  le  même  zèle  que  lui.  On  jeta  d'abord 
hi  Yue  sur  Tardiiprétre  Hunauld  qui  étoit  renommé  par  son  smoar 
pour  la  simplicité,  et  passoît  pour  étie  le  père  des  pauvres*  Céloit 
un  homme  qui  méprisoit  les  pompes  du  sièele  et  qui  àUoit  k  pîeé 
de  tous  côiéà  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Mais  aussitôt  il 

(1)  ^npfiif .  eo//0cl.  HarumiÊ,  e*  ti.      |    (S)  iNp'oiii.  jfoMi/. ,  p.  59&. 
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sut  qu  uii  favoit  choisi  pour  évoque  d'Auxerre  ,  il  lit  comme  avoit 
fait,  au  commencement  du  vi®  siècle,  le  solitaire  ËptaJe  qu'on 
afoit  Tonla  donner  poar  snecessenr  à  saint  Censure  ;  il  s'enfuit  et 
se  retira  dans  un  lieu  si  caché ,  qn*on  se  TÎt  obligé  de  procéder 
ï  une  seconde  élection.  Le  nouveau  cboix  tomba  sur  Robert ,  (ils 
de  Guillaume,  conUc  de  Ncvers  ,  et  d'Hermengarde ,  comtesse  de 
Tonnerre.  Autant  ce  seigneur  étoit  noble  du  côté  de  son  père 
qoi  descendoit  du  roi  Henri ,  autant  étoit-il  distingué  par  celui 
de  sa  mère ,  dont  la  famille  avoit  produit  (suivant  la  remarque  de 
Ffodon ,  écrivain  de  sa  vie)  quantité  de  gens  savants.  Il  étoit  égale- 
nu  nt  Joué  des  belles  qualités  de  Tesprit,  comme  de  celles  dn  corps  : 
(le  sorte  que  tout  jeune  qu'il  étoit,  il  possédoit  déj^  cmmeniment 
les  vertus  qui  font  les  grands  hommes.  Quoiqu'il  eût  été  élu  dès 
le  mois  de  septembre  1076,  il  ne  fut  sacré  et  intronisé  qo'an 
iDois  d*aoAt  suivant ,  le  jour  de  la  féte  de  saint  Etienne.  Hais  il 
"fit  voir,  dès  les  commencements,  qu'il  étoit  un  vigoureux  défenseur 
de  l'église  et  de  son  peuple,  en  même  temps  que ,  pour  la  con- 
duite des  âmes,  il  étoit  un  pasteur  modéré  et  plein  de  douceur. 

A  peine  fnt-îl  revéta  de  sa  dignité,  qu'il  songea  à  réprimer  les 
courses  que  les  Sénonois  avoient  la  hardiesse  de  faire  jusqu'à 
\uxerre.  Ces  ennemis  perpétuels  de  notre  église ,  ainsi  que  les 
appelle  Frodon  (a) ,  et  qui  ,  par  pure  inclination  pour  la  rapine , 
B*étendoient  au  deUt  de  leurs  limites  (6),  connurent  k  qui  ils  avoient 
alfsire.  Gomme  ib  avoient  désolé  la  terre  d*Appoigny  k  un  tel  point 
qu'il  n'y  étoit  resté  que  ceux  qui  n'avaient  pu^  prendre  la  fuite  et 
qui  avoient  tié  faits  prisonniers,  le  nouvel  cvêquc  reconnut  que 
celte  place  demandoil  d*êlre  fortifiée  tout  de  nouveau  ,  pour  y 
faire  revenir  ceux  qui  i'avoient  abandonnée.  11  en  fit  un  château 
un  place  forte;  et  lorsqu'il  y  eut  rassemblé  tous  les  anciens  habitants, 
ce  lien  foi  regardé  comme  ane  barrière  eontre*les  efforts  des  Séno^ 

« 

;a)  a  Dolosos  ScnoMUses  hujus  hosles  tcclesiœ  et  urbis  perpe^ftos.  »  (Geî>(a  Pont.)* 

(iV.  d  £.). 

{b)  lU  avaieat  même  fait  des  courses  jusque»  sous  les  murs  de  la  vitle  d'Auxerre. 

{X.  d.  E.) 
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nois  (a).  Pourrciii,  qui  passoît  alors  pour  être  la  meilleure  terre  du 
Chapitre,  éloit  pareillement  devenu  désert  à  cause  des  extorsions  de 
certaiofi  seigneurs  qui  avoieût  osé  y  exiger  un  double  droit  de 
sauvegarde.  Mais  aassitôi  qu'il  6ut  feint  de  vouloir  leur  déclarer  la 
guerre,  il  les  épouvanta  de  telle  sorte,  que  bien  loin  d*étre  insen- 
sibles comme  auparavant  aux  prières  et  même  aux  sommes  qoe 
les  chanoines  leur  faisoient  offrir  pour  écarter  leurs  vexations  ,  ils 
se  virent  obligés  de  proclamer ,  à  haute  Toix ,  cette  terre  franche 
et  quitte.  Les  habitants  de  Toucy,  qui  s'étoient  révoltés  au  sujet  des 
droits  de  l'église,  furent  aussi  rais  à  la  raison  par  le  même  évéque. 
Il  est  vrai  qu'il  n^en  vint  pas  k  bout  si.  facilement;  il  crut,  pour 
les  tenir  en  respect,  devoir  suivre  le  conseil  de  son  père,  le  comte 
de  IVevers,  qui  lui  persuada  de  bâlir  un  fort  à  Parly.  Comme  c'éioil 
uue  terre  appartenant  aux  chanoines ,  ils  s'en  sentirent  lèses.  Mais 
le  prélat  consciencieux  sut  bien  réparer  le  tort  qu'il  avoit  causé. 
A  prendre  à  la  lettre  les  termes  de  son  historien,  il  en  vint  demander 
pardon  aux  chanoines,  prosterné  en  terre  et  versant  des  larmes; 
et  il  promit  de  les  dédommager  suivant  le  jugement  d'arbitres 
sages  et  éclairés.  11  savoil  que  le  Chapitre  souliailoil  fort  de  voir 
réunir  au  corps  la  dignité  de  PrévôL  Comme  elle  étoit  alors  remplie, 
il  ne  put  faire  cette  réunion;  ma»,  en  attendant,  il  accorda  aui 
cbanoînes  Fabbaye  de  Notre-Dame,  et  leur  abandonna  deux  prébendes, 
leur  permettant  de  les  conférer  li  qui  ils  jugeroient  k  propos. 

Voici  les  autres  bienfaits  dont  il  combla  cette  église.  A  son  onlrce  au 
trône  épiscopal  il  donna  un  dorsal  rouge  (1).  Il  fit  faire  une  tribune 
pour  la  lecture  de  TEvangile ,  et  il  y  employa  la  somme  de  quatre 
-cents  sols  de  ce  temps4à.  Il  fit  continuer  le  vitrage  du  chœur, 
dont  on  n'avoît  fait  que  le  fond  du  vivant  de  son  prédécesseur. 
Comme  les  cryptes  bâties  par  Hugues  de  Chalon  étoient  obscures, 

(t)       d4à  dit  qa»  «ela  ilgnlito  dn  I  du  ch«Bar  od  ta  doi  des  tUUe». 
taptoerlei  qol  se  netloicst  «us  niQn } 

(a)  Pour  entendre  ceci,  il  faut  se  rappeler  que  le  diocèse  (ie  Sefis  s'étendait  jnsqu'à 
lï  i^stiu,  (?t  que  i\|)puigny  était  le  seul  puiiU  lurtitic  en  avant  d'Auxcnre  dans  cette 
partie  de  ce  dernier  diocèse.    {N.  d.  JE.) 
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9  -leur  (ftnna  do  joer  par  le  moyto  de  deux  ouvertures  qui  ser- 
virent d'entrées.  Les  tonrs  pour  les  cloches ,  qui  ne  s'élevoient 
que  jusqu'au  bas  de  la  couverture  de  l'église,  furent  pareilleiiMNH 
ackevées  par  ses  soins  et  à  ses  frais.  Mais  liiislorlsa  de  sa  «ie  met 
m-dessiis  de  tons  ces  dons  et  à»  loatai  ces  dépenses,  le  règlenmit 
qu'il  lit  an  sujet  des  elMnoînes  décédés.  Les  éféqnes  précédents 
avoient  staliie  que  lorsqu'un  clianoîne  seroit  mort,  or»  lii croit  des 
loïkis  de  sa  prébende  pour  faire  mémoire  de  lui  pendant  ie  carême 
seutemeoi;  :  ainsi  ee  cbanoîne  ne  laiss«it,  à  sa  mort;  qne  le  reim 
de' qnarame  jonrs  senlement  k  pieadre  snr  sa  ptébeode*  MmH 
DwHnl  et  ordonna  que  le  ratenn  dè  la  prébende  de  cbaqne  dbanoine 
mourant  fût  ceas<j  courir  jieiidanl  un  an  entier  à  combler  du  jour  de 
sa  mort;  et  que  ce  revenu  fut  p^çu  par  un  prêtre  autre  qu'un 
sikaneine  de-la  cathédiab,  qû  ssroii  tenu  de  dire  la  roeiaftions  les 
jours  pendant  nn  aû  pnnr  le  dëAmt ,  léeîiar  k  son  Inlaniiao  les 
bsmes  eadomales,  6S  faire  peor  in  des  prières  coslîniieUis.  Frodon , 
aateur  de  ce  récit,  étoit  persuadé  qu'un  évéque  qui  avoit  été  bi 
attentif  de  faire  expier  par  les  prières  les  fautes  de  ses  inférieurs, 
ae  pouvoit  nian<|aer  d'obtenir  de  Dieu  ie  pardon  de  ses  fanlss 
partienlîèmr  sans  qu'il  fftt  bem  de  piier  pour  Ini.  Cependant*  ee 
frélat  m  fut  point  priv^  non  plus  qne  les  antuest  du  seoews  .dVin 
rnnÎTersaire  penv  le  repos  de  sen  ftau,  quoiqa*il  par4t  ne  l'avoir  pas 
deniinitié.  l  ii  certain  chevalier,  app^  Atlon,  qui  tenoit  des  évéques, 
par  aliénation,  une  parité  des  moulins  siiaés  au-desMUS  des  nu»  de 
la  éléf  *et  qn'on  ap|RB|oii  dès  Inin^  pe«r>  eeMe  laîaan,  Iêê  mswlini  dl» 
Sm^ihtr,  inlenai^pfocènnnx  dnMiaas  qni  aveienl  Tanlra  partante 
Hiéaiee:ne«Nnsw<Mmie^  penr  twmciMf  tonte  dificnllé,  acheta  d^AAnn 
la  |irir(ion  qu'il  avoil  et  la  donna  ensuite  au  Chapiiie.  Cv  lut  eu  vue 
lie  cette  donation  gratuite  qu'on  lui  promit  de  faire  chaque  aunée 
ssn  anniversaire.  Son  historien  »  qni  l'avoit  connu  iotimemml , 
narfne  qn*il  fnt  tenjonn  d'nnn  Ivès-^pnaiidn  vigiiaMe  anr  Infe-atém^, 
et  qa'îl  s'appliqua  -si  fort  k  ayannsp  dans  la.  neiin  ani  dépens:d»  la 
Banlé,  qu'il  abrégea  innocemment  sa  vie,  de  crainte  de  s'exposer 
i  perdre  la  chasteté  :  que,  quoiqu'il  tùi  d'une  haute  naissance,  d'une 
complexîou  sanguine,  beau,  et  k  la  fleur  de  son  âge,  il  sut  se  tenir 

I.  18 
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en  garde  contra  le  danger  an  ae  pmant  de  fin;  et  fff  'û  ant  â 
bien  nradérar  la  TÎncîté  maéfpafaUe  de  eea  aortea  de  feo^érainanla, 

que  jamais  on  ne  le  fit  en  eolère.  Si  quelqu'un  alloit  jusqu'k  rinjurier, 
il  savoil  SI  bien  se  conlenir ,  que  le  calomniateur,  étonne  de  sa 
patience  ,  demetiroit  loul  coD^ua,  se  frappoii  la  poitrine  et  le  visage 
de  ngret  d*aveir  eienaé  nn  ai  teint  lieaune  qai  anreii  été  liés 
en  élat  de  tirar  vengaance ,  et  4|nî ,  cependant,  ne  le  laiaoît  paa. 

Parmi  les  donations  et  les  nouveaux  établissenieiUs  qui  se  rap- 
portent k  son  temps,  on  trouve  le  don  de  l'église  de  Nilry  tait  au 
monastère  de  Moléme  par  Guibert  de  Ghàleaa  -  Geeaoiff ,  dont  il 
aeeorda  h  eonfitmalion.  Ce  fnt  Ini  dri§M  en  tilie  d'abbaya 
l'égfiae  de  Saol-Lauent ,  ahnée  !  nne  Uene  et  dénie  de  Céae , 
selon  qu'il  est  marqué  dans  la  vie  de  son  successeur.  L'église  de 
Saint-Martin  de  Clamecy,  fondée  sous  Geodroy  de  Uiamp-Alemao, 
ae  raasenlit  auaai  de  Tinelinalion  bienfaisante  qni  lui  étoit  si  naturelle; 
tl  aeeorda  ^e  eenx  qni  poaaédoicnt  dea  êék  nlevanla  de  Téréabé, 
poaaent  en  faire  donation  è  ee  novfean  Chapitre.  Parmi  lea  aolea  d« 
XI*  siècle  étrangers  h  son  diocèse ,  je  ne  le  trouve  témoin  que  dans 
un  petit  nombre.  11  cioil  présent,  en  1080,  h  Gézy-snr- Yonne,  U  k 
coocessioQ  que  Geollroy,  comte  de  ioigny,  fit  aux  mornes  de  Is. 
Gbarilé,  de  Tégliae  de  Nette-Dame  de  Joignj»  de  eeBe  de  Saint  Jean, 
et  dea  tbapellea  de  Saint-Martin  et  de  Saînt-Tbibmid  :  ei,  FaMiée 
d'après,  il  parolt  dans  «  eoneile  lemi  )i  faaondm,  en  Bany  (i), 
où  le  légat  Hugues  ,  évêque  de  Die  ,  présidoit.  Ce  concile  rappelle 
à  la  mémoire  plusieurs  autres  assemblées  précédentes  qui  iurent 
tenues  depnia  Tan  1077 ,  aniqnelles  notre  évéqne  liit  cité  par  le 
même  légat  ponr  avoir  raçn  rintaetilnfo  dn  roi,  et  awigneHaa  il  rahaa 
d'asaialer.  Oe  fet,  en  effst,  environ  ee  tempa-lli  qn'il  éloit  délenn 
prisonnier.  Torlaire,  moine  de  1  leury ,  en  rapporte  Toccasion  (2;. 
11  dit  que  le  roi  Philippe  lui  ayant  commandé  d'aller  avec  Tannée 
de  Bourgogne  contre  Uognea,  seigneur  da  Pniaet  en  Beauce»  et 
d'aaaiéger  aon  cbèlean,  cet  évè|ne,  étant  en  rente,  fit  violer  lea 
immunités  dea  eecléaiaatiqnea,  obligeant  de  tirer  de  l'égliae  d'Yèvre 

[ij  Sfidl.  t.  VI,  p.  17.  1    (1)  Ub.  4,  iiuacuior.  a.  Bmed. 
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ftf  émît  néemmn  pear  k  ammliire  des  dieniix;  et  cmum 

il  fitt  efiMÎte  airété  prisonoier  deTant  le  cbâtean  de  Poiset,  dans 
une  sortie  que  firent  les  habitants,  il  impute  ce  m:ilticiir  ;i  l:i  témé- 
riié  de  ce  prélat,  lequel,  selon  lui,  recooQut  si  bien  avoir  mérité 
cette  puDitioo,  qu*il  ?Int,  depuis  si  délivraoee,  demander  paidoB 
d»  riofimedon  des  iniiHuiitds  dans  Tégliae  ê»  Saâit-BeQtlt-«or» 
Loire  dont  dépend  le  Ken  d*Yè?re.  Om  ne  peat  douter  de  h 
réalité  de  cet  em|jrisoiiiiefneiu  dt^  Rohort  qui  a  dû  arriver  en  1078 
aa  plus  tôt.  Toriaire  marque  posiiivemeni  que  levéque  d'Auxerre 
bit  pmemier ,  était  fib  de  Goillanme,  oooMe  de  Neven  ;  ce  qui 
cidot  toute  voie  de  powoir  attribver  oe  ndhear  k  Geoftoy,  «m 
[irédéectteiir ,  quoique  d'autres  Paient  cm.  Mnassès ,  areharéqui  de 
Keims ,  fait  mention  de  cette  prise  de  révêque  d'Auxcrre  dans 
i apologie  qu'il  dressa  vers  ce  temps^là,  pour  se  justifier  de  n'avoir 
ftt  aiBtaté  M  eoueile  de  L70U  indiqué  par  le  légat  «Hdaasna 
Donné*  Cest  un  Ibit  qui  est  hors  de  doute,  et  qui  prouva  que 
rattachement  de  Robert  h  son  prince  le  portoît  ^  préférer  ce  qu'il 
lui  devoit,  à  ce  que  le  légat,  partie  étrangère,  exigeoit  de  lui  (a). 

Le  régime  de  vie  que  j'ai  dit  qu*il  observoit  durant  son  épiseopat, 

oe  permit  point  que  Téglise  d'Âuxerre  possédât  au  delà  de  sept  ans 
ei  quelques  mois  un  prélat  si  porté  h  en  augmenter  la  splendeur. 
Us  médecins  avoient  i)eau  lui  remontrer  qu'il  ne  vivroit  pas  long- 
teai|ie,  s'il  n'adoucissoit  cette  foçon  de  vivre,  et  s'il  ne  buvoit  un  peu 
<i«  vîu;  il  persisia  toujours  b  ciaindre  que,  s'il  en  usoit,  la  cbair  ne  ' 

(1)  lfiii.Mlie.,i.i,p.  m, 

(a)  lYr^qiic  Robert  fut  un  des  prélats  cités  par  I»'  légat  pour  ivoir  reçu  du  roi 
! inveslilure.  11  avait  été  nomme  cvôque  avant  PAc:»'  canonique  et  riait  accusé  de 
^inionie.  11  refusa  plusieurs  fois  de  se  rendre  .:ui\  conciles  convoques  par  le  léf^at; 
"S'ils  iMut  enfin  obligé  d*aller  se  Justiiier  à  rassemblée  d'Aulun,  où  plusieurs  pré- 
bis,  notamment  Ricber,  archevêque  de  Sens,  furent  déposéiï  eld  aulressuspendos. 
Rngiie  dt  Die,  rendant  compte  au  pape  Grégoire  VII  de  It  manièae  dont  Robert 
w«it  été  élu,  rapporte  que  quolqa*il  fût  dans  les  bonnes  grâces  du  roi  »  il  n'en  avait 
««pendant  inaa  refn  riovesliture. 

[N.  d.  B.) 
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ae  léfolllt  coQlve  l'Mpfil.  il  ne  se  loidit  k  ncm  piièie,  ai  I  mmn 
êiiiortttioD.  Le  ml  qm  île  ponvoit  gaère  différer  à  venir,  quiuij 

môme  il  nuroit  acquiescé  aux  avis  qu'on  lui  duauoit,  parui  arriver 
au  suprême  degré  daus  un  séjour  qu'il  &t  à  Nevors  :  il  y  prit  TU 
de  Tordre  de  SnatrficBoK  dans  la  maladie  do*t  il  ÙA  aUnal;  d, 
vptèè  vnm  -tkmÊèBÊaàkM  pleuré  aes  pëcfaéa,  avoir  bit  «a  caafenitt 
de  loi,  ou,  8tHva»t«raatri  Bens- que  peuvent  seufinr  lei  Mnei  de 
rhislorieu  ,  après  avoir  reçu  les  sacrements  selon  l'usage  des  caiiio- 
'  liques ,  il  décéda  le  dousième  jour  de  février  de  l  an  1084:  et  il 
fut  inboné  le  iendemûa  dans  rdgUse  4li  (Nrieuré.  de  Saial^ElieNi 
de  la  mène  tille.  Un  dee  hieterieiis  de  Nevën  (I),  qaî  avait  fût  dn 
lecheMlnB  tur  eèl  éféque ,  m*a  dédaré  que  sa  uéputtura  a  élà  m 
dans  la  chapclli!  du  sc}mlcre ,  awssi  bien  que  celle  de  Jean  le  Clerc, 
chancelier  de  France,  jusqu'à  cù  qu'un  prieur  commendauire  eQiplo)ii| 
cette  chapelle'  à  des  mages  preliMS.  On  peut  voir,  daas  li 
P.  Labbe  l'^t^  ^ue  lui  dressa  le  «haAoine  FfodDBy4aiMr 
de  sa  vie,  et  sou  ceucempdrain.  Les  eontinuaftcsirs  da  tiédrologei 
lédij^c  au  cummencement  du  xi*  siècle ,  ne  le  rendent  nicraoïiible 
que  par  ses  bieulails  envers  les  chanoines  et  par  quelques  clonations. 
On  y  lit  celte  annonce  au  12  février  :  Eodem  die  obiU  Robertuik»j*i 
eeelmœ  épûeopus,  qui  amuaU  heneficium  pro  dêfuntiQ  coaosiM  wii- 
Itttt,  ei  mokndmvm  nibtus  murum  ab  Akme  atqûùUum  fralrikùtkiu 
eeeltiiœ  coneèssit,  et  iau0amentum  duplex  à  Puîifermé..* 
Ce  (ju'un  obiluaire  du  xiîi*  sîèctc  ahrége  ainsi  :  Obitus  ïtoherû tf^fX^- 
ij.  den.  Débet  capitulum pro  mokndinis  de  ivibiu$  nmnm^et produ^H^* 
ttdvamenio  quod  dtdil  opud  FtUveremm, 

(1) Dam  Dolet,  béoédioUii  dft 8t.-]larUo-  1    (S)  P«g«48S. 
an^wipvAM.  I  (S>JMr<»9isipNtr.<Wl.i.fiM<'i 
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CHAPITRE  VI.  ► 

IB  VÉN.  HUMBAUD .  LU*  ËVÊQUE  prAVXEI|RE. 
Histoire  de  sa  vie. 

L'église  d'Auxerre  fui  si  inconsolable  de  la  morl  de  H(>l)ert  de 
N'evers,  et  la  perle  qu'elle  avoîi  faite  en  sa  personne  fut  jugée  si 
diffieilé  à  réparer,  que  le  siège  épiscopal  resta  vacant  pendant  trois 
ans  (a).  CTest  un  intervalle  de  tempç  auquel  plusieurs  écrivains  n'ont 
jioinl  fait  ai[(  niior) ,  quoiqu'il  soit  assez  clairemcnl  marque  dans 
i'avcrlisseiUÊUl  que  Frodon  a  mis  à  la  têle  de  la  vie  du  luêino  Robert. 
Aussi  ne  peut -on  s^exempter  de  l'admettre  pour  atteindre  le  pontificat 
cPUrbain  II ,  au  commeacement  duquel  il  est  sâr  que  son  succes- 
seur  fut  intronisé.  Ce  successeur  fut  Rumband,  noble  Auxerrois, 
fils  d*un  aulrc  Humbaml  et  d'Adèle ,  lequel,  après  avoir  été  élevé 
dans  le  clergé  de  la  calbédralc»  SQus  l'évéque  Ilénhert  qui  Favoit 
tonsuré  et  fait  chanoine,  donna  des  marques  si  éclatantes  de  toutes 
sortes  de  vertus,  qu*il  fut  jugé  digne  de  passer  par  tous,  les  degrés 
de  la  clérieature,  et  même  de  devenir  le  doyen  du  Chapitre,  Cette 
(l(^Ililc  ,  qui  lui  est  attribuée  par  l'hislorien  de  sa  vie  ,  s<î  trouve 
conOroiée  dans  Tactc  de  fondation  des.  cliauoiuesi  de  Saint-Martin 

_  * 

de  Clamée^  où  il  est  qualifié  tel,  aussi  bien  que  dans  une  très- 
ancienne  légende  deToffiecdes  saints  Alexandre  et  Chrysante  (IJ. 
Humbaod ,  ayant  donc  été  élu  évéque  d'Auxerre  par  le  clergé  et 

le  peuple,  prît  la  route  d'Italie  pour  se  faire  sacrer  par  le  pape.  On 
ne  coonoii  aucune  raison  qui  ait  pu  Teujpêciier  d  aller  a  Sens  pour 

(I)  nota  Mtifkimr.  «  umm  Jtiflim*  ma  mÊtUL  / 

(o)  Le  Getla  Poniificum  ne  dit  que  deux  mots,  en  passant,  sur  les  troubles  qui  se 
sont  élevés  à  la  mort  de  Hnh^irtde  Ncvers  et  qui  ont  ciupéchc  l'élection  de  son 
successeur.  —  Voy.  au  commencement  de  la  vie  de  Hubert  de  devers.  (A',  d.  £.) 
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se  faire  imposer  les  mains  par  Tarchevéque  Ricber  et  par  ses 
suflragants  :  Thistoire  restf^  l^-dcssus  dans  un  profond  silence  (a)  et 
se  contente  de  marquer  qu'il  alla  à  Milan,  où  le  pape  Urbain  II  faisoil 
sa  résidence  k  roceasum  do  mobTemeot  de  ijnelqiies  hérédqees; 
que  les  députés  dn  cleigé  d'Âaxene  le  piésenlèrent  an  pontife  qvi  le 
sacra  éféqoe  le  sixième  jour  de  mai,  et  qu'étant  de  retoar  à 
Âuxerre,  il  y  fut  reçu  avec  les  solenoilés  ordinaires  par  le  clergé  el 

■ 

le  peuple. 

La  description  que  ranleor  de  sa  vie  nous  a  laissée  de  son  carac- 
tère eit  des  plus  avantagenses.  Etant  d*nn  naturel  doux  et  padfiqp, 
il  mérita  l'estime  de  tons  les  diocésains  qni  aimoient  la  paix  et  b 

tranquillilé.  Celle  doiirt  ur  n'cmpécha  point  qu'il  ne  fût  doué  d'un 
esprit  pénétrant.  Il  eut  outre  cela ,  en  partage ,  la  prudence  dans  ses 
discours»  avec  le  talent  de  donner  de  sages  conseils.  Son  visage  el 
tout  son^  extérieur  démontroient  une  certaine  gaieté  qni  faiaoit  juger 
de  la  tranquillité  de  sa  conscience.  H  éloît  affable  généraleœot 
envers  tout  le  inonde,  et  il  se  rendoit  utile  aux  uns  et  aux  antres 
tant  au  dedans  qu'au  délions,  lî  assistoit  h  rolïice  aux  heures  con- 
venables ,  et  il  réservoii  un  certain  temps  pour  s'entretenir  avec  ses 
amis  sor  son  temporel  et  sur  le  leur.  Etant  noble  de  naîssance, 
il  aimoit  assez  la  compagnie  des  personnes  de  qualité ,  c*est«4Hlîre 
des  cbevaliers  de  son  temps;  mais  il  témoignoit  encore  da^ntage 
d^aiTectioo  envers  son  clergé.  11  irailoit  ses  chunoines  à  tal»l*  avec 
plus  de  profusion ,  et  leur  faisoit  des  présents  d'habits  qui  marquoient 
sa  magoilicence.  Pour  réprimer  les  mouvements  de  la  chair ,  il  com- 
mença, dès  les  premiers  jours  de  son  ^îseopat,  k  s'abstenir  de  manger 
de  la  viande ,  se  contentant  de  légumes  et  de  ne  boire  que  très-peu  d« 
vin.  Quoique  ce  fût  envois  tous  qu'il  exerçât  ]'!iospitalilë,  cela  n'eiii- 
pècboit  point  que  les  repas  qu*il  donnoit  ne  fussent  splendîdes,  et 

(a)  La  brièveté  du  fiMs  Pmifkim  an        4m  éwénaawHi  qui  luIndèRar 

réfection  de  TcTôque  Hambaad ,  ne  permet  que  des  conjectares  sur  le  motif  qn  k 
porta  à  aller  à  Milan  se  faire  sacrer  par  le  pape,  au  lien  d*avoîr  recours  à  son  mé 
(ropolitatn.  Il  ogt  probable  que rarchcvé<iae  Ricber,  qui,  après  avoir  «lé dépQfé. 

avait  été  rétabli  sar  snu  siégopar  le  pape,  ne  lai  inspirait  pas  One  entière  confinée 
ou  que  peut-être  il  s  était  môme  oppose  i  I  clection  de  Hnmbaiid.  (JV.  d.  S). 
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il  wMi  qo^9  y  eAl  toijoim  k  sa  taUe  qiiek;M  pMvras ,  dinBl 

table.  Tous  les  jours  de  carême  il  en  nourj  issoiL  liouz-e,  auxquels  il 
doDuoii,  outre  cela,  des  sommes  d'argent  ie  jeudi-saint,  et  à  i^ùqucs 
il  en  habilloit  un  grand  aombre.  Gowne  il  n'éloit  point  aUaehé  à 
ratgent,  il  on  ftiisoit  «oovMit  oaa^  fum  tanniner  tontes  les  diipites. 
Il  arrin  quelquefois  que  set  liaraBB  fnrant  an  diférond  las  nas  atee 
les  «lires  :  après  avoir  employé  toutes  les  voies  de  patience  et  de 
douceur,  il  (it  <lisii  ibuer  do  sien  h  celui  qui  t  ioii  le  |i!us  opuuàtrc,  afin 
de  rendre  la  paix  plus  ferme  et  plus  solide.  Si  un  lak  se  plaignoit 
qn'mi  eeclësiastiqne  lui  eût  (ait  dn  toit  dans  ses  biens,  on  qn'il 
Feût  insulté,  il  employoît^eneette  occasion,  la  simplieilé  de  la  cdombe 
et  la  pradenee  du  serpent  :  il  feiaott  eovnir  la  fente  de  Teeelésias- 
tique  ;  et,  s'il  éloit  nécessaire ,  il  liroit  de  sa  bourse  quelque  somme 
pour  assoupir  Td^ire. 

Mais  il  n*6n  étoit  pas  de  même  dans  ee  qui  regardoit  son  église. 
Il  fit  voir,  en  ces  occasions  ,  une  très-grande  fermeté.  La  longue 
vacance  du  siiîge  avoit  été  cause  que  eerlains  seigneurs ,  qui  tcnoient 
des  baronnîcs  de  révéqoe,  s'étoîent  emparés  de  quelques  biens  de 
révèché.  Humband  arrêta ,  par  les  censures  ecdénastiques,  Geoffroy 
de  DoDzy  qui  occnpoit  déjh  le  eb&tean  de  Varzy ,  et  qui  eaosoit  de 
i^i:iri(!s  (Irniiniii^es  à  la  terre  et  aux  haLiUuis.  Uu  aulrc  seigneur, 
nomme  liugues-lc-Maoseaa^  s*éloit  emparé  du  revenu  épiscopal  de 
Cône  :  il  se  le  fit  restitaer  par  le  même  moyen,  aussi  bien  que  ce  qui 
avoit  été  pria  k  Toncy  par  les  barons  dn  lien.  U  fit  cesser  plusieurs 
mauvaises  coutumes  ;  entre  autres,  celle  qui  autorisoit  les  comtes  k 
s'emparer,  après  la  mort  de  l'évêque ,  de  tous  les  meubles  de  sa 
maison.  Le  comte  Guillaume  en  fit  l'abandon  pour  toujours  sur 
Vantel  de  la  cathédrale,  do  consentement  d'Adelaïs  son  épouse. 
Les  seigneurs  des  paroisaes  éloient  dans  Fiisage  d'exiger,  chaque 
année,  un  repas  du  curé.  Il  fit  défense  k  tons  les  curés,  en  plein 
synode,  de  se  soumettre  désormais  à  celle  coutume ,  alléguai! i  une 
décrélale  qui  passoit  alors  pour  être  de  saint  Ëtiennc  ,  pape. 
U  obligea  pareillement  quantité  de  laïcs  d'abandonner  les  droits 
qu'ils  prétendoient  avoir  sur  cerlainea  égliaea  «  comme  lea  offrandes, 
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ion iiiM.  ^ àtoilA  de  sépulture,  el  même  à» églisM  estièM  doat  ils  ft*toiiBt 

emparés.  Ces  biens  ecclésiastiques ,  ainsi  retirés  des  mains  des 
séculiers,  servirent  depuis  k  enrichir  plusieurs  nouveaux  monaslères 
de  son  diocèse  dont  je  plierai  ci-après. 

0«4re  qm'à  leoln.eii  ponwnion.  de  Vangr ,  Côn^  ei  Touey,  û 
pvecoMi  jthâmn  anltee  angm^otatîoM  au  ttai|ierel  de  Té? éehét  et  il 
orna  de  nevTêaa  les  lieux  qui  lui  parurent  en  areir  beeou  dans  aee 
terres.  Il  fit  acquisition  ,  pour  lui  et  jinm  ses  huccesseurs  ,  tic  la 
moitié  d'une  terre  située  entre  GourçoQ  et  Andrie ,  qtii  s'appeloit 
alors ,  en  latin ,  Immw  ,  et  qui  n'est  autre  apparemment  qtie  la 
GhapeUe^^Laurent.  Il  remit  ei  W  état  le  do»  de  vigne  àa  1  eTéché, 
aimé  proche  Aiobwie,  q«*il  avoît  trouvé  fort  négligé.  Il  rendit  m 
cloa  épiscopal  d'Appoigny  sa  première  fécondité  :  c'est  ce  Ken  qui  a 
pris  depuis  le  nom  de  Regeannes  (1).  Il  fit  revenir  ii  cette  terre  le 
four,  et  le  moulin  situé  sur  la  rivière  d'YonAe ,  aussi  bien  qu'une 
grande  étendue  de  campagne  qui  a*appeloit  alors  Cm^irOm/iomini'- 
caU  ;  ç'esHi-dire  les  terres  du  domaine  ou  du  seigneur  (a),  et  il  y  fit 
réellement  acquisition  de  plusieurs  serfs.  Ayant  trouvé  les  fortifications 
d'Appoigiiy  détruites,  il  vint  h  bout  de  les  réparer,  et  il  en  ajouta 
de  nouvelles.  11  fit  aussi  dmiinuer  de  quarante  sols  le  droit  de  quinze 
livres  qu^on  payort,  chaque  année,  au  comte  de  Joigoy»  au  sujet  de 
la  clôture  du  château  de  ce  lieu*  Il  bâtit  k  6y  une  maison  de  pierre, 
avec  tme  chapelle  pour  l'utilité  des  évéques,  et  il  y  fit  planter  plusieurs 
vignes.  Tl  augmenta  de  beaucoup  le  revenu  de  la  terre  de  Varzy, 
Il  relira  des  maïus  des  laïcs  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre» 
aussi  bien  que  les  oblations  qni  se  faisoient  en  celle  de  Sainte-'Ëugénte» 
aux  jjour^  de  la  Pentecdte,  de  Noël  et  de  la  fête  de  cette  sainte, 
n  y  fit  construire  un  clos  de  vignes;  il  attacha  k  la  seigneurie  Cous 
les  serfs  des  deux  sexes ,  les  maisons  et  tert'cs  uni  cultivées 

(I)  RnUm  mmii.     écrit  plu»  cwnBiiiiéimat  Btgwani- 

(a)  Il  faut  remarquer  que  jusqu'au  xii*"  siècle ,  les  héritages  recevaient  une  dési- 
gnation dilTcrenle,  selun  quHIs appartenaient  à  des  seigneurs»  4  des  houniies  libres 
ou  à  des  serfs.  Les  eampi  condotninicaU  dépendaient  du  manse  ou  manoir  seigneu- 
rial fiominij  et  en  prennoit  le  eoia.  (if.  ê.  M*) 
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qu'incultes.  L'évéqtie  d^Auxerre  n'avoit  poim  eo  ju&qu' alors  de  ymkiiiL 
nriwn  épimpale  dans  la  ville  de  €ôiié  ;  fi  y  en  oonsinittit  une  qui 
toil  mafpiîfiqoe  ponrle  teps,  et  il  on»  tr^profireiiidiit  la  ohapeHe 
de-  Notre-Dame  qui  en  éloit  voisine.  Il  redft  pareiHemeiil ,  quoiqu'à 

grande  peine,  des  mains  des  laïcs,  l'église  de  Saint-Laurent  de 
la  même  ville.  £ofin,  il  bâtit,  à  Toucy,  une  maison  épiscopale,  et  * 
il  augmenta  comidéraiilemeot  les  menus  de  oeile  terre.  Il  songieai 
à  mettre  toda  ces  biens  sevs  b  protection  dn  pape.  On  voit  par  la 
lettre  de  P^seal  II,  rapportée  dans  h'  tie  4e  cet  é? éqne,  qu*îl  avoit 
exposé  que  toutes  ces  terres  et  même  le  diocèse  entier  d'Auxerre 
avoient  été  le  patrimoine  de  saint  (icniumj.  Quonju  il  en  soit,  le  pape 
lui  accorda  sa  demande,  et  déclara  qu'il  preaoil  h  iaitUe  église 
^Auamê^  «t  tons  lea  biens  qu'elle  possédait»  ao«8  la  proteolioo 
èm  siég^  apostoliqne. 

Le  détail  de  tout  ce  qu'il  fit  pour  rembelHssemeDl  de  sou  église 
cathédrale  est  de  loi^;Qe  étendue.  Il  la  fit  recooTrir  à  neaf  :  il  fiC 
élever  nne  iièelie  de  charpente  snr  la  tôur  qui  étoit  alors  athdëéaùs 
de  la  chapelle  de  Saint- Alexandre  ?  èt ,  k  Tégard  de  Tâtifrë  toàr 
qui  éloit  hiiùe  di  '^sus  dn  chœur,  il  la  fit  voûter  de  î^rosses  pfifreè',^ 
pour  éviter  les  accidents  qui  auroient  pu  arriver  aux  cloches.  Il  lit 
faire  nn  vitrage  très-beau  aiÉ  quatre  fenêtres  qoi  échtiroient  le  grandi 
anlel,  aux  dèns  qui  donhioièiit  snr  le  chœiir,  et  k  vin^--îfo%s  iliéf^ 
fenêtres  de  la  nef.  D  donna  éinq  chandeliers  d'tinê  hantent  prodi- 
gieuse, où  l'on  dcvoit  placer  des  cierges  pour  éclairer,  pendant  la 
nuit,  le  clergé  et  les  fidèles  qui  venoient  a  Toffice.  Il  fît  encore  présent 
d'une  grande  courtine  ou  voile  de  lin,  ornée  de  figures  de  rois  et 
d'empereurs,  laquelle  devoit  être  placée  au  eété  gauche  de  l'église 
les  jours  de  fête  ;  et  y  ajouta  trois  pièces  d'étoffe  préeiéusé  qui  altoiëîM 
coûté  mille  sols  ,  dont  deux  représentoient  des  lions  grimpants ,  et  la 
troisième  des  figures  de  rois  h  cheval.  De  plus,  il  donna  deux  grandes 
pièces  de  tapisseries  de  lame  qui  représeutoieoi  des  lions  de  difle- 
rentes  couleurs,  et  deux  beaux  tapis  pour  orner  les  sièges  du  chœur  ; 
quatre  chapes  d*étoffe ,  trois  dalmatiques ,  sept  aubes  très-bien 
conditionnées,  des  chasubles,  étoles  et  manipules,  et  enfin  plusieurs 
livres  concernant  roflîco  épiscopal.  Les  peiulures  furent  aussi  une 
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ignkiiié.  décoration  qu  j1  emj>lop.  Il  en  lit  faire  d'excellentes  au-dessus  de 
Tautel  de  Saiut-Etieuue  (a),  dans  les  cryj^tea  au-dessus  et  au-dessou» 
de  l'aatel  de  la  Tnnitéé  II  Toalat  qa'oD  nepiéBeBtàl,  dan»  la  erypte  de 
Swiit"NicoIas  «  les  im^et  du  Sauveur,  de  la  sainte  Vieige  et  de 
sttDt  JeiD  féfafigâiste.  Les  deux  éf^ises  qui  portent  le  ûnm  de 
Notre-Dame,  à  Auxerre,  se  ressentirent  aussi  de  son  attention.  Il  fit 
relever  celle  de  Notre-Dame  de  la  cité,  qui  tomboit  presque  en  ruine, 
et  rayant  rebâtie  entièrement»  ii  en  célébra  la  dédicace.  A  Tégard 
de  Notre^Dame-la-d*Hor8 ,  on  mi  seolenent  ^vl  'û  §A  recouTrîr  d*asaîs 
tout  11  neof  te  cbœor  de  celte  églùe. 

Ayant  orné  et  décoré  Téglise  cathédrale,  il  n'oubilia  pas  ceux  qui 
la  dessenroîent.  Il  leur  donna  Téglise  d'Accolay  avec  les  dîmes  qu'il 
avoit  aequises  de  Gvibert  de  ChAtean-Censoir ,  chevalier.  Il  leur 
donna  de  plus  Féglise  de  Crevan  avec  des  dîmes  ;  il  leur  remît  le 
droit  àeparète  {{)  ou  de  parate  que  lui  dévoient  ces  deux  églises.  Ce 
fut  à  l'occasioa  de  ces  dons  que  le  Chapitre  obliut  de  lui  ([u  il 
augmentât  de  deux  le  nombre  des  prébendes.  Il  ajouta  à  ces  dona- 
tions l'église  de  Coulons  aussi  avec  ses  dîmes  (6),  qu'il  avoit  aebetée 
de  Homnd ,  chevalier  :  il  leur  en  remit  de  même  la  jNtrKs ,  et 
n'exigea  d'eux  autre  chose,  sinon  qu*ils  relevassent  Téglise  qui  éloit 
tombée.  Il  travailluit,  sur  la  fin  de  sa  vie,  à  retirer  des  mains  de 
Ui^es-le-Manseau  l'église  d'Oisy  avec  les  droits  sacerdotaux  ci  les 
dîmes;  et  il  avott  promis,  s'il  en  venoit  à  bout,  de  donner  encore 
cette  ^lise  aux  chanoines  pour  l'augmentation  de  leur  mense  :  mais 
il  ne  put  consommer  cette  affaire.  H  n'y  eut  qu'une  seule  chose 
en  laquelle  il  partit  repréhensible  :  ce  fut  d'avoir  conféré  la  prévoie 
du  Chapitre  k  sou  ueveu  llger;  mais  il  ne  le  fit  que  du  coaseuu merii 
des  chanoines.  U  consulta  là-dessus  le  pape  Pascal  U ,  qui  leur  eu 

(i;  Pwrttam,  Ce  terme  eit  «ipliqné  plu»  haal,  page  S57. 

(a)  C'est  à  la  voûte  :  «  Caput  eceletuB  super  altare  S.  Slcphani  mirabUi  cl  pn- 
dosa  picUira  iecoravil.  »  —  Voy.  Gesta  Ponlif.   (JV.  d.  E.). 

(A)  Le  pays  de  Coulons  e>t  tlélniil  ;  il  cvistail  nilrc  Gourgis  et  Saint-Cyr,  Ce 
dernier  village  en  porte  encore  le  surnom.  {N,  d.  E,) 
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écrivit  une  leltre  de  remerciement,  et  leur  dédara  qu'il  ptenoit  ce 
prévôt  soos  sa  |>iol«ctioo ,  défendant  à  tontes  personnes  de  Tinquiéler. 

Il  M  festet>liit  i|Q*k  parier  dea  bitw  qu'il  fit  a«x  anonastèreB^ 
et  de  eenx  qm  fiirait  ërigiés,  de  son  tempe,  oo  de»  ehangemeats  qui 

y  survinrent  sons  son  épiscopal.  Le  plus  considérable  clablisscmcnt 
fut  celui  (le  l'ahbaye  de  Poiitigny,  qui  commença  dans  une  terre  de 
franc-ale«  d'un  chanoine  de  la  cathédrale,  appelé  Uiidehert  (1).  k  la 
priète  de  ce  cliaBoiaev  Humbend  y  inii  des  leligieiix  de  la  règle  de 
Saint-BeiMlt  seoi  TiiMlitiit  de  Giteaax,  et  leur  dosiia  ponr  premier 
abbé  Hugues  de  Màcon.  Ceci  se  fit  sur  la  fin  de  son  cpiscopat. 
Bien  auparavant  il  avoit  obtenu  d'Urbain  II  ,  dans  le  concde  de 
Nîmes ,  que  le  monastère  de  Sainl-Germaio  t  que  d'anciens  rois 
de  France  aveîent  enlevé  k  son  égliie^  rentrât  sons  sa  joridietioa  : 
en  sorte  qae  révéqoe  d'Âoxerre  seroit  en  droit  d'y  donner  na  abbé, 
et  de  veiller  h  robservation  de  la  discipline  régulière  (a).  Ce  iut  à 
quoi  il  liiii  ia  main ,  autant  qu'il  lui  fut  possible.  Je  ne  puis  passer 
sous  silence  ce  qui  y  donna  occasion.  Guibert,  abbé  de  ce  monas- 
tère, étant  tombé  dans  nne  &nte  considérable,  fnt  dénoncé  à  notre  * 
éféque  par  ses  propres  moînea  (2).  Le  prélat  le  cita  an  concile  qai 
devoît  se  tenir  à  Nîmes.  Gnibert,  se  sentant  coupable ,  y  fit  cession 
de  son  ril)b<iye  entre  les  mains  d'Urbain  II.  Ce  pape,  connojs;,ani 
par  iui-mémc  quelle  avoit  été  Taneienne  splendeur  du  monastère  de 
Çaim- Germain  d'Ànxeffre«  marqoa  de  la  donlenr  d'apprendre*  le 
iriale  état  oft  il  se  tronfoit  rédiit;  3  tira  à  l'écart  l'évéqne  Hmnband, 
le  reprit,  doieement  de  sa  négligence ,  Ini  remît  entre  les  mains  la 
crosse  de  Gnibert,  et  lui  dit  de  mettre  la  réforme  dans  le  monastère, 
Iw  indiquant  les  abbayes  de  la  Chaise-Dieu ,  de  Cluny,  ou  de  Mar- 
mentier,  ponr  en  tirer  nn  religieux  qui  pût  y  rétablir  la  r^e. 
Hwnband  obtint  d'abeid  une  colonie  de  Glnny ,  iaqnelie  ne  pot 

* 

(a)  Gelto  loostndioo  avait  eu  Ben  an  temps  <iae  les  dues  de  Bourgogne  étaient 
abbés  laïcs  de  Saint-Germaiii.  Mais  riodépendanoe  vis-à-vis  rOrdinaire  ne  devint 
réelle  qu'au  iiii«  siècle,  après  de  longs  procès  entre  les  évcqucs  cl  les  abbés. 

(AT.  d.  «.) 


284  LB  liH.  oMâv», 

réussir.  Il  a  voit  écrit  aux  abbés  de  la  C.haise-Dieu  et  de  MarmouUer 
pour  ia  même  iii^  Mais  ies  QimicieDs  empéchècenl  l'effet  de  se» 
lettrés,  n  ne  lîiit  padErilemant  à  bout  de  téhrmtt  eette  abbaje ,  « 
qoe  pw  le  moyen  d'Ëtienne,  conte  de  Champegne  qoi,  étut  Tem^ 
h  Anerre,  s'unit  I  lai  pour  écrire  à  Btînt  Hugues,  aMïé  de  Cliiay, 
duquel  ils  obtinrent  im  religieux  pour  en  être  uh\yé  :  et  cet      •  ♦ 
ibbc  se  comporta  si  dignement  dans  celte  fouciioa ,  que  par  la 
snite  il  devint  évéqne  d'Auiénre*  Ce  fnt  aussi  i'érèque  Hnnbànd 
qni  mît  des  ehanéincB  régolieis  dans  les  égtkes  èb  StinlrPèie  et 
de  Saînt-finsèbe  :  meîs  il  ne  les  tira  pas  d^nne  même  maboa ,  à 
cause  des  incoméniojits  qu'il  pouvoit  prévoir  dans  cm  sortes  d'asso- 
ciations. Comme  cette  dernière  église  éloit  le  cimetière  des  cliauowes 
de  la  eatiiédfaie,  en  y  étaUlnaat  des  régalien  tirëa  ée  i'aU>aye  de 
Saint-LaureM,  proche  Gdne,  il  leur  dendà*  le  leféAu- Tananel 
dee  messes  que  Robert,  son  prédécesseur,  aveit  destiné  poitf  un 
prêtre    qui  d  hluoit   à  l'inteuiion  dos  chanoines  décédés.  Celte 
disposition ,  qui  se  fit  du  consentemeiii  du  clcr|j;ë  et  du  peuple  (a), 
fut  aotoi  approuvée  par  Hervé,  étiéqiie  de  Nevera  et  chanoine 
d'Anierre,  leqnel  se  tnmva  au  paya.'  il  «itribua  à  rflid[>aye  de 
Sabt-Laarent,  dont  je  viens  de  pat)er  ,  quatre  églises  dn  vowiBay 
qu'il  avoit  retirées  de  la  main  lajquo ,  savoir  :  celle  de  Guarchy, 
celles  de  Tracy ,  de  Saint-Martin^u>ïroncet  et  de  Saintr-Uoentin. 
L'historien  de  sa  vie 'ne  nomme  qne  ces         églises  :  mais  le 
Néeioinge  de  cette  mnson ,  éerit  sn  un*  siècle ,  mafqne  posilivenièBC 
que  ce  fat  hii  qui  leur  donna  l'église  de  Sainl*Cyr«*ies^Go«bns» 
Le  célèbre  prieuré  de  La  Cbar  ilé-sur- Loire  eut  aussi  de  lui  un 
grand  nombre  d'églises  qu'il  avoit  ùtées  aux|  laïcs.  L'histoire 
ne  les  spéeiie  pas  :  mais  il  y,  a  appirenee  qtie  ce  n'en  forent 
point  d*aaftKte  que  eéOes  qui  annt  ans  enairaiis  dn  ce  monaslèm. 
Quoique  rhistorien  de  sa  vie  n'ait  point  fait  mention  de  la  maison 
de  Crisenon,  on  sait,  cependant,  p.ir  les  monuments  de  ce  monas- 
tère, que  ce  fut  de  son  icmps  et  de  son  consentement  que  ce  lieu 
fut  destiné  à  loger  les  religieux  que  saint  iioberl  de  Siolôme  y 

(a)  «t  Cum  conscHiu  tolius  dcri  et  populi.  »  —  Voy.  Gesta  Ponliiicum.  (.V.  rf.  Ë.) 
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envoya,  et  qui  foreal  dotés  par  troU  seigiiews  de  k  maison  de 
Towj,  Mais ,  depaiè  ce  tQiiip94àT  ee  ÉsoBattère  a  été  dbangé  en 
abbtfe  de  filles. 

La  répMtian  ^  ft*élQÎt  aeqiise  réfèqne  Hnmlisiud  le  fil  ftfipfller 

à  presque  toutes  les  assemblées  d'importance  qui  se  iioreul  de  son 
temps.  On  a  vu  qu'il  assista  au  couciie  de  Nîmes  de  Taji  1090  (1). 
U  se  loiuva  depvis  à  celui  d'Ëtampes  tenu  l'an  1099  ;  à  vn  autre 
tena  à  Aneè»  proche  hym.  Tan  ilOO;  à  celei  de  Troyes  d»  Tù 
1104,  et  à  cêltS  qw  fat  eélAré  k  Pens  la  même  aanée  on  la 
suivante.  Son  nom  paroit  aussi  en  différeiiis  aulies  actes.  Il  est 
parmi  ceux  des  prélats  qui  a^stèrent  à  la  dédicace  de  réglise 
priorale  de  Saint  -  Ëtienne  de  Nevers],  faite  Van  1097  par  ¥m 
de  Clbarires.  U  «st  aoni  k  la  fi»  de  Taete  de  la  defuMaon  Reherl, 
évèque  de  Latigres ,  fit  k  Sens  l'an  1101  li  fabbaye  de  Meléme  (2). 
Humbaud  étoit  en  1107  (a)  au  monastère  de  Saiui-Benoît-sm -Loire, 
lorsqu'on  y  iit  la  cérémonie  de  la  translation  du  corps  de  ce 
saint,  d^noe  cbtose  dans  une  autre  :  et  en  1108,  au  mois  de  jiiiliet« 
lorsqu'on  y  fit  des  fmiéiailles  du  xoi  Pbilippe  I.  H  assista  paieille* 
ment  an  conrsonenient  du  roi  Loois-le^Gros ,  qui  fbt  ftnt  en  l'église 
cailieiiiale  de  Sainte-Croix  d'Orléans,  le  tliiiiàiuht'  "2  août  H08(5)  : 
il  fut  aussi  du  voyage  que  ce  prince  iit  à  Bourges  la  même  aunée, 
et  il  y  sooserifil  à  un  privilège  donné  par  e»  roi  4  Tabbaye  de 
Saint-Benoit,  avec  tous  les' premiers  du  royaane*  Daoèla  euiTante, 
il  parai  b  Nevers,  sa  mois  de  février,  comme  Ynn  des  médiateurs 
de  l'accord  qui  y  fut  passe  eiiire  NorL^aud,  évêque  d'Âutun,  et  les 
moines  de  Tordre  de  Cluny  (4),  au  sujet  des  curés  qui  gouvernoicnt 
les  églises  dépendanlei  des  maisons  de  eet  ordre.  Ën  1110 ,  il 


(1)  Quelqups-uii»  ont  cru  mal  a  |>ropoi 
fwla  Mira  H'qgi  eaimÀiaelB  do»  de  Ml 
évéquc  sigiiilia  Hugues. 

Dans  rdditioii  de  la  chronique  de  Y&icUy 
donnée  par  l>oiu  4'Acsl|erj,  au  Uiro  d  uue 
leUn  da  p»pe  Fateat  II  qui  fit  dé  FaD  I10S, 
Haaibaod  mI  nal  à  pnpM  aoMndHaipMi. 


(2)  Cet  évéfiue  i'ul  présent  au  serment  que 

le  m  fiiiUfp»  1.  fit  M  iUM  da  vÊm 

Berirade. 

(?)  Cartttlar.  Floriac. 

(4)  talbul.  Prior.  ûe  Paredo  i»  fint  Pctr 
nit»  Thiodori  CraMar.,  p.  666.  - 


(a)  C  est  au  mois  d«  mar«  1108.   (N-  ((.  EJ 
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par  un  traité  pasàé  dans  le  Clia[>iire  de  son  église  caihiiiirale  (1), 
Enfio ,  riiistoire  de  Paris ,  rapportant  la  fondation  de  Tabba^fe  de 
Seiiit*Vistor  k  Taa  1115,  eertifie  qu'à  cei  acte  ptratl»  entre  autres 
scean,  eelni  d*Hiiiiibaiidp  évéqm  d'Auerre* 

Vwrmi  les  lettres  d'Yves  de  Chartres,  il  j  en  a  deux  adre«eéee  \ 
notre  évéque.  La  cent  soixante-siiième  est  h  l'occasion  de  Mathilde, 
Me  de  Mugues-le-Blanc ,  qui  étoit  recherchée  en  mariage  par  ua 
•eignear  d»  dioeèie  d'Àiuerre.  ¥?ea  maBde  à  Hambaud  qo'il  ne 
ftise  poiat  de  dBBevItd  de  les  mariert  atlenda  que  la  mariage  précédent 
dloit  rqI.  Dans  l'antre,  qni  est  la  deux  cent  quarante-unième,  il 
écrit  à  Ifmiiljauii,  qa'une  ailiiirii  qui  a  été  lerniinco  j)âr  un  jtigement 
eedéeiasUque  ne  doit  pas  éUù  traitée  de  nouveau  ji^r- devant  Le 
emnln;  et  il  déelaffa^en  paeaant,  que.  ce  eoipte  est  £àal  du  aiége 
épucopal. 

n  y  avoït  |NrèB  de  vingl-einq  ana  qne  Hnmbaod  étoit  évèqne 

d'Auxerre ,  lorsqu'il  entreprit  le  voyage  de  Jerusaleai.  Ayant  doiic 
laÎMé  tout  en  paix  dans  son  clergé ,  il  se  mit  en  chemin  ;  il  arriva 
iMnienaenienC  en  Palestine,  et  il  y  viaita  les  lieux  saints  aiee  des 
sentimenta  de  piété  donl  il  étoit  attendri  jnaqn'anx  lannes.  Ne 
perdant  point  de  v«e,  dans  ces  pap-Di,  les  besoins  de  non  église,  il 
y  lit  acquisition  de  plusieurs  oinemeiils,  cl  s'eiiil)arqiia  dans  ic  dessem 
de  lui  en  faire  présent  à  son  retour.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'il 
arrif&t  jusqu'aux  cétes  de  Franoe.  Son  historien  dit  que  la  faiaaean 
ayant  été  briaé  par  ia  tempête*  tons  qni  étoient  dedans  périrent 
dans  les  flou  de  la  mer ,  et  qne  le  saint  évéque  y  rendit  l'âme 
comme  les  autres,  en  implorant  la  iniséjuoiJe  de  son  Créateur. 
Ce  malheur  arriva  le*  20  octobre  il  14,  auquel  jour  Tobil  de  ce 
saint  prélat  se  trouve  marqué  par  une  annonce  très -ample  dans 
l'ancien  Nécroloije ,  an  bout  dnqnel  eat  écrit  U  Catalogne  des 
chanoines  de  son  tempe  avec  son  nom  à  la  tête.  Cette  annonce 
n'est  qu'un  extrait  de  l'histoire  de  sa  vie  que  je  viena  de  rapporter. 
Mais  on  y  lit,  au  7  mai,  que  ce  fut  sou  neveu  Ulger  ou  llger»  prévôt 

(1)  ^fvMcr.  noriâe. 
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•  ém  Ghapîlfe,  qui  lîuida  m  ànoirentirey  el  qu'il  doma  k  l'ëgliie  im 
oHMilm  qn^îl  avok  bâti  k  Aiglény,  k  conditH»  qu'il  y  auroit  ee  jour- 
ià  lui  répai»  commua  pour  les  cbanoioes  (i). 


ŒAPlTliE  VU. 
SAINT  HUGUES  DE  UOKTAIGU,  LIU«  fiTÊQDB  lyAUXBlIRB. 

Histoire  de  sa  vie. 

Aoflsitôt  qu'on  eol  appris,  k  Àmetre,  la  triste  morl  de  Tévéqae 
HumlNiud,  le  clergé  ne  perdit  point  de  temps,  et,  après  quelques 

jours  (lo  délai.  l;i  jjlus  grande  partie  choisit  pour  lui  succéder  l'abbé 
de  Samt-Germain.  On  a  déj<ivu,  ci-dessus,  que  c'étoit  un  nioiiie 
envoyé  par  saint  Hugues  de  Ciuny,  son  oncle ,  pour  rétablir  le  bon 
ordre  dans  cette  abbaye.  Il  étoit  fils  d'un  seigneur  appelé  Bsdmaee, 
do  ebàteau  de  Montaigu,  an  territoire  de  Qnny,  et  it  avoit  sncé,  dis 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  une  forte  inclination  pour  tout  ce  qui  ressen- 
toîi  le  cloUre.  Mais  ,  étant  élevé  à  la  dignité  d'abbé,  il  n'en  éloil  pas 
devenu  plus  enQc  d'orgueil  et  il  avoit  toujours  conservé  Tesprit 
d*hamililé.  Son  élection  k  Tépiscopat  fut  an  peu  travehée.  Ulger, 
prévôt  de  la  eatbédrale,  s^y  opposa  avec  quelques  cbanoines  qui 
lui  ûvoient  donné  leur  suffrage;  ces  opposants  fureiu  même  soutenus 
par  le  roi  Louis-le-Gros ,  en  sorte  que  ce  prince  refusoit  de  lui 
aeeorder  les  revenus  de  la  régale  n[)partcnant  II  Févéché.  Ce  fui 
ce  qui  obligea  d'acquiescer  aux  sollicitations  de  ceux  qui  Tavoient 
élu,  et  de  prendre  le  parti  d'aller  à  Rome  avec  les  partisans  d'Ulger, 
afin  que  le  pape  décidai  sur  son  élection.  Il  alla  doiic  trouver  Pascal 
II,  auprès  duquel  sa  cause  parut  si  juste,  que  ce  pape  lui  donna 


(1)  Ce  bien  fut  cooua  pendant  plusieurs  i  par  le  défaut  de  vigiiaoce  de  la  part  det 
ilèelM idiis  Iê nom  éa  mwOin  d'Ulger:  mtb  éorivaiiu  ;  ta  Heu  dlllgw»  on  dtt  ««imir- 
comiae  Ui  plaptrt  dM  non»  le  eorrooipeiit  |  dliai  Fvlfcr, 


âSë  SAOrr  HU6UB8  M  WNITAIBU , 

hiinBême  ki  Miiséerjilion  épiseopale,  l'an  1115.  Une  remaniée,  tfai 

fut  faite  par  ceux  qui  étoient  portés  pour  lui,  est  (jifa  l'ouverture 
du  livre  d'où  Tou  iiroii  les  pronostics  sur  le  sort  des  prélats,  on 
troova  ces  paroles  de  l'ange  :  Ave  (Maria)  gratia  plena,  ce  qui  fat 
pris  pour  un  bon  augure  louchant  sa  chasteté,  son  humilité»  etc. 

Etant  d^aeeord  avec  son  contendant  et  avec  ceux  qui  Tappayoleiit, 
il  relourrui  i  empli  de  joie  k  Auxerre ,  où  il  fut  reçu  par  le  clergé 
et  par  le  peuple  qui  accourureut  au  -  devant  de  lui.  Le  comte 
Guillaume,  qui  étoit  alors  détenu  prisonnier  par  Hugues-le-Manseau, 
Ini  fit  témoigner  la  joie  qu*il  avoit  de  le  voir  élevé  sur  le  siège 
épiscopal.  n  alla  aussitôt  après  k  la  Cour  pour  saluer  le  roi,  et 
il  trouva  ce  prince  heoreasement  revenu  de  ses  anciennes  pré- 
ventions. 

De  retour  dans  son  diocèse ,  il  s'y  comporta  toujours  d'une 
manière  édifiante,  fuyant  le  tumulte  du  siècle,  et  conservant  Tesprit 
de  solitude  au  milieu  des  embarras  de  la  sollicitude  pastorale.  Oa 

remarqua  qu'il  fréquentoit  toujours  avec  joie  et  simplicité  de  cœur 
les  cloîtres  des  moines  ;  il  ne  scuhailoit  pas  même,  lorsqu'il  étoit 
parmi  eux,  qu*on  lui  donnât  .le  nom  d'évéque,  ni  de.  paroitre  comme 
tel ,  mais  simplement  qu'on  îe  regardât  comme  moine  suivant  le 
précepte  évangéliquc  :  «  Que  celui  qui  est  le  plus  grand  parmi 
»  vous  soit  comme  le  plus  petit,  etc.  »  Il  avoit  aussi  continuelle- 
ment présent  h  Tesprit  ce  passage  de  saint  Jérôme  :  «  La  ville  m*est 
»  une  prison  :  la  solitude  m'est  un  paradit».  Si  vous  voulez  être 
>  moine  suivant  la  signification  de  votre' nom,  c'est-à-dire,  seul; 
»  que  faites-vous  dans  les  villes  ?»  Il  demeura  fort  souvent  dans 
le  monastère  de  La  Charité-snr-Loire,  où  Ton  vivoit  suivant  Finstitut 
de  (]luny  ;  cl  de  crainio  d'être  a  charge  au  monastère,  il  y  faisoil 
porter,- de  ses  châteaux  de  Varzy  et  de  Cône,  du  blé  el  du  vin  pour 
son  usage ,  et  pour  le  soulagement  des  malades  qui  venoient  s'y 
retirer.  On  ne  sera  pas  étonné,  après  ce  que  je  viens  de  rapporter 
de  son  inclmation  pour  le  doitre,  de  lire  dans  Orderic  TifaI  (i),  à 
l'an  1152,  que  ce  fut  lui  qui,  par  sa  présence  dans  le  Chapitre  de 

(1)  Liù.  13. 
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Quoy,  appuya  davantage  les  pieux  elibits  que  fit  Tabbé  Pierre  pour 
réformer  cet  ordre  :  m»a  seulement  de  ce  que  cet  historien  de 
Normandie  loi  donne  le  nom  de  Radnlfe  qu'il  ne  porta  jamais. 

Il  visita  aussi  plusieurs  fois  cl  avec  plaisir  les  monastères  de 
Tordre  de  Citcaux.  Cet  ordre  étant  alors  fort  nouveau,  comme  le 
dit  son  historien  témoin  du  temps,  n'avoit  pour  soutien,  selon  le 
même  auteur,  qu'une  pauvreté  joyeuse  et  volontaire.  Sur  ce  principe, 
le  prélat  fournissoit  k  ces  religieux,  autant  qo*ii  pouvoit,  ce  qui 
leur  éloit  nécessaire  pour  les  besoins  de  la  vie.  Celle  attention  parut 
plus  particulièrement  envers  les  abbayes  de  Bourads ,  de  Roches , 
et  de  I\egny  qui  furent  fondées  de  son  temps  dans  son  diocèse  (a). 
Lorsqu'il  se  trouvoit  dans  ces  maisons ,  il  s*appliqnoit  attentivement 
au  soin  des  malades,  il  les  consoloit  par  ses  discours,  et  il  leur  foisoit 
donner  à  manger  à  ses  propres  frais.  Je  rapporlerai  plus  bas  les 
preuves  de  son  alieuuoii  env(Ms  ces  monusicres  et  ceux  des  autres 
ordres.  Mais,  de  toutes  les  maisons  religieuses,  celle  où  il  ressentoii 
une  joie  plus  extraordinaire,  fut  celle  de  Gijkîrvanx,  h  cause  de  la 
compagnie  de  saint  Bernard  qui  vivoît  dans  une  haute  réputation 
de  sainteté,  et  avec  lequel  il  pouvoil  observer,  avec  plus  de  sim- 
plicité de  cœur,  toutes  les  pratiques  pénibles  et  bumiliaules  des 

(o)  A  cette  époque,  il  était  li'ii.^ai^c  dans  les  moiiaslères «issoties  en  communauté 
de  prières,  de  se  (aire  part  recipruqueineul  de  la  morl  de  leurs  alibés,  cl  même  des 
timples  moines.  Un  frère  partait  avec  on  rolulvs  ou  rouleau  contenant  le  nom  du 
mort  suivi  dans  l'occasion  d'éloges  pompeux,  et  il  s^arrètait  à  chaqae  abbaye  sur 
aa  route,  demandant  des  prières  pour  le  défunt.  On  inscrivait  alors  sur  son  rouleau 
quelques  mots  de  prières  ou  de  condoléance,  et  le  nom  de  la  maison,  puis  le  moine 
passait  Parmi  le  petit  nombre  de  documents  de  ce  genre  qoi  ont  été  conserrés 
(Arcb.  do  Roy.,  armoire  de  fer),  un  cite  celui  du  B.  Vital,  abbé  de  Savigoy,  mort 
en  Un  jeune  élève  de  Tabbajc  de  Saiot^Gerinain  d'Auxerre  y  a  tracé  ces 
mots  : 

VKUSVS  PVKHILES. 

Il 

Abas  Vit;ili«s  tihi  sitUx,  vita  perhennis, 
Nam  duin  vixisti,  vestes  escamquc  dcdiiiti. 

Ce  distique  nous  montre  que  l'on  continuait  à  mîtiver  les  humanités  dans  les 
écoles  de  l'Abbaye.  Grande  est  la  rareté  des  documents  concernant  celle  intéres- 
sante partie  de  Thistoirc  de  notre  pays,  cl  cela  nous  a  dclcrmiocs  à  celte  digres- 
sion.    {N.  d.  E.) 

i.  19 
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moines.  Les  propres  termes  de  son  hlsioricn  ne  seroiii  i  oint  ici 
de  trop  :  «  Hugues,  dit-il,  étant  un  certain  jour  à  Clairvaui,  i'abbé 
n  et  le  cooTenl ,  dooi  ia  coutume  est  de  gi^uer  de  l^onvrage  de 
»  leurs  mains  de  quoi  vivre  et  de  quoi  soulager  ceux  qui  sout  dans 
»  la  Dëeessité ,  allèrent  dans  un  champ  pour  y  moissonner.  L'évéqae 
»  prenant  la  faucille  en  main ,  se  mêla  parmi  les  moines,  comptant 
»  profiler  beaucoup  du  côté  de  l'ômc  ,  toutes  les  fois  qu'il  lui 
»  arriveroit  de  leur  tenir  compagnie  dans  le  travail.  On  arrive  an 
•  champ  où  étoit  le  grain  à  recueillir;  chacun  se  met  à  scier  le 
»  blé.  Les  gerbes  étant  faîtes,  voici  qu'une  miée  fort  noire  parut 
»  au-dessus  d'eux,  et  couvrit  le  champ  où  ils  étoient.  Le  véné- 
»  rable  abbé  Bernard  ne  s'épouvanta  point  de  la  voir,  et  ayant 
»  toujours  grande  confiance  en  cette  parole  de  Jésus-Christ  :  a  Tout 
I»  est  possible  à  celui  qui  croit,  >  il  se  tourna  vers  l'évéque,  el 
»  il  lui  dit  :  c  Père»  commandes  à  cet  orage  qui  est  prêt  k  fondre, 
■  qu*il  ait  à  passer  outre.  »  Mats  lui,  toujours  dans  des  sentiments 
M  d  Imiiiililé,  répontlil  ainsi  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  de  le  faiie,  c'est 
M  k  vous  à  prier ,  et  je  m'assure  que  le  Seigneur  vous  exaucera.  » 
D  L'abbé,  au  contraire,  lui  dit  :  c  £t  vous  mon  père,  priez  donc , 
M  et  je  prierai  avec  vous.  »  Ensuite  ils  se  mirent  tous  deux  en 
9  oraison,  et  le  Seigneur  les  écouta.  La  nuée  se  retira,  le  ciel  devint 
>  serein,  et  les  saints  moissonneurs  ramassèrent  leur  grain  en  bon 
»  état.  » 

Mais  il  est  temps  de  suivre  ce  saint  prélat  dans  son  diocèse  et 
dans  ses  occupaiiuns  épiscopales.  Celui  qui  rédigea  ses  attentions 
par  écrit,  environ  trente  ansaprçs  sa  mort,  assure,  que quoiqu'à  peine 
pùt-on  trouver  alors  un  seul  prélat  dans  TËglise,  de  quelque  rang 
qu*il  fût,  qui  ne  eombiftt  d'honneurs  et  de  bénéfices  ecclésiastiques 
ses  proches,  tout  indignes  qu'ils  en  fussent,  il  n'eu  fut  pas  de  même 
de  lui.  il  lut  le  seul,  parmi  une  inliniié  d'autres,  qui  refusa  de 
donner  une  préi>eudc  à  un  de  ses  neveux.  Il  y  avoit  alors  un  certain 
clerc,  nommé  Ëtienne,  très-versé  dans  les  affaires  temporelles.  Cet 
ecclésiastique  avoit  été  fort  considéré  et  aimé  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Cermain  ,  dès  le  temps  que  Hugues  en  étoit  abbé,  et  il  continuoit 
de  1  cire  sous  Gei  vais ,  sou  successeur ,  parce  qu'il  étoit  issu  d'un 
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ileb  bourgeois  de  la  même  église.  Les  moines  el  principalement 
rabbé  prièrent  soavenl  Tévéque  de  le  faire  chanoine  de  Saini- 
ElieDoe  :  mais  comme  ils  ne  cessoient  de  loi  réitérer  chaque  joar 
les  mêmes  supplications  :  «  C'est  en  Tain ,  lenr  dit^il ,  que  vous 
»  me  priez  en  sa  faveur,  il  ne  sera  jamais  mon  cliniioine  tant  que 
»  je  serai  cvéque;  car,  j'eslime  qu'aussitôt  qu  ii  sera  pourvu  d'un 

•  canonicat  dans  relise  de  Saint-Etienne,  il  cherchera  trop  à  faire 
»  Bon  profit  sur  les  biens  de  cette  église.  >  L*effet  suivit  les  paroles 
du  saint  bomme  :  car ,  après  sa  mort ,  son  successeur  l'ayant  k\i 
chanoine  et  l'ayant  pris  pour  Tun  de  ses  confidents,  on  vit  raccom- 
plissement  de  la  prddiclion.  Une  autre  preuve  de  la  délicatesse  de 

prélat  eu  maiiore  de  béuéiice,  est  Thisioiro  qui  arriva  à  Téconome 
«le  sa  maison  épiscopale.  Une  personne  à  qui  il  avoit  conféré  un 
bénéfice  vint,  au  bout  de  quelque  temps,  trouver  le  moine  qui  lui 
senroit  d'homme  d'affaires,  et  le  pria  d'accepter  une  certaine  somme 
pour  la  dépense  de  la  maison.  Le  moine  prit  le  présent  avec  bien 
«les  actions  de  ^ces,  et  le  garda.  Peu  de  temps  après  y  faisant 
itention  et  songeant  que  dans  ce  présent  il  pouvoit  y  avoir  quelque 
chose  qui  blessât  la  conscience  de  révéque  dont  il  n'ignoroit  point 
la  droiture,  il  lui  déclara  ce  qu'il  avoit  reçu,  et  de  qui  il  le  tenoît. 
Le  prélat  tâcha  de  se  rappeler  par  quelle  raison  la  personne  avoit  pu 
se  déloniiiner  à  lui  faire  un  présont  de  celte  conséquence  ,  et  il 
se  ressouvint  qu'il  lui  avoit  donné  uu  bénéfice.  Aussitôt ,  animé 
d'ane  sainte  colère  contre  son  économe  :  «  Mon  frère,  lui  dit-il  « 
»  il  ne  convient  pas  à  notre  profession  de  prendre  pour  règle  ce 
»  qu'un  payea  a  dit  :  Ne  vous  inquiéln  pas  d*oà  le  bien  tout  vient, 
»  pourvu  que  vous  en  a^az.  Renvoyez  le  prosenl  dans  le  même 
»  état  h  celui  qui  vous  Ta  donné,  de  crainte  q\ie  ma  conscience 

*  n'en  soit  chargée.  »  Le  moine  obéit ,  et  renvoya ,  comme  il  lui 
avoit  été  ordonné,  le  présent  à  celui  dont  il  le  tenoit. 

Il  ht  voir  en  deux  occasions  Tattention  qu'il  avoit  à  ne  pas  être 
à  charge  à  ses  curés,  et  à  empêcher  qu'ils  ne  fussent  molestés  par 
trop  d'exactions.  La  dignité  d'archidiacre  étant  venue  à  vaquer  de 
son  temps,  il  hi  retint  entre  ses  mains,  non  pour  s'en  appliquer  les 
revenus,  mais  de  crainte  que  s'il  en  nommoit  un,  ce  dignitaire  ne 
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vîiil  à  lever  tics  droits  liop  considérables  sur  les  prêtres,  à  caus? 
que  les  revenus  de  la  dignité  étoient  très-modiques  pour  les  dépensi's 
auxquelles  elle  étoil  sojeUe.  Il  faut  observer  qu'alors  cette  dignité 
n'étott  pu  partagée  en  deux,  comme  elle  le  fat  daoa  le  siède  soivaDtJ 
Il  arriva,  une  autre  fois,  que  pour  une  cause  nécessaire  Hugued 
prit  la  résolution  de  se  transporter  vers  le  [)ape.  Après  en  avoir 
coufëré  avec  ceux  qui  dévoient  être  de  sa  smie ,  il  se  erui  ohlï'^é 
d'eiûger  du  secours  des  prêtres  de  son  diocèse.  Il  laissa  là-dessus 
pleine  liberté,  et  chacun  contribua  selon  sa  volonté.  L*évéque,  muni 
de  ce  8id)side  purement  volontaire,  ne  put  aller  que  jusqu'il  Gloses, 
au  delh  du  Mont-Genîs,  parce  qu'il  apprit,  en  ce  lieu,  que  les  chemins 
n*étoient  pas  sûrs.  Mais,  étant  de  retour  à  Auxerre,  il  se  gardn  l.ien 
de  retenir  rargent  de  la  coutribulion  de  ses  curés;  il  consulta  ic 
rdle,  et  il  fit  rendre  à  chacun  la  somme  qu'il  avoit  fournie. 

Il  fut  atteint  trois  fois  de  maladie  durant  son  ëpisco|iat ,  sans 
couipier  celle  dont  il  mounn.  Dans  chacune,  '\\  Jil  distribuer  aux 
pauvres  tout  ce  qu'il  posscdoit,  et  il  ne  se  réserva  aucun  meuble 
ni  autre  chose  qu'un  seul  habit,  qui  n'cloit  pas  même  trop  bon. 
S'étant  aperçu,  dans  Tune  de  ces  maladies,  qu'on  ne  suivoit  point 
à  la  lettre  ce  quMl  avoit  ordonné ,  et  que ,  dans  le  vase  qui  conienoit 
un  bouillon  aux  licrhcs  qu'on  lui  bcrvolt,  il  y  avoit  une  petite  cuillère 
d'argent,  aussitôt  il  commanda  qu'on  en  lit  des  aumônes.  La  protec- 
tion de  Dieu  parut  visiblement  sur  lui,  une  certaine  nuit  qu'il  prenoit 
son  repos.  Les  grands  vents  abattirent  la  flèche  de  bois  que  son 
prédécesseur  avoit  fait  élever  derrière  la  cattiédrale»  sur  k  chapelle 
de  Saint- Alexandre,  qui  étoit  la  plus  voisine  du  logis  épiscopal. 
Les  pièces  de  bois,  enfonçant  la  (ouverture,  pénétrèrent  jusque  dans 
sa  chambre  et  tombèrent  autour  de  son  lit  (a).  Il  se  trouva  environné 
de  ces  débris  sans  être  aucunement  blessé.  Il  paroit,  par  cette  cir- 
constance f  qu'il  logeoit  environ  dans  le  lieu  où  Jean  Baille! ,  Ton 

(a)  La  chambre  épiscopale  se  trouvait  alors  à  l'extrémité  sud  des  bAtimcnts  de 
t'évéché  au< dessus  de  la  grande  galerie  romane,  qui  servait  de  promenoir  d*hifcr. 
Il  y  avait  des  fresques  du  xn«  siècle  représentant  des  évèques  dans  des  encadte* 
ments  ogivaat.  {N.  d,  E.) 
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<ie  ses  fiuecesscurs ,  fît  construire  de|iuis  uo  coqis  de  bàliment  vers 
le  midi  de  rnncicn  réfecloire. 

Od  ne  lit  point  que  Uugoes  ait  rien  fait  faire  k  Tédififie  de  l'église 
cathédrale  :  mais  il  est  marqué  qu*il  fit  rebâtir  tout  k  oeuf,  et  en 
pierres,  la  oiaisoii  épiscopale  ;  qu'il  la  r^dit  plus  vaste  qu'elle  n'avoit 
été ,  et  qtt*0  la  fit  couvrir  de  tuiles.  Quand  le  corps  du  réfectoire 
ne  seroit  pas  de  son  temps ,  qtioiqu'il  paroisse  en  être,  i!  est  certain 
que  ia  galerie  (a)  qui  y  est  adossée  ,  du  cùlé  de  l'orient ,  est  lui  des 
fruits  de  ses  travaux,  puisque  l'écrivain  de  sa  vie  la  désigne  nommé- 
ment, et  ajoute  qu'elle  est  ornée  de  très-belles  colonnes  élevées  sur 
les  murs  de  la  cité,  et  que  de  là  on  peut  voir  la  rivière,  les  vignes 
et  le  reste  de  la  campagne. 

Si  Hugues  ne  fit  aucun  eu)l)ullissemcat  ui  augmentation  au  bâtiment 
de  Féglise  cathédrale ,  il  n'en  fut  pas  de  mémo  de  la  sacristie.  11 
renrichit  de  plusieurs  chapes,  de  deux  pièces  de  tapisseries  ou  tapis, 
et  de  quantité  d'ornements  sacerdotaux.  Il  marqua  aussi  beaucoup 
d'amitié  aux  clianuiiios,  et  il  témoigna  n'avoir  rien  tant  à  cœur 
que  d'entretenir  la  paix  parmi  eux.  La  dispute  qui  s'éloit  élevée 
entre  le  prévôt  et  le  Chapitre,  ayant  duré  un  temps  assez  considé- 
rable, il  fit  un  accord  entre  les  parties,  en  éclaircissant  les  principaux 
points  des  usages  qui  souflroient  difficulté,  soit  par  les  monuments 
écrits,  soii  [>ar  l.^  serment  qu'il  fit  prêter,  à  ce  sujet ,  aux  témoins 
tant  chanoines  que  laïcs.  Il  confirma  ce  traité  en  y  apposant  son 
sceau  et  il  le  fit  munir  de  l'autorité  du  pape.  On  ignore  aujourcriiui 
en  quoi  consistoieni  ces  différends.  Quoiqu'il  en  soit,  il  fit  depuis 
réflexion  que  rien  ne  seroit  si  avantageux  aux  chanoines  que  de  réunir 

(a)  «Donmin  qiiMO|NiIeiii  de  noro  ediOcavit  lapide^m,  amplam  et  tegolis  tcxiC,  et 
»  in  illa  parle  ejusdem  domu»  qu»  rcspieitjad  orientem  stationem  qoaodam  cons' 
>  Cnixit  qniB  volgari  linguaXo^le  appellatur,  pldrimiiin  in  aspcelum  delectabilem, 

»  Cum  puIrluTrimja  columnis  exarnatam  super  muni  m  civitatia  » 

Cette  galerie,  appeler  communémeol  la  GtUerie  dfi  Bweaux,  est .  rdmme  on 
peut  le  voir  par  le  dessin  ri-confrc.  un  curieux  monument  de  slylc  roman. 
Elle  est  formée  de  18  .ireailes  à  plein  rinlrc  do  80  cenlimèlies  d'ouverture 
chacune,  et  rctombaul  sur  ùc»  coluaiies  attcmnlivemcnt  simples  cl  géminées, 
ï.a  lunt^neur  totale  de  rédilice  est  de  22  mètres  et  s;i  br2;eur  de  6  mètres 
30  ceniimètres.  Hélait  aulielois  surmonté  d  une  v<uUc  en  berceau  cl  en  planchettes 
de  chânc,  cl  les  murs  étaient  ornés  de  fresques.   fN.  d  E.) 
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1116  k  iiae.     prévdlé  k  leur  corps.  C*esl  pourquoi  un  jour,  après  awîr  invoqué 
le  saint  nom  de  Dieu,  il  fit  cession,  bUi  Taulel  de  Saiiu-Eiienne,  en 
présence  du  reliquaire  qui  coolcnoit  des  reliques  de  ce  saint  raartj  r, 
dtt  droit  qu'il  avoii  de  pourvoir  à  cette  d^nité  (i)  ;  et  il  la  réaaîl 
pour  tonjonrs  à  la  Gommunaaté ,  afin  d'en  applique?  te  levenn  prin- 
cipalement h  la  nourriture  des  chanoines.  Et,  afin  que  cette  donation 
ne  pût  être  révoquée  par  la  suite,  il  la  fil  confirmer  par  le  pape 
Innocent  IL  Cependant,  ces  dispositions  n'eurent  point  lien  sous 
son  successeur.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  accorda  aux  mêmes  cha- 
noines la  demande  qu'ils  lui  firent  des  dîmes  d'Oby  et  de  quelques 
églises,  savoir  :  celles  de  Baserne ,  de  Saint -Bris,  de  Montigny  eC 
de  Venouze.  11  leur  en  fit  un  pur  dou  par  un  acte  de  Tan  1156, 
k  condition  qu'ils  iiiaugeroient  chaque  année,  durant  tout  le  carême, 
dans  le  réfectoire  commun  (2)  :  ce  qui  a  duré  en  partie  jusqucs  vers 
la  fin  du  pénultième  siècle.  Je  ne  parle  point  de  l'Oise  d'Oisj  , 
parce  qu'il  Tavoit  donnée  séparément  pour  préparer,  en  mémoire  de 
loi,  un  repas  aux  chanoines  le  jour  qu'on  célèbreroit  Fanniversaire 
de  son  décès  (5). 

La  quatrième  année  de  son  épiscopai  qui  fut  Tan  1118,  les 
vignes  furent  atteintes,  le  huitième  jour  de  mai,  d'une  si  forte  gelée, 
surtout  à  Auxerre  (4) ,  que  malgré  la  grande  quantité  de  vignes 
qu'il  y  avoit  dès  lors,  à  peine  tronva-t-on  dans  tout  le  finage  de 
(|uoi  remplir  un  selier  de  vin.  Hugues,  considérant  que  les  com- 
munautés régulières  de  son  diocèse  n'en  avoient  point  ,  ou  n'en 
avoient  que  fort  peu ,  ordonna  qu'il  en  seroit  fourni  de  Yar^  et 
de  Cône  aux  moines  de  Bourads,  k  ceux  de  Boches,  et  k  ceux 
de  La  Charilé  ,  à  proportion  de  ce  qu'on  en  avoit  recueilli  dans 
ces  deux  vignobles,  et  autant  qu'il  en  faudroil  pour  chacune  de  ces 
églises.  La  distribution  qu'il  en  fit  aux  maisons  de  Ponlignj  et  de 
Regny,  et  aux  religieuses  de  Grisenon,  est  rapportée  fort  nàlvemeDt 
par  son  historien  :  €  Un  jour  qu'il  étoit  k  Auxerre,  ayant  fiiit 
>  venir  son  cellericr,  il  entra  avec  lui  dans  le  cellier,  cl  ayant  vu 

(I]  hxi  ita  Hita.deCluniaeo.  |    (r>)  .yicroiog,  t,  vi.  ÂmpUss,  CoUecL 

{i]  SpicUtg.f  t.  xin.  '  j  àlai  tcne. 

'    (4)  Chrmt.  S,  MariaHL 
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quels  étoient  les  tonneaux  pleins  de  vin ,  il  en  fit  ainsi  la  des- 
tination :  <i  Ce  lonneau-ci,  dli-il,  est  pour  le  couvent  de  Pontigny» 
celui-là  pour  le  coa?eatde  Regny,et  ce  troisième-lâ  pour  les  pauvres 
religieuses,  »  montrant  chaque  tonneau  a?ec  la  baguette  qu'il 
tenoit  en  main.  Le  cellerier,  sachant  que  le  vin  qu*il  destinoît 
pour  les  religieuses  étoit  le  meilleur  du  pays ,  voulut  presque 
SOI  itiisenieni  le  dciouincr  de  faire  une  aumône  si  considérable 
h  des  iilles,  cl  lui  dil  :  «  Seigneur,  c'est  du  vin  de  Migraine  (1)  : 
»  le  tonneau  qui  est  de  quarante  mesures  et  d'un  gros  prix,  a  été 
*  réservé  pour  payer  les  laçons  des  vignes  et  autres  dépenses; 
9  trouvez  bon  de  donner  à  ces  dames  du  vin  de  moindre  qualité  : 
»  vous  en  avez  ici  irauii  es  .qu'elles  recevront  avec  bien  du  plaisir.  » 

>  L'ovè(|ue  lui  répondit  :  «  Vous  n'avez  point  de  goût  pour  ce  qui 
>»  est  de  Dieu  ;  ce  qui  est  dit ,  est  dit.  Ne  savez  -  vous  pas  que 
1»  la  parole  d*un  évôque  ne  doit  jamais  être  sans  efiet  ?»  On  fit 
»  venir  le  dépensier  des  religieuses,  et  on  lui  enjoignit  de  faire 
»  conduire  le  vin  destiné  à  leur  usage.  Mais  il  n'eut  pas  plutôt 
»  appris  que  c'étoit  du  vin  si  bon  et  si  cber,  qu'il  songea  h  le 
j»  revendre,  afin  d'employer  le  prix  qui  en  reviendroii  à  eu  racheter 
»  de  moins  cher,  et  k  d'autres  besoins.  L'évéque  Tajant  su,  fit 
»  appeler  ce  moine,  lui  demanda  pourquoi  il*  vouloit  vendre  le  vin? 
»  Le  moine  ayant  dit  sa  raison,  l^évéque  hti  répartit  :  «  EH  bien  ! 
»  je  veux  racbeter  le  vin  que  j*ai  donné,  au  même  prix  qu'il  seroil 
»  vendu  à  un  autre.  »  Le  moine  consentit  à  la  proposition  de 
»  l'évéque.  On  lui  compta  autant  d'argent  qu'il  en  auroit  pu  recevoir 

>  d'un  autre  acheteur.  Après  quoi  Tévéque  lui  dit  :  €  Vous  avez 

>  maintenant  l'argent  du  vin  :  et  moi  je  donne  une  seconde  fois 
»  aux  religieuses  le  même  vin  ,  et  je  veux  qu'elles  le  gardent  et 
»  qu'elles  le  boivent.  » 

Ce  fat  ainsi  qu'il  favorisa  les  religieuses  de  la  nouvelle  colonie 
de  Grisenon.  Je  dis,  nouvelle,  parce  que  ce  fut  lui  qui  érigea  vers 
Tan  1134,  en  titre  d'abbaye,  cette  maison  qui ,  auparavant,  n'étoit 

(I)  Migraioe  est  uu  canton  do  vignes  au  i  l'aspect  est  vm  l  oriont  d'hiver, 
eotidiant  d*élé  do  la  vUle  d'Auienre  dont  I 
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qu*un  prieuré.  Il  eul  si  à  eœar  le  succès  de  cet  étabUseement  qae, 

comme  ce  monastère  étoil  bâti  sur  uu  fond  qui  avoil  appartenu  aux 
iiioiiies  de  Molème,  il  leur  donna,  en  réconipense  de  la  cession  qu'ils 
en  lircot ,  l'église  de  SainL-Gervais ,  proche  Auxerre  (1).  On  trouve 
aassi  qu'il  confirma  à  la  mémeabbiye  de  Moléme  les  églises  qu'elle  avoit 
dans  son  évéché.  On  lit  encore,  dans  le  eartulaire  de  GrisenoD, 
plus  d*one  preuve  de  son  attention  pour  ce  qui  éioit  avantagenx  à 
celte  communauté.  En  1154,  Gimauherl,  prévôt  de  Bazernc,  cuiu 
venu  le  iiuuver  à  Pooliguy,  pour  lui  communiquer  la  dévotion  qu'il 
avoil  de  donner  à  ces  mêmes  religieuses  de  Crisenon  le  tiers  des 
dîmes  de  Fonteaet,  il  se  tr»isporta  aissilèl  dans  ce  monastèie  où 
Pacte  de  donation  fut  passé  (2).  11  y  régla  aussi,  la  même  année  (3)» 
avec  Ebrard,  abbé  de  Moléme,  et  trois  autres  abbés,  plusieurs  articles 
concernant  cette  nouvelle  maison.  Et,  l'année  d'après,  il  vendit 
aux  mêmes  religieuses  le»  mouUns  de  Grain  pour  une  somme 
modique.  Le  monastère  de  Uegny,  qui  n'est  qu'à  une  lieue  de 
celui  de  Crisenon,  se  ressentit  d'une  faveur  signalée  de  la  part  de 
notre  évéque  (4).  Gomme  le  territoire  que  les  religieux  de  Fontemoy 
avoient  acquis  en  ce  lieu  pour  s'y  transplanter  relevoit  du  siège 
épiscopal»  il  leur  en  remit  généreusement  les  droits  féodaux ,  en 
sorte  qu'il  peut  être  compté  parmi  les  princi[Kiux^  de  leurs  bien- 
faiteurs* U  rétablit  la  discipline  régulière  dans  l'église  de  Sainlr 
Âmatre^  au  ianbourg  d'Auxerre,  en  y  introduisant  l'institut  des 
cbanoines  réguliers  de  Samt-Augustin,  et  changeant  le  titre  d'abbé 
en  celui  de  prieur  ;  et  il  fit  coulirmer  cet  établissement  par 
le  pape  Innocent  II ,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Auxerre.  Une 
autre  abbaye ,  du  même  ordre  de  chanoines  réguliers ,  fut  aussi 
fondée  entre  Roches  et  Saint-Verain  (5),  dans  un  lieu  appelé 
Yillegondon  :  mab  on  ne  trouve  point  qu'il  y  ait  pris  aucune  part, 
que  ce  qui  est  indispensable  à  l'évêque  diocésain ,  comme  d'avoir 
confirmé  les  prmcipaies  donations  qui  lurent  laites  (a)  :  ce  qui  se 


(«)  Cartul.  Mnlùm. 

(2)  CartuL  Crisenon, 

(3)  Foy.  iMPraoTM. 


(a)  Yoy.  Prcovcf,  I.     n»  27.  {N.  d,  B  ) 


(t)  Voy.  les  Preuves, 
(5)  Tab.  Boni  t  adii. 
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trouve  de  même  h  l'égard  des  abbayes  do  PotUigny,  de  Bonrads, 
etc.  11  y  eut  d'autres  maisons  envers  lesquelles  il  fit  quo1(]iio  cbose 
de  plus  eonsidérabie.  Il  douna  k  Hugues,  doyen  de  Saint-Père 
d'Auzerre,  et  aux  chanoines  régnliera  de  la  même  maison,  TégUse 
de  Sougères,  celles  d*Augy  (I)  et  de  Quenne.  A  ceux  de  Saint- 
Laurent,  réglise  de  Couis  ['Ij.  A  ruMiave  de  Saini-Julien-lès-Auxerre, 
les  églises  de  Migé  el  de  Charenlenet  que  i'abbesse  Alix  avoit  deman- 
dées :  et,  par  la  même  charte  ,  il  confirma  tout  ce  que  le  même 
monastère  ponyoit  avoir  en  d'antres  ^lises,  à  condition  que  les 
religieuses  célèbreroient  son  anniversaiie  après  sa  mort  (5).  Les 
moines  de  Saint-^Germain  eurent  de  lui ,  outre  l'église  de  Saint- 
Fergeau,  les  diiues  Je  Saims-en-Puisaye;  et,  dès  1 121 ,  lUu  porta  pour 
médiateur  entre  Gervais,  leur  abbé,  el  le  comte  Guillaume,  sur  les 
différends  qu'ils  avoient.  Une  bulle  d'Adrien  IV  ,  de  Tan  1155, 
noas  apprend  qne  les  moines  du  prieuré  du  Pré,  ordre  de  Clenj, 
proche  Donzy ,  tenoient  d*on  évêqoe  d*ÂQxerre  les  églises  de  Boay 
et  de  Poigny  :  il  y  a  toute  apparence  que  ce  M  Hugues  de 
Montaigu,  sorti  de  cet  ordre,  qui  les  leur  donna,  plutôt  que  Hugues 
de  Mâcon,  son  successeur.  Il  confirma,  en  1120,  aux  religieux  de 
Pontigny  avec  son  Chapitre,  ce  qu*£tienne,  trésorier  de  la  cathé- 
drale, leur  avoit  cédé  des  mouvances  de  sa  trésorerie  dans  les 
donation?  qu'on  leur  avoit  Élites,  et  ce  qu'ils  avoient  acquis  entre 
cela  (4).  H  remit,  en  1127,  aux  mêmes  religieux  les  dîmes  des 
terres  qu'ils  avoient  dans  la  paroisse  de  Venouze  (5)  et  de  celles 
qu'ils  avoient  dans  la  grange  de  Borom ,  par  acte  passé  dans  le 
Chapitre  d'Auxerre. 

Pour  ce  qui  est  des  actes  étrangers  à  son  diocèse,  il  n'y  en  a 

pas  beaucoup  où  son  nom  paroisse.  On  sait  seulement,  qu'étant  sorti 
d'Auxerre,  en  1120,  avec  le  j>ape  Calixte  H,  il  le  suivit  jusqu'à 
Saulieu,  odi  il  assista  à  la  translation  que  ce  pape  lit,  le  troisième 
novembre,  des  corps  des  saints  Andoche,  Félix  et  Thyrse,  du  lien 

(1)  La  doiMtton  d«  l'égllM  A*Xn^  «t  de  I  (S)  IMuL  S.  /Ni. 

1 cl  oeU«  ta  Spugérei  de  l'an  1 130.  ^  ;  [  i)  Tabul.  PoNlIniac. 

Yoy.  les  PrcuTCs.  j  (3)  ibid, 

(3}  NecroL  ÀbO.  S.  Laur  1 
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de  leur  sépulture,  sur  le  Lrrainl  aulcl  de  i'ét^lisc  de  celle  ville; 
et  que  de  Saulieu,  il  accoiiipagua  le  même  pape  jusqu'à  Cluny. 
Ce  fut  là  qu'il  oblim  de  lui  une  bulle  qui  lai  confirmoit  le 
droit  à»  disposer  ,  eanoniquement ,  dé  touies  les  églises  de  son 
diocèse,  et  de  donner  aux  réguliers  celles  qn*il  ponnoît  dter 
des  mains  des  laïcs  (a).  Je  Tai  trouvé'|nommé  comme  présent,  en 
avec  le  pape,  les  cvêques  d'Albe,  etc.,  a  l'accord  fait  entre 
rëglise  de  Cluny  et  le  monastère  de  Saint-Gilles  (1).  Il  fut  aussi. 
Fan  1155,  Tnn  de  ceux  qnî ,  avec  saint  Bernard,  introduisirent 
les  chanoines  réguliers  dans  l'abbaye  de  Saint-Loup  de  Trojes  (2) , 
an  lieu  de  ceux  qui  y  vivoient  auparavant  sans  règle.  On  lit , 
outre  cela  ,  que  Hugues,  évôque  d'Auxerre,  conjointement  avec  le 
même  abbé,  fit  donner  par  Atloo,  évéque  de  Troyes,  à  Tabbaye  de 
Montiramer,  les  églises  de  Ckareyo  et  de  FoUU  (5).  Je  me  souviens 
aussi  dVoir  tu  à  Sens,  dans  Tabbaje  de  Saînt-Pierre-le-Yif,  k  la 
fin  de  ta  chronique  manuscrite  de  Glarios ,  une  lettre  du  pape 
adressée  à  lingues,  évcquc  d*Âuxerre,  cl  llijç,ues,  aM  i'  de  Pontigny, 
pour  pacifier  ies  troubles  qui  seloient  élevés  au  sujet  de  Herbert, 
abbé  de  ce  lieu;  et  Ton  dit  qu'il  y  a,  dans  les  cariulnires  du 
même  lieu ,  une  lettre  par  laquelle  il  en  donnoit  avis  à  Herbert. 

Ce  que  j'ai  marqué  ci-dessus,  touchant  les  voyages  oi^  il  accom- 
pagna Galiste  II ,  ra()pelle  k  la  mémoire  la  réception  honorable  quil 
fil.  au  mois  de  novembre  1119,  a  ce  même  pnjm ,  lorsqu'il  vint 
séjourner  k  Auxerre.  11  l'y  retini  durant  le  reste  du  mois  et 
pendant  une  partie  au  moins  de  celui  de  décembre.  Ce  pape  y  étoit 
le  quatorzième  de  ce  mois,  qui  fut  le  jour  auquel  il  consacra,  k  h 
prière  de  Tévéque  diocésain ,  le  grand  autel  de  la  cathédrale  (4). 
11  reçut  encore,  l'an  1151,  le  pape  liiHoceiit  H,  daus  sa  maison 
épiscopale,  et  porta  le  souverain  ponlife  à  faire  lui-même  la  dédicace 
d'une  petite  église  du  titre  de  Saint-Gdme  et  Saint-Damien  que  Itbier, 

(1)  Gukhcnon  append.  ad.  Bibl.  Scbus-  i  lô;  GaU,  Chriàt.  ^te  Marthe, H. 
nvmse.  I    (4)  JVecrof  ^ii(if«.;Pr«aT«D"5. 

(S)  PnmpL  Cgmuwat,  * 

(a)  Voy.  aux  Preuves,  t.  iv,  n-^  23,  ce  document  iiinjortant. 


.  j  i^  .d  by  Googl 


CINQUANTE-TROISIÈME  ÉVÉQUE  D  AUXERRE.  299 

dm  de  la  caihédiale,  aidé  de  aes  conseils,  venoit  de  £iife  élever . 
au  deËi  de  la  rivière  d'Yomie,  vis-à-vis  l'évéché,  sor  les  vestiges 

de  l'ancien  monastère  bâti  par  Saint-Germain  (1). 

La  maladie  donl  mourut  ce  prélat  paroît  avoir  été  une  chaleur 
d'entrailles.  Son  historien  dit  qu'à  l'approche  du  moment  qui  étoit 
marqué  pour  la  fin  de  sa  carrière,  tout  son  corps  se  sentit  aaisi 
d*nne  chaleur  qai  n'étpit  pas  natoreUe.  Hais  que  pendant  que  le 
corps  étoit  en  mouvement,  il  obligeoit  Tesprit  de  servir  son  Créateur 
par  Texerciee  de  h  prière.  Son  dernier  jour  étant  venu,  il  en  avertît, 
le  plus  vite  qu'il  put,  les  chanoines  qui  lui  tenoient  compagnie  vers 
rbeure  de  nones ,  et  il  leur  parla  ainsi  :  <  Achevons  de  rendre  à 


Sir.iii.r»  llno.oxis  Ei'iscoii  AiTisinponr^sis. 
Sa'au  de  S.  liagUM  de  Monlai^pi,  cinqnaiiic-tnHsk'Jue  èsiqtu:  d'Auu'rrr. 

»  Dieu  le  reste  du  tribut  des  heures  de  l'office  que  nous  lui  devons, 
»  parce  qu'aussitôt  qu'elles  seront  finies,  je  reposerai.  »  Ils  chan- 
tèrent donc  les  louanges  de  Dieu;  et  on  s'aporrut  qu'il  avoil  dit  vrai, 
parce  qu'aussitôt  que  Tofiice  fut  Qui,  il  reposa  dans  le  Seigneur. 


(1)  Chron^  Mob.  S  Mariani. 
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,  C'est  ce  que  les  assistants  n'avotent  pas  compris  d'abord,  cro^t 
que  ce  qu*U  aToit  dit  devoit  s'entendre  du  repos  corporel.  Cette 

mort  arriva  le  dixième  jour  d^aoïit  de  l'an  1156.  Son  corps  fut 
Iransporlé,  roninie  il  1  a\oii  soiiliailé,  dans  l'église  de  Saiul-Geiinum 
avec  toutes  les  cérémonies  convenables,  ei  lut  iobumé  dans  le 
Chapitre  de  la  même  ^lise. 

Ayant  reposé  en  ce  b'eo  pendant  un  certain  nombre  d*années, 
parmi  les  abbés  et  principaux  bienfaiteurs,  il  fat  transféré  dans  la 
nouvelle  église  qu*on  bâlissoit  durant  le  xiii*  et  le  xiv*  siècle,  et 
mis  dans  un  caveau  pratiqué  dans  la  croisée  du  coté  du  midi  devant 
Tautel  de  Saint-Nicolas  (a].  On  ne  trouve  point  que  ce  corps  ait 
été  visité  par  M.  Séguier ,  évéqne  d'Âoxerre ,  lorsqu'il  lit  la  visite 
des  corps  saints  conservés  dans  l'église  de  Saint -Germain.  Mais 
voici  quelques  circonstances  qu'on  en  apprit  par  occasion.  Tan  1682. 
Comme  il  s'éloit  levé  un  cancan  proche  l'onvortnro  do  ce  caveau, 
ou  aperçut  une  espèce  de  descente.  Avant  que  de  réparer  l'endroit, 
deux  religieux  y  (-imi  entrés,  avec  la  permission  du  prieur,  exami- 
nèrent seulement  de  vue  les  ossements,  il  leur  parut  que  ce  caveau 
avoit  été  fait  ex|u  es  pour  ce  seul  tombeau  ;  ils  crurent  y  voir  des 
portes  murées ,  et  ils  en  conclurent  qu'il  y  auroit  eu  plusieurs  des- 
centes pour  apprui  lier  de  ce  tombeau,  |)eul-êtrc  pentiani  le  temps 
qu'on  rebàtissoit  le  sanctuaire,  et  qu'il  éloit  impossible  d'aller  aux 
tombeaux  des  grottes.  Ils  y  aperçurent  un  reste  de  vieille  lampe,  et 
des  crochets  de  fer  contre  le  gros  mur.  Les  ossements  étoient  ions 
ramassés  aux  pieds  du  cercueil,  sans  aucun  arrangement,  savoir  : 
un  crâne  entier,  les  ossements  des  bras,  des  cuisses  et  des  jambes, 
qui  désignèrent  que  Hugues  avoit  été  de  haute  stature,  avec  le  reste 
du  corps  humain.  Ils  y  distinguèrent  encore  des  morceau^  d'étoffe  où 
paroissotent  des  fils  d'or  tissus ,  une  semelle  de  sandale ,  et  nae 
masse  d'une  matière  obcure  qui  ctoit  apparemment  on  reste  de  cilice 
confondu  avec  un  lambeau  d'habit  religieux  (1). 

(I)  Bu  1799,  le  16  nOTembre,  la  pUnche  t  ourwtnra  iloitt  oa  firoflu  pour  v^ifiêr  ce 
qui  soutient  la  pierre  de  rouvcriuru  du  qui  avait  été  va  en  168t.  J'y  detceadisavce 
oété  de  l'occideni éuiai pourrie,  U m  fll  une  •  det  lellgleui;  tt  ne  now  pmi peint  qs^U  f 

(ai  Sa  tombe  eiUtc  encore.    Voy.  la  note  5,  p.  250.  {N,  «i.  B,) 
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A  l'égard  du  cuhe  de  ce  saint  prélat ,  je  n^en  puis  dire  autre 
chose ,  sinon  que  j*ai  vu  autrefois  son  tombeau  orné  et  dclairé  comme 
les  autres ,  chaque  aooée,  le  huitième  jour  de  noveoihre ,  et  qu'il 
est  invoqué  depuis  cent  ans ,  on  environ ,  dans  les  litanies  des  saints 
de  l'abbaye.  li  y  a/  dans  le  Berri ,  un  village  appelé  Avor ,  dont 
an  saint  Hugues,  évéque,  est  patron  de  Véglise,  et  on  y  célèbre 
sa  fête  le  neuvième  jour  d'août.  Mais  il  n'y  a  pas  d'apprence  que 
ce  soil  notre  évêque  «l'Auxerre  qu  ou  y  honore.  Plusieurs  auteurs 
du  xii«  et  do  XIII®  siècle  font  une  honorable  mention  de  cet  évôqne. 
Mais  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  est  compris  en  deux  mots  dans  la 
bulle  dlnnocent  II,  sur  le  rétablissement  de  l'église  de  Saint-Amatre, 
reUgionis  et  pmtperum  amator.  Je  répéterai  ici  réloge  que  lui  donne 
le  phi  s  ancien  Nécrologe  de  notre  église  (1),  afin  d'avoir  occasion  de 
COixiger  les  fautes  d'impression  qui  sy  sont  glissées  dans  les  noms 
propres.  Obiit  Hugo  kujv$  eeelmœ  «pttcoptu,  qum  vitm  $anetiuu  et 
marum  profttlai  deemwnt^  et  quam  pie  et  religitae  vixent^  ftuftis  vUœ 
eantv»  tatts  eomprobavit.  Qui  eb  aimorem  Dei  et  sut  memoriam  tingulie 
annis  recolendam^  ecclesiam  Àusiasi  ad  refeetionem  fratrum  in  die 
anniversarii  sKt/mîc  ecclesiœ  donavit.  Dédit  etiam  eidem  alias  eccîesîas , 
ecclesiam  liacernœ ,  et  S»  BricU  (2),  et  Monliniaci  et  Vennosœ,  et 
deeinm  Amiaei,  Prœterea  t]pffam  eecktiam  muUis  eapis  de  pallio^ 
et  duobns  tapeîii  et  muUis  sae$rdataUbui  inàwamtie  et  aliis  omanmtis 
tpfe  dives  ditamt.  A  Tégard  des  obituaires  du  xiii*  siècle,  ils  témoignent 
que  dès-lors  ou  joignoii  son  obitavec  cchii  de  Gilbert  l'universel,  évô(jue 
de  Londres.  On  y  lit  ces  mots  au  d'août  :  Obuus  Jhiyonis  et 
magiitri  Gilberti  Univenalii^  epieeoporum  y  den.  L'ordre  de  Gluny 
n'eut  garde  de  ne  pas  marquer,  dans  ses  fastes,  la  mort  d*un  prélat  qui 
lui  avoit  été  si  attaché.  On  trouve  communément  dans  les  obituaires 
des  maisons  de  cet  ordre,  au  onze  août  :  t'y  idits  Augustin  obilus 
Ermingardis  sanclimonialis,  et  depositio  Domini  Huyonis  episcopi.  C'est 


toi  difMreDler  SâtetnAe»  eammù  on  Pa? oU 
cm  alors  ;  les  autres  marquai  da  coite  me 
parurent  fort  équivoque?,  l  e  couvercle  do 
tombeau  eal  de  cinq  ou  six  pièces.  Nous  en 
larâmaa  une  qui  a  on  aDoaav  da  fer,  et 
aornaparçAmai  ta  pted  du  cafcnril  learâna, 


I  les  ot  UmtÊtt  tibia,  paronde  a(  hooianif .  La 

caveau  est  si  petit  qu'on  no  peut  y  taair 
qu'en  marchant  sur  le  tornboau  même. 

(1  )  T.  Ti,  Amptiss.  coll.  Martine  coL  715. 

(2)  Le  copiste  a  voula  dira  S.  PritH. 
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ainsi  an  moins  qne  je  Tai  lu  dans  le  Nécrologe  manucrit  do  prienié 
de  Notre-Dame  de  Joigny  (1),  dépendant  de  La  Cbarité-sar-Loire.  Je 

l'ai  aussi  trouvé  dans  les  aiicicus  Nécrologes  de  l'alihaje  de  Saint- 
Martial  de  Limoges  qui  étoit  possédée,  an  nu*  siècle,  par  l'ordre  de 
Giogoy,  et  même  parmi  les  associations  de  prières,  on  y  lit  cet  article 
remarquable  :  domino  Httgoni  q^iseopo  ÀtUinodorenti  eonemU  Domwu 
ÂmblwrduB  îîi  lœo  i$to  tnemaritm  cumjtatiiia^  H  anmversariumpro  #o 
agi.  In  prioraiîim  mUm  nosfrù,  M  dteem  fnorMur  monodki, 
Iricenarium, 


GHÂPITRË  VUl. 

LE  B.  HUGU£â  DE  liACON,  LIV*  &VÊQUE  D'AUXERHB. 

Histaîre  de  sod  pontiGcat. 

Les  chanoines  et  le  reste  du  clergé  d*Àuxerre  s'étant  bien  trouTës  dn 
*  dernier  évéque  qui  avoit  été  choisi  dans  l'état  monastique,  cmreni  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  d'en  choisir  encore  un  de  la  même  espèce 

après  la  mort  de  Hugues  de  Montaigu.  Le  clergé  ne  fut  p;is  une  semaine 
entière  sans  procéder  h  celle  élection  (a).  Il  y  eut  un  jeûne  indujuéà  cet 
oflct  :  et ,  après  rinvocation  des  lumières  du  Saint-Esprit,  on  élut 
Tabbé  de  Pontigny.  C'étoit  ce  célèbre  Hugues  de  M&eon,  né  dans  le 
territoire  de  Glunj,  dont  on  connoit  la  conversion  opérée  par  saint 
Bernard  (2).  Etant  religieux  k  Glteaux,  il  avoit  été  choisi  pour  être  &  la 
téle  de  la  colonie  qui  vint  s'établir  ii  Pontigny,  nouveau  monastère  du 
diocèse  d'Auxerre  :  et,  après  y  avoir  demeuré  environ  vingt-deux  ans, 
il  en  fut  tiré  pour  remplir  le  siège  épiscopal;  ce  qui  vérifia  le  songe  qu*il 
raconta  avoir  eu  la  nuit  du  jour  auquel  on  avoil  procédé  à  Télection  (3), 
d*nn  fils  qui  avoit  épousé  sa  mère.  On  roi));H  (|ue  qu'il  est  le  premier 
prélat  que  Tordre  de  Qteaux  donna  k  l'Ëglise.  Il  ne  put  pas  être 

(1)  Cad.  72  5  Marital.  inStM.  ileffl».    |    (5)  Ckrm,  s.  JfoHaNt'. 
(È)  Yita  S.  Bmuirdù  I 

(a)  <■  roui  Hero  guampoptOo.  »  —  Voy.  GesU  Ponttficum  (AT.  4.  £.)• 
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sacré  li  Sens,  k  came  de  la  snspenae  qo'afoit  enewve  l'arebefAqne 

Henri  :  mais  îl  le  fut  à  PaliLuvo  de  Fcrrièrcs,  par  GeoflVoy,  évèque  de 
Chartres.  Et,  quoiqu'il  eût  clé  élu  dès  le  mois  d'août,  cette  cérémonie 
ne  se  fit  qu'au  mois  do  janvier,  vers  la  fêle  de  saint  Vincent,  cl  proba- 
blement le  dimanche  24  de  ce  mois  (i),  de  Tan  1157,  à  la  manière 
romaine  de  compter.  Qoinxe  jours  après,  il  fit  son  entrée  an  siège 
épiscopal,  savoir  le  dimanche  de  la  septoagésime,  et  il  officia  pontifi- 
calement  dans  la  cathédrale. 

Quoiqu'il  fût  sorti  d'une  famille  illustre,  cependaiii,  rapport  de 
son  historien,  il  fit  }>lus  d'iionneur  à  celle  famille  par  sa  grandeur  d'àme 
et  SCS  sentiments  de  noblesse,  qu'elle  ne  lui  en  procura  de  son  côté. 
11  étoil  fort  retenu  lorsqu'il  s'agissait  de  parler,  mais  très-prompt 
quand  il  étoit  question  d'exécuter.  Quoiqu'il  fût  doué  d'une  patience 


*^  SMaum  HuMwi»  AvnnoooMim»  EnicoH. 
Seen  di  B.  Hb(IM  de  lUeoa,  daqsaito-^Mèna  M^m  d'Amtnr. 

merreiileuse,  conformément  à  l'esprit  de  son  ordre,  cependant  il  méloit 
de  la  fermeté  dans  ses  actions»  lorsqu'il  ialloit  arrêter  les  iriolences  de 

(1)  le  devrais  diro  U  dimanche  dans  la  i  suivent  i'anUqallé,  mctlant  DemiHica  in 
itptw§itimÊ ,  d«  méoie  que  iTeiiwtetal  1  Septwi§etima  |Miroe  que  e^ait  le  dloiaiielM 
etai  qui  parlent  «Metenent  latin  et  qni  >  4tM  la  Mptiènîadfiaine  d'avant  Mqaea. 


504  LE  B.  HUGUES  DE  MAGON , 

ceux  qui  opprimoieDt  TËglise  on  qui  lui  ravissoienl  les  biens  qu'elle 
posflédoil;  et  s'il  ne  pouvoit  lesvaiucre  par  la  patience  et  par  b  douceur, 
il  les  rédufsoit  par  la  rigueur  de  h  justice.  Son  historien  dit  qn*il  se 

Irouvoii  (le  suu  lemps  très-peu  de  prélats  qui  résisiasseul  généreusement 
aux  ennemis  de  leur  troupeau,  et  qui  fissent  exercer  la  justice  dans 
toute  sou  étendue  :  mais,  pour  ce  qui  est  de  Hugues,  quoiqu'il  fit 
réflexion  que  le  pauvre  et  le  riche  n*ont  qn*un  même  Seigneur,  il 
pardonnait  quelquefois  en  justice  aux  pauvres,  et  se  montroit  toujours 
très-sévère  &  Tégard  des  riches  et  des  gros  seigneurs,  parce  que  ceux- 
ci  étoient  alors  accoutumés  h  ravager  l(»s  biens  d*église.  Sa  pnidence  et 
son  attention  à  eu  l'aire  observer  les  lois  olUigeoient  tous  les  seigneurs 
de  son  diocèse  d'honorer  sa  présence  et  de  craindre  son  absence  :  et 
lorsqu'ils  faisoienl  atteution  k  sa  sévérité,  aucun  d'eux  n'osoit  s  emparer 
de  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  On  vit  plusieurs  fois  les  châtelains  et 
autres  riches  seigneurs  venir  devant  lui,  et  le  prier  îi  genoux  de  leur 
pardonner  leurs  injustices.  Alors  il  ne  leur  dounoit  point  de  réponse 
sur  le  champ ,  et  même  il  faisoit  quelquefois  semblant  de  détourner  la 
vue  de  dessus  eux.  Mais  ce  n'étoit  pas  par  fierté,  ui  par  aucun  mou- 
vement d'orgueil  qu'il  se  comportoit  ainsi,  c'éioil  seuleinenl  de  crauiie 
que  la  trop  grande  bonté,  qui  ue  peut  pas  convenir  dans  de  telles 
occasions,  ne  diminuât  Tappréhension  qu'ils  dévoient  avoir  du  glaive 
de  Pierre.  Ce  sont  les  termes  de  Thistorien. 

Il  obligea  le  comte  Guillaume  de  rendre  h  son  église  plusieurs  biens 
qui  avoienl  apjiarlenu  aux  chanoines  ;  le  sommant  à  cet  effet  de  conipa- 
roitre  eu  justice  où  il  fut  coudamné  selon  les  règles.  Ainsi  c'est  de 
son  temps  que  l'usage  du  bois  appelé  Tullenu  du  Bar  (a),  dont  le 
peuple  a  corrompu  le  nom  en  celui  de  Tureau,  fut  restitué  au  Chapitre. 
Et  comme  il  se  forma  un  nouveau  village  dans  cette  forêt,  le  fils  de  ce 
comte  assigna  aux  mêmes  chanoines,  en  dédommagement,  une  autre 
portion  de  la  même  forêt.  Il  se  tit  aussi  rendre  plusieurs  choses  qui 
appartenoient  de  droit  a  l'évéque,  dont  le  même  comif  s'éloit  emparé, 
k  cause  du  peu  de  som  que  son  prédécesseur  avoit  eu  de  veiller  sur 

(a)  Le  nom  de  Tureau  est  |>lu!»  exact  que  celui  de  lulicau,  cnr  Tur,  en  ccUique, 
signifie  baulcur. 
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son  temporel,  et  c'est  sur  quoi  il  y  eut  nu  traité  fi)  dont  sainl  Ceiuaitl 
fut  le  Diédiâlcur  eu  1145,  ei  qui  est  parmi  ses  œuvres  (2>  11  recouvra 
ie  droit  de  chasse  que  le  comte  prétendoit  ne  pas  appartenir  à  l'évéque 
dans  les  bois  da  comlé  :  et,  afin  que  l'église  reotràl  en  possession  de 
ce  droit,  il  eut  de  son  temps  des  cbassenrs  et  des  chiens,  ordonnant 
qu'on  chassât  souvent,  et  qu'en  rapportant  le  gihier  k  la  maison  épisco- 
pale  ou  passât  sous  les  fenêtres  du  comte,  par  le  milieu  de  la  ville,  avec 
les  meutes  de  cliiens,  et  que  cela  fût  accompagné  de  grand  fracas  et 
son  do  cor  de  chasse. 

Ayant  considéré  que  ThospitaUté  est  une  des  vertas  épiscopales,  et 
qu'il  a?oit  promis,  dans  son  sacre,  de  Texercer,  il  vonltttque  sa  maison 
fikt  comme  une  hôtellerie  ponr  les  passants;  et  il  y  préposa  un  convers 
de  Pontigny,  qui  éloit  toujours  disposé,  tant  en  la  présence  qu'en 
ral)seuco  de  févêque,  a  recevoir  les  hôtes,  et  principalemeul  tous  ceux 
de  son  ordre  qui  vicndroienl  loger  chez  lui. 

Une  de  ses  applications  fut  aussi  de  prpléger  et  de  soutenir  conlinuei- 
lement  les  maisons  religieuses,  et  de  ramener  à  la  véritable  observance 
de  k  autant  que  fiiîre  se  ponvoit,  ceux  qui  n*en  avoient  que  Thabit. 
L*ordre  de  Prémontré  lui  a  de  grandes  obligations.  Ithier,  clerc  de  la 
cathédrale,  lui  ayant  communiqué  le  dessein  qu*il  avoit  de  faire  venir  des 
reliii;ieux  de  cet  ordre  dans  le  petit  monastère  du  titre  de  Sainl-Marien 
qu'il  venoit  de  rebâtir  sur  les  ruines  de  l'ancien,  au  delà  de  la  rivière, 
il  s'employa,  avec  le  comte  d'Àuxcrre  et  Thibaud,  comte  de  Champagne, 
pour  ohlenir  de  Tabbé  de  Prcmontré  une  colonie  de  ces  religieux.  U  les 
établit  en  ce  lieu-là,  en  Tan  1158,  et  leur  donna  les  vignes  qui  y 
ëtoieni  contîguês.  Il  fut ,  dans  peu  de  temps ,  si  satisfait  de  la  ferveur 
de  ces  nouveaux  chanoines  réguliers,  qu'il  ôta,  de  son  autorité  et  de 
celle  du  conUe,  aux  chanoines  séculiers,  l'église  de  Nolrc-Dame  hors 
les  murs,  pour  la  donner  aux  uièuèLs  religieux,  et  qu  il  attacha  k  leur 
communauté  une  prébende  de  la  cathédrale.  Ce  fut  aussi  lui  qui  leur 
donna  Téglise  de  Saint-Martin,  située  un  peu  plus  bas  que  leur  petit 
monastère  de  Saint-Marien,  ht  petite  église  de  Saint-Salve,  à  Textrémité 
du  bois  deTul  ou  Tuau,  k  place  d'un  moulin  sur  le  ruisseau  de  Beauche; 

(1 J  Poy.  le  Tratté  d«  l'an  1 149.  |    {%  Béitiwi^  MbNIIm, 
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et  qui  leur  acheta  de  ses  deniers  la  terre  de  la  Grange  én  Boiebet  w 
Bouchot,  les  chargeant  seulement  de  payer  au  cnré  de  Bazerne  une 
certaine  quantité  de  grain.  Il  fut  pareilleuient  médiateur  de  la  (ionâtiHii 
que  lear  fit,  en  1 4  44,  le  eomte  Guillaume,  d*uD  liea  Dommé  la  Chapelle, 
et  d'un  étang  appelé  les  Vienx-Prés,  en  présence  de  Geoffroy,  évê^p 
de  Chartres  ,  et  de  saint  Bernard.  Et,  en  H 40  ,  étant  k  Sens,  il  fnlle 
premier  témoin  dans  la  charte  par  laquelle  l'archevêque  Hngnes  eeiiitjou 
la  donation  qui  leur  étoit  faite  par  Geriruilc,  épouse  d'Herherl-le-iiroft, 
d'une  Tigne  située  entre  Téglise  de  Saint-Martin  et  celle  de  Saiot- 
Marien.  Les  preuves  de  toutes  ces  libéralités  se  tirent  des  archives  de 
Saint-Marien  ;  où  ,  de  plus,  l'on  trouve  qu*en  Pan  1454  il  accorda  le 
procès  qui  fut  discuté  en  sa  présence,  touchant  les  dîmes  de  \  incelles, 
entre  les  religieux  de  celte  abbaye  et  Heldred  ou  Heldric  ,  seigneur  de 
ce  village.  En  un  mot,  il  témoigna  tant  d'amitié  à  cet  ordre  naissant, 
qu'Anselme,  seigneur  de  Trainel,  lui  ayant  amené,  l'an  il40,  son  fik 
Hiloo,  ftgé  de  douze  ans,  pour  avoir  soin  de  son  éducation ,  il  ne  crot 
pas  le  pouvoir  confier  à  de  meilleures  mains  qu'à  celles  des  reh'sieiii 
de  Saml-Marién.  Mais  il  ne  fut  point  si  fort  attaché  à  ces  chanoifleJ" 
réguliers,  qu'il  ne  fit  aussi  quelques  libéralités  à  ceux  qui  étoient  établit 
avant  eux  dans  Anxerre  ou  ailleurs  dans  son  diocèse.  H  donna,  l'as 
4445,  aux  chanoines  de  Saint-Père,  en  la  personne  de  Durand,  leir  : 
prieur  il),  l'église  de  Saint-Pélerin  qui  éloit  du  domaine  épiscopal,  ci 
«ne  maisou  conliguë  :  et  il  fil,  la  même  année,  un  accord  entre  les 
chanoines  de  Clamecy  et  le  chapelain  du  lieu       A  Tégard  des  moines  ' 
de  Saint-Germain,  je  n'ai  trouvé  autre  chose  qui  les  concerne  ibns  les 
mémoires  de  sa  vie,  sinon  qu'étant  dans  leur  Chapitre,  Tan  il3B  (3), 
îl  consentit  k  l'échange  qu'ils  firent  avec  ceux  de  Pontigny ,  des  dhnes  < 
de  Vergigny  :  qu'en  4148,  il  fil,  dans  sa  maisou  épiscopale,  un  traité 
entre  ces  religieux  et  les  seigueurs  de  Maligny  (4)  touchaui  des  bieus 
situés  à  Lignorelles ,  en  présence  de  Geoffroy  ,  évéqoe  de  Nevers,  et 
du  comte  Guillaume  :  et,  enfin,  qu'en  l'an  1151,  il  leur  confirma: 
certains  droils  quils  avoient  k  Diges,  dont  le  bourg  venoîl  d'éifei 

(S)  roy,  les  Preurec,  n  '  33,  t.  iv.  I     (4)  l'oy.  les  Preuves,  n"  38,  l,  ir. 


Digitized  by  Google 


ClHQQAMn-ilUATMteB  ÉVÉQOI  B^AUIBRMt.  507 

aagmeDlé  par  l'abbé  Gervais,  et  qu^k  ce  sujet  il  ùi  un  traité  eatre  eux 
et  Geoflûroj,  baron  de  Donzy  (1)-  H  est  vrai  qu*il  ne  paroil  pas  qu'il  ait 
etpédié  aucans  acte»  conaidérablea  en  faveur  des  maisons  de  son 
ordre»  sinon  qn'i)  approuva  les  legs  qoi  leor  forent  fidts.  Hais  denx 
papes  tonséculivemenl  lui  recommaudèrciil  d'êlre  vigilaul  sur  le 
temporel  de  Tabbaye  de  iieguy.  Eu  1142,  luuoceiil  il  lui  écrivit  une 
lettre  par  laquelle  il  lui  ordonna ,  aussi  bien  qu'à  Geoffroy ,  évêque  de 
LangreSf  et  à  Hnmbert,  évêqae  d'Anton,  d'empêcher  qu'ancnns  clercs, 
moines  on  laïcs  n'exigeassent  la  dtme  des  terres  qne  les  moines  de 

Reguy  ciillivoieiil  de  leurs  propres  maïus  ou  à  leurs  frais.  Ce  pape, 
écrivant  la  même  année,  le  !25  décembre,  à  Geraud,  abbé  de  Moléme, 
an  sujVt  (le  la  dispote  qu'il  avoit  avec  Etienne,  abbé  de  Regny,  sur 
certains  biens  d'on  nommé  Âscelin,  lui  marqué  qu'il  a  commis  la 
décision  de  cette  affaire  à  Hugues,  évéqne  d'Aoxerre ,  Geoffroy  , 
évêque  de  Langres,  (i  à  Bernard,  abbé  de  Clairvaux.  J'ai  parlé  ci- 
dessus  de  la  lellre  que  Tévôque  Humbaud  obtint  du  pape  l^ascal  II  au 
sujet  de  la  juridiction  sur  toutes  les  églises  de  son  diocèse,  et  de  celle 
q[ue  Hugues  de  Montaigu  obtint  de  Caliste  11,  à  Ctuny,  Tan  1120. 
Hugues  de  Màcon  obtînt,  en  4 142,  la  confirmation  de  ce  droit  épiscopal, 
et  même  celui  de  bénir  Wihhù  de  Saint-Germain  (2)  :  non  qu'on 
voulût  le  priver  de  ses  droits  altacliés  h  sa  crosse  ;  mais  })arcc  qu*eu  ce 
temps-là,  quelques  laïcs  avoient  entrepris  de  punir  des  clercs  (5).  Je  ne 
sais  si  cette  bulle  seroit  différente  de  celle  qu'il  obtint  contre  les  pré- 
tentions de  Pierre,  abbé  de  Glony,  sur  la  bénédiction  de  l'abbé  de 
baml-Germain ,  |)ar  la(|uelle  il  éloit  défendu  h  cet  ahbc  généra!  de 
Tordre  de  lui  donner  le  bâton  pasloral.  La  coutiiination  de  l'élendue  de 
sa  juridiction,  n'empêcha  pas  cet  évéque  de  relàcber  de  ses  droits 
lorsqu'il  le  jugea  II  propos  en  faveur  des  pauvres  églises.  Aussi  lit-on  que, 
dès  Tan  1157,  il  avoit  exempté  le  prieuré  de  Saint-Gervais^ez- 
Attxerre  de  toute  procuration  ou  exaction  des  évéqnes,  doyens  et 


1 1  )  Voy.  le»  PreavM,  a»  43,  L  iv. 
(fi)  Cartul.  Bp.  àuiiit. 

~,  Hi)  cite  quelque  p&rl  une  balte  d'Eu- 
gène IH  donnée  à  Châlons,  tij'  nov.,  par  la- 
quelle U  accorde  à  Pierre,  »bhv  de  Ciunj. 


le  pouvoir  d'éublir  ud  abbc  à  Saiut^Ger- 
mila .  dont  HogoM ,  éf  éqoe  d'Aoxerra , 
ravoii  dépouillé  apié»  la  mort  do  l'tbbë 
GemU. 
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archidiacres.  Ce  qu'il  n'oea  cependant  foire  que  du  eoMeatement  de 

son  Chapitre  (1). 

De  même  que  Hugues  avoil  été  le  premier  évoque  tiré  de  Pordre  de 
Cîleaux,  Eugène  111  fut  aussi  le  premier  pape  que  cel  ordre  donna  à 
i'Ëglîse.  Ce  fut  ce  qui  forma  une  grande  liaison  entre  ces  deux  per8on«> 
nages,  et  qui  porta,  à  ce  qne  Ton  croit,  noire  évéque  à  entreprendre 
le  voyage  dltalie,  en  1146,  pour  tfteber  de  porter  les  Romains  h 
reconnottre  Eugène,  en  qualité  de  leur  seigneur  temporel*  Hais  s*il  fit 
ce  voyage,  qui  n^est  fondé  que  sur  un  simple  root  d*une  lettre  de  saint 
Bernard  (2),  il  est  certain  qu'il  ne  réus&il  pas  dans  son  entreprise, 
puisqu^Eogène  fui  obligé  de  se  reiirer  en  France  (a).  On  a  plusieurs 
preuves  qne  ce  pape  étoit  à  Auxerre  au  mois  d'oictobre  de  Tan  1147 
(5).  Notre  évéque  lui  fit  une  réception  honorahie ,  et  le  retint  le  plus 
longtemps  qu'il  put  dans  sa  maison  épiscopale.  Othon  de  Frisengeo 
assure  même  que  ce  fut  dons  notre  ville  que  Gilbert  de  la  Porrée, 


0)  Sententia  iIfto-KdeUCiiliM  A». 

Vezel.  an.  1454. 

Sainl  Bernaril  marqne  «u  p«pc  qu'il 
pourra  en  appreodre  davantage  de  la  bouche 
de  rérCquo  d'Amerre  et  deBaldUInt  iiiolo« 
de  Clairr  a     son  compagnon.  Mais  la  raison 
de  doulor  do  ce  voyage,  el  surloul  qu'il  ait 
été  fait  en  1146,  est  que  Pou  IrenTO  plu- 
sieurs chartes anlorisées  par  octéréqiMdtDS 
son  diO(  t*'<o,  la  môme  atincc.  Il  y  pn  a  une  par 
laquelle  il  contirme  la  donation  de  la  terre 
de  Villegest,  ftllo  ft  l'abiitye  de  Roches  par 
Rainaud  dit  le  Cilard.  Une  aiilro  d'un  don 
de  dix  !^ctiei's  do  praiii  par  <in  fnifo  à  l'abbaj'O 
de  Bourads  par  Hugues  surnommé  Catiga- 
lApW;  one  Irobléine delà  reaise  que  Ivi  flt 
un  nommé  Herbert  le-Gros,  delà  dime  de 
Saiut-Gervai»  proche  Auxcrrc,  qu'il  rctenoit 
injuslemenl,  en  date  du  S  aoùl;  et  une  qua- 
Irléme  de  la  vente  qoa  flrent  Bagues  de 
Houille  f'I  Salon  son  fri^re,  ant  nmioes  de 
Ponligiiy,  de  ce  qa'ila  aboient  à  Saiute-Pro- 


eatre,  tant  en  bob  qne  torres,  prés  et  einx. 

Les  titres  ei^  sont  dans  les  «foUTes  de  ces 
monaslères.  Outre  ccla^ontronreqa'Eoiif^nn 
le  désigna,  la  même  aoDée,  par  une  bulle 
adfeiséeà  Poneeabbé  deYdielaf,  pour  ter- 
miner la  dilUculté  qu'il  avoit  avec  l'éTêqoe 
d'Autun  et  le  duc  do  Bourgogne. Ce  fotauî5?î 
en  114ij ,  qn'il  doclara  solconeUement  que 
Habile,  mère  d'Héliede  Seignetaj  .etlhunelli 
sa  sœur,  api  ;  Mivnient  les  donations  faites 
par  le  même  ilclie  et  par  Btienne  Baleoo ,  à 
l'abbaye  des  EMiharli^  de  ee  qu'ils  aTOienlà 
Taloen,  qui  est  proÀs  Tilleneuve-Ie-Boi- 
Le  titre  linit  ;  régnante  Ludovico  regc 
Francorum  duccque  Aquitaniœ,  regni  sui 
anno,  qiio  apuâ''fîseUaèum  hwû^Maiwfu 
crucem  accepU.  J'ai  tiré  ce  dernier  titre  des 
portefeuilles  de  M.  dp  Gagniéres. 

(3)  Lettre  d'Eogéue  à  Sugcr.  Cootirmaiiou  ^ 
de  Badalfs .  abbd  de  Sainl-Alban  en  Angle-      .  f 
terre ,  dans  tous  ses  prlTlUges.  DoChéMi 

l.  lY. 


(a)  !t  recommande  aussi,  en  1146,  de  concert  avec  le  comte  d'Auxcrre,  à  l'abbc 
Sugcr,  la  femme  et  U  s  cnfanls  (i  un  médecin  nommé  Robert  que  l'abbé  de  Sainl- 
Denys  estimait  beaucoup  (Recueil  des  Hist.  de  France,  t.  xr,  p.  48tt}.    (ilT.  i,  E.) 
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évéque  de  Poiùefs,  fut  d'abord  mandé  pour  rendre  eon^e  de  ses  ngtn 
scDttmeBts,  avant  que  d'aller  k  Paria  oà  fut  tenu  le  oondle  k  eon 
oecaaioD.  Quoiqu'il  en  soit,  la  même  année,  il  anivitce  pape  k  Ghftlona 
en  Cliampagne  oft  il  assista  ii  la  dédicace  de  la  cathédrale,  le  26 

octobre  (1).  On  marque  aussi  son  assistance  à  colle  de  Saint-Jean  de 
liesançon,  el  à  celle  de  l'abbaye  de  Fontcnci  au  diocèse  d'Autuu  (i)  ; 
mais  le  temps  n'en  est  pas  si  assuré.  On  |h  nt  dire  de  cet  évéque,  qir'ii 
eat  communément  une  part  conaidérable^dans  les  affaires  d'importance 
qni  forent  traitées  de  son  temps.  Il  assista,  en  1140,  au  ooncile  tenu 
à  Sens  k  Toccasion  de  Taflaire  de  Pierre  Abailard.  Son  nom  se  trouve 
avec  celui  des  cinq  autres  |)rélalà  de  lu  province  de  Sens,  à  In  tête 
d'une  lettre  écrite  pour  ce  sujet  au  pape  Inuoceiu  II.  H  devint  plus 
célèbre  par  la  commission  qu'il  eut  dans  un  autre  concile  tenu  k  Reims 
en  1148.  U  fut  choisi,  par  les  évôques  qui  y  étoient  assemblés,  avec 
lliloD,  évéque  de  Téronenne,  et  Tabbé  Suger,  ponr  présenter  k  Eugène 
III  le  symbole  de  foi  qu'ils  avoient  dressé  contre  les  erreurs  de  Gilbert 
de  la  Porrée  ;  et  comme  il  est  nommé  le  premier  des  trois  commis- 
saires par  Geoffroy  d  Auxcrre,  en  sa  lettre  au  cardinal  d'Albe,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  fui  lui  qui  porta  la  parole  au  [)ape,  assurant  que  le 
corps  des  évéques  étoit  disposé  k  persévérer  dans  cette  confession  de 
foi,  sans  jamais  y  rien  changer.  Il  apporta  à  Auxerre  une  copie  de  cet 
acte,  que  Jacques  Àmyot,  Pun  de  ses  successears,  envoya  au  pape 
Grégoire  XIII ,  selon  Barooius  (5).  Entre  les  lettres  qu'Eugène  111  lui 
écrivit,  outre  celles  qui  ref^ardoicnt  son  diocèse,  on  peut  compter  wWo 
où  il  partage  cet  honneur  avec  Gusselm,  évéque  de  Soissons ,  et  avec 
Tabbé  Suger  ;  elle  étoit  en  laveur  de  celui  qui  avoit  été  élu  éréque 
d'Ârras. 

Il  ne  Iravaitloit  pas  seulement  pour  l'utilité  de  son  diocèse  ;  mais 
souvent,  dans  les  voyages  qu'il  fit,  il  devint  médiateur  pacifique  entre 
ceux  qui  étoient  en  différend.  Vers  la  fin  de  l'année  1145,  ou  au 


tl)  L'auteor  du  Urn  Intitulé  5.  Bemardi 
0eniif  illustre  est  rempli  de  faute»  à  ti  fign 

78, en  partnnl  (ïf>rc(tf>  dédicace. (''«n  cstuno 
eoire  aulrus  d'ayuir  donné  le  nom  de  Ber- 
nard a  l'tf TdfM  d'Aaserre. 


(2)  loscriplioii  du  portail  do  1  cgiiso  ûiî 
Fonleoel. 

(Si  ÀnmUadan.  1148. 
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,^  commencement  de  la  suivante,  il  s'emplojfa  à  réconcilier  le  roi  Loais- 
le-Jeane  aTee  Tbiband,  comte  de  Champagne.  Il  se  joignit  pour  cela  à 
Goaaelîn,  éfdqne  de  Soiasons,  à  l'abbé  Sager  et  k  saint  Bernard,  son 
ancien  ami*  £t  le  roi  ajant  rompa  raccord,  Hugues  et  saint  Benard  ne 
cessèrent  de  le  prier  de  mettre  la  paix  dans  son  royanme,  à  qaoi  le  roi 
déféra  enfin.  Ce  fut  aussi  Tcrsle  même  temps  que  saint  Bernard,  Suger 
et  lui,  avec  quelques  autres,  étant  au  cliâteau  de  Crépy  (1),  firent  an 
accord  entre  le  roi  et  Algrio,  archidiacre  d'Orléans  (2).  Pendant  que 
tons  ees  traiiés  de  paix  le  retenoient  hors  de  son  diocèse,  Tabbé  Sogec 
le  pria  d'assister  ii  la  dédicace  de  Féglise  de  Saint-Denjs  qu'il  venoit  de 
rebâtir  en  partie  (5).  Ainsi,  il  fat  Tun  des  prélats  qni  consacrèrent  les 
autels  (lu  fond  du  samluaire  (4),  et  il  consacra,  en  son  jarUculier, 
celui  du  litre  de  saint  Pélerio,  prcuin  r  •  vi  que  d'Auxcrre,  dont  on  y 
conservoit  presque  tout  le  corps.  Son  absence  du  diocèse  fut,  k  ce  qu'il 
pareil,  assez  longue;  il  s'en  explique  ainsi  dans  une  lettre  qu'il  écrit 
au  roi  conjointement  avec  saint  Bernard  :  a  U  y  a  longtemps,  dit-il , 
»  qu'éloigné  du  lieu  de  notre  demeure,  exposant  nos  propres  intérêts, 

>  nous  travaillons  fidèlement,  comme  Dien  le  sait,  ^  tous  donner  la 

>  paix  et  k  voire  royaume.»  Comme  il  arriva  un  grand  scandale  à  Paris, 
dans  le  temps  que  le  pape  Eugène  y  vint  visiter  l'église  de  Sainle- 
Geuevieve,  Hugues  lut  comniis  par  ce  même  pape  pour  iniormer  de  la 
vie  des  chanoines  de  celte  abbaye.  La  leilre  du  pape  à  Suger  marque 
expressément  que  ce  prélat  lui  est  donné  pour  adjoint,  afin  que  les 
chanoines  séculiers  de  Sainte-Geneviève  ne  s*en  prissent  pas  à  lui  seuL 
Ce  furent  donc  ces  deux  commissaires  qui,  ayant  chassé  ces  chanoine^ 


(1;  Apud  Oitpiaeum  eaUnm  Radul/l  1    ^3}  Ducbéne,  t.5.  (a) 
Vh^nnduomm  Comitis.  |    (4)  T  it  ibialKtt  P*  SIS» 

(S)  Bptst,  S,  Bernard,  US.  ■ 


(a)  l'o  historien  de  la  vie  de  Suger,  racontant  les  magnîGques  travaux  qu'il  fit 
faire  à  Saint-Denys,  dit  que  les  ouvriers  en  rliarprnte  ayant  été  consultés  pour 
savoir  où  Ton  trouverait  des  poutres  oonvenables,  répondirent  qu'à  cause  de  la 
r;irelé  dos  forAls  dans  les  contrées  des  environs  de  l'abbaye,  il  serait  nécessaire 
d'aller  jusqu'au  pays  Auxerrois  pour  en  chercher.  —  Rccaei)  des  Hist  de  France» 
t.  w,  p.  SIS.  (JV.  d.  E.). 
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si  Tioleiite  el  si  mal  lëgléB,  introduisireat  dam  cette  ancienoe  nudm 
la  réTorme  de  Saint-Victor.  Peut-être  fiiut-il  rapporter  li  ee  temps-ci  la 

sentence  arbitrale  de  Hugues  elde  sainl  Bernard,  entre  rabba)e  de 
Saint-Victor  et  le  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs  à  Paris  (i)» 
touchant  Tannuel  de  la  prébende  qo'avoit  Tai^Miye  de  Saint-Victor  dans 
rëglise  de  Notre-Dame  d'Ëtampes  ;  el  touchuii  Tanaiiei  d'une  prébendn 
dans  Fëglise  de  Paris  conférée  ï  ces  deroiers  par  Thiband,  évéqne  de 
Pteis.  Dès  le  commencement  de  son  épiscopat ,  il  avoit  été  commis 
par  Innocent  II  avec  Geoffroy  »  évéquc  de  Châloos  (2),  pour  accorder 
rev.'i|ue  de  Meaux  avec  l'abbaye  de  Farmouiier  :  cet  accord  se  (il  a 
Sézanne.  En  1141,  il  fut  député  avec  Geoffroy,  évéque  deLaugrcfi, 
par  le  même  pape  (5),  pour  juger  dos  difficultés  qu'avoient  les  moines 
de  Moléme  avec  ceux  de  Saint-Claude ,  touchant  les  églises  de  Bar. 
L'année  suivante ,  il  aida  Humbert ,  évéque  d'Âutnn ,  dans  Taccord 
qn*il  ût  à  Flavigny  entre  Agaoon,  abbé  de  ce  lieu,  et  les  religieux  de 
Fonlenel  de  l'ordre  de  Ciuaux  (1).  En  HiG,  le  pape  Eugène  le 
désigna  ,  par  une  bul'e  ad  rossée  h  Ponce,  abbé  de  Vé/.elay,  pour  ler- 
inioer  Ja  difficulté  qu'il  avoit  avec  i  évéque  d'Autun  et  le  duc  de 
Bourgogne.  La  même  année  il  fut  témoin,  avec  saint  Bernard,  du  don 
que  Henri,  évéque  de  Troyes,  fit  des  dimes  de  Vitry  aux  Prémontiés 
de  Basse-Fontaine  En  1147 ,  il  prononça  une  sentence ,  comme 
arbitre ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Loup  de  Troyes  ,  contre  Jean 
Hurupellen,  seigneur  de  Cort-la-Verzy ,  el  Aciclaidc,  son  épouse  (G).  En 
1149,  il  souscrivit  la  donation  que  Manassès ,  évéque  d'Orléans,  Ht 
de  Téglise  de  Bonnes-Nouvelles  k  Tabbaye  de  Marmoulier. 

Après  Tavmr  vu  employé  dans  tant  de  n^ciations,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  si  l'historien  de  sa  vie  éerît  qu'il  passoit,  dans  l'esprit  des 
savants,  pour  un  des  plus  réglés  et  des  plus  prudents  évéques  de  toute 
FEglisc  gallicane.  Cependant,  ajoute  cet  écrivain,  quoiquMl  eût  été 
extrémemeui  porié  £)our  le  bien  commun  de  son  église  particulière,  il 


lia?»  mi. 


(4)  Parvmn  Carktl  S.  rtetarUfol,  sj  «f 

^2)  PanUt.  Tkeod.  Cantuar.  ad  caUxmf  p. 
67S. 

(5)  m.  8  MmanH  gmm  illmtn,  p. 
4S9. 


(4)  Àrd^,  WkmktUie. 

(5)  Dei  GmRDif ,  p.  fS6. 

(6)  n>st.  mil.  5.  iMfi  Jtec.  ImJIU.  8, 
Gtnov,  Pari». 
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ujTkim.  faiblesse  de  donner  h  un  de  ses  neveux  la  prévoie  de  celle  même 

église,  que  son  prédéeessenr  avoit  réunie  au  corps  du  Cliapitre  par  ui^ 
marque  des  plus  sensibles  de  son  amilié.  Ce  fut,  en  effet,  dans  les  deux 
dernières  années  de  sa  vie ,  qu'il  ressentit  les  suites  de  riofinniié 
tiuniaîne  ;  et  nous  «pprenons  en  détail,  par  les  lettres  de  saint  Bernard, 
ce  que  llitstorieD  n'avoit  tMché  qu'en  général.  Un  cbanoîne,  diacre  de  b 
cathédrale,  nommé  Etienne,  que  son  prcdécessetir  D*avoît  jamais  ▼oolo 
placer  tiaiib  le  Chapitre  ,  fut  l'aulenr  de  loul  le  scandale.  La  maladie 
dont  le  prélat  fut  atteint,  Van  4 150,  l'avanl  mis  liors  d'état  de  connoitre 
ce  qu'il  faisoit,  ni  de  se  remettre  à  l'esprit  les  défauts  d'no  de  ses  neveux 
ecclésiastiques,  Etienne  lui  suggéra  de  donner  à  ce  neven ,  tonl  inca- 
pable qQ*il  étoit,  une  église  dn  diocèse  (i).  il  la  lai  conféra  eo  eflel  ; 
mais  saint  Bernard  témoigne  avoir  su  de  bonne  part  que  Tévéqoe,  étant 
rcYenu  en  convalescence,  n'eut  aacime  idée  d'avoir  fait  une  telle 
disposiliou.  Un  an  après,  étanl  retombé  malade,  il  perdit  la  connoissance 
comme  la  preniRie  lois.  Alors  le  chanoine  Etienne  revint  à  la  charge, 
et  rengagea  de  donner,  à  ce  même  neveu,  non  seulemeni  Totlice  de 
la  prévété ,  mais  encore  sept  antres  églises ,  ou  bénéfices  du  diocèse  , 
les  prés  de  Févéché ,  son  argent ,  ses  chevaux  ,  et  même  oeui  da 
monastère  de  Pontigny,  afin  qu'il  eût  nu  équipage  complet  pour  aUer  k 
Rome,  et  y  faire  approuver  son  testament  par  Eugène  II!.  Tout  ceci  se 
passa  à  Ponlignv  où  Hugues  éloil  détenu  malade.  Saint  iicrnar  l  ,  qui 
ii'avoil  pas  été  bien  informé  de  toutes  ces  circonstances,  avoii  écrit  au 
pape,  quoiqu'en  termes  généraux,  en  &veur  du  neveu  de  Hugues»  à 
cause  de  Tafreetion  qu*il  portoit  k  l'oncle.  Mais  lorsqu'il  sut  ce  qoî 
s'étoit  passé,  el  qu'Etienne  avoit  fait  foire  k  l'évéque  tout  ce  qu'il  avoit 
voulu,  qu'il  avoit  dressé  lui-même  le  testament,  et  l'avoit  scellé  du 
sceau  cpiscopal  dont  il  s'éloit  emparé,  il  se  rétracta,  et  il  écrivit  c» 
diligence  à  Tahhé  de  Trois-Fontaines,  qni  étoit  alors  à  Rome,  d'cm- 
péclier,  s'il  cloit  possible,  que  la  prévôté  de  l'Oise  d'Auxerre  ne  fài 
conférée  au  neveu  de  Hugues.  11  manda  au  pape,  par  une  autre  lettre, 
les  intrigues  d'Etienne  (2)  :  «  Nous  avons  trouvé,  lui  dit-il,  l'homme  qui 

(I)  Jfeefetimn,  il  y  a  apparence  quee'est  I         Bpii9.  ïïtB. 
une  Cure.  I 
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»  a  fait  pécher  laraél,  je  venx  dire  un  saint  évêque.  »  Il  lui  fit  le  détail 
de  lont  ce  que  j*ai  rapporté  ci-deessa»  le  sopplia  de  retrancher ,  avee  le 
glaive  de  Pierre ,  Tepprobre  qae  recevroit  l'ordre  de  Glteaoz ,  le  aeandale 
i|a*oii  doDDeroit  à  Tégliae  d'Âmenre  et  le  crime  qu'on  inpateroit  l 
Hugues,  si  le  testament  qu'on  Ini  attribnotC  venoit  k  avoir  lien  ;  n'étant 
pas  croyable  qu'un  homme  de  bun  mcrile  et  de  sa  piété,  vtrum  sanclum^ 
spiriiualem ,  se  fût  oublié  jusqu'à  ce  point,  que  de  faire  un  leslament  tel 
que  le  laïc  le  plus  mondain  n'en  feroit  pas  un  semblable ,  ne  laissant 
rien,  ou  fort  peu  aux  pauvres  et  aux  églisea,  ponr  donner  tout ,  et  même 
ce  qni  n'étoit  pas  k  Ini,  à  Tun  de  ses  neveni  qni  navoit  presque 
d*autre  reconunandation,  qne  celle  de  Ini  appartenir.  On  ne  doute  point 
de  k  vérité  de  ce  qu'écrivit  saint  Bemaid.  Ainsi  la  mémoire  du  prâat 
a  été  pleineujenl  justiiiée  et  mise  à  l'abri  de  la  calomnie. 

11  mourut  dans  l'abbaye  de  Ponligny,  et  il  }  lut  inljuiué  dans  l'église 
(a),  l'an  1151.  Cette  mort  arriva  au  mois  d'octobre  auquel  elle  est  mar- 
quée dans  Tancien  Nécrologe  de  la  cathédrale  en  ces  termes»  qui  font  al- 
lusion aux  différents  traités  de  paix  qu'il  fit  conclure  de  son  vivant.  Je  les 
rapporterai  ici  en  langue  vulgaire  h  cause  des  legs  qni;  sont  spécifiés  (1): 
c  Lemémejour(12 octobre)  estdécédéHnguesdebonnemémoireévéque 
»  d'Auxerre,  l'honneur  des  prélats,  le  modèle  de  toute  religion,  qui  a 
»  reposé  douceineni  en  paix,  de  même  que  durant  sa  vie  il  avoil  aimé 
j»  la  paix.  Entre  les  choses  dont  il  a  enrichi  son  évéché,  il  a  fait  revenir 
»  avec  bien  de  la  peine  et  bien  des  soins  Fusage  du  bois  de  Tul ,  que 
»  les  cbanoines  avoient  perdu  depuis  plusieurs  années,  sans  espérance 
»  de  le  pouvoir  recouvrer.  Il  a  aussi  donné  k  i'égtise  de  très-beanx 
i)  vêlcmenls  sacerdotaux  et  un  calice  doré.  Outre  cela,  il  a  assigné  sur 

>  Lindry  Irenle  sols  pour  èlrc  employés  h  la  réfection  de  tous  les 

>  chanoines  le  jour  de  sou  anniversaire  ;  il  a  pareillement  légué  aux 

;i)  ^fNpUM.  Cbflcd.  JfMat»  t.  VI. 

(a)  L'église  Oont  il  est  question  ici  «c  peut  être  que  la  chapelle  primilive  des 
moines,  car  la  basilique  actuelle  de  Ponlign^  commençait  à  peine  à  s'ckver  à  cette 
époque.  Le  corps  de*  Hugues  de  Vftcon  n'y  fut  transféré  que  phis  tard.  {N.  d. 
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»  cbaDoioes  Téglise  de  Liadry  (a)  (pour  en  jouir)  aprèa  la  norl  o« 
»  la  démiirioa  d'Anselme  :  et  juaqn'li  ce  temps^Ki  le  prévôt  Etieone 
»  payera  dix  sois  poor  préparer  la  réfection  »  (i).  L'écrivain  de  sa  vie 

le  louo  aussi  de  ce  qu'il  avoit  beaucoup  anp^menlé  de  son  tempe  les 
revenus  de  l'évéché,  soit  par  dilicreolcs  act^uisilioDS ,  soit  par  lesenga- 
gemcnts  qu'on  lui  fit.  Il  dit  qu'il  acquit  ia  maison  d'un  certain  chevalier, 
sitaée  aoos  les  murs  de  la  cité ,  tout  proche  le  logis  épiscopal,  afin  de 
mettre  fin  an  bmit  qu'on  y  faisoit  ordinairement  durant  la  nuit,  qui 
troubloit  la  tranquillité  de  sa  maison  :  qu'il  acheta  aussi  nue  autre 
maison  devant  la  porte  de  Vévéehé ,  et  qu'il  donna  k  l'égfise  de  Saint- 
Etienne  la  somme  de  vingi-deiix  livres  qui  dévoient  lui  revenir  d'un 
engagemcul  à  lui  fait  d'une  petite  lorèt.  Son  anniversaire,  qu'il  avoit 
fondé  sur  un  revenu  qui  se  prenoit  à  Lindry ,  se  iaisoit  encore  dans  la 
cathédrale  d'Âuzerre,  vers  le  milieu  du  siècle  suivant,  selon  les  obituûres 
de  ce  temps^.  Le  tombeau  de  Hngnes,  qui  étoit  dans  le  sanctuaire  de 
Téglise  dePontigny,  fut  otf vert  en  1S67  par  les  Huguenots  (2),  qui  ayant 
trouvé  son  corps  presqu'en  son  entier,  et  revêtu  de  ses  habits  pontificaux, 
le  tirèrent  de  là  et  le  brûlèrent,  croyant  que  c'éloii  celui  de  saint 
Edmc,  qu'ils  savoient  être  conservé  dans  la  même  église.  Cet  ancien 
sépulcre  portoit,  à  ce  qu'on  dit,  les  sept  distiques  qui  suivent  : 

Aalislodori  praetul  praclams  in  orbe , 

Mente  polum  srandens,  mcinbrn  rcUquit  homi. 
Senra,  stirpo  ,  l)ono,  pr.xstans,  illustris,  honostns 

Hugo,  hrevis,  largus,  noniinc .  voce ,  manu. 
Et  lucuples  et  iiKips,  paiipcr  sil)i ,  dives  cgeais. 

Et  iiuUU  inipar,  et  iitbi  iiulius  crat. 
Haoc  a  joslilUe  norma  r«Tocare  ncquibant 

Obsecfniuin ,  (error ,  gratis ,  dona ,  pnces. 
Sola  triumpbabat  viitm  pietatis  in  ilto , 

Cum  post  justitiam  debnit  pins, 
latins  ecclcsiae  primas  patcr  amplificavit, 

Nomen,  fiicta ,  locum,  laudc,  vigore,  bonis, 
fiîs  quinos  octobre  dies  claudente,  dierum, 

Fiiiem  clausit,  liabeus  Dunc  sine  fine  diem. 

(1}  CéloU  la  lapu  du  jour  do  l'06tl.      |    {%)  Bomba*  a  MtmU  aibo, 

(a)  Ost-à-dirc  ans  cbanoines  qui  jonîsaaieni  de  la  prébende  doiit  faisait  fkartie 
régUso  de  Lindry.  (JV.  d.  £.) 
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fà  nàftmé  ecs  len ,  donl  les  copies  étoienl  très-frutim ,  va  db 
DiiDiKerit  qae  je  possède,  qoî  m'a  para  do  siècle  même  de  Tanteur. 

Ils  sont  intitulés  :  Versus  magistri  Sipnmun  rfKjmmcnlo  Capt'œaurwj 
canonici  Sancti  Viciorûy  summi  et  celerrimi  versî/icatoris^  de  episcopo 
Autinodomui^  ro^alu  manadwnm.  Mais  je  sois  obligé  d'avertir  que  le 
sixième  distique  n'est  pas  dans  ce  manuscrit,  et  qu'il  peut  avoir  été 
composé  h  PontigDj  même.  L*aotenr,  qui  a  écrit  sur  la  noblesse  de  la 
famille  de  saint  Bernard,  avoit  déjb  publié  celte  pièce  de  vers.  On  la 
trouve  aussi  dans  l'Histoire  de  l'université  de  Paris.  Elle  nous  apprend 
que  Hugues  mourut  sur  la  fin  du  dixième  jour  d  Vtobre  :  c'est  ce  qui 
parolt  s'accorder  avec  l'historien  de  sa  vie,  qui  marque  cette  mort  au 
onzième.  Cet  évéquc  mourut  apparemment  la  nuit  du  dix  au  onze,  et 
fut  inhumé  le  douze,  auquel  Jour  les  IS'écrologns  de  la  cathédrale  se 
sont  fixés.  Il  ne  reste  aucun  vestige  qui  indique  que  les  vers  ci-dessus 
rapportés  aient  jamais  été  gravés  sur  sa  tombe.  Son  sépulcre  se  voit 
encore  auprès  du  grand  autel  de  PonUgny  [a) ,  entre  les  colonnes  du 
sanctuaire  du  coié  du  septentrion  avec  ces  paroles  presqu'enlièrement 
eflacées.  Jlicjacct  bealus  Hugo  Auttssiudorenm  epi$copuSy  primas  abbas 
h^us  €Cck$ÙB,  L'auteur  duMénologe  de  Giteaox  (1)  fait  de  lui  un  magnifi- 
que él<^  au  21  de  janvier  :  mais  ces  louanges  auroient  été  mieux  placées 
as  il  ou  13  octobre.  C'est  encore  très-mal  à  [uopos  que  son  obit  est 
marqué  au  G  dércnibrc  dans  le  nécrologe  de  Tabbaye  de  Fonlenet.  Ces 
jours,  cboisîs  k  plaisir  pour  faire  revivre  la  mémoire  des  illustres  défunts, 
ue  sont  propres  qu'à  jeter  dans  Terreur,  et  à  introduire  de  la  confusion 
daosrbistoire.  Saint  Bernard  donne,  en  quatre  endroits  de  ses  ouvrages, 
à  Hugues,  évéque  d'Auxerre,  le  titre  de  saint:  savoir,  deux  fois  dans 

(1)  s.  Bern.  genut  iUuttre,p.  568. 

(a)  Par  un  hciiroux  hasard,  ce  lombcan  vient  d*êlre  découvert  récemmont  dans 
le  mur  de  clôture  du  sanctuaire  de  i' église  de  Pontigny,  mais  on  rccuiinait  à 
&uii  style  qu'il  a  été  érigé  à  une  époque  un  peu  iiiouis  ancienne  que  la  murl  de 
l'cvéque.  La  dalle  tumulaire  ne  purtc  qu'une  large  croix  fleufomiée  et  la  table 
supérieure  était  iiuuleiiuc  par  une  gracieuse  arcatare  ogivale  dont  il  oe  reste  plus 
que  dtt  débris.  ^  Voy.  le  Bulletin  de  la  Société  des  seieneei  liiatoriques  et  natnrcUet 
delTonue^t  I.  {ff.d.E.) 
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sa  lellrc  27C  adressée  au  pape  Eugène,  une  fois  tlans  le  troisième  livre 
(le  la  Considération  adressé  au  même  pape,  cl  lautre  fois  dans  sa  leilre 
274  à  Ttbbé  de  TroùkFoniaiiies. 

CHAPITRE  IX. 

LË  VÈtC.  ALAIN,  LY*  ÊYÊQUB  D  AUXERBE. 
Uistoire  de  son  épiscopaL 

Nous  apprenons  de  saint  Bernard  la  situation  où  se  trouva  Téglisc 
d*Auxerre  après  la  mon  de  Hugues  de  Mâcon.  Il  en  fall  nieniiun  dans 
son  troisième  livre  de  la  Considération,  dans  quatre  de  ses  lettres,  dont 
les  trois  premières  sont  adressées  an  pape  Eugène,  et  la  quatrième  au 
roi  Louis-le-Jeune  (i).  Comme  on  Tooloit  procéder  à  Téiection  d'oo 
saccesseur,  le  neyeii  dn  défunt  évèque  s'y  opposa,  protestant  d'une  appel- 
lation en  cas  qu'on  passftt  outre,  jusqu'à  ce  qu^il  fût  de  retour  à  RomOt 
où  il  vouloil  aller  pour  obtenir  la  confirmation  de  sa  prévôté  et  de  ses 
atitres  Ijéncfices.  Le  dergô,  n'ayaiii  pas  jugé  à  propos  d'y  délérer,  élut, 
à  la  pluralité  des  voix,  uue  pei'souue  que  saint  Bernard  ne  nomme  point, 
laquelle  eut  les  suflrages  de  neuf  diacres  et  onze  prêtres,  outre  plusieurs 
Toiz  des  ordres  inférieurs  ;  l'archiprétre  demeurant  neutre.  Le  nefea 
de  l'évéque,  Tojant  cela,  mit  son  appel  k  l'écart,  et  fit  faire,  trois  jours 
après,  une  seconde  élection.  Le  chanoine  Etienne  son  confident,  le 
chantre  de  l'église,  et  l'archidiacre  y  procédèrent  iwcc  un  prêtre  appelé 
Hugues^  qui  la  scella  du  sceau  de  régliso  qn'il  avoii  entre  les  mains. 
Ce  fut  alors  un  grand  sujet  de  division  dans  1  église  d'Auxerre.  Le 
doyen  de  Saint-Père  et  le  prieur  de  Saiot>Eusèbe,  tant  pour  eux  que 
pour  l'abhé  de  Saint-Laurent,  se  disposoient  d'aller  à  Rome  pour  faire 
valider  la  première  élection;  mais  ils  en  furent  empêchés  par  les 
menaces  du  comte  Guillaume.  Ce  comte  se  vit  poussé  k  cela  par  les 

■ 

(t;  jte  ûHifU.  1. 8.  c.  t.  BpM.  vn.  tT6.  tto.  asi. 
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parties  adverses,  qm  désiroient  faire  le  même  TO^age  en  bf eur  li'iiii 
nommé  Geoffroy  on  Godefroy,  qu'ib  aroient  élu,  et  qui  ponvoit  être  le 
prieor  de  Qair?aux,  frère  du  chanoine  Hugues  chaneeKer.  G*eat 

pourquoi  ils  tâchèrent  d'engager  saint  Bernard  d'écrire  au  pape  en 
laveur  de  ce  Godefroy,  non  qu'ils  le  souhaitassini  pour  cvéque,  mais  aGn 
que  le  pa{)c,  ayant  refusé  les  deux  élus,  ils  en  substituassent  un  troisième 
iont  ils  étoient  demeurés  d'accord  avec  le  comte.  Aussitôt  saint 
Bernard  envoya  un  de  ses  religieux  k  Auxerre  pour  s'informer  comment 
tout  s'y  éloit  passé;  et  l'ayant  appris,  il  en  donna  avis  au  pape  par  une 
leilre  dont  on  tire  tout  ce  récit.  Le  souverain  pontife  nomma  trois 
iommissairrs  pour  finir  Taflaire  de  celte  élection,  laissant  la  liberté  de 
choisir  quel  le  persomie  on  voudroit  ;  et  comme  il  iuclinoit  pour  l'un  des 
desx  élus,  il  en  avertit  saint  Bernard  et  une  autre  personne  :  mais 
par  malheur  cette  autre  personne  révéla  le  secret  et  le  dessein  du  pape, 
et  fil  accroire  que  le  saint  père  et  saint  Bernard  s'entcndoient,  et 
techerchoieDl  plutôt,  en  celle  élection,  leurs  propres  intérêts  et  leur 
satisfaction,  que  la  gloire  de  Dieu.  C*est  de  quoi  saint  Bernard  se  plaint 
amèrement  dans  sa  lettre  280.  Cependant  cet  incident  n'empêcha  pas 
luc  les  intentions  du  pape  ne  fussent  suivies  en  bonne  partie.  Car,  entre 
les  trois  qui  avoienl  été  nommés  commissaires,  il  n*y  en  eut  qu*un 
qui  ne  voulut  |»oini  s'en  mêler.  Outre  cela,  le  sujet  que  le  pape  avoit 
ea  vue  étoit  tel,  que  même  ceux  qui  ne  penclioient  pas  pour  lui  ne 
trouvoient  rien  à  redire  en  sa  personne  ;  il  n*y  avoit  que  le  comte  qui 
^éelaroit  qu'il  ne  le  souffrirolt  jamais  pour  évéque,  parce  qu'il  apprében- 
doit  qu'il  ne  s'opposât  à  ses  violences.  On  voit,  par  ce  qu'ajoute  saint 
B<;rnard,  que  c'éloil  l'abbé  de  Regny.  11  dit  plus  bas  :  «  s'il  est  à 
u  propos  que  les  monastères  du  diocèse  d'Âuxerre  soient  appauvris^ 
*  que  les  églises  soient  foulées,  que  la  religion  soit  dans  le  mépris,  et 
»  qoe  le  siège  épiscopal  soit  réduit  en  servitude,  il  ne  faut  pas  qu'on 
»  laisse  régner  celui  de  Regny  >  (i).  Ce  qui  signifioit,  que  le  religieux, 
tiré  de  Ueguy,  n'éloil  pas  homme  à  souffrir  ces  abus.  C'est  pourquoi 
saint  Bernard  exhorta  le  pape  k  suppléer,  par  sou  autorité,  à  ce  qui 


(1}  H  lailte  i«l  ce  Jco  de  mot* ,  parce  qu*»  oA  de  saiul  Bernard. 
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pouvoit  iiiaiiqucr  à  celle  élection  :  mais,  malgré  cela,  elle  n'eut  pomi 
lieu,  non  plus  que  les  autres. 

On  fut  donc  obligé  de  procéder  encore  k  une  antre  élection;  saint 
Bernard  y  assista  :  et  les  choses  s'y  passèrent  si  doncement,  cpie  tons 

les  capitulaiils  donnèrent  lenrs  voix  k  Alain,  abbé  de  la  Rivoiir,  qui 
éloit  le  troisième  que  le  pape  avoit  proposé.  Cependant  le  roi  Louii>-le- 
Jeune  Irouva  mauTais  que  le  pape  se  fût  mêlé  d'une  éleclion  si  avant 
dans  son  royaume,  et  qu*on  l'eût  faite  sans  une  nouvelle  permission. 
C'est  pourquoi  il  fni  longtemps  sans  vouloir  la  confirmer;  main  sainl 
Bernard  lui  manda,  que  s'il  différoit  davantage,  ce  seroit  le  plus  grand 
déplaisir  qu'il  eût  reçu  de  lui;  et  il  le  conjura,  par  la  multitude  des 
Ssainls  de  cet  évéclié,  de  vouloir  agréer  le  choix  qu'on  avoit  fait  d'Alain. 
Il  assura  même  qu'il  s'en  reudoil  caution,  protesta  quec'étoit  un  person- 
nage digne  de  Tépiscopat,  et  qu'il  étoil  impossible  d'en  trouver  de  plus 
attaché  k  son  service.  On  ne  sait  pas  ce  que  le  roi  répondit  à  sa  lettre  : 
il  semble  seulement  qu'Alain  ne  fut  point  sacré  évéque  durant  la  vie 
d*Eugène  III ,  ni  durant  celle  de  saint  Bernard ,  mais  seulement  après 
leur  mort  qui  arriva  Tau  1155,  aux  mois  do  juillet  et  d'août.  La 
petite  chronique  d'Auxerre  y  est  formelle  (I),  menant  au  dernier 
novembre,  de  la  même  année  li«>5,  Vordination  de  Dom  Alain  de 
Clairvaux^  k  moins  qu'on  ne  dise  que  le  copiste  auroit  ajouté  une  unité 
par  inadvertance.  C'est  k  quoi  il  y  a  quelque  apparence,  suivant  l'auteur 
de  la  vie  de  son  [irédécesseur,  qui  dit  qu'après  sa  mort  réfêcbé  ne 
vaqua  qu'on  an  et  environ  deux  mois,  savoir  depuis  la  saint  Denys, 
jusqu'à  l'A  vent.  Secondement,  le  sacre  des  évêques  ne  se  faisant  guère 
que  les  dunancbcs,  cette  circonstance  ne  peut  convenir  à  Tau  1153, 
auquel  le  dernier  novembre  étoil  un  lundi,  au  lieu  qu'en  1 15^2  il  étoit 
un  dimanche  ;  et  cette  époque  s'accorde  avec  la  chronique  d'Aibéric , 
qui  marque  la  promotion  d'Alain  à  l'épiscopat  k  la  fin  de  Tan  1152, 
Pour  troisième  raison ,  l'auteur  de  l'abrégé  de  la  vie  d'Alain  assure 
qu'il  a  gouverné  l'évéché  durant  quatorze  ans  ;  c'est-a-dire  jusqu'en 
l'anuée  1167,  durant  laquelle  ccrlainemeut  sou  successeur  lut  sacré 

(t;  Labb.  1. 1.  BiU.  ium. 
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)e  second  jour  de  jaiUet  :  ce  qui  semble  supposer  qu'Âlaiik  éloit  évéqoe  iw. 
dès  le  comnienGeineDl  de  Tannée  1155. 

Onoîqn'il  en  soi!  de  l'époque  de  roidinatîén  d'Âlsîn ,  cet  illustre 
personnage  éloit  originaire  de  Flandre.  On  tient  même  h  Clainraox 

qu'il  tUoil  ne  i;  \.\A<\  et  ce  scnliment  paroil  aulorisû  par  uu  endroii  de 
soji  ciuiiiin  lUaire  sur  les  prophulirs  de  Merlin  {{).  Sans  entrer  donc 
su  examen  louchant  le  lieu  de  ses  études,  et  si  ce  fut  sous  Kaimbert , 
fameux  dialecticien  k  Lisle,  vers  Tan  1100,  ou  sous  ses  disciples,  qu'il 
s'aiança  dans  les  seienees,  il  suffira  de  dire  qu'il  s'éloit  fiiit  de  bmine 
heure  religieux  à  Glairvaux  (2),  qu'il  y  avoit  reçu  l'habit  des  mains 
de  saint  Bernard,  et  qu'en  il59,  il  ayoit  été  choisi  par  ce  saint  pour 
être  le  premier  abbé  de  la  Rivour  (5),  au  diocèse  de  Tiovrs.  Il  ^  avoit 
assez  peu  de  temps  qu'il  étoit  évéque  d'Auxerre,  lorsqu'il  fut  appelé  à 
l'assemblée  qui  fut  tenue  à  Moret  la  même  année.  11  y  assista  avec 
Hugues^  archevêque  de  Sens,  et  Tbibaud,  évéque  de  Paris  ;  et  y  fut 
témoin  du  jugement  par  lequel  le  roi  Louis-^le-Jeune  faisoit  rentrer 
Godefroy ,  évéque  de  Langres ,  en  possession  de  ce  que  Hugues ,  duc 
de  Bourgogne,  lui  avoit  àié  (4). 

Mais  avant  que  de  s'étendre  sur  les  affaires  étrangères  auxquelles 
il  peut  avoir  eu  part,  il  convient  de  rapporter  ce  qu'il  fit  pour  son  dio- 
cèse. L'abbaye  de  Saint-Germain  fut  un  des  premiers  ofojels  de  son 
attention.  Il  y  avoit  eu  quelques  différends,  sous  son  prédécesseur , 
entre  les  moines  de  ce  lien  et  Pierre,  abbé  de  Gluny,  dit  le  Vénérable. 

Cci  abbé  s'éloit  plaint  au  pape  Eugène  lli  de  ce  qu'Ârdouin  avoit  été 
élu  abbé  de  Sainl-Germaiu  sans  son  aveu  ;  el  de  ce  que  ni  lui,  ni  les 
religieux  ne  vouloienl  pas  le  recouuoiire  pour  leur  supérieur  en  fait 
de  gouvernement  monastique,  en  quoi  il  prétendoit  que  Tévéque  dio- 
césain avoit  connivé,  pour  affermir  son  autorité  sur  cet  abbé  et  sur  ses 
religieux.  L'évéque  Alain,  étant  en  place,  porta  k  son  tour  ses  plaintes 
au  pa^ic  Anastase  IV  contre  les  usurpations  que  l'abbé  de  Clnny  faisoit 
sur  son  autorité  épiscopale  :  il  en  obtint  une  bulle  dès  le  mois 


(1)  FnL  198.  Viâi  ego  in  Flnndna  cutn 
piterulus  adhuc  euemapud  insulamunde 
natut  /tot*. 


fs)  Chron.  S.  MaHMXomac, 

(5)  Ripatorium. 

(4)  SpklL  t.si.p.8S8. 
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d'avril  1154;  cl,  par  cette  bulle,  le  pape  le  coulinua  dans  lous  ses 
droits  sur  Tabbé  de  Saiot-Germain  (1),  «  à  l'exemple ,  dit-il, 
»  d'Ëugèoe  son  prédécesseur.  Il  veut  donc  que  l'évéque  coofirme 
»  on  infirme  à^élection  de  Tabbé,  qne  ce  soil  lai  qui  le  bénisse ,  qse 
•  Tabbé  loi  prête  serment  d'obéissance,  qne  révèque  poisse  déposer 
»  Tabbé  s'il  le  méfile,  le  corriger  selon  les  voies  canoniques  anssi 
»  Lien  que  ses  moines  ;  que  le  monastère  prenne  les  saintes-huiles 
»  et  le  chrême  de  l'évêque  d'Auxcrre  :  que  ce  soil  lui  qui  bénisse 
»  on  qui  consacre  leurs  autels  et  leurs  églises,  et  qui  leur  confère 

>  les  ordres  ;  qne  si  Tabbé  de  Guny  a  donné  le  bftton  abbatial  à 
»  l'abbé  de  Saint-Germain,  il  enteod  qae  cela  ne  pnisse  porter  aucnn 
»  préjudice  k  Féréque  ni  k  Téglise  d*Auxerre,  et  foit  défense  qn*k 

>  l'avenir  Tabbé  reçoive  le  bâton  des  mains  de  l'ahbé  de  Cluny.  a 
Je  renvoie  aux  preuves  de  cette  histoire,  pour  la  satisfaction  des  cu- 
rieux ,  plusieurs  actes  de  son  temps  ;  lesquels  concernent  la  même 
abbaje  de  Sainl-Gennain  (2). 

n  ne  seroit  pas  étonnant  qu'un  évéque,  tiré  d'entre  les  Cisterciens, 
eût  marqué  une  affection  singulière  envers  ceux  de  cet  ordre.  Mais 
Alain  ,  sans  égard  k  Thabit  ni  k  Tendroit  d'où  sortoîeiit  ceux  qnî 
lui  présculoieut  des  requêtes,  écoula  favorablement  lous  les  réguliers. 
Hugues,  abbé  de  Saint-Laurent,  proche  Cône,  lui  apni  rcpresenic  Ju 
pauvreté  du  prieuré  de  Saint-Eusèbe  dépendant  de  son  abbaye  ,  il  ac- 
corda, en  1159,  à  cette  église,  le  revenu  d'une  année  de  chaque 
prébende  de  la  cathédrale,  k  compter  du  jour  auquel  elle  viendroit  k 
vaquer  (3).  Le.  Chapitre  a  depuis  obtenu  différentes  explications  au 
sujet  de  cette  donation.  Il  jugea  aussi  k  propos,  voulant  augmenter 
le  culte  divin  daub  i  tglibc  de  Saint-Auiatre ,  de  l'unir  à  quelque 
abbaye  qui  ïùi  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  ,  suivant  qu'on  l'ohservoit 
depuis  trente  ans  ou  environ  dans  ce  prieuré,  il  choisit  pour  cela  Tab- 
baje  de  Saint-Satnr,  an  diocèse  de  Bourges  :  et  la  charte  de  cette  union 
fut  passée  dans  le  Chapitre  d'Auxerre  (4),  le  jour  de  Toctave  de  Saint» 


(I)  Ex  emtiqm  Gailia  Christ  t  â.  p. 
(%)  F«»ir.  Prenvcif-Liv. 


(5)  Koy.  Pr«afes,  t.  IV. 
(4)  EUt  «M  Um  VaveiMi  ««IMi  Ckriit, 
t.  s,  p.  STS,  «I  dan*  le  oodvmu.  I.  m. 
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Ëiienoe ,  de  l'an  1165.  Il  conarma  la  même  almëe,  par  un  acie'ait- 
dientique  (i),  et  encore  du  consentement  du  Chapitre ,  fee  donations 
que  son  prédëceaaenr  avoit  faites  sans  écrit  aux  religieux  Pi  émoiurés 
de  Saint'Marteo,  et  y  ajouta,  par  surcroit,  l'église  de  Taiii-y.  Le  mo- 
nastère de  La  Charité  se  resscruit  encore  davantage  de  ses  libéralités, 
si  l'acte  dont  j'ai  copie  est  sincère.  Il  confirma  aux  religieux  de  ce 
prieuré  le  don  d'un  grand  nombre  d  églises  du  diocèse  ;  et  il  consentit 
<pi*ils  jouissent  des  dîmes  que  les  laïcs  leur  laisseroîent  des  ^ses 
soustraites  autrefois  à  celle  de  Saint-Etienne  d'Auierre.  L'étendue  de 
cette  donation  doit  empêcher  de  croire  que  ce  soit  XLm  qui  soit 
désigné  dans  une  lellrc  à  Sugcr  (2),  où  l'on  se  plaint  de  leyêque 
d'Auxerre,  sans  le  nommer,  comme  d'un  prélat  qui  opprime  le  tem- 
porel du  prieuré  de  La  Charité.  11  y  a  d*autant  moins  d'apparence 
de  pouToir  appliquer  ce  lait  à  la  personne  d*Âhiin,  que  ce  prélat  fut 
STerii,  dès  le  commencement  de  son  pontiâcat,  par  Eugène  III  (3), 
de  s*opposer  à  la  construction  de  la  forteresse  qu'Adam,  seigneur  de 
La  Marche,  faisoil  élever  h  La  Charité.  On  trouve,  flans  les  cartulaires 
ou  archives  des  autres  maisons  régulières,  plusieurs  actes  où  son  nom 
pareil,  surtout  dans  les  litres  des  abbayes  de  Pontignj,  Bonrads  et 
de  Regoj  (4).  Ingeiran,  clerc  du  diocèse,  ayant  bâti  une  chapelle  dans 


net  k  lier. 


9)  Blltt  Ml  dans  ranetm  GalUa  ChrUL. 
1 1,  p.  S78,  et  dans  le  nouveau,  t.  su. 
(2)  Thei.  anecdot.  1. 1,  p.  4S0. 
(S)  CïrrAil.  Carit.  p.  S9. 

(4)  En  1157,  il  accorda  les  religieux  de 
Pontigny  avec  ceux  de  Moutipr-ta-Celle, 
proche  Trojeii,  louchant  les  diuies  d'Aigre- 
Mtti  et,  après  cet  aeoMd.  il  doaiui  tm 
prrmifrs  une  route  antiuclle  fVnn  nuiid  d'à- 
voine  qu  il  avoit  acheté  des  uiétties  religieux 
^  Troyes,  pour  Isjoinm  de  4B  Hvm.  En 
1166.  il  publia  et  eoaSnne  la  daaatien  que 
^tiiu  de  SptUptïai  et  ses  parents  «voif-nt  ■ 
(aite  aux  religieux  de  Poolign)-,  de  cequ  ils 
FOMédoleol«  Mil  eo  terrai,  wU  eo  prit,  an 
lenitoire  de  Sainte -Porcaire.  A  l'égard  de 
l'^baye  de  Bourads.  il  Tut,  en  1162,  lepre- 
Biin  lémoiD  des  amples  donations  que  lui 

iUlcnne,  oomie  de  Baaoerre.  En  U6A,  il 
fullemédiak'ur  iriine  traosaciioii  faile  entre 

^  rdigieux  et  âuiiiauaae  de  Cbâoay,  clie- 1 


valier,  tooclianl  lei  diniei  de  tIo  an  lien  dit 

Montaiglan  II  ronflrma  aussi  deienaeean, 
dana  la  même  année,  l'abandon  que  firent 
quelques  habitants  de  Oouzy  à  ces  mémea 
religieux.de  l'nng» de  la perriérade PonM, 
qu'ils  (llsptitoicnt  snns  étrf  fond,'?.  Ce  IM 
aussi  par-devant  lui  que  les  religieux  da 
même  Uen  reoonnnrent,  en  la  personne 
de  Rainard  leur  abbé,  que  leur  monastère 
devoil  à  l'église  de  Saint  Pierre-du-Ponl 
d'Auxerre,  en  la  personne  de  Gorin  qui  en 
étoil  dojen.  denaa  bkdiaie  de  ftenMol  a«ii 
Mir  îc  territoire     Thevigny  (Calviniad),  et 
douze biobets de IrcmoÉ  (tramùUi.Oa  trouve, 
dana  les  archives  de  Itegny.  une  bulle  dn 
pape  Hadrien  IV,  qu'on  croit  de  Pan  i15(i, 
dans  laquelle  l'évéque  d'Auxerre  et  celui  de 
Langrcs  sont  commis  pour  obliger  Miion. 
eovile  de  Noyers,  de  rendre  aon  religieux 
do  Ilegny  du  cuivre  trouvé  dans  une  de  leuri 
terres  i  c'étoit.  apparenaMot  de*  médaiUea 

2i 
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^  Ifi  bois  de  Belelan,  de  la  paroisse  de  Venoy,  proche  Aaxerre,  AJaia 
ne  TOQlot  pas  pmiellre  à  cet  eedénastiqne  de  célébrer  ancoiis  ofliees 
dans  cette  chapelle,  sans  avoir  auparavant  conféré  avec  Tabbé  de 

Saint-Germain  à  la  préscmaiiuii  duquel  est  la  cure  de  Venoy.  Il  fol 
inséré,  dans  Tacle  de  concession  qui  est  sans  date  (1),  que  si  le 
lien  de  Belelan  venoit  à  s'accroiire,  ce  seroit  à  l'église  matrice  de 
Venoj  h  y  recevoir  les  oblations,  les  dîmes  et  tons  les  autres  droits  ai- 
riaoï.  Je  ne  dis  rien  d'an  antre  acte  du  même  évéque  concernant  le 
même  village.  On  peut  le  voir  dans  les  Preuves  k  la  suite  du  précédent. 

S'il  aima  à  se  rendre  ulile  aux  monastères,  on  peut  dire  qn'il  n'eut 
pas  une  moindre  inclination  h  faire  dn  bien  h  son  église  caih; drale. 
Le  Chapitre  souhaitoit  depuis  longtemps  avec  ardeur  que  la  digaité  de 
prévôt  fût  éteinte,  Hugues  de  Moniaigu  Tavoit  réunie  à  la  mense,  mais 
son  décret  avoit  été  sans  exécution.  Alain  enfin  fit  cette  suppression 
avec  toute  la  solennité  requise  ;  il  déclara  cet  office  réuni  à  perpétuité 
au  domaine  dn  Chapitre  aussitôt  après  ht  mort  de  Gui  qui  le  poûédoit, 
ou  bien  s'il  venoit  k  se  faire  religieux  ou  h  cire  revêtu  de  quelque 
autre  dignité.  Cette  icunion  fui  faite  en  Chapitre  par  Timposition  do 
livre  des  évangiles  sur  l'aule!  de  Saint-Etienne,  destiné  dans  le  même 
lieu  pour  ces  sortes  de  cérémonies.  Ascelin,  abbé  de  Regny,  et  Jean, 
abbé  de  Roches,  y  étoient  présents,  aussi  bien  que  Geofiroj,  prieur 
de  SaintrEusèbe ;  et,  de  la  part  dn  clergé  de  la  cathédrale,  Pierre 


ou  Momoye* dét  mperM»  nmaiiit:  cet 

dpTiT  (^Yf^qnrs  décidèrent,  OD  1157,  qop  la 
trouvaille  (aile  dans  le  finago  de  la  grange 
de  FoBlMBoi,  dm  la  terre  qu'on  appcloil  de 
Saint-Pierre,  deroit  a|»putoiilr  ui  moines 
de  Rcgny.  Le  nn^mf  pnpo  nomma  aussi 
Alain  pour  accorder  cw  religieux  avec  As- 
fl«llB  d«  ChUrau-Cemofri  mr  le  flefdÉ 
Mairy,  dans  la  paroisse  de  Saity.  H  ratifia, 
en  1163,  l'acquisiUon  faite  par  eux  "nr  Her- 
bert de  Mairy,  de  récoulemeDl  Ucs  eaux 
fentaiiie  «ppeW»  ét  FaUs-roioris.  et 

loulp«  les  acqiii'itirint  qu'ils  avoient  faites 
de  difrérentf  parlica  liera  possesseurs  de  la 
sei^^neurto  rf«  Toire  proche  Sonfère.  C'est 
aussi  de  la  nadme  annde  qu'ait  facte  par 

lequel  il  irconîîi  ra  religieux  avec  t'abbaye 
de  Crisenon ,  en  Terla  de  la  médiation  do 


Geoffroy .  abU  da  CMrvaax,  al  de  la  omb> 

tesse  Ide.  On  voit,  par  les  titrrs  rîc  ce  lieu, 
que  Geoffroy  eut  de  fréquentes  entrevues 
arec  notre  ëvéque,  et  qu'il  fut  souToot  a^ 
ecaspagné  du  moine  Alcher ,  nommé  dam 
les  œnvre»  de  Pierre  de  Celles.  Enfin,  en 
1165,  Alaiu  accorda  à  Asceiio  ,  abbé  de 
Ragny,  l'exaaption  do  payer  les  dlaaaa  des 
bieiu  de  son  monastère,  situés  dans  son  dio- 
cèse of,  on  particulier  des  vignes  qu'il  aroit 
a  baint-Bris.  AlaiQ  est  aussi  uommé  dans 
daa  Ulfw  daa  aMiayai  daSaim-llariaa  01  da 
Criscnon.  —  Vo/.  parmi  les  piccas  josliflca- 
tives  quelquet-nni  des  aclet  ci'deitaa  nom* 
més.  ' 

(I)  OirfNr.  s.  GermmL  —  Foy.  Piêaea 
Jail..t  ir. 
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rnshiduere,  Giùnaonie  doyeo,  Rodidfe  trésorier,  EtieDoe  ebmtre, 

KoIkiI  lecteur ,  Renaud  chambrier,  Germain  sous-chanire ,  ei  autres 
chanoines  qui  s'obligtîreai  lous  par  serment  de  ne  plus  élire  de  prévôt, 
et  de  faire  jurer  la  même  chose  à  leurs  successeurs  à  peine  d'ex- 
commuoicatioD  qot  fut  fulminée  par  révéque ,  les  abbés  et  prêtres  qui 
ëtoieot  de  celle  assemblée.  L'acte  est  du  dernier  jour  d'avril  1166  (I), 
jour  remarquable,  étant  celui  auquel  «  de  tout  temps,  il  j  avoit  eu 
ira  repas  commun  fourni  par  révéque,  an  retour  des  vigiles  célébrées 
au  loiiiheau  de  Saint-Amatre.  Pour  contribuer  aussi,  comme  ses  pré- 
décesseurs, a  la  décoration  de  Téglisc  et  au  service  divin,  Âlain  douna 
deux  pièces  d'étoffe  de  soie  très-belles ,  et  il  flt  présent  d*un  livre  des 
quarante  Homélies  de  saint  Grégoire  pape,  écrit  très-délicaleaient. 
Outre  la  réunion  de  la  prévété ,  les  chanoines  eurent  encore  de  lui  le 
droit  de  présenter  1  la  cure  de  Lindri.  Il  ne  reste  de  vestiges  de  ses 
Lieiilails,  envers  les  é^iiscs  collégiales,  que  dans  celle  de  Vnv/y  qui 
est  la  plus  ancienne  de  toutes  api  tb  celle  de  Notre-Dame  dans  Auxcrre. 
U  témoigna  tant  d'alleclion  aux  chanoines  de  cette  église,  qu^en-re- 
connoissance  ils  insérèrent,  dans  leur  obituaire,  le  décès  de  son 
père  et  de  sa  mère  (2). 

Le  chanoine  qui  écrivit  un  sommaire  de  sa  vie,  vers  l'an  1181, 
s'est  contenté  de  dnc  que  cet  évêque  avoit  augmenté  «le  Ijc^iucoup 
le  revenu  de  l'évêché,  et  qu  il  avoii  reçu  différentes  reconnaissances 
ou  hommages  k  la  Tour  de  Varzy  et  en  d'autres  lieux.  Mais  Ton  apprend, 
par  des  actes  qui  ont  échappé  aux  injnres  dn  temps  (5),  quelques 
particularités  asses  mtéressantes,  entre  autres,  les  différends  qu'il  eut 
avec  les  comtes  d'Âuxene.  Il  s'élott  écoulé  quatre  ans  sans  qu'il  e4t 
pu  se  faire  rendre  hommage  par  le  comte  Guillaume  :  enfin ,  l'an 
H57,  ce  comte  déclara  qu'il  tenoit  de  lui  en  fief  tout  ce  qu'il  avoii 
k  Auxcrre,  excepté  les  murs  de  la  ville  qui  rclevoiciu  du  roi,  et  quelque 
chose  au  delà  du  Pont,  qui  étoit  dans  le  lict  lu  duc  de  Bourgogne^ 
Â  Tégard  des  seigneuries  de  Géoe,  Ghâteaa-Neul,  Mailly,  Saint-Sanveur, 
Bétry,  Lorme  el  autres  chftteaux  et  chàtelleniee,  il  déclara  qu'il  .les 
tenoit  de  l'évêque  en  fief,  sans  aucune  exception  et  qu'il  ne  pouvoit  y 

(1)  Fo/.  PicceaJoBt.,  t  it,  q<*  59.  1  ^<^'<^*      l'ancien  G«UUt  CSIkriff. 

{*}  a.  janvier,  %  d'eoSl.  I  l.  3,  p.  377. 378. 
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ii58iiMr.  s>^f  l«s  inoieiiBes  comnmes  pour  en  btMilQire  de  Doayelles*  Ahàa 
eut  Msfct  qoelque  éme  \î  démêler  afeè  le  fik  de^^e  conte  qui  por- 

toil  le  même  nom  de  Guillaume.  Ce  jeune  seigneur  éloil  eu  guerre 
contre  queltiuc»  autres  seigueurs  du  vuisionge:  il  enlrelenoit,  à  celle 
occasion,  une  armée  qui  ravageoit  les  terres  de  Téréque,  priocip»- 
lement  'Var^  64  Âppoigny  et  celles  des  chanoines  et  autres  gèiis 
d*4^«  Quelques  gentibliommes,  ^onune  celui  de  la  Fcné^Loupiève , 
ae  jetàrent  mt  Appo^y  et  sur  les  lieux  ofeonvoisîns,  et  Toyant 
Gufllamne  animé  contre  l'évéque,  jusqu'k  refuser  de  se  dire  son  vassal, 
lis  un  voulureui  faire  auiaiil.  llcureuiseinent  pour  l'évêque,  le  pape 
Alexandre  se  trouva  alors  en  France,  et,  étant  Tenu  demeurer  k  Sens, 
il  ne  servit  pas  peu  à  apaiser  ces  révoltes.  Le  roi  Louis  VII  g^y 
élanl  fendu  pour  le  visiter ,  Alain  profita  de  Tooeami  et  fit  sa 
pUole.  aux  deux  puissances*  Le  pape  donna'  alors  eomniaaon  à 
l'areltevéque,  qui  étoit  Hugues  deToucy,  d'accommoder  cette  afl»re; 
il  fit  même  en  sorte,  avec  le  roi,  que  le  comte  se  trouva  dispose 
à  soulîiir  qu'elle  fût  terminée  par  une  décision  :  ihaiè  ce  ne  fui  pas 
sans  difficulté.  Dans  les  trois  audiences  ou  il  comparut  devant  i  ar- 
chevêque, tant  à  Sens  qu'à  Auxerre,  il  chercha  toujours  à  prolonger 
pour  éviter  le  jugement.  Cependant  îl  ne  put  s*empécfaer  de  le  sid>ir 
Hannadé  par  Geoffroy,  évéque  de  Langres,  et  par  les  abbés  de  Glairmx 
et  de  Pontigny.  Le  roi  confirma  loi-méaie  la  transaction  qui  avoit  été 
faite  en  114o,  p  tr  saint  Beman],  (  nUe  1  aïeul  de  ce  comte  et  l'évêque 
Hugues.  On  en  dressa  un  airèt  authentique  en  présence  et  sous  le 
témoignage  de  Henri,  évéque  de  ïroyes,  et  de  qudqnes  dignités  de  la 
cathédrale  ;  et  l'évêque  de  Langres  confirma  cette  même  transaction 
par  un  acte  séparé.  Tout  cela  arriva  Tan  il 64.  Dnram  ces  dificultés , 
Alain  écrivit  cinq  lettres  aii  roi  :  Hugues,  archevêque  de  Sens,  lui  en 
écrivit  une  et  le  Chapitre  d'Auxerre  pareillement.  ËUes  sont  toutes 
imprimées  dans  les  recueils  de  Duchêne  (i). 

Dans  riûtervalle  des  deux  aflaires  qu'Alain  eut  avec  ks  comtes 
d'Âuxerre,  il  fut  obligé  de  redoubler  sa  vigilance  sur  son  temporel. 
QiielquesHins  de  ses  vassaux  s'étoient  retirés  sur  les  terres  d*antres 

^1)  7*om.iT. 
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seigneun  et  il  les  avoit  répétés  ;  mais  on  ne  vouloit  pas  les  loi  rendie 
qu'en  prouvant  par  le  dnel  qa*ils  Inî  appartenoîent.  U  te  plaignit  de  ee 
refuB  an  pape  Àleiandre  III,  qui  lui  répondit,  par  tme  lettre  du  mois 
de  février  de  la  quatrième  année  de  son  pontificat  (1),  qu'il  lui  pcr- 
mettoit  d'Hilormer  contre  ces  sortes  de  personnes.  L'écrivain  de  la  petite 
notice  sur  l'épiscopai  d'Alaio,  se  cootentant  de  marquer  simplement 
quelques  traita  de  l'attention  de  ce  prélat  sur  son  temporel,  dit  qn'tl 
fit  bâtir  nne  maison  de  pierre  dans  le  vallon  de  la  Chapelle  de  Saint- 
André  et  qn*k  Gj  il  fit  eonstrnire  nne  chapelle  avec  plnaienia  maisons 
et  planter  des  vignes  (2). 

Sa  haute  réputation  lui  avoit  procuré,  dès  les  premières  années  de 
son  épiscopat,  plusieurs  coniiiiis.->iuns  de  la  part  du  pape  Hadrien  IV  (5). 
On  sait  qu'entre  autres  il  tut  chargé,  avec  Thibaud,  évéqne  de  Paris, 
d'examiner  les  crimes  dont  on  accosoit  Tabbé  de  Lagny;  que  le  même 
pape  le  donna  ponr  adjoint  k  Hugues,  arclevéque  de  Sens  (4),  pour 
terminer  l'afiaire  qui  étoit  entre  )e  prévét  de  Leré  et  L.,  chanoine 
d'Auxerre,  touchant  une  prébende.  Ce  chanoine,  dont  le  litre  ne  nous 
a  conservé  que  la  lettre  initiale  ,  peut  être  Landry  de  Tracy  qui  paroît, 
par  ce  que  je  dirai  plus  bas,  avoir  été  le  coulident  de  cet  évéque  (5). 
On  peut  joindre  k  ces  deux  commissions,  celle  qu'il  reçut  encore  du 
Saint-^iëge  an  sujet  dn  viUage  de  Goulenz,  sur  lequel  Geoffroy,  évéqne 
de  Langres  (6),  étoit  mqniété  (7).  H  s'étoit  répandu,  vers  Tan  1160, un 


(1)  Gall.  Chrut.  velus .  p.  37S. 

(ft)  CMie  clitpelto  de  Gr*  bAtto  pw  Alain, 

ci-devant  abbé  au  diocès*  Je  Troyes,  pour- 
roitbienavoir  é\ô  consaciée  tous  1  iaTOcaUon 
de  saiut  Fale  abbé  Uu  même  pays,  et  to  enite 
poncMli  bien  amil  «Ira  pané  de  mUe  cha- 

pfHp  on  l'i'Tli^f»  paroissiale  qu'x  recontioil 
depuis  loogleiup«  ce  même  taiot  Fale  pour 
patron. 

(3)  Eo  vertu  d'une  de  ces  commissions, 
étant  à  Bebais.  abbaye  du  diocèse  de  Meaux, 
il  jugea,  aveol'éréque  deSenlis,  les  procès 
dee  ivllyienx  de  nneîl  aveo  les  dianolnee  de 

Saint-Nicolas  de  La  Ferlë-sou$-Jouarre  tou 
chant  la  paroisse  de  Condé,  et  donna  pain  de 
cause  auK  premiers,  il  souscrivit  à  la  fonda* 

lion  de  rabtere  de  aemarali»  andkMéte 

de  Saint-Omcr,  vers  Tan  1  iri",  "^clon  la  Nou- 
velle Gaule  chrétienne.  Il  fut  aominé  par  le 


pape  pour  accorder  les  moines  de  La  Cbarlté 
avee  lei  chanoine»  de  Châleao-Bainard.an 

sujet  d'une  prébende  qu'ils  prélendoient 
avoir  dans  ce  chapitre  ;  raccord  fut  fait  k 
Sens,  l'an  1154,  en  présence  d'Uugues  do 
Toucy,  archevêque. 

(4)  Ampliss.  collet.,  t  II. 

(5j  11  y  a  dans  un  manu»cra  de  Sainte 
Victor  de  M»,  ceué  79»,  une  lettre  de  G. . 
évéqne  de  Sabine ,  au  sujet  d'un  sous-di^cre 
de  Rome,  son  parent,  étodiant  à  Paria,  ga'il 
lui  recoflimaiide. 

(5)  HncMna,  «.  4.  Sertpt.  rttme,  tpit$. 

217. 

(7;  On  trouve  cet  évéque  présent  en  11 50, 
à  Argentenll  prés  Paris,  lorsqu'on  j  flt  la 
cérémonie  de  la  translation  dé  li  Mbe  de 
Nolre-Seigneor  {Atm*  Battis  I.  vi,  p.  86S). 


Digilized  by  Google 


526  LE  V.  ALAIN  f 

brait  touehant  la  léle  de  sainte  Geneviève,  qu'on  disoii  avoir  été  ôtée 
de  sa  dbètse  et  empoelée  (I).  Le  roi  Lonia-le-Jleinie  nomma  Alain, 
avee  l*archeTéqtte  de  Sens,  poar  être  présent  k  FouTertnre  de  la  cliAMe. 
Cette  oorerlnre  se  fit  le  10  janvier  de  Tan  1161  et  la  téte  s'y  tronvi. 

L*anDée  d'après ,  il  quitta  encore  son  diocèse  pour  aller  jusqu'à  Mont- 
pellier, au-devant  du  pape  Alexandre  111,  et  il  fut  Tun  des  dix  prélats 
qui  se  rendirent  dans  cette  ville.  Hugues  de  Toucy,  archevêque  de 
Sens,  étoit  l'un  des  quatre  archevêques  et  Àlain  Ton  des  six  évéques. 

U  paroit  que  les  démarches  qa*on  fit,  pendant  le  séjour  d*Âlexandie 
dans  le  royaume,  pour  procéder  à  la  déposition  de  Tabbé  de  Glatrvanz, 
furent  conduites  par  notre  évêque  et  par  Henri  ,  archevêque  de 
Reims  (2).  Je  passe  sous  .sjlence  diiieicnles  petites  affaires  où  l'évêque 
d*Auxerre  fut  choisi  pour  juge  avec  son  métropolitain  ;  telle  que  celle 
qui  étoit  entre  Villenc,  abbé  de  Moléme  et  Herbert  de  Mairy,  poor  on 
domaine  de  Nitry  et  de  Licbères  (5),  dont  la  décision  fut  prononcée 
solennellement  à  AnzerreTan  1165  (4).  Mais  je  ne  trouve  rien  de  pins 
glorieux  II  la  mémoire  d*A!ain,  en  fait  de  pacifications,  que  la  prière  que 
lui  lit  le  comte  d'Auxerrc  de  faire  sa  paix  avec  le  roi  qui  venoil  avec  une 
grosse  armée,  h  dessein  de  le  punir  pour  avoir  prêté  main  forte  aux 
habitants  de  Yézelai,  lorsqu'ils  se  révoltèrent  contre  Tabbé  Fonce  et 
les  religieux,  seigneurs  du  lieu  (5).  On  trouve  parmi  les  lettres  de 
Pierre,  abbé  de  Montier4a-Gelle,  proche  Troyes  (6),  une  lettre  adressée 
Il  notre  évéquc.  Cet  abbé  le  reprend  de  ce  qu'il  avoit  porté  trop  vile 
son  jugement  sur  un  mariage  et  de  ce  qu'il  s'en  étoit  plutôt  rapporté 
au  grand  nombre,  que  non  pas  à  lui  qui  éloit  au  tait.  Une  aulre  lettre 
du  même  auteur  (7)  nous  apprend  qu'il  s'agissoit  du  mariage  contracté 
entre  Pierre  de  la  Tournelle  et  Uavoie,  nièce  de  l'abbé  Pierre.  L'ar- 
chevêque de  Sens  et  quelques  autres,  du  nombre  desquels  étoit  Alain, 
traitoient  ce  mariage  d*incesle  et  Pierre  n'y  trouvoit  rien  qui  fikt  contre 
les  règles. 


(1)  DucMut,  t.  IV.  p.  421. 

(9)  JtmpHiê,  eoltef.,  1. 1,  p.  VIS»  «1 1» 

Episl.Àkx.  ni,  p.  10H, 
(S)  Tabul.  Molistn. 

(4}  Ce  Landrj  de  Tracy  e»t  souvent  aom 


né  arec  Alain  dans  les  Ulres  de  Regny: 
tl5S,lflS7,ttle. 
(5}  Àimonii  Continuât,  W.S.  Mit.  I.5S, 

(6,1  1/6  1  r^put  sa. 

(7)  Epùt.9. 
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Qnoîqu'Àlain  fûl  fort  considéré  dans  la  place  qu*il  occupoil,  il  ne 
laissa  pas  de  s^en  dégoûter  et  il  forma  le  desseia  de  rentrer  dans  son 
premier  état  U  semble  qu'il  méditoit  son  abdicatioo  dès  Tan  1466, 
lorsqu'il  réunil  la  prév^lé  au  eorpa  du  Gbapitie,  puisque  dès  il 
songea  k  ordonner  des  prières  après  sa  mort  dans  Tégiise  d*Auxerfe. 
La  clause  de  son  anniversaire  est  au  bout  de  l'acte.  Ce  fut  aussi  la 
lUtMiie  aunée  qu'il  le  fonda  dans  l'église  de  Sainl-Germain,  laissant 
pour  cela  cent  sols  de  rente  payables  par  le  curé  de  Snint-Loup  (1). 

00  assure  que  ceci  est  exprimé  dans  la  charte  par  laquelle  il  confirmoit 

1  Tabbé  le  droit  de  présenter  à  eette  cure,  etc.  Le  livre  des  sépnitures 
de  Glairraox  porte  qu'il  consulta  le  pape,  sur  le  dessein  qn*il  avoit  de 
quitter  et  qu'il  en  obtint  la  permission.  C'est  ee  qu'il  parott  difficile 
d  accorder  avec  ce  qu'on  trouve  dans  la  procédure  touchant  rarchevéque 
de  Dol  (2),  où  l'église  de  Dol  marque,  en  écrivant  à  Innocent  III  «  que 
»  rarchevéque  de  Tours  n'a  pu  recevoir  la  démission  de  l'évéque  de 
»  Dol,  sans  commettre  une  grande  faute ,  et  le  prouve  par  ee  qu'a  dit 
»  le  pape  Alexandre  de  Tarchevéque  de  Sens,  qui  avoit  reçu  la  dé- 
»  mission  de  TéTéque  d'Auxerre,  sans  la  permission  du  Saint-Siège , 
»  savoir ,  que  s'il  eût  voulu  procéder  contre  oet  archevêque  suivant  les 
»  règles  du  droit,  il  auroit  \m  le  punir  rigoureusement  d'une  telle 
»  entreprise.  »  L'auteur  de  l'abrégé  de  sa  vie  qui  l'avoit  connu,  fait 
son  éloge  en  ce  peu  de  mots.  «  Il  dit  qu'ayant  gouverné  sagement 
»  l'évéché  d'Auzerre  pendant  quatorze  ans  avec  l'approbation  de  Dieu 
»  et  ceUe  des  hommes,  il  s'en  démit,  voulant  se  dépouiller  tout  à  fait 
»  des  sollicitudes  et  soins  du  monde,  auxquels  il  avoit  renoncé  autre- 

>  fois  ;  qu'ainsi,  quittant  la  vie  active  «  pour  se  donner  tout  entier  II  la 
»  contemplative,  il  se  relira  h  Clairvaui,  et,  ayant  entrepris  d'y  subir  le 
»  martyre  ordinaire  de  son  temps,  au  milieu  des  atlilètes  de  Jésus- 
»  Christ,  dans  l'exercice  du  jeûne,  de.  Toraison,  de  la  lecture  et  des 

>  autres  œuvres  de  la  eharité,  il  reposa  dans  le  Seigneur  par  une  fin 
*  bienheureuse.  »  Mais  lorsqu'il  est  écrit  qu'il  se  retira  h  Clairvaux,  il 
ne  faut  poiut  croire  qu'il  y  resta  si  assidûment,  qu'il  n'allât  quelque 


(1)  Tt^U  5.  GtrmttHt 


I    (9)  impriff.  a»lbrl., I.  f ,  fol.  140. 


528  LE  V.  ALAm, 

luii  1107.  ^  i'abbaje  de  la  Rivour  qui  en  est  peu  éloignée.  C'est  dans  ce 
dernier  nMmastèfe  qu*il  fit  sod  testament,  lao  1 182  (1).  Je  ne  le  rap- 
portenî  point  iei,  parce  qu'il  ne  contient  rien  qui  regarde  le  diocèse 
d'Auxerre.  Ce  fat  aussi  depuis  sa  démission  qu*il  écrivit  la  vie  de  saint 
Bernard  (2).  Il  Tahrégea  ensuite,  et  la  corrigea  conformément  aux 
observations  de  Gcolïroy,  évêque  de  Langrcs,  grand  ami  du  saint  ;  il 
la  dédia  enfin  à  Pierre,  abbé  de  Clairvaux.  Pierre,  surnommé  de  Celles, 
étant  devenu  abbé  de  Saint-Remi  de  Reims,  n'oublia  point  Alain  quMl 
saf  oit  être  retiré  dans  la  même  maison  où  autrefois  il  avoit  pris  rbalnt 
des  Cisterciens.  Ecrivant  à  un  archevêque  qui  avoit  choisi  le  même 


SICILLVH  AUTISIODORtXSU  inSCOH  —  AUHCS. 

Smm  dn  V.  Alalo,  cinquaDte-cin<iuièffle  évëqoe  dTAncnie. 

monastère  pour  y  finir  ses  jours,  il  y  salue,  sur  la  fin  de  sa  lettre, 
Domnum  autisiodoremem  episcopum  (5).  Quelques  uus  (4)  cependant 


(1)  Il  est  cbez  Camuzat.  Prompt.  Tricau. 
(1)  BgPrmf.  vitm. 


(3)  Lib.  S,Epùl.  i. 

(4)  h,  QêovgB  Viole. 
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croient  qu'il  ne  fixa  sa  demeure  k  Clairvaus  qu'après  \%îmée  1182,  qui  iui^a«7. 
est  celle  de  la  date  de  son  testament  et  ^'ii  logea  pour  lors  dans  la 
eeUole  de  saiat  Bernard  qu'avoit  occupée  avant  loi  Geoffroy,  évéqne 
de  Langres. 

Od  montre  sa  sépaltnre  k  Glairvanx ,  au  eôté  droit  de  celle  du  même 

GeolTroy,  dans  la  pailic  seplenlrionale  de  la  croisée  de  Téglise  :  C'est 
là  oh  je  l'ai  vue  en  1750.  On  y  lit  cette  épitaphe  :  Hic  jacet  dns 
Alaniu  l.  abbas  Rij^iorii  deinceps  Aulissiod.  ep.  obîil  anno.,,.  Il  y  a 
aujourd'hui  une  lacune  à  Tendroit  de  la  désignation  de  Tannée,  autam 
qu'il  m'a  para,  lorsque  j'ai  voulu  en  prendre  copie  ;  mais  on  y  a  In 
autrefois  MGLXXXII.  Le  jour  de  la  mort  d*Â)aitt  n'y  est  pas  non  pins 
marqué;  mais  le  livre  des  sépultures  deClairvaux  déclare  que  ce  lui  le 
quatorzième  d'octobre,  aussi  bien  que  le  ménologe  deCîteanx,  qui  lui 
donne  le  litre  de  Bienheurwx,  Cependant  on  lit  dans  Tabr^é  de  sa 
vie,  dressé  un  peu  après  sa  mort,  qu'il  mourut  Tonzième  jour  d'oc- 
tobre* Cette  mort  n'est  point  marquée  dans  le  Nécrotoge  de  la 
cathédrale  qui  avoit  été  écrit  sous  l'évéque  Humbaud ,  parce  que 
ce  livre  se  trouvoit  alors  rempli  ii  l'onzième  octobre;  et  en  effet  Hugues 
de  MAcon,  son  prédécesseur,  est  le  dernier  évêque  dont  l'ohii  y  soit 
manjué.  Les  olniDim i  s  de  la  cathédrale,  écrits  vers  le  milieu  du 
xiii*^  siècle,  marquent  aussi  son  auniversaire  à  Tonzième  jour  du  mois 
d'octobre,  ajouUnt  qu'on  y  distribuoit,  entre  tous  les  présents,  la 
somme  de  quarante  sous,  qui  est  ceUe-là  même  que  l'abrégé  de  sa 
vie  dit  avoir  été  acbetée  par  maître  Âbbon,  son  clerc,  sur  les  moulins 
de  Grevan.  On  y  lit  aussi,  an  huitième  jour  d'avril,  que  les  trente 
sous  que  son  historien  dit  avoir  t  te  assignes  par  cet  évéque,  sur  l'é- 
glise d'Ëcoulives,  éloient  pour  le  rcpoâ  de  Landry,  prêtre  et  chanoine. 

Le  nom  d'Âlaio  étant  assez  commun  dans  le  xn^  et  le  iui<'  siècle , 
c'est  ce  qui  a  été  cause  que  plusieurs  ont  attribué  à  l'évèqœ  d'Âuierre 
des  ouvrages  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  Le  théologien  Rober|  Holkot 
est  le  premier;  Oudin,  depuis  lui,  dans  une  dissertation  expresse,  a 
essayé  de  prouver  qu'il  étoit  le  même  Alain  dont  on  débite  des  histoires 
singulières  dans  Tordre  de  Cîteaux  (1).  Quelques  écrivains  lui  ont  attribué 

(1)  Voyage  liU.  de  Marleoc,  t.  l,p.  1U3 
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une  compilaiioD  île  canons  qu'il  n*a  jamais  faite,  trompés  par  un  manus- 
erit  de  l'abbaye  de  Glairvanx,  qui  n'est  autre  que  le  décret  de  Gratiea 
dont  il  avoil  fait  présent  et  Bor  lequel  son  nom  se  trouve  poar  cette 
raison*  Un  manoacrit  de  l'abbaye  de  Vaaluiaant,  que  j'ai  va,  lii 
donne  le  nom  de  IVlnu  Àkum,  à  la  téte  de  la  vie  qn*il  a  écrite  de  saint 
Bernard  (1). 

Au  reste,  j'ai  cru  ne  pas  devoir  finir  l'article  de  l'évêque  Alain,  sans 
remarquer  qu'un  écrivain  anglois  qui  se  trouva  eu  France,  vers  le 
temps  de  son  épiscopaf ,  ayant  apporté  en  Angleterre  le  catalogue  des 
évéques  de  plusieurs  églises  de  ce  royaume,  un  autre  écrivain  (2),  qui 
copia  ces  listes,  fit  là-dessus  une  observation  expresse ,  que  parmi  ceux 
de  Téglise  d*Auxerre,  de  cinquante-cinq  qu'il  y  en  avoit  eu  jusqu'alors, 
on  en  compioii  ircnle-deux  saints,  âoni  deux  étoient  martyrs,  et  qu'on 
ne  trouvoit  presque  dans  aucun  évécbé  qujl  y  eût  eu  uu  si  grand  nombre 
de  saints  évèqucs. 


CHAPITRE  X, 

GUiLLALME  DE  TOUCV,  LV1«  ÈVÊQLE  D  AUXEURE. 
Histoire  de  sa  vie  et  de  ses  verbia. 


La  retraite  d'Alain  ayant  obligé  le  clergé  d'Auxerre  à  se  pourvoir  d'un 
pasteur,  ce  clergé,  pour  éviter  linconvénient  qui  venoit  d'arriver,  jeta 
les  yeux  sur  un  ecclésiastique  de  renom,  qui  étoit  du  pays  et  qui  y 


(I)  J'ai  Ucbé  de  faire  voir,  dans  un  de  ] 
nef  raenelb.  les  nisoiM  qu'il  y  «  d'sUriboer  I 

aa  célèbre  doclcnr  Alain,  mort  plut  tard 
que  notre  évéi|ao ,  les  ouvrages  écrits  con- 
tre les  Albigeois,  et  dédies  à  Guillaume. 


aeignear  deUoDtpeilier.  —  Foy.  Supplément 
à  Is  IHflierl.  sur  Vélâi  des  seleBeei  jusqu'à 
Pbil.>le-Bel.,  p.  395,  chez  Durand,  1741. 
(t)  Koy.  les  Prenves,  t.  iv,  43. 
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l'aisoit  sa  résideooe.  Gel  ecclésiastique  a?oit  été  areliidiacre  de  l'égliae 
de  Sens,  avant  que  d'en  être  fait  prévôt  et  ce  n*était  qne  depab  an  an  o« 
environ  qu'il  étoit  devenu  trésorier  de  celle  d*Anzerre.  H  s'appeloit 
Gnîllatraie  de  Toncy,  frère  de  Hugues  de  Toucy,  archevêque  de  Sens, 
lils  Je  Gif  aril  de  Narbonne,  qui  a  ëi6  !e  premier  surnom  des  barons 
de  Toucy  et  d'Agnès,  sortie  d'une  lauiille  noble.  Pendant  qu'il  résida 
dans  Téglise  de  Sens,  ii  se  distingua  beaucoup  par  ses  manières 
généreasea.  Âacun  ecclésiastique  en  France  n'avoit  on  ai  grand  train 
qne  lai  et  aucun  n'ex^oit  l'hospitalité  avec  tant  de  splendeur.  €e 
fut  k  sa  sollicitation,  que  Hugues  son  frère  invitale  pape  Alexandre  III, 
qui  n* étoit  pas  encore  reconnu,  de  se  relirer  h  Sens.  Comnae  ce  pape 
avoit  un  compétiteur,  les  princes  mêmes  appréhendoient  de  s'engager 
trop  promptemeot  du  côté  d'Alexandre  :  mais  Goillaame,  moins  craiu- 
ûî,  alla  au  devant  de  lui  et  Tamena  en  France  ;  ce  qui  lui  fournit 
des  occasions  de  Dure  éclater  sa  magnificence  encore  plus  qu'au- 
paravant, pendant  le  8éjour^d*nn  an  et  demi  que  ce  pape  fit  k  Sens. 

Ayant  été  sacré  évéque  d'Auxerre  le  dimanche  second  jour  de  juillet 
de  l'an  1167,  il  ne  tarda  point  à  faire  son  entrée,  accompagnant  cette 
cérânonie  de  présents,  tant  envers  Tég^ise  qu'envers  le  Chapitre. 
Biais  aussitét  après  il  partit  pour  Rome,  h  dessein  de  reeonnottre 

pour  pajie  Alexandre  III  ;  et  Tauleui  du  sa  vie ,  rjui  avoil  clé  Lé- 
moîn  de  ses  actions,  reiii  irque  qu'il  fut  le  prcnutT  des  évéques  de 
France  qui  fit  cette  démarclie  ;  circonstance  qui  paroit  avoir  besoin 
d'explication.  Cet  écrivain  continue  k  représenter  ce  prélat  comme 
un  homme  accompli  qui  oublia  l'ancien  £aste  avec  lequel  il  parut 
h  Sens  et  qui  ne  conserva  de  ses  pratiques  précédentes,  que  la  vertu 
d'hospitalité  ;  qui  se  rendit  affitble  &  tout  le  monde,  se  montra  compa- 
tissant envers  les  affligés,  libéral  envers  les  pauvres  et  ge  comporta  dans 
tout  cela  avec  une  admirable  simplicité.  Amateur  des  offices  de  la  nuit 
et  des  autres  prières  de  l'cglise,  il  ne  se  couchoit  presque  jamais, 
qu'on  ne  l'entendit  prononcer  quelques  psaumes,  ii  faisoit  la  même 
chose  lorsqu'il  se  réveilloit  la  nuit.  Il  célébroit  tous  les  jours  la  messe 
h  moins  qu'il  ne  lui  survint  un  grand  empêchement.  Etant  en  voyage 
i  cheval,  il  pafloit  fort  peu  de  ses  aflaires  :  mais,  ou  il  récitoit  tout 
seul  des  psaumes,  ou  bien,  faisant  aller  à'CÔté  de  lui  un  de  ses  ccclé- 
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siàstiqueSt  ib  récitoieol  par  versets,  alternativement,  le  psautier  eo 
entier,  ou  en  partie,  suhrant  la  iongaeor  du  chemiD  et  ils  y  joigDoicaC 
qnelqfiiefoîs  les  litanies.  Il  se  coneilia  ramitîé  des  princes,  des 
éréques  et  de  tout  te  peuple,  aimant  à  consoler  les  malades,  li  1e«r 

ailmmistrer  les  sacrements;  et  son  pouvoir  fui  si  ^jr mJ  auprès  de  Dieu, 
qu*il  eut  le  don  d'opérer  des  guérisons  miraculeuses. 

Un  jour  qu*il  étoit  aax  environs  de  Corvol ,  da  cdté  de  Varzj»  H 
trouva,  devant  la  porte  d'une  maison,  une  femme  désolée  de  la  maladîft« 

survenue  ^  son  fils  qu'elle  amenoil  à  la  béncilinion  de  l'autel  des 
moines  de  Fontenet  (1).  Ayant  appris  que  ce  jeune  homme  étoit  à 
l'extrémité  :  il  entra  dans  la  mnison,  se  plaça  auprès  du  vil  grat>ai  sur 
lequel  étoit  couché  le  malade,  lui  toucha  le  visage  et  le  front ,  le  con- 
sola par  ses  discours  et  l*exhorla  k  se  confesser.  Après  qu*il  Tent  entendu 
en  confession,  comme  on  vit  qu*il  vouloit  rester  encore,  on  lui  proposa 
de  faire  rester  plutôt  l'un  de  ses  chapelains,  pour  donner  au  malade  le 
viatique,  parce  qu'il  étoit  déjà  environ  neuf  heures  et  que  le  peuple 
^'aitendoit  pour  la  cérémonie  de  la  bénédiction.  «  Je  n'ai  rien  plus  h 
»  cœur,  rëpofidit-il,  que  de  faire  l'œuvre  de  Dieu  ;  je  ne  sortirai  point 
>  dici,  que  le  malade n*ait reçu  la  communion.  »  «Il  m'ordonna  done^ 
»  dit  l'écrivain,  de  monter  sur  son  cheval,  pour  apporter  le  viatique  de 
»  la  chapelle  de  Fontenet,  qui  en  étoil  éloignée  environ  d'une  demi-lieue; 
ja  ei  lorsque  je  fus  de  retour,  lui,  sans  se  rebuter  de  la  malpmprelé 
»  du  lieu,  ni  de  la  puanteur  qu'exhaloient  le  malade  et  le  ht,  fléchissant 
9  le  genou,  il  lui  administra  U  communion,  lui  donna  sa  bénédiction, 
»  et  après  avoir  dit  plusieurs  paroles  de  consolation,  tant  au  fils  qu'à  la 
»  mère,  il  vint  à  Fontenet.  »  L'historien  ajoute,  que  la  bénédiction  de 
l'autel  étant  achevée,  à  peine  eut-il  commencé  la  messe,  qu'on  lui  vint 
dire  que  le  jeune  homme  étoit  mort.  Il  ne  manqua  pas  d'en  parler  au 
peuple  dans  le  sermon  qu'il  ht  pendant  les  saints  mystères;  et  dit  tant 
de  bien  de  ce  pauvre  défunt,  qu'il  alla  presque  jusqu'à  assurer  que  son 
ame  étoit  en  paradis.  Un  autre  jour,  comme  il  passoit  dans  un  chétif 
village,  une  femme  sortant  de  sa  cliaumière  courut  après  lui  tout 

(i;  C'est  proeli»  Corvol-rOrgoeilleui  ;  l«  maiiOD  e»t  de  rofdre  de  Grumnoot. 
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tpîorée,  s' écriant  :  c  Ayez  pilié  de  moi,  homme  de  Dieu;  mon  mari  est  à  a«7  ■  nsi. 
>  l'agonie  et  n'en  [«eut  plus.  »  Touché  de  ses  cris,  il  nui  j*iod  b  terre 
et  il  entra  daos  la  maison.  11  trouva  le  malade  enÛé  par  tout  le  visage 
et  le  col ,  de  manière  que  tinnt  k  gnuid  peine  la  itogne  hora  de  sa 
bo«che,  il  ne  lin  lesloit  que  le  Mufle  ,  sBiu--  qu'il  pùl  prononcer 
aneone  parole.  UéTéque,  versanl  des  larmes,  se  mit  en  piîères,  toucha 
le  visage  et  le  eoi  do  malade  en  forme  de  eroix ,  faisant  passer  soavent 
son  anneau  par  dessus  les  membres  aflli^'is  et,  lui  avant  donné  sa 
hénédictioD,  il  coDtioua  son  chemin.  Aussitôt  les  assistants  s'aperçurent 
que  ie  mal  cessa.  Peu  de  temps  après,  comme  il  repassa  dans  le  même 
lien  4  la  femme  aceonmt  an-devant  de  loi  pour  le  lemereier,  attestant 
k  liante  voix  qne  c'étoit  par  ses  prières  que  Dieu  avoit  accordé  la 
foériaon  k  son  mari, 

B  fit  quantité  d^auires  actions  d*humilité  et  de  charité,  qne  son 
Itistorien  dit  qu'il  passe  sous  silence.  Mais  quoiqu'il  fài  bon  et  affable, 
il  ne  laissa  pas  de  montrer  de  la  fermeté,  lorsqu'il  en  fut  besoin. 
Je  rapporte,  dans  1*histoire  des  comtes  d'Auxerre,  les  diverses  entre- 
prises do  Gui  sur  son  église,  et  sur  le  peuple  d'Auxerre-  L'évéque 
s*opposa  vigourcuseraenl  au  comte  (1),  lorsqu'il  voulut  mettre  des 
troupes  en  quartier  d'hiver  dans  les  villages  de  Pourrein  et  de  Cbichèry, 
qui  sont  des  terres  du  Chapitre.  Ce  fut  aussi  lui  qui  empêcha  ce  même 
comte  de  lever  un  tribut  sur  les  habitants  d'Auxerre  qui  bàtiroient  des 
pressoirs.  Pour  s'opposer  à  la  levée  de  la  dîme  de  vin  qu'il  avoit 
aussi  en  vue  d'établir  (a) ,  révêque  fat  obligé  d'en  venir  It  l^exeommu- 
nication  et  de  jeter  riolerdit  sur  ses  terres  :  et  au  momeai  que  le  pape 

(1)  TaM,  Cap.  AMHn,  m.  IIVS^  1174.  —  Voy.  l«PifnT<tf»  t  iv. 

# 

4 

(s)  11  tembloraît,.  d*«près  let  paroles  de  l*abbé  Lebenf,  que  le  comle  voulut  éta. 
bUr  de  nouvelles  dîmes  de  vin;  le  Gukt  dit  seolement  qu'il  voidot  s'emparer  de 
csiles  que  les  églises  perceTSienl.  Et  à  ce  propos  nous  liorons  remarquer,  comme 

UD  fait  singulier,  que  les  habitants  d'Auxerre  ont  toojouis  joui  de  l'exemption  du 
dltnage  sur  leurs  \  ignés.  Un  grand  procès  suscité  SU  XVin*  stëCle  par  un  prieur  de 
Saiat-Amiitre  mil  ce  droit  en  toute  évidence.  (7f.  d.  Ej 
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ii«ri  liai,  alloit  s'entranettre  dans  cette  affaire,  le  comte  vînt  h  réaipiacaMe. 
En  effet,  GoiUaiiiDe  ftit  avtorisé,  même  dn  roi  Lonîa  VII,  loreqoll 

s'o|  1  osa  a  l'érection  d'une  commune  que  ce  même  comte  Touloit 
établir  parmi  les  bourgeois  d'Àuxerre  sans  son  consentcmcDi  (a).  Le 
prince  confirma  les  prétentions  de  réréqne,  par  un  diplôme  où  il 
honore  ce  préial  du  titre  d'ami  (1).  Le  comte,  étant  tombé  malade  à 
Glameej,  ne  trouva  point  de  son  côté  d*ami  ploa  aincère  que  l'évèqne 
d^Auzerre.  Genx  d'Aoton  et  de  Nevere,  ne  voulant  point  le  réconcilier 
avec  l'E^îlise,  a  cause  (lu  tort  qu'il  avoil  lait  a  rahhaye  de  Véielat, 
Guillaume  se  rendit  caution  pour  lui  (ce  qui  engagea  les  barons  à  faire 
de  même)  et  le  prélat  lui  donna  l'absolution.  Le  comte,  revenu  en 
bonne  aanté,  conçut  une  ai  grande  estime  pour  Guillaume  de  Toocj, 
qn*il  ne  l'appeloit  plus  autrement  que  son  patron  ou  son  prolectevr  : 
et  même  il  voulut  lui  marquer  plus  amplement  sa  reconnoissanee  par 
plusieurs  donations  dont  je  parlerai  plus  bas.  Il  fit  encore  plus  :  car 
il  se  rendit  h  Sens,  suivant  l'ordre  du  roi,  pour  y  reconnoîire  aulhen- 
tiquement  les  traités  faits  eutre  ses  prédécesseurs  et  les  ëvêques  d'Auxerre, 
Hugues  et  Alain.  On  y  fit  lecture  de  celui  de  Tan  1145,  dont  saint 
Bernard  avoit  été  le  médiateur  et 'des  deux  accords  passés  uvec  Févéque 
Alain  (2).  11  reconnut  ces  trois  actes  en  présence  de  la  cour  qui  éloil 
alors  à  Sens  et  il  promit  d*en  observer  la  teneur,  en  présence  de 
Hugues,  archidiacre  de  Sens,  Seguin,  doyen  d'Aiiiuii,  luaitre  Lmiihert 
de  Saulieu ,  etc.  Le  roi ,  de  son  côié ,  ne  marqua  pas  une  moindre 
estime  pour  l'évéque  d'Auxerre.  Lorsqu'il  avoit  occasion  d'en  parler, 
il  avoit  coutume  de  dire  que  Guillaume,  évéque  d'Auxerre,  étoil  k 
son  avis,  Tun  des  meilleurs  prélats  de  tout  son  royaume.  Ge  fut  ainsi 
qu'une  douceur  accompagnée  de  fermeté  et  de  prudence  lui  acquit 
une  estime  générale. 

Ce  qu'il  fit  pour  la  décoration  de  son  église  catbédrale  est  digne 

(1)  Àd  pelUwncm  dicti  Kpiicopi  amitf  l    {i)  Car tul.  Ep.  Àutiu.foL  i6 

noUH,  I 

(a)  Le  cûiifoiilcment  du  seigneur  féodal  était  nécessaire  à  de  pareils  ctablisse- 
™«at*.  ,,V.  d.  E.J 
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d*atteiiiioo.  Il  la  fit  mètir,  par  Mon,  d*iu  eDtabtement  de  pierre  (a)  ; 

U  6t  refaire  à  neuf  le  pignon  de  devant  et  celui  de  derrière ,  avec 
les  vitrages  qui  en  dépendoient.  Il  forliiia  b  tour  méridionale,  et  la 
fit  recouvrir  de  tuiles  au  lieu  de  bois  ;  il  renouvela  cniièrcment  la 
couverture  de  tout  le  bUiment,  tant  en  poutres  et  chevrons  qu'en 
tvîlee  plombées  qu'il  ât  employer  pour  plus  grande  sûfeté.  À^'ëgard 
deft  pitentt  qu'il  fit  an  trésor  de  la  même  ^ise,  ils  consistoient  en 
dem  artieles;  premièr^ent,  il  donna  un  parement  trè84)ean;  en  second 
lieu,  un  vase  d'argent  du  [>oicU  de  huii  marcs,  [)our  contenir  Teau 
bénite.  Je  rapporterai  plus  bas  ce  qu  il  fit,  par  sou  testament,  dans  sa 
dernière  maladie. 

Il  faut  compter,  parmi  les  augmentations  qn*il  procura  an  temporel 
de  révéché,  le  don  que  le  comte  Gnillanme,  étant  relevé  de  maladie, 
lai  fit,  de  tous  les  hommes  qo*il  avoit  dans  le  vallon  de  la  Gbapelle-de- 

Saint-André,  cl  celui  de  plus  de  trente  familles  deVarzy(l)  que  la 
mère  de  ce  comte  lui  fit  et  dont  il  obtint  à  grands  frais  la  confirmation 
par  des  lettres-patentes.  Outre  les  vignes  et  prés  quMl  acheta  au  même 
lieu  de  Varzjr,  il  fit  une  acquisition  considérable  de  place  ou  de  terrain, 
qnll  destina  pour  y  construire  en  partie  la  maison  épiscopale  et  y  faire 
ka  fofisés.  U  acheta  pareillement  plusieurs  familles  b  Gorvol.  Il  fit  bâtir 
b  Gydes  maisons  et  le  four  banal,  entoura  le  bourg  de  murs  en  grande 
partie,  y  fit  planter  des  vignes,  y  acheta  des  familles  [h]  et  plusieurs 
autres  biens,  du  nombre  desquels  est  le  Pré-du-Doyen.  11  iii  planter  des 
bois  à  Cbarbuy,  y  acquit  des  prés  (c).  Non-seulemeut  il  acbeta  des 
vignes,  des  terres  et  des  prés  &  Âppoigny  ;  il  augmenta  encore  le  re- 
venu par  racqniaition  qu'il  y  fit  de  deux  fiels  ;  comme  aosaî  par  celle 

(1)  TMle,  4e  liTS,  cctteM  la  GalHtt,  U  su. 

(a)  Nous  pensons  s'agit  d'une  bduslrade  à  jour^  tu  le  GnUt  s'exprime 
ainsi  :  SeekHam,,,  wptrû»  Iflptiko  «foMnai  ciretfmd^if.    (S*  EJ 

(ff)  On  doit  entendre ,  par  ces  lenneg  et  autres  semblables,  racquisition  de  droits 
sur  la  personne  et  sur  les  biens  des  serfs ,  et  non  la  propriété  même  de  leurs  corps. 
Il  y  avait  déjà  longtemps  au  xu«  siècle  que  les  serfs  avaient  conquis  la  liberté  cor- 
porelle cl  rcxcrciœ  du  droit  de  propriété  quoiqu'à  un  degré  restreint.  [N.  d.  £.) 

(r)  U  acheta  au  prix  de  mille  sous  ce  qac  le  chevalier  Girard  Potcrs  y  possé- 
dait, CN.  d.  E.J 
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a<>7  i  im.       pv'fe  en  terres  siloé»  «otre  k  rivière  d'Yonne ^el  it  Uea  sommé  les 

Chaumes,  dont  Hugues,  gentilhomme  de  Gnrgy  et  sa  famille,  raccom- 
modèrent, en  lui  quittant  de  plus  fol  cela  pour  de  grosses  sonimes)  les 
prétentions  qu'ils  avoient  ailleurs  dans  les  environs  d'Appoiguy.  Son 
pasent,  Eiieone  de  Pierre-Periuis,  seigneur  de  Bassou,  s*étott  emparé 
de  qùajiiité  de  terres  iebevrables  du  domeme  épiscopal;  il  le  tradnisii 
k  la' cour  ecclésiastique  de  Sens  et  le  fit  eondamner  k  les  restîtHer.  Et 
afin  <|Qe  les  seigaevs  de  -6aasou  ne  pussent  plus  empiéter  sur  le  terri- 
toire de  révéclié  d'Àuxerre,  il  fit  planter  une  grande  croix  pour  servir 
de  borne  et  fit  façonner,  par  ses  mains,  ces  terres-lk  tant  qu*il  vécut. 
Une  inondation  extraordinaire  ayant  emmené  le  moulin  de  Vemojr  (1)^ 
il  le  rebâtit  et  il  acheta  la  portion  que  d'autres  avoieni  sur  ce  même 
bien.  11  bâtit,  à  Tottcy,  un  château  complet  et  tontes  ses  dépendances, 
et  il  fit  dans  ce  lieu  des  acquisitions  comme  ailleurs.  S'il  contribua  ï 
rebâtir  la  grande  tour  seigneuriale  de  la  même  ville,  ce  fut  parce  que 
Narjod,  baron  de  ce  lieu,  lui  promit  que  toutes  les  fois  que  lui  et  ses 
successeurs  voudroient  jouir  de  cette  tour ,  il  la  livreroit  à  l'évéque 
coflMDâ  «ei^ucur  suzerain  ;  et  que  ceux  qui  en  seroient  étabh's  les 
([(furdi^ns  feroient  la  même  chose  quand  ils  en  seroient  requis.  Il  acbeia 
à  Cône,  des  moines  de  Ghalivoy,  la  métairie  de  h  Bruyère,  située 
proche  Yillediaul  (2),  et  plusieurs  autres  biens.  Quoique  Hervé,  baron 
de  DouKj,  homme  trèe-poîssant,  ne  cessât  de  l'inquiéter,  il  ne  laissa 
perdre  aucun  des  droits  ilc  son  église;  et  même  il  le  contraignit,  pen- 
dant sa  dernière  maladie,  de  venir  le  trouver  à  Auxerre,  et  de  lui  faire, 
au  pied  de  son  lit,  hommage  de  la  seigneurie  de  Gien.  Entre  les  acqui* 
sitiens  qu'il  fit  â  Auxerre  on  compte  des  droits  de  censive  â  Saînt-Jolien, 
des  maisons  et  des  places  k  l'entrée  et  au-dessous  de  l'évéché,  pour 
agrandir  le  logis  épiscopal.  Ce  n'est  Ik,  an  reste,  qu'une  partie  du 
bien  que  Guillaume  laissa  à  ses  successeurs.  L'auteur  de  sa  vie  supprime 
le  reste  de  ses  acqui^vilions ,  pour  parler  de  ses  fondaiious  et  de 
ceiicfi  qui  lureut  laites  de  son  temps. et  auxquelles  il  donna  la  main. 


(I)  SUné  appMemmeBt  mr  l'YaMoe,  ver» 
no  lieu  planté  do  venu»,  «nlro  ta  rivière  et 


le  gmnd  ehemin  qei  v«  do  Pottl-^e-Pierre 

à  Uog^enncs 
(S)  nUacatuK, 
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11  V  èui,  bOus  sou  opiscopai,  plusieurs  nouveaux  autels  fondés  dans 
l'église  calliédrale.  Le  premier  et  ie  priocif>al  fut  celui  de  devant  le 
cracifix,  que  cet  évêqae  eonsftcra  boqs  le  titre  de  la  Croix,  de  saint 
Jean  révaDgéliste,  aaint  Laurent,  saiiit  Gyr  et  saiate  Jalitte,  dont  il 
y  mit  des  reliques,  et  de  saiot  Gilles,  il  y  établit  deux  chapelaiiM 
^oi  étoieot  teous  de  dire  chaque  jour  la  messe,  pour  le  repos  de 
l'àme  du  conUe  Gui  el  de  celles  de  ses  prédécesseurs,  chargeant 
ses  successeurs  d'un  muid  de  frouienl  sur  la  lerre  de  Gy-l'Evêque, 
de  douze  muids  de  viu  sur  le  cellier  épisoopal,  six  livres  sur  les 
droits  de  Yarxj,  et  dix  livres  de  cire  pour  le  luBiiiaiie  de  eet 
autel  k  prendre  sur  les  foires  d*Auxerre  (I).  Le  seeoiid  aatel  Ml 
situé  dans  les  cryptes  ou  caves,  sous  le  chœur  de  Fégiise  da  cété 
de  l'évéchë  ;  il  le  consacra  sous  le  titre  de  saint  Paul,  des  saints 
Cyr  CL  JuliUe  dont  les  reliques  y  rcposoieul,  de  saint  Germain  el 
de  sainte  Marie-Madelaine ,  voulant  que  les  chanoines  de  Notre* 
Dame  en  eussent  la  desserte,  et  qu'ils  priassent  pour  lui  et  ponr 
Fromond,  son  clerc,  qui  le  premier  y  «voit  attribué  des  fonds. 
Il  dota  de  même  un  antel  de  saint  Ândré  sitoé  dans  les  mêmes 
cryptes.  Il  donna  k  Tautel  de  saint  Nicolas  et  de  saint  Martin  quarante 
sous  de  rente  et  dix  livres  de  cire  h  prendre  sur  l'église  de  Briare. 
Il  avoil  une  dévotion  particulière  envers  srjint  Martin ,  puisque,  dès 
le  cooMnencement  de  son  pontificat,  il  voulut  que  Ton  célébrât  soleo- 
nellement  sa  féie  d'hiver  dans  la  cathédralct  et  que  Ton  y  sonnit 
les  grosses  cloches,  donnant  pour  cela  an  Chapitre  la  moitié  dn 
bénéfice  de  Téglise  de  Baaame.  Il  fit  du  bien  à  plusieurs  autree 
églises  longtemps  avant  sa  mort.  Il  donna  aux  chanoines  de  Notre- 
Dame-de-la-Cilé  Téglise  de  Merry-Sec,  et  une  renie  l'église  de 
Blaiaeau.  L'église  de  Saint-Jean-le-Kond  ayant  été  rebâtie  de  sou 
temps  par  Etienne  OUand,  ancien  cellerier  de  la  maison  épiscopale, 
il  en  fit  la  dédicace;  et,  outre  les  sommes  qu*il  avoit  fournies  pour 
Tédifice,  il  lui  assigna  soixante  sous  h  percevoir  sur  Pëglise  de 
Saint-Bry  ;  et  il  établit  deux  prêtres  ponr  la  desservir. 

Les  maisons  religieuses  de  la  ville  et  du  diocèse  participèrent 

(I  l  Ex  chartà  CuiU.  de  HcUign.  con/irmativù  anni  120S. 

1.  n 
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amfti  à  «es  bÎMlailk  L'abfaaye  <ie  StinMienDain  commença  h  jouir 
d'oM  eoncettîoik  dn^ouite  uw  de  nate  qa'il  lui  fit  sur  l'église 
fie  Bleigny  (1).  D  douui  aoz  chanobei  de  SaulFPère  TëglUe  de 
Venouse  (2);  et  ee  fut  alors  qv'oii  eonmença  k  y  voir  denie«fer 

des  chanoines  réguliers.  Le  lilre  de  Tan  1171  jjorie  (ja  il  y  joignit 
la  chapeileiue  de  liuuvrel,  sauf  le  droit  et  le  revenu  que  Téglise 
de  SeiBl^ermam  avoil  daos  cette  chapelle.  Il  accorda  au&si,  la  même 
année,  conjointement  avec  Ëtieaae  d'Àutan,  le  différend  qai  étoit 
entre  Odan,  abbé  de  Saint-Père,  et  Ascdin,  abbé  de  Regnj,  sar 
nne  portion  de  la  dime  de  Sougères*  Les  leUgieni  de  Saint-MarieD 
enrent  de  lui  la  moitié  de  la  censé  de  Yineelles,  des  terres  qu'il 
avoit  achetées  à  Taingy ,  et  plusieurs  biens  dedans  et  dehors  les 
murs  d'Auxerre.  On  voit ,  par  les  archives  de  cette  abbaye ,  qu'il 
leur  donna  l'église  de  VioceUes  avec  la  nomination  ou  droit  de  présen- 
laiîon, aaasi  bien  qn'k  la  euie  de Saim-Martin,  firocbe  lenr  moaoalère, 
il  b  celle  de  Taingy  ;.  qu'il  lea  accorda,  en  1168,  avec  Lelbérie 
Bailledaid,  et  Milon  son  frère,  cbevalîer,  loucbant  des  biens  silaés 
k  Saint-Georges  et  proche  leur  église,  et,  en  H7C,  avec  Pierre  de 
Gurgy  chevalier,  et  Hugues  sou  lils,  toucham  leurs  moulins  situés 
dans  sa  terre  de  Gurgy,  qu'il  leur  quitta  aussi  de  son  côté  dee 
dteea  qu'il  avoit  anx  environs  du  ruisseau  de  Beauche,  recoMwioaaat 
9n*ellea  appartenoient  à  Tégliae  de  Noire-Dame-bofu-tae^inii  ;  et  q[u*il 
lanT' eonfinna,  en  1178,  le  don  de  Téconlenient  des  eaux  de  l'édose 
des  moulins  de  Mi-Veau  (a)  qu'Hervé,  cellerier  de  la  cathédrale  ,  leur 
nvoit  aecordé.  11  assigna  aux  religieuses  de  Crisenon  vingt  sous 
de  rente  sur  l'église  de  Menetreau,  et  la  moitié  de  la  menue  dîme 
de  Leugoy.  Ceux  qui  ont  vu  le  titre  en  original,  qui  eat  de  l'an 
il 79,  aflanient  qu*il  contient  muhî  le  don  de  la  présentation  b 

fl 

(i)  Mût.  (M.  5.  Garm.  in  Hmt^udol    (S)  Foy.  les  preuve»,  t.  ir. 
A»„p,nB.  I 

(a)  Ce  court  d*em  ne  eomprensit  qu'une  portion  du  sonS'bies  du  mouHn  cl 
passait  dcmère  les  maisons  du  faubourg  Saiol-Harien  pour  aller  dans  f  abbaje. 
Les  chartei  de  cette  douation  sont  aux  srcbives  de  rTooiie.      (JV.  d.  B*). 
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Il  eue  de  MeDétreto,  cdnî  de  sept  lines  de  eire  k  y  pefeeveir; 
de  plus,  la  Romme  de  aenanle  soos  k  pieedre  ser  le  droit  d'eotrée 

qa'avoit  alors  l'évéque  (a)  ;  et  que  cette  somme  étoit  destinée  poer 
le  soulagement  des  religieuses  malades  {h).  Il  donna  à  l'abbaye  de 
Saint-Laurent  l'église  de  Siez;  et,  k  la  prière  de  Geoffroy,  abbé 
de  ce  lieu,  il  remit,  en  1 180,  le  prieuré  de  Safnt-Ëusèbe,  dépeadaai 
de  cette  mMon,  en  poneseion  da  droit  que  l'é? éqee  Alain  loi  aTOtt 
donné  sur  les  nonvoMi  cliîinoines,  dent  ce  prienré  «voit  été  privé 
pendant  m  temps.  Il  étdUît,  snr  la  fin  de  sa  vie,  an  second  drapelnn 
dans  la  léproserie  de  La  Charité-sur-Loire,  lui  aecorda  un  cimetière, 
et  fil  des  règlements  concernant  l;i  direction  de  cet  hôpital.  Enfin, 
de  crainte  d'être  trop  long,  je  conclurai,  avec  Fauteur  de  sa  v^, 
qu'il  avoit  fait  du  bien  à  toutes  les  maisons  conventuelles  de  son 
diocèse,  parée  qu*il  n'y  en  avoit  aucune  qui  ne  fût  tenue  de  célébrer 
solennellement  son  anniversaire.  La  fameuse  abbaje  de  Vételaj,  qui 
est  dans  notre  voisinage,  quoique  du  diocèse  d*Aatoo,  ne  doit  pas  être 
exceptée,  puisque  ce  fut  ce  prélat  qui  lui  assura  la  moitié  des  dîmes  . 
des  deux  Mailly,  si  l  on  eu  croit  quelques  extraits  d'un  litre  du  deux 
août  11 80  (c). 

Comme  les  évéques  décidolent  encore  alors  en  personne  les  causes 
ecclésiastiques,  sans  qu'il  fût  fait  mention  d'offîciaux,  cette  occupation 
fut  souvent  celle  de  févèque  Guillaume  qui,  pour  épargner  k  ses 
diocésains  les  peines  et  les  dépenses  des  proc^,  alla  quelquefiHS  II 

Varzy  tenir  ses  assises,  ainsi  qu'en  font  foi  plusieurs  chartes  (I).  Dans 

(1)  Viole,  M  M  Bontram, 

(a)  Etant  au  Chapitre  de  l'ahbayo,  en  117S,  il  approuva  l  emploi  que  voulaient 
faire  les  religieuses  de  leurs  revenus  de  Yarzy  à  la  dépense  de  leur  véture.  —> 
Voy.  Ptcovcs,  t.  iv,  n«  71.  (.V.  d.  E.) 

(6)  D'après  la  charle,  les  soixante  sous  étaient  affectés  sur  le  druil  de  Tonlieu, 
Triùnettm,  que  TcTéque  percevait  à  Anxerre.  Ce  droit  se  levait  sur  les  marcbéi 
phrtôt  ^aïK  portas  ée  h  vlHe.  (if.  d,  f .} 

(c)X*Orér«  dea  Templiers  fut  également  bien  accueilli  par  révèque  dada  fon 
diocèse  et  près  de  sa  ville  cpiscopale.  Ce  prélat  reçut,  en  1180,  Tacte  de  fondatioik 
de  ta  maison  du  Temple  de  Saint-Bris,  faite  par  Geoflroy  d*Arcy,  et  en  attesta  la 
ratification  faite  par  i'épouse,  les  01s  et  les  filles  de  ce  seignenr.  —  Voy.  Picvves, 
t.  IV,  no  73.  (JSf.  d.  £.) 


Digitized  by  Google 


540  GOlLLAOn  DR  fOOCT, 

Tune  qui  est  de  l'an  11 75  il  énonce,  que  tenant  ses  plaids  eo  raudience 
deVarzy,  dans  le  cloilre  de  sa  cour  épiscopale ,  assisté  de  Guillaume 
abbé  de  Bourads ,  Geofiroy  abbé  de  Sainl-Laurent ,  et  Odon  abbé  de 
Saint-Pèie,  de  Renaad  Riehard  et  Geoffioj  de  GhanqucU  chaooiiies 
d'Anxerre;  de  Rodolfe  et  Fromond  ses  clercs ,  de  Pierre  trésorier  de 
Vaizv  f  i  auucs  chanoines  de  la  même  collégiale,  Miles  de  Nanviguc 
avec  ses  enfants  et  ses  autres  parents  se  sont  présentés  k  lai,  et 
ont  reconnu  avoir  donné  à  l'abbaye  de  Boorads»  moyeaBant  la 
somme  de  soiiante  et  dix  livres  de  la  monooie  d'Aoxerre,  la  métairie 
de  Gjieiis.  Il  est  inotile  d'en  rapporter  d'antres  exemples. 

Tl  ne  paroit  pas  que  Guillaume  sortit  &ouvenL  liors  de  son  diocèse. 
Ge  qui  causa  sa  plus  longue  absence,  fut  le  voyage  qu'il  fit  à  Home 
pour  se  trouTer  an  concile  de  Latran.  Un  pen  après  son  retour  il  alla 
k  Reims  pour  assister  an  sacre  du  roi  Philippe-Auguste  qui  s'y  fit 
Tsn  il 79.  Quelquefois  aussi  il  fut  obligé  d'aller  à  Sens  pour  les 
affaires  de  sou  diocèse.  Mais  quoiqu'il  résidât  dans  son  église  ,  il  ne 
laissa  pas  d'être  souvent  ejiij>loyé  pour  les  alTaircs  des  autres.  11  s'y 
présenta  uue  négociation  délicate  vers  ËiieoDe,  évéque  d'Âutun,  que 
Guillaume  avoit  connu  à  cause  qu^il  avoit  été  chanoine  à  Anierre. 
Cet  évéque,  après  h  mort  de  Tabbé  de  Gbàleau-Gensoir,  collégiale  de 
son  diocèse ,  voulut  se  faire  élire  pour  abbé  par  les  chanoines  de  ce 
Chapitre.  Le  pape  Alexandre  III  éerivît  li  notre  évéque  et  k  Mathieu, 
évéque  de  Troyes ,  d'éclaircir  le  fait,  etajonla  qu'au  cas  que  l'éleclion 
eût  été  faite  d'Etienne,  elle  étoii  contraire  aux  saints  canons.  Celui 
pour  qui  le  pape  s'intéressoit ,  étoit  un  nommé  Seguin  ,  chanoine  de 
Cb&teao-Gensoir  ,  neveu  de  Tabbé  de  Saint-Germaîn-des-Prés  (i). 
J*ai  encore  trouvé  une  lettre  que  Jacques,  cardinal-diacre,  qui  veilloit 
aux  intérêts  de  notre  évéque  à  la  cour  de  Rome ,  lui  écrivit  :  par 
laquelle  il  lui  mande,  que  Seguin  étant  élu  abbé,  il  le  prie  de  songer 
à  le  maintenir  contre  les  poursuites  de  l'évêque  d'Aulun  qui,  dit-il, 
devroit  être  content  de  révcché  qu'il  a  (2).  Ces  lettres  n  ont  rien  qui 
désigne  clairement  Tannée  dans  laquelle  elles  furent  écrites  ;  et  c'est 

(1)  CM.  su,  s  Gmn.Pral.  |    <S)  IMtf. 
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pour  cela  que  je  les  rapporle  après  (ontos  les  actions  de  notre  prélal. 
n  7  en  a  wobm  une  de  lu  parmi  celles  de  sainl  Thomas  de  Cantorbery 
doaC  la  date  est  incerlaîne  (I).  Il  écrit  aa  pape  Àleiaodre  aa  sujet  de 
rëvéqne  de  Londres ,  et  le  loi  ayant  représenté  comme  antesr  de 
la  dmsion  qui  ctoit  entre  le  roi  d'Angleterre  et  le  saint  archevêque, 
il  le  prie  de  réprimer  k  lémérilé  de  ce  prélat. 

La  fm  de  la  vie  de  ce  grand  homme  répondit  ^  la  sainteté  de  sa  oon> 
daile  dans  l'épiscopat.  Etant  tombé  malade  de  la  lièvre  quarte ,  an  mois 
d^odobre  de  Tan  1180,  il  se  retira  dans  Tabbaye  de  Saint-Marien ,  et 
la  maladie  au^j^uiciiuiiii  ii  l'entrée  de  l'hiver,  il  inaml  i  Tliil>auil  évê(jue 
(le  Nevei'b,  Girard  abbé  de  Vezelay,  son  parent,  quelques  dignités  et 
cbaooiues  de  sa  cathédrale,  pour  fiiire  son  testament  en  leur  présence* 
Il  ordonna  d*abord  qae  tontes  les  provbions  de  sa  maison  épiscopale, 
les  chevaux  et  antres  bétes  de  charge  fussent  vendus  pour  acquitter 
ses  deVles,  Il  déclara  ensuite  qu'il  domioit  à  Téglise  de  Saiui-Luenne 
une  coupe  d'argent  du  poids  de  quatre  marcs,  dorée  dedans  et  dehors, 
pour  y  renfermer  le  corps  de  notre  Seigneur;  des  tuyaux  d'argent  (a)  et 
des  bassins  de  même  matière  pour  le  service  ordinaire  de  la  même 
église  ;  des  vêtements  sacerdotaux  ,  deux  anbes  admirablement 
travaillées  avec  les  éioles  et  les  amicls  précieux  (c'est-h-ditc  parez)  (2), 
une  tunique  avec  la  dalmatique,  et  une  chasuble  dofit  l'orfroy  étoit 
iriagnitique  ,  des  livres  et  généralement  tout  ce  qu'il  avoit  dans  sa 
chapelle;  k  quoi  l'écrivain  ajoute,  qu'il  donna  aussi  k  la  même 
^lise  uo  orfroy  dont  on^  orna  depuis  deux  chasubles.  L'abbaye  oà  il 
étoit  au  lit  malade  fut  alors  plus  favorisée  que  les  antres  :  il  donna 
aux  reli^cux  de  ce  lieu  les  églises  de  Leugny  et  de  Moulins,  la 
présentation  aiu  deux  cures,  quarante  sous  de  rente  sur  ces  deux 
éifSses,  et  une  tenre  située  devant  leur  moulin  de  Gurgy.  De  plus, 
le  euré  d6  Taingy  étant  venu  le  trouver,  pendant  la  même  maladie, 
pour  lui  temeltre  les  menues  dîmes  qu'il  avoit  retirées  des  aiains 


(I)  lib.  9,  £p.  S5*  1    i^)  Conauie  un  en  voit  à  l'aris,  à  Scus,  clc. 

(a)  Ces  tu|aux  servaient  pour  la  communion  sou.s  les  deux  espèces.  (iV.  4.  E.) 


das  teks,  U  les  donna,  k  m  prière,  «ix  ménws  religieux  (1);  il  en  fil 
anUBt  4e  celles  de  Monbostel  (2),  Vaocelles  el  Faiel,  que  le  cliapelaiB 

d'Ouèoe  vint  pareillemeul  remettre  entre  ses  mains. 

On  admira  que  ,  quoiqu  il  iùt  d'une  telle  ioibiesse  qu'il  ne 
poDvoit  se  te&ir  sur  ses  pied« ,  ni  se  lever  de  son  lit ,  il  ne  diminua 
en  rien  de  son  abatinence  ordinaire  :  de  sorte  que  depaia  la  Sainl- 
Martin  josqn'k  Noél,  il  fit  tovjoara  maigre.  U  reçat^  pendant  ce 
tempéré,  nn  si  grand  nombre  de  risites,  qm  tont  antre  que  loi  n'efil 
pu  }  résister.  Il  faisoit  recevoir  chaque  personne  avec  honneur,  comme 
8*il  eût  été  en  parfaite  santé,  et  après  s'être  répandu  en  remercîmcnls, 
il  disoit ,  en  pleurant ,  k  tous  ceux  qui  vendent ,  qu'ils  priassent  le 
Seigneur  de  loi  accorder  une  bonne  fin.  Céioil  le  même  langage 
qn'il  a?oil  eontnme  de  tenir,  lorsqo^il  étoit  en  sanl^  en  aorte  qne 
ai  on  loi  atoil  toofaaité  toute  prospérité  temporelle,  ou  une  longue  vie, 
et  d*élre  exempt  de  mabdies,  il  répondoît  aussîcôt ,  que  co  n^étoît 
pas  là  ce  qu'on  devoit  demander  a  Di^u  pour  lui,  mais  seulement  qu'il 
fit  uue  bonne  mort.  11  resta  eu  cet  état  d'aliuiblisscmeui  jusqu'à  la 
fin  de  février ,  n'ayant  de  bon  que  la  langue  dont  il  prioit  le  Seigneur 
continuellenienL  Alors  voyant  la  fin  do  sa  vie  s'approcher ,  il  fit 
paroltre  devant  lui  tous  ses  commensaux  et  ses  domestiquest  leur 
pardonna  tout  ce  qu'ils  ponvoient  avoir  fait  contre  lui,  les  priant 
avec  larmes  qu'ils  oubliassenl  aussi ,  de  leur  côté  ,  ce  en  quoi  il 
pouvoil  les  avoir  offensés,  et  il  leur  distribua  le  peu  qui  lui  restoit, 
qui  consisioit  dans  ses  anneaux*  Ayant  mandé  le  doyen  et  les 
dianoines  de  aon  église,  il  se  recommanda  k  leurs  prières,  leur  fit 
excuse ,  disant  que  si  ses  emplois  et  ses  occupations  avoient  été 
cause  qu'il  ne  leur  avoît  pas  lait  de  grands  biens ,  an  moins  il 
avoit  tâché  de  ne  leur  poHer  aucun  préjudice,  et  qu'il  les  avoît  tous 
aimés  d'une  charité  sincère.  Voulant  cejx  ii(i,im  (ju'ils  se  souviiiss^'ia 
de  lui  à  perpcluilé,  il  leur  donna,  à  ce  moment,  i'cghse  de  Saini-lirj, 
destinant  cent  sous  k  prendre  sur  son  revenu,  pour  être  distribués 
également  aux  chanoines  et  aux  prêtres  du  chmar  de  Saint-Ëtieniie 
qui  assisleroient  k  son  anniversaire  ;  au  reste  du  cleigé ,  comme 

{i)  T«^.S,Maritaii.  |    (i)  Oo  prononce  au^oard'hiii  ItoiUbutoii. 
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Oli  jugeroit  à  propos,  el  le  reste  aux  pauvres.  Il  les  conjura  ensuite, 
ies  larmes  aux  yeux,  de  faire  en  sorte  qu'après  sa  morl  il  ne  s'élevàl 
{Miial  de  divisîoiM  parait  eu;  mais  qu'aossiiôt  après  son  enterrement, 
ib  envojaMent  vers  le  roi  pour  lai  apprendre  la  vacanee  du  «ié|^, 
obtenir  ta  permisûon  d'élire  an  ancceaaear;  de  procéder  enavile, 
sans  délai,  li  cette  élection,  et  de  cboinr  nne  personne  de  seieaee 
el  de  piété,  parce  que  le  retard  pouvoit  l«ur  être  préjudiciable.  Il  leur 
demanda  encore  ,  en  grâce  ,  qu'ils  fourtiissciit  les  plus  mauvais 
ornements  sacerdoiaux  de  la  calhédraie ,  pour  servir  à  le  revêtir 
après  sa  mort.  Ensuite  ponssant  an  grand  soapîr;  c  Que  celui-là, 
»  leor  dK-il ,  toi»  doone  par  sa  miséricorde  ane  paix  véritable ,  qoi 
»  étant  sor  le  point  de  quitter  ses  disciples ,  lear  dit  :  le  Vous  laisse 
•  ma  paix  ,  je  vous  donne  ma  paix,  m  El  après  avoir  confessé  ses 
fautes  ,  (  !i  général  ,  eî  reçu  d'eux  l'absolution  ,  il  leur  donna  sa 
bénédiction  et  les  rcovoja.  Ne  voulant  omettre  aucune  des  ioruialilés, 
il  envoya  aussi  yen  Gui ,  arcbevéqne  de  Sens ,  le  suppliant  de  venir 
Tassuter  k  la  mort.  Le  prélat  quitta  toot ,  et  le  trouva  encore  éb  fie* 
Le  malade  réitéra  encore  sa  confession  ,  et  rieçnt  Tabsolntion  de  son 
métropolitain.  Il  lai  recommanda  ses  neveux  et  sa  fomille,  comme  1  n 
bon  parent.  L'archevêque  les  prit  sous  sa  protection,  et  loi  promit  de 
ne  leur  point  manquer  dans  les  occasions.  La  nuii  suivanlc,  comme  on 
vit  le  mal  augmenter,  ses  domestiques  lui  demandèrent  s  il  vouloit 
mourir  sur  la  cendre  et  le  cilice ,  comme  il  convenoit  à  un  chrétien  : 
Il  quoi  il  fit  signe  qa*il  acquiesçoit.  11  fil  snr  soi  un  signe  de  croix,  et 
en  fit  un  antre  sur  oe  dernier  lit,  et  récita,  avee  les  lel^fieox  de  la 
maison  et  les  clercs,  les  psaumes  autant  qu'il  loi  fbt  possible.  La 
communauté,  qui  chanloil  alors  matines  la  nuit,  étant  venue  après  cet 
ofTire  [)our  le  voir,  environ  Tbeure  de  minuit,  il  expira  doucement  en 
présence  d'eux  tous. 

On  no  peut  exprimer  la  tristesse  que  tout  Âuxerre  conçut  le 
lendemain  ,  k  la  nouvelle  de  cette  mort.  Ceux  qui  lavèrent  son  corps , 
et  cenx  qui  assistèrent ,  dn  nombre  desquels  étoit  l'écrivain  de  sa  vie, 
forent  sorpris  au  delk  de  ce  qa*oo  peut  dire  de  voir  qu'il  n'avoît  qae  la 
peau  collée  sur  les  os.  On  lui  frotta  de  baume  le  visage /et  après  qu^on 
l'eût  revêtu  des  habits  sacerdotaux  et  poniiiicaux,  ou  le  porta  dans 
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l'église  (lu  monastère.  Tous  ceux  qui  accoururent ,  remarquèrent  qne 
son  visage,  loin  d'être  pâle  comme  celui  des  morts  ordinaires,  éioit 
serein  ,  et  vermeil  ;  de  sorte  qu'il  ressembloit  plutôt  à  un  homme 
dormant  qu'à  un  mort.  Lorsque  les  messes  eurent  été  chantées  (4), 
qu'on  eut  achevé  toutes  les  prières ,  l'archevêque  de  Sens  se 
it  à  genoux  devant  la  hière,  et  haisa  les  gants  qui  couvroient  ses 
ains  et  les  sandales  qu'il  avoit  dans  les  pieds  ;  ce  qui  fut  imité 
ar  un  grand  nombre  de  ceux  du  clergé.  Après  quoi  on  descendit  son 
corps  dans  un  tombeau  de  pierre ,  au  côté  gauche  du  sanctuaire , 
proche  le  mur.  Il  fui  le  premier  des  évéques  d'Auxcrre  ,  dit  son 
historien,  qui  fut  inhumé  dans  cette  nouvelle  église  de  Saint-Marien  (2). 
Hugues ,  son  neveu ,  archidiacre  de  Sens ,  y  fit  élever  depuis  une 
espèce  de  mausolée  ou  effigie ,  qui  a  subsisté  jusqu'au  temps  des 
guerres  des  calvinistes.  ^ 

La  manière  peu  exacte  dont  le  P.  Labbe  (5)  a  publié  l'annonce 
de  la  mort  de  ce  prélat*  parmi  ses  chroniques,  faisoit  croire  à  quelques 
personnes  que  c'étoit  h  Toucy  qu'il  éloit  mort,  et  qu'il  y  avoit  été 
inhumé  dans  l'église  de  Notre-Dame.  Pour  découvrir  entièrement 
la  vérité  qui  paroissoit  se  montrer  plus  clairement  dans  la  vie  de  cet 
évéque  imprimée  au  même  volume,  je  fis  creuser,  le  14  juin  1714, 
avec  la  permission  des  supérieurs  et  de  l'agrément  du  prieur,  an  côté 
gauche  du  sanctuaire  de  l'église  de  Sainl-Marien-Iez-Auxcrre,  détruite 
depuis  plus  de  six-vingts  ans  ;  c'est-à-<lire  au  côté  septentrional,  proche 
lequel  subsiste  toujours  une  chapelle  du  titre  de  Notre-Dame;  et 
lorsqu'on  eut  relevé  les  ruines  de  cet  endroit  et  le  pavé  de  l'église  que 
la  chute  de  la  voûte  avoit  brisé,  on  trouva  le  tombeau  de  notre  évéque, 
un  peu  entr'ouverl  du  côté  de  la  tête.  Le  corps  étoit  dedans  en  sa 
situation  naturelle,  mêlé  cependant  d'un  peu  de  terre,  de|)iiis  Tendroit 
de  la  tête  jusqu'aux  reins.  Les  ossements,  qui  [paroissoient  tendres 
comme  de  la  pâte  ,  et  couverts  comme  d'une  espèce  de  gelée  luisante, 
prirent  leur  consistance  et  leur  première  dureté  ,  lorsqu'ils  eurent  vu 


(i)  Plusiears  grande»  roestcs. 

d)  Il  ne  faut  pojnt  concloro  de  là  qu'il  7 
en  eut  d'autre  dopul;;.  L'écrivain  prcsumoit 
^ue  par  la  suite  il  y  aaroit  d'autres  éréques  | 


d'Aaxerre  qui  s'y  fcroient  inhumer.  Ce  qoi 
n'est  cependant  point  arrivé, 
(ôj  Bibl.  mss.  1. 1,  p.  405. 
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Pair  qwlqve  temps.  Nom  ÔCàmes  la  terre,  aow  laquelle  nous  troavâoMt  uimigi. 
pInieM  noreetu  des  omeneots  dans  lesqaeb  il  avoit  été  inhimié, 
dont  For  brilloit  encore ,  et  smi  sceau  de  ciii?re  rouge  en  feme  orate 

brisé  en  deux  morceaux.  Ayant  rapporté  ensemble  ces  deux  morceaux, 
nous  y  lûmes  celte  inscriplion  :  -j-  Sigillvm  Gviliii  Episcopi 
Atthoiiori.  Elle  étoit  aatour  de  la  figure  d'an  évèque  représenté  de 


t  Smun  Gmuns  BfMoon  Atiihoinnu. 
Smu  de  Gininne  4e  Ttoiv,  diqnnie-ridèw  Mv»  d'Aine 

ton  long  (a).  Ce  cachet  on  seeav  étoit  si  Téritablement  celni  de 

Guillaume  de  Toucy ,  que  Tayant  appliqué  sur  des  litres  scellés  de  son 
temps,  j'y  trouvai  une  ressemblance  parfaite;  les  ossements  du  vénérable 

(a)  On  peat  Toir  dans  le  mamucrit  de  la  Tîe  dei  é? éqpea  d'Anme^  |wr  Dom 

yiole  (Bibl.  d*Auxcrrc,  n.  127,  t.  m),  la  consignation  daeette  découverte  ccrite  et 
*i8nie  par  rabbéLeb«uf  qui  a  deasiné  un  croqpiia  du  icaan  de  TéTéque.  {fi.  <(.£.)• 
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ponfîfe  vfWÊî  élé  ééùÊmamx  hfé»  ptr  des  prêtres  et  mb  dm  ma 

litige  blanc,  furent  portés  au  palaî»  épiscopal,  où  ils  restèrent  jusqu'au 
jour  anuivei^aire  de  son  décès,  k  la  fin  du  mois  de  février  1715,  qu'ils 
farent  mis  dans  ua  petit  tombeau  de  pierre  que  l'on  avoit  enfoui  n 
0dlé  droit  dtt  «incUttire  de  l'église  cathédrale.  Od  y  joignit  le  seesu 
tfoové  dtns  son  premier  tombean,  et  on  j  laissa  use  feuille  de  plondi 
avec  ane  ioscriplion  qui  marqooit  le  biu  Les  deux  autres  inscriptions 
qui  ont  été  mises  k  Textérienr,  Pone  sur  des  carreaux  d^ardoise  qui 
couvrent  le  petit  cercueil ,  l'autre  au  dehors  du  chœur,  vis-h-vis  cet 
endroit,  suffisent  pour  empêcher  qu'on  ne  perde  la  mémoire  de  celle 
traoslaiiou.  S'il  arrive  quelque  jour  que  Ton  remue  ce  sépulcre,  il  ne 
faudra  pas  être  étonné  de  n'jf  point  troQTer  toos  ses  ossements,  parce 
que  qndqitôs-iins  fiirent  distraits  par  des  personnes  pieuses  qui 
SToient  de  la  dévotion  à  ce  saint  évéque  (i).  Il  ne  fondra  pas  non  plos 
être  surpris  que  sur  le  couvercle  du  tombeau,  il  soit  compté  pour 
cinqiiatue- sixième  évéque,  au  lieu  de  cînquaute- septième;  celte 
supputation  ayant  été  faite,  suivant  la  correction  des  tables  de  nos 
évéqueSf  où  Ton  ne  regarde  saint  Yalère  et  saint  Valérien  que  comme 
un  seul  et  même  prélat. 

Son  nom  paroit  dans  le  nécrologe  écrit  il  y  a  quatre  cent 
cinquante  ans,  h  Tusage  de  Téglise  métropoKtaine  de  Sens,  en  ces 
termes  :  iij  kal,  marin,  obiit  Guillelmus  hujus  Eccksie  prepositus  et 
postea  Auimiod.  episcojjus.  Il  est  à  croire  que  ce  fut  son  neveu 
Hugues,  l'archidiacre^  qui  T)  iit  inscrire,  et  qui  y  fonda  son  anniver- 
saire, de  même  que  cet  évéque  avoit  fondé ,  dans  celle  d*Auxerre , 
celui  de  Hugues  de  Toncj,  son  frère,  archevêque  de  Sens.  Je  Tai  aussi 
trouvé  au  28  février ,  dans  les  extraits  du  nécrologe  de  Fabbaye  de 
Farmoutier  publiés  à  la  fin  de  la  nouvelle  histoire  de  Vé^jîab  de 
Meaux. 

(1)  Ayant  été  l'aaleur  de  celte  découverte,  1  d'en  haut  du  cdlé  droit  où  Uennent  enoofe 
Joofwêifiifriileiiirlebovtdelftnâdiolfo  I  qoalreéenls. 
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CHAPITRE  XI. 

HUGUES  DE  l<IOY£RS,  LVII<  ËVÊQUB  D^AUXERRB. 

Recueil  de  ses  actions. 

Qooique  Goiliaiiine  à»  Teuey  eût  roeomiiMiMlé  me  grand  soiii  lutiisM. 
ans  dianoioeB  d*Aiixerre  d'entietenir  la  fait  après  aoa  décès,  et  de 
prendre  garde  à  ne  point  se  diviser  poor  rëleetion  de  son  saccessenr, 
les  choses  ne  se  passèrent  point  avec  toute  la  tranquillité  qui  eût 
été  à  désirer.  Robert  de  Saici-Marien,  qui  vivoit  alors,  dit  que 
celle  élection  excita  de  grands  troubles  qui  durèrent  longtemps  et 
qui  cansèrent  beauconp  de  dommages  à  Téglise.  Il  dit  pies  bsa, 
que  les  chanoines  étant  sssemblës  en  11^  choisirent ,  poir 
évêque,  Garmond  qiî  étoit  depuis  peu  abbé  de' PoDiigu)";  et 
qoe  ce  ne  fut  pas  tant  en  considération  de  son  mérite,  qu'en  vertu 
des  sollicitations  de  son  frère  Gilles  qui  étoit  premier  ministre 
du  royaume.  C'est  sans  doute  en  conséquence  de  cette  élection, 
qu'on  trouve  dans  une  sentence  d*Henri,  évéque  d'Albane,  iégut 
aposteli^e,  du  premier  aviil  1162  (1),  en  faveur  du  msMalèss 
de  Sainte-Croix  de  Bowdeaux,  que  G«  »  élu  évéqne  d'Auxene ,  fi* 
l'un  des  denx  oonseiUers  de  ce  I^t  h  Poitienu  Quelques  dignités 
de  l'église  d'Âuxerre  s'étanl  opposées  à  Télection  de  Garmond,  l*âu 
et  ses  adversaires  allèrent  h  Home.  Mais  comme  de  part  et  d'autre 
il  y  eut  de  iortes  raisons  à  discuter ,  Taffairc  tira  cii  longueur. 
Pendant  ce  temps-là  une  grande  mortalité  étant  survenue  à  Home, 
Garmond  j  mourut  (le  15  novembre)  et  avec  lui  plusieurs  de  ses 
partisans»  et  de  eeux  qui  lui  avaient  été  eontiain».  Ce  fut  ainsi 

(1)  AmpHit.  Cotttet.  JIvrfnw,  1.7, p.  St. 


« 
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^  ifae  la  difficulté  fut  levée  :  et  comme  si  Dieu  eût  voulu  marquer 
qa'il  désappronvoit  les  démarches  du  ministre  Gilles,  en  même  temps 
que  son  (rère  monrat  à  Rome^  H  fut  disgracié  en  coor  et  privé  de 
sa  charge.  La  nonveUe  de  la  mort  du  prétendant  étant  venue  à 
Aiixcrre,  les  chauuiiies  jelèreiit  les  yeux  sur  le  trésorier  de  leur 
église  qui  étoil  Hugues  de  Noyers,  fils  de  Miles,  seigueur  de  JNojers, 
et  d'Odelioe,  dame  de  la  Gess<\  fille  de  Glarembaud,  seigneur  de 
Ghappes  an  diocèse  de  Troyes.  Cette  élection  se  fit  vers  la  fin  de 
janvier.  Hais  la  cérémonie  dn  sacre  de  Févéque  ne  fot  foite  que 
le  dimanche  treizième  jour  de  mars  1185,  et  son  oiiuée  solennelle 
suivit  peu  de  temps  après  avec  les  formalités  ordinaires  de  la  part 
des  quatre  barons,  du  nombre  desquels  fut  Hervé  de  Donzy  (i). 
*  L'écrivain  de  sa  vie,  qui,  selon  les  apparences,  <nt  vn  chanoine 
de  la  cathédrale,  est  pins  diffus  que  n'avoient  été  cenz  qui  ont 
rédigé  les  actions  des  évéques  précédents;  et,  contre  le  propre 
d'un  historien  ,  il  se  répand  quelquefois  en  des  réflexions  qu'il 
anroit  pu  omettre.  A  Tégard  du  détail  de  son  histoire,  il  entre 
dans  de  si  grandes  particularités,  qu'il  n'oublie  pas  même  la  deBcripiiea 
éû  corps  de  la  personne  dont  il  parle  :  et  comme  il  n'est  point 
ilaiicur,  après  avoir  rapporté  les  bonnes  qualités  de  ce  prélai  du 

*    côté  de  Tesprit,  il  ne  lait  nullement  les  mauvaises  et  dit  ingénuemeot 
en  quoi  il  lut  répréhensible. 

Hugues  étoit  donc  d'une  médiocre  stature,  beau  de  visage,  sage 
et  adroit,  d'un  si  bon  conseil  dans  les  afiaires  qne  son  sentiment 
préveht  tonjours;  il  svoit  le  talent  de  persuader  et  étoit  fort 
éloqut  iii;  sa  facilité  à  parler  de  toutes  choses  et  même  des  arts 
tant  libéraux  t\ut'  mécaniques,  étoit  si  grande,  qu'on  eût  dit  qu'il 
eût  étudié  dès  sa  jeunesse  toutes  ces  sortes  de  sciences.  Souvent 
il  s'amusoit  k  composer  des  cantiques  latins  et  h  les  mettre  en 
chant.  Mail  étant  d'un  naturel  fort  vif,  il  ne  ponvoit  pas  gagner 


(1)  Le  registre  des  leUr«»«  dii  pap? 
Alexandre  III,  publié  par  D.  Marlcoe,  1. 1. 
Ampi,  Collêet.,  m  «oatiMit  ane  donnée  à 
Rome,  viij  cal.  Jum'i,  aa  sujet  d'une  église 
du  diocé«c  d'Orléani,  et  le  pa|ie  y  intniue 


qo'on  termine  cette  ndairc  en  présence  de 
ilugues,  éréqae  dAuxcrrc.  Cependant 
AleiandM  étoiliiMrt  avant  que  Hugues  fùl 
fait  éfé^w. 
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sur  soi  de  laisser  reposer  ses  productions.  Comme  il  les  publioit 
trop  tôt,  on  en  voyoit  aisément  les  défauts,  et  s'il  paroissoit  qu'on  y 
applaudit ,  ce  n'étoit  que  par  complaisance.  Il  aimoit  à  se  voir 
accompagné  d*un  grand  nombre  de  gentilshommes,  et  se  plaisoit 


f  SiGILLVI  UtoONIS  CEI  GRITU  AVTISStUDOaiNSlS  EPISCOM. 

Sceaa  de  Hugoes  de  Noyers,  cinquante-sepUémc  évèqoc  d'Auerre. 

(4rcA  icM  du  royaume) . 

\  parler  avec  eux  de  la  manière  de  faire  la  guerre.  Pour  se  mettre 
au  fait,  il  lisoit  souvent  Végèce  Renat  qui  a  traité  de  ces  matières. 
11  marquoit  une  grande  affection  à  tous  ceux  de  sa  maison,  n'étoit 
nullement  fier  avec  eux;  et  il  résenoit  son  air  de  grandeur  et  de 
noblesse  pour  les  occasions  où  il  se  montroit  en  public,  dans  lesquelles 
il  paroissoit  avec  une  grande  suite ,  soit  d'ecclésiastiques  soit  de 


giwtilAoi— 01.  G»  fac  ee  qai  ToUîgM  k  fiwe  de  goMdM  dépe—ep  » 
H  M  défOMM  IV  ngagèNBt  k  lever  tnr  M  MjeiB  des  droit»  phn 

forts  (|Ti'â  l'ortlinaire.  Opiniâtre  dans  sos  scnlimenls,  il  s'alurn  plusieurs 
adversaires,  mais  souvent  il  resloit  victorieux  à  la  6ii  des  disputes; 
et  lortsqu'il  avoil  conçu  de  U  haine  contre  une  personne,  il  làchoit 
de  lui  faire  reseeolîr  son  poovoir  (!)• 

Si  les  délatits  doot  je  Tieu  de  parler  fureot  eompeosés  par  les 

bonnes  qualités  qui  dominoient  en  lui,  une  des  meilleures  fbt  le 
zèle  qu'il  montra  contre  les  fanatiques  de  son  siècle.  Étant  informé 
qu'une  branche  d'Albigeois  avoit  pris  racine  dans  la  ville  de  La 
Cliarité -sur- Loire,  il  s'y  transporta  pour  les  convertir  ou  les  chasser. 
11  viot  k  boat  de  l'un  et  de  Tanlre.  Us  grand  nombre  s'étant 
reiîrës  dans  d'antres  dioeèsesi  y  firent  pénitence  pnbliqae  et  abjorèrent 
leur  hérésie;  d*antres,  plus  entêtés,  reprirent  la  chemin  dn  pays 
d'où  ils  éloieut  venus  ;  ei  la  manière  dont  notre  cvèque  s'y  prit 
tourna  si  fort  k  sa  gloire  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Marteau  des 
hérétiques.  Il  s'éloit  élevé  en  France»  dans  le  commencement  de  son 
pontificat,  une  secte  de  gens  qui  soutenoient  que  tous  les  hommes 
dévoient  élre  d'égale  condition.  Ils  s'étoient  ligués  ensemble  sons 
préteite  de  charité  mntoelle  aTce  de  grands  serments  de  s'aider  les 
ms  les  antres;  et  ponr  se  reconnottre  entre  enz,  ils  mettoîeni  sur 
leurs  capuchons  de  toile  des  figures  de  plomb  Je  iNoire-Dame 
du  Puy  en  Velay.  Ces  sortes  de  gens  ne  porioient  aucun  respect 
aux  puissances,  et  ignorant  que  la  servitude  est  Tefiet  du  péché, 
ils  se  disoient  être  dans  Tétat  de  liberté  où  le  premier  homme  fut 
créé.  Cette  hérésie  répandue  en  France»  l'étoit  encore  davant^ 
dans  le  Berri)  el  dans  la  Bowgegne  (a).  Gens  qui  ht  soutenoient, 
étoient  principalement  dans  les  terres  appartenant  h  l'évèque  d'Auxerre, 
et  ils  ne  songeoieut  pas  moins  qu'à  tirer  l'épée,  pour  ^  assurer  cette 

(I)  TiaoMt  de  Bwav«U  4ik  qu'H  étoil tabile  dftwroi  et  ÏMtn Ml. 

(a)  Le  Gesta  PùHttfieym  déeigne  ptrticulMreaieat  le  pays  d'Auxerre,  T^tmt 
ÀMtUiiùdorensi*»  ilf.d,S.), 
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snr  ceux  (fui  demeuroieoi  au  viilai^c  de  Gj,  k  une  liene  et  demie 
d'Auxerre.  Il  y  \ml  avec  uoe  troupe  de  soldats,  y  Tit  la  rectierche  des 
Ct^ptUiiê  (i)  ,  (c'^t  le  iiOfDq«*oo  leur  doonoit)  (a),  et  aotaot  q«'il 
es  trorn,  il  les  lit  arrêter  primniers,  1«  condaaiiNi  kvne  amende 
péconittre,  kor  fit  eonper  lema  capacboni,  et  leur  ordoDiia  de  passer 
me  année  entière  léie  nne.  Ils  auroienl  été  en  dki  tonte  Taniée 
en  eet  état ,  si  ce  n'est  que  l'archevéqae  de  Sens ,  Gnî  de  Noyers , 
sou  oncle,  passant  par  ce  vinap:e,  lut  touché  de  voir  ces  pauvres 
gens  la  téle  e^sposée  auv  injures  de  Tair,  et  pria  son  neveu  de 
se  contenler  de  ce  qu'ils  avoient  fait  de  pénitence  jusqu'alors  (è). 
Le  vicomte  d'AuerrOf  nommé  £mad  de  Ghâiean-Mevf,  ressentit 
enoore  pins  qn*oix  les  elfela  jda  zèle  de  Hqgnes  de  Noyers.  €e 
vieomte,  exerçant  sa  fonction  à  Anxerre,  et  voiriant  y  laîre  arrêter 
un  liomme  qui  l'avoit  offensé,  le  fit  poursuivre  jusques  dans  Téglise 
de  iSolrc  -  Darae  -  lî» -d'Hors  où  il  s'éloit  réfugié,  et  ceux  qui  Vy 
trouvèrent  eurent  1  mhumauité  de  le  tuer  sur  la  place.  Cette  cruauté, 
accompagnée  d'infraction  de  rimmunité  ecclésiastique,  fut  attribuée 
k  Ëfraud.  Ce  vicomte,  disgracié  à  la  cour  de  Pienre  de  Govrteoayr 
comte  d'Auxerre ,  se  retira  vers  Hervé  eonle  de  Nevers;  et  pendant 


(I)  CaputkM. 

'n)  On  les  appclail  caputih  à  cnuse  de  leurs  capuchons  ou  chaperons  blancs  qui 
les  distinguaient  cl  leur  scrs-iirni  i!e  signe  do  ralliement.  {N.  d.  B.). 

(b)  L'cvèquc  usa  d  une  lade  sévcrilc  contre  f  iisleshéretiques  qui  remplissaient 
son  diocèse.  Mais  c*cst  à  propos  de  ceux  de  Gy-l  Eveque,  en  particulier,  q^uc  This» 
torien  de  sa  vie  raconte  les  ponitioiis  dont  il  ttta  eoatre  ei».  L'église  de  cette  pa- 
robsc,  qui  est  da  commeneenent  dn  su*  siècle,  «  conservé  on  souvenir  firappent 
de  cette  exécotion  sur  les  cbapiteanx  des  colonnes  qui  décorent  la  fenêtre  gauche 
dm  portaU.  A  droite  est  on  évéqne  accompagné  d*un  autre  personnage  ei  qui  semble 
montrer  da  doigt  une  scène  qui  se  passe  sur  la  colonne  qui  est  vis  à-vis.  Ici  le 
diable,  figuré  par  un  monstre  à  large  gueule  «  dévore  un  homme  qui  cherche  à 
se  retenir  aux  mttp'i  des  cheveux  d'une  It^le  de  rarchivolte.  Ces  sculptures,  si 
elles  n'ont  pas  cle  evecutées  par  ordre  d'Uugucs  de  Noyers,  appartiennent,  au  plus 
tard,  k  son  successeur.  (iV*  d.  E.) 
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qa'il  y  eurooit  k  fonction  de  vicomte,  il  arriva  qae  le  légat  Octaviea 
iMomWd  VB  coneiie  à  Pàris.  Hugues,  qui  brûloit  de  lèle  cootic 
kft  hérétique» ,  et  qui  erojoit  apparemment  que  par  là  il  poofoil 
expier  ce  qui  ét<Ht  réfMrébenNble  dans  sa  conduite,  le  dénonça  an 

coiirik,  loui  (iriiiiger  qu'il  ial  à  sou  diocèse;  il  fit  écoula  des 
témoins  contre  lui ,  et  obuut  une  sentence  qui  le  condamnoit  au 
feu  (fl)»  Ce  fait  arriva  Tan  1201,  selon  Robert  de  Saini-Marien. 
On  voit  aussi,  par  «ne  des  lettres  d'Innoeent  III,  que  notre  évéque 
afoii  frit  venir  à  La  Gharité-sor-Lotre,  Pierre  de  Gorbeil,  arefaeréque 
de  Sens,  avec  les  évéqnes  de  Nevers  et  de  Meani,  pour  achever  de 
détruire  Thérésie;  et  que  ces  prélats  ayant  appris  en  ce  Ken  que 
le  doyen  de  Nevers  étoit  de  celte  secte,  l'archevêque  le  cita  à 
Auxerre  pour  s  y  purger;  qu'il  s'y  rendit,  et  ne  put  être  convainea 
de  ce  qu'on  lui  imputoii 

Après  ce  que  je  viens  de  rapporter  touchant  lardeur  avec  laqn^ 
Hugues  se  portoit  contre  les  hérétiques,  il  n*esl  pas  dificile  de 
croire  qu*il  étoit  animé  du  même  feu  contre  les  ennemis  des  droits 
de  l'Eglise.  Pierre  de  Courienay,  comte  d'Auxerre,  fut  cause  que 
pendant  près  de  quinze  ans  les  églises  de  la  ville  restèrent  eu  interdit, 
excepte  quelques  intervalles  de  temps  où  les  deux  puissances  sembloient 
être  d'accord.  J'ai  marqué  ailleurs ,  ^en  parlant  de  ce  comte  (i), 

(t)  aiH.  des  comtes  d'Auxerre. 

(o)  L*évéque  l'accusa  d'hor/"<ii'  dov.int  le  concile  et  amena  des  témoios  pour 
attester  sa  culpabilité.  Evraud  fut  condamné  au  feu  cl  exécuté.        (iV.  d.  E.\ 

(b)  Plusieurs  des  principaux  habitants  de  La  Charité  avaient  embrassé  les  dac- 
triues  des  Vaudois.  Us  refusèrent  de  se  préscoter  devant  l'archi^yéque  de  Sens  qui 
frétait  transporté  dans  leur  TiHe.  Ik  firent  de  mène  lorsqu'il  les  assigna  devant 
iui  k  Aoxenre.  Alors  cette  «£btre  prit  une  grande  importance.  L'évéque  d*Auzenre 
excommunia  les  bourgeoîi  hérétiques ,  mais  ceux-ci  se  firent  absoudre  au  concile 
de  Dijon,  puis  allèrent  à  Rome ,  et  s'éUnt  retractés  obtinrent  du  pape  des  lettres 
de  protection.  Hugues  de  Noyers,  peu  confiant  dans  leur  conversion,  les  poursutrit 
de  notiTcnu  sans  pitié,  et  en  livra  plusieurs  au  bras  séculier,  sans  atteindre,  cepen- 
dant, le  but  qu'il  se  proposait.  Bien  plus,  après  sa  mort,  les  liéréliqncs  se  mon- 
Ircrent  plus  nombreux  cl  continuèrent  hardiment  à  propager  leurs  doctrines.  — 
Voy.  Hurtci,  liwl.  d'Innocent  lll,  t.  3",  p.  fil.  (K.  rf.  £.}. 
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rexpédient  que  l'évêquc  el  le  QiapiUL'  irouvèrenl,  de  faire  aiiuoncor 
par  une  des  grosses  cloches  de  la  caihédrale  l'arrivée  de  ce  comte, 
afin  qa  ou  observât  rioterdil  à  rinsunl  qu'ii  eatreruii  dans  la  ville 
et  qii^oii  cessât  de  Tobserver  lorsqa*îl  en  seroît  sorii.  Le  comte, 
▼oyant  que  FEglise  cmplajoit  contre  lui  les  armes  qui  étoient  à  sa 
disposition,  se  serait  aussi  de  celles  qn'il  croyoit  loi  con^nir  comme 
seigneur^  et  fit  déclarer  à  son  de  trompe  l'évêque,  les  chanoines 
cl  tout  le  clergé,  bannis  de  la  ville.  Il  fit  plus,  comme  on  lui  (iresenu 
un  jour  un  enfant  mort  qu'on  ne  savoit  où  inhumer  à  cause  de 
l'interdit,  il  ordonna  de  prendre  l'enfant  et  voulut  qu'on  le  portât 
dans  la  chambre  de  l'évêque,  et  qa*ott  lui  fit  une  fosse  au  pied  de 
son  lit.  Je  rapporte,  dans  l'histoire  des  comtes,  la  pénitence  que 
TéTéque  fit  subir  pour  cela  k  Pierre  de  Courtenay.  Son  historien 
ne  paroît  pas  trop  apitiouver  la  rigueur  dont  il  usa  eu  celle  occasion. 
On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  ait  admiré  la  manière  dont  en  usa 
le  même  éréque  envers  Pierre  de  Goorçon  ([ui  étoit  vicomte  d'Âuxerre 
avant  Evraud,  puisqu'on  rapportant  le  fait  il  ajoute  cette  clause 
expresse ,  Heet  furie  in  kœ  a&  epanfgéUee  réHgiowU  mofiMMliidiÎM  ex- 
(trbîia$$$  «tsttf  fiierU  eptscopus  (a),  Pierre  de  Gourçon  passoit  pour 
être  le  conseil  du  comte,  et  on  lui  altrihuoil  les  mauvaises  manières 
dont  ce  seigneur  usa  envers  les  gens  d'église.  Hugues  ,  saisissant 
l'occasion  où  il  vit  le  vicomte  remercié  de  ses  services,  le  fil  arrêter 
el  le  fit  promener  par  dérision  dans  une  charrette  par  toutes  les 
rnee  de  la  ville  oik  il  essuya  k  loisir  tontes  les  huées  du  peuple. 

Si  Ton  doit  considérer  toutes  ces  démarches  comme  des  effets  du 
zèle  de  Hugues,  jjour  les  choses  spirituelles,  il  faut  convenir,  par  ce 
que  je  vais  rap[)orier»  qu'il  avança  iafioiment  davantage  les  atlaireî^ 
de  révécbé  du  côté  du  temporel.  A  commencer  par  la  terre  d'Appoigny, 
il  éleva  les  édifices  du  château  de  R^;ennes  au-dessus  de  ce  qu'ils 
avoient  été  jusques-&«  et  les  rendit  beaucoup  plus  agréables.  Ge 
fut  lui  qui  commença  les  fossés  qui  y  sont  du  cété  du  continent. 


,  (•)  n  font  que  le  texte  doime  eniuite  k  cette  réfleiion  le  correctif  raivant,  que 
nous  livroM  à  Papprécietien  des  lecteurs  :  ■  «liic  kaim  eceittit  tl  màHgitaMuM 
»  (brmUUblk  pnponm  ixm^vm,  »  Lsbb.  Bîbl.  nm.,  1 1.         (N,  4'  S.), 
I.  25 
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iiaaàiwc.  ®^  arcompagnor  de  murs  et  de  qncl^nus  foriilicalions  (1). 

Son  dessein  étoil  de  faire  creuser  de  maaière  qa'uo  bm  de  ki 
rivière  passât  de  ce  c6té*Ui,  et  que  Régennes  devint  une  lie  pai6ite. 
Mais  Thibaud,  comte  de  Ghampa^e,  8*j  opposa  avec  main-4brle 
et  fit  même  détruire  quelque  ouvrage  qui  tendoit  k  cette  fin.  Hugues 
fil  encore  plus  de  dépenses  a  Ctiarhiii  pour  le  cliàteau  de  Beaurt  iour, 
qui.  éloil  dans  un  pays  de  bois  el  de  marécages;  il  en  lit  oœ 
maison  de  plaisance  qui  pouvoit  aller  de  pair  avec  celles  des  prinon. 
Outre  les  bâtiments  magnifiques  qu'il  conslruisiC,  il  y  forma  un 
parc  d'une  grandeur  énorme  avec  des  garennes  :  et,  afin  de  rendre 
le  l*ji  rain  plus  praticable  el  moins  aquatique  ,  il  fit  ramasser  les 
eaux,  de  manière  qu'on  vit  trois  étangs,  1  un  au-dessus  de  Taulre  ]>ar 
degré;  il  fit  arracher  des  bois  en  certains  endroits,  en  fit  pb&ler 
en  d'autres;  il  forma  de  grands  et  vastes  jardins;  et  comme  en 
remua  beaucoup  de  terres  dans  tout  ce  pays,  il  se  servit  de  cette 
occasion  pour  rendre  l'aicùs  de  celle  maison  difficile  dans  les  lemps 
de  guerre,  par  le  moyen  des  pouls  el  des  portes  qu  li  lit  muiii/ilier 
de  tous  les  côtés.  Ge  que  ses  prédécesseurs  avoieot  fait  bâtir  k 
Cône  et  à  Toncy ,  ne  lui  parut  point  digne  de  la  magnificence 
épiscopale  :  il  y  fit  construire  des  maisons  qu'on  pouvoit  appeler 
des  palais.  Varzy,  qui  auparavant  étoit  exposé  aux  incursions  des 
brigands,  devint  un  endroit  assure.  Il  y  fit  réparer  les  anciens  murs 
el  bâlir  de  grandes  tours  sur  les  fossés.  Il  fit  construire  k  neuf 
une  maison  épiscopale,  auprès  de  l'église  collégiale  de  Sainte-Ëugéaii^ 
avec  des  tours  et  autres  marques  de  seigneurie.  Quant  an  cfaâleai 
qui  étoit  plus  éloigné ,  il  le  mil  en  état  de  résister  k  tous  les 
assauts,  n'y  épargnant  ni  tours,  ni  murs,  ni  fossés;  et  par  le  moyen 
de  la  fontaine  qui  sort  de  dessous  Téglisc  dont  il  détourna  le  cours,  il 
procura ^de  Teau  pour  le  poisson  de  ces  fossés,  sans  nuire  aux 
moulins  qu'il  avoit  fait  construire  dans  le  même  lieu.  Après  avoir 
mis  tous  les  bâtiments  en  bon  état,  il  songea  k  augmenter  le  revenu 
de  la  terre.  On  ne  lui  payoit  que  fort  peu  de  chose  pour  la  dinie 
(de  vin)  :  il  remit  aux  babilanls  plusieurs  droits  qui  se  levoient 

(1)  l'oy.  lacarle  oiiRégennotatldaiii  une  preiqo'Ue  de  rYooiie,  aa>4ciio«i  d'Amem. 
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sur  eux,  savoir  celui  de  la  main-niorte,  la  taille  de  mars  qui  étoil 
de  cinq  sous  par  ciiâ(nie  feu,  les  droits  de  fourche  et  de  râteau 
qui  lui  produisoieot  peu;  et  au  lieu  de  cela,  il  établit  que  de  dix 
gerbes  de  grain  on  lui  en  donoeroit  une,  ce  qui  augmenta  le  revenu 
de  cette  terre  an-desans  da  qoadro^  de  ce  qu'elle  produisit 
auparavant.  La  charte  est  de  Van  1202  (a).  Le  TÎcomIe  Pierre  de 
Goorçon  avoil  acheté  la  terre  de  GolaDges-sur-Yonne  et  tout  ee 
que  les  moines  de  La  Charité  y  possédoicnt.  Hugues ,  prétendant 
qu*il  (levoit  avoir  la  préférence  dans  Tnchat  des  biens  eccléàiasliques 
de  sou  diocèse,  lui  oiirii  de  lui  rembourser,  et  seroit  venu  à  bout  de  le 
déposséder  si  le  vicomte  n'avoii  été  alors  en  grand  crédit  auprès 
du  roi.  Ënfin  après  bien  des  teniatÎTes,  il  vint  à  bout  d*obtenir 
de  ce  seigneur  les  dimes,  les  obtations  et  tout  ce  qui  re|prdoit 
le  spiritoeî,  et  outre  cela  une  maison  que  Ton  appela  depuis  dans 
ce  lieu  la  maison  épiscopale.  L'évêque  d'Auxerre  avoit  été  tenu  jus- 
qualois  de  recevoir  le  roi,  ou  celui  qu'il  dépntoii  en  son  nom 
lorsqu'il  passoit  en  quelque  Ueu  où  il  y  avoit  un  logis  épiscopal,  et 
de  le  traiter  suivant  sa  dignité  ;  ce  qui  étoit  une  charge  fort  onéreuse. 
Hugues  ne  laissa  point  passer  Toccasion  qui  se  présenta  d'abolir  cet 
usage.  Le  roi  étant  devenu  maître  dn  château  de  Gien,  appartenant 
auparavant  k  Hervé  de  I>onzy,  par  un  traité  qui  portoit  qu'Hervé 
épouseroii  la  lille  de  Pierre,  comte  d'Auxerre,  révêque  représenta 
à  ce  prince  qu Hervé,  son  vassal,  n'avoit  pu  lui  céder  ce  fief  à  son 
préjudice  et  demanda  un  dédommagemcut.  Le  droit  de  procuration  - 
Ini  lut  remis;  et  il  obtint  là-dessus  des  lettres-patentes  par  lesquelles 
il  parolt  qne  ce  n'étoit  qu*k  Ânxerre  et  k  Varzy,  que  Tévéqne  avoit 
été  tenu  jusqu'alors  de  recevoir  le  roi  une  fois  par  an  {h).  Et  la 
seigneurie  de  Gien  resta  chargée  comme  auparavant  de  faire  offrir 

(o)  Voy.  Preuves,  t.  iv,      M.  (iV.  d,  E.). 

(b)  Le  telle  du  Gutla  ne  réduit  pas  seulemeol  aux  deux  villes  d'Auxerre  et  de 
Vtnj  le  droit  fort  onéfeus  de  recevoir  le  roi,  mais  il  rétend  à  toutes  les  maisons 
épiscopales;  et  ajoute  que  lei  envoyés  royaux  aveienC  le  même  privilège  que  lear 
meltie.  La  charte  de  1204,  par  ta<iaeUe  Philippe-Augueto  fit  reaiiat  à  [^évéïpie  des 
droits  de  procuration  sur  les  deux  villes  d' Anxerre  et  de  Vany,  leur  est  tout  à 
fait  spéciate  et  n'indlqae  pas  ce  que  Lebeuf  y  a  vu.  (JV.  4,  g.). 


3Ô6  tmiOU  DC  K0TBB8, 

h  la  catbédnle  d'Amerre,  le  jour  de  la  fête  de  Saint  «-Eliene^ 

second  d'août^  un  cierge  de  cent  livres,  sous  peine  aux  receveurs 
de  cette  terre  de  pajer  cioq  boub  parisis  pour  auUnt  de  jours  qu'îb 
seroieiit  en  relard. 

Les  afantages  dont  il  hi  favorisé  du  côté  da  temporel ,  le  rendirent 
plua  entreprenant  dans  ce  qai  concerna  les  affaires  de  sa  CuDiDe. 
Noyers  qui  étoit  nne  terre  de  son  patrimoine,  sur  la  rinère  de  Senam, 
k  sept  lieoes  d'Auierre,  an  diocèse  de  Langrcs,  fut  Tobjet  de  ses  plos 
grandes  dépenses.  S' étant  chargé  de  la  tutelle  de  Miles  fils  de  Claremhaud 
son  frère,  il  emplo)'a  tout  le  temps  de  la  minorité  de  ce  neveu  k  rebâtir 
le  château  de  ses  ancêtres*  On  peut  voir  dans  rhistorien  de  sa  vie  (I) 
nn  long  détail  de  tout  ce  qa*il  fit  (a).  Ce  même  antenr  ajovie,  qpio  ce 
fut  loi  qui  fit  b&tir  la  paroisse  dans  le  bas,  voulant  qu'il  n'y  eut  dans 
le  haut,  où  étoit  le  château,  que  la  seule  chapelle  seigneuriale.  C'étoit 
un  oratoire  Tnagnifi  jue,  selon  récrivain  de  ce  temps-là;  à  la  construction 
duquel,  selon  le  même  lasioticn ,  il  employa  les  biens  des  sujets  de 
cette  terre,  et  en  bonne  partie  les  revenus  de  son  évéché ,  qui  à  son 
jugement  auroieot  été  mieux  employés  pour  l'utilité  de  son  ^lise 
ou  pour  le  soulagement  des  pauvres.  Quoique  h  situation  de  ce  cbàteai 
qui  est  sur  une  éminence  fftt  assez  avantageuse,  il  n'épargna  rien  pour 
le  mettre  en  état  de  défense  contre  les  insultes  des  ennemis  :  de 
manière  que  ni  les  ducs  de  Bourgogne,  ni  les  aulres  princes  ou 
seigneurs  du  voismage  ne  purent  le  prendre ,  et  au  contraire  Ilugues 
vint  toujours  à  bout  de  les  repousser.  Ët  pour  prouver  qu'en  tout  cela, 
il  ne  dissipoii  point  le  patrimoine  de  son  nereu,  il  lui  acheta  nne  teire 
H  une  lieue  d'Amerre,  appelée  Vadlan,  qui  lui  coûta  une  somme 
considérable. 

11  ne  faut  pomi  conclure  de  tout  cela  que  cet  évéque  n'ait  ùk 

(1)  BW,  IM. 

(«)  L'Mteur  décrit  siiisi  la  sHoaCàon  â«  la  viUe  de  Noyen  et  Im  forlificttioBs 
dontrév^ipM  reDUmm  :  «  Saper  «nirof  km-giinfMoHÊ  pum  «d  r«dtem  mon/w  po- 
««imaNMi<vf«j8eneendieifiir«Mdifwjwv^^  Ugtdt  êtOUêÊÊ^ 
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aucun  bien  à  wa  église  cathédrale,  il  toi  donna  deux  parementa  de  aoie 
Irèa-préeienx,  qa'on  appela  rornement  de  la  MvmâoU,  Son  desaan 
éloit  de  faire  coavrir'de  reoilles  d*argent  le  crucifix  situé  k  Tenlrée  du 

chœur.  Il  avoii  promis  de  donner  pour  cela  trenlo  luarcs  d'argent, 
et  de  laisser  une  croix  dVr  de  Ireote  deux  marca;  mais  la  mort 
rempécba  d'exécuter  eu  sSbu  entier  ce  qu'il  a'étoit  proposé.  Oo  lui 
alifiime  aussi  plusieurs  décorations  laites  au  MUment,  comme  d'avoir 
agrandi  les  fenêtres  du  frontispice  de  l'église ,  pour  la  rendre  plus 
claire  (a),  d'avoir  élevé  le  pavé  de  Téglise  en  faisant  appui  1er  dos  terres 
et  d  avoir  relait  ce  pavé  loui  k  neuf,  et  certaines  autres  réparaiions 
qû  pounoient  bien  être  les  mêmes  que  son  prédécesseur  avoit  faites  ; 
an  moins  l'auteur  de  sa  vie  paro!l-il  en  douter.  Mais  il  est  certain 
prit  donna  au  Chapitre  des  dimes  qu'il  avoit  à  Oisi,  tant  en  blé 
qu'en  vin,  et  outre  cela  cent  sous  à  prendre  sur  l'église  de  Saim  -l>i  v. 
Ce  fut  aussi  lui  qui  érigea  les  fêles  de  saiol  Pèlerin  et  sainl  Thomas 
de  Cantorbéry  dans  le  rang  des  solennelles.  U  assigna  pour  cela  du 
revenu  sur  l'église  de  MéziUes.  L'acte  de  cet  établissement  est  de  Tan 
li86  (1).  Son  attention  envers  les  défunts  le  porta  pareillement  à 
fonder  les  obils  de  deux  archidiacres  d'Auxcrre  ;  savoir  celui  de 
Deimhert  de  Pierre-Perluis,  qui  est  qualihé  son  cousin,  au  19  mai, 
dans  les  obituaires  do  xui^  siècle;  et  celui  de  Gui,  aussi  son  parent.  U 
éonoa ,  pour  le  premier ,  trente  sous  de  rente  sur  les  ^[lises  do 
Sementron  et  de  Lain,  avec  la  remise  des  puretés  oo  parâtes  (2)  des 
ê|^ises  d'Oîsî  et  de  Lindry;  et.  pour  le  second,  quarante  sous  sur 
l'église  de  Vcrmcntou.  Ou  le  regarde  aussi  couiuie  fondateur  des 
chanoines  de  la  Trinité  dont  les  biens  ont  depuis  été  réunis  au  Chapitre. 
Les  évêqoes  d'Auxerre  avoient  choisi  l'église  souterraine  de  la 
cathédrale,  pour  satisfaire  leur  dévotion  particulière.  Hugues  de  Noyers 
sappropria  surtout  la  chapelle  de  la  Trinité,  et  il  y  établit  quatre 

(1)  CariuL  Capit.  ÂutUs,.  fol.  51.         )    (t)  Ce  moi  eu  npUqné  d-deinu.  p.  157. 

(•)  Son  historien  diti|D*il  fit  cet  ouvrage  «  Vt  eecUtia  que  mort  vttemm  tufm 
»  fVM  fiifrol  «iMf eare  In  hum  ctametnt  ompliotvm.  >        (iV.  4.  E,), 


S5S  HUGUES  DE  NOTEES, 

chanoines  leur  assignant  des  revenus  sur  l'évèchc ,  el  l'autel  de 
saint  Barlhéiciuj  avec  ses  dépcodauces  (  î).  Il  reste  aussi  des  vesiiges 
d'une  ëchaoge  qu^il  fil  arec  eux,  leur  cédant  on  moulin  sur  lemisaean 
de  Verre  en  eompensation  des  terres  à'kagy  dont  ces  chanoines 
raccomiDodèrent ,  parce  qu'il  vouloit  les  donner  au  moines  de 
Fonienet.  Il  marqua  sa  dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  en  aogmeatSBt 
le  nombre  des  chanoines  de  h  collégiale  de  son  nom  ,  aussi  bien 
que  le  revenu  el  rédifice  de  l'église .  Mais  le  Chapitre  de  Varzj 
fut  celui  auquel  il  témoigna  le  plus  d'amitié  ,  après  celui  de  la 
cathédrale.  11  laissa  à  ces  derniers  chanoines  sa  bibliothèque  »  ses 
ornements  pontificaux  et  plusieurs  autres  biens.  Ce  lut  de  soa  tempe 
et  en  sa  présence  que  fut  faite  VéUtaHon  des  reliques  de  saint  Renobeit, 
évêque  de  Dayeux ,  ijui  auparavant  éloient  dans  un    tombeau  de 
pieire  (2).   S'élanl   reseiv»;  dans  cetle   céréinonie  les    plus  pelils 
obsemenis  du  saiot,  c'est-à-dire  les  plialauges  des  mains  et  des  pieds, 
il  s'en  servit  pour  la  dédicace  de  Téglisc  du  nom  du  môme  saint  (5) 
qui  fut  élevée  à  Auxerre,  selon  Vincent  de  Beauvais,  dans  J'endiaii 
où  avoit  été  k  synagogue  des  Juifs  que  le  comte  Pierre  chassa  de 
la  ville.  Robert  de  Saiot-Marien  nous  apprend  qu'il  y  érigea  aussi 
un  autel  sous  le  nom  de  sainl  Nicolas,  cl  un  autre  sous  celui  de 
saint  Antoine  :  ce  qui  prouve  que  c'est  dans  celle  église,  el  non  dans 
d'autres ,  qu'il  faut  rechercher  l'origine  du  culte  de  ces  saints  dans 
Âuxerre.  Hugues  de  Noyers  est  aussi  le  premier  fondateur  du  Chapitre 
de  Toucy  :  Guillaume,  son  successeur,  le  déclara  positivement  dans 
une  charte  de  Tan  1215,  et  il  nous  apprend  qu'il  avoit  donné  i 
ces  chanoines  les  deux  églises  de  NotreJ)ame  et  de  Saint-Pierre, 
exemptes  de  luules  charges  ,  excepté  du  droit  de  parate.  Il  faut 
ajouter  à  ces  pieux  étahlissenieuis  ,  celui  de  Tliôpitai  d  Appoigoy  , 
•ainsi  qu'il  est  évident,  par  une  lettre  de  Gui»  ministre  de  J'hdpital 


(i)  Ex  Chai  la  Cuili.  dt  Sel  gn.  epUc. 
«HceeM.  on*  1SI5. —  Voy.  les  Preofes. 

B»iiiucriptione  tumuli  s  iU  Qne/bO'H 

apud  Varrianim.  On  y  lit  le  mot  Hekvnmen 
cl  dans  les  calcndrierit,  au  21  août,  Heie- 

(rO  ht  lilrc  de  ta  consécration  était  «ne 


capsule  de  cuivre  Jor  6.  ouvragé  de  ce  (emp*. 
U,  qui  coiilenoil  ce»  osscmeoU.  Ou  TaraH 
rtlrouvé  dan  l'aatel  prinllif.  IorM|a*«a  ta 

d(''iri'>n(  iMjiir  le  rci  ulrr  dans  le  Tond.  Itcjl 
ràdiuu\  qu'on  ail  laissé,  de  uos  jours,  uo 
simple  religicui  bm1U«      iStpo  er  de  ccf 
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de  Hont-Joti,  à  Goillamne  de  Seignelay  (1),  laquelle  nous  apprend 
que  ce  dernier  prélat  qu*on  avoit  cru  fondateur  de  cet  hôpital  n*en 

esi  que  le  bienfaiteur.  Hugues  autorisa  aussi,  en  1190,  l'augmentation 
que  lirent  au  cure  de  lin/crnc  les  religieux  de  Sainl-Marien ,  sur  les 
dîmes  de  la  grange  du  Boucbei  (2). 

L'étude  du  droit  canon  qui  commença  de  son  temps  là  être  plus 
cultivée  qu'auparavant,  forma  plusieurs  esprits  à  la  dispute  et  leur 
donna  de  grandes  ouvertures  pour  la  chicane.  Ce  fut  sous  son  épiscopat 
que  s'élevèrent  les  um  ios  difliciiliés  touchanl  certaines  juri- 
dictious,  lollis  (jtîc  celle  qui  regaidoil  le  maître  de  rilôlel-Dieu 
d^Auxerre.  Celle  dillicullé  commença  eu  l'an  1187.  Le  dojeu , 
GuiUaume  de  Seignelay,  établit  aussi  alors  sa  juridicûon  sur  les 
paroisses  d^Auierre,  et  résista  vigoureusement  k  révéque  (3).  Mais 
une  preuve  que  ce  même  dojen  n'avoit  pas  été  convaincu  de  son 
droit,  c'est  qu'étant  fait  évéque  il  essaya  de  détruire  tout  ce  qu'il  avoît 
établi  précédemment.  Ce  fui  aussi  de  la  part  de  ce  même  doyen  , 
que  Hugues  de  No)crs  fut  inquiété  pour  des  arbres  de  la  forél  de  la 
Biche  qu'il  avoit  fait  couper  et  conduire  à  Régenoes,  du  consentement 
d'une  bonne  partie  dea  chanoines  (4).  L'évèque,  condamné  par  une 
sentence  de  la  cour  métropolitaine  de  Sens,  rendit  les  arbres  au 
Chapitre  et  les  fit  conduire  k  ses  dépens  devant  la  porte  de  l'église 
cathédrale. 

Hugues  eut  aussi  quelques  (îcinélés  avec  l'aKhayc  de  Sainl-Gcrmain. 
Comme  il  marchoit  avec  grand  train  partout  où  il  alloit,  il  ne  menoit 
pas  moins  de  quatre-vingts  chevaux  dans  les  visites  des  églises  de  son 
diocèse;  et,  k  son  exemple,  Tarchidiacre  en  menoit  une  douzaine 
lorsqu'il  faisoit  les  siennes.  Humhand,  abbé  de  Saint-Germain,  se 
plaignit  h  Urbain  Ul  de  ces  excès  qui  causoient  des  dépenses  énormes, 
et  ce  pape  statua  ,  par  un  bref  donné  à  Vérone  en  118G,  que  l'on 
observeroit  k  ce  sujet  les  décrets  du  concile  de  Latran.  Radulfe  ,  qui 
avoit  succédé  k  Humbaud ,  lui  résista  avec  encore  plus  de  vigueur, 
quoiqu'il  eût  reçu  la  bénédiction  de  ses  mains.  Lui  et  son  monastère, 


{i)  Bxaittograpko.  |        Vita  Guili.  Sefigniaci. 
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u»àiN8.  8€coiir)T)t  le  joug  lie  Tovêque  diocésain,  obtinrent  de  Célestin  Ul, 
60  1195,  que  Tarchevéque  de  Sens  fût  liésormais  leur  juge  ordinaire. 
Ce  fut  encore  par  un  simple  eonsenlement  du  pape,  que  BaanI  essaya 
de  conTertir  les  redevances  des  vassaui  du  monasière  en  d'antres 

droits,  moyennant  une  somme  qui  scroit  une  fois  payée.  L'é?équ3 
s'opposa  à  celle  eoui  ^irlse  et  réclama  le  f>]m  qu'il  put  ,  suivant 
Técrivain  même  de  la  vie  de  Raoul.  Ce  même  abbé  ayant  aussi  obtenu 
le  privil^e  de  porter  la  mitre  et  l'anneau,  Hugues  prit  la  résolution 
de  l'en  empêcher;  et  Ton  verra  par  la  suite  qne  ce  fut  ce  qui  lai 
abr^a  les  jonrs.  Elvise,  abbesse  de  Saint-Julien,  et  ses  relifpeases 
avoient  aussi  fait  de  grandes  plaintes  k  Célestin  111  en  l'an  H  96, 
entre  autres  de  ce  qu'il  avoil  refusé  de  conférer  la  cure  de  Colaiiges- 
les-Vineu&es  à  Guillaume  de  Saint -Bry  qu'elles  lui  avoient  présenté, 
et  sur  quelques  articles  qui  regardoient  leur  temporel.  L'archevêque 
de  Sens  et  l'évêqne  de  Nevers  furent  commis  pour  examiner  ces 
plaintes;  et  ib  portèrent  sentence  contre  lui ,  dont  on  des  chefs 
eondamnoit  l'évêqne  d'Auxerre  à  payer  sept  deniers  par  an  à  l'abbaye, 
pour  un  droit  de  censive  assis  sur  quelqu'un  des  endroits  où  s'élcndoit 
depuis  peu  le  logis  épibLu|ial ,  et  une  autre  déclaroit  que  la  même 
abbaye  pouvoit  prendre  une  certaine  quantité  de  morl4)oi8  dans 
les  bois  de  Gy-4'Ëvêqtte.  Hugues  fut  plus  de  six  mois  sans  vouloir 
acquiescer  k  cette  sentence;  et  enfin  il  s'j  soumit  k  Brienon  an  mois 
de  mai  1198  (1)  en  présence  de  Tarchevêque  même,  qui  étoit 
Michel  de  Corbeil,  de  Gautier  chantre  d'Âuxerre,  Etienne  doyen  de 
Senlis ,  plusieurs  chanoines  d'Auxerre ,  maitre  Tbomas  chanoine  de 
Soissons,  Hugues  prieur  de  la  Ferlé-Milou,  etc. 

On  a  déjà  vu  ci-dessus  quelques  preuves  de  la  bonne  inteltigenoe 
que  cet  évêque  entretînt  avec  le  roi  Philippe-Auguste*  Il  en  conserva 
des  niarques  jusqu'au  point  de  se  broniller  avec  les  antres  prélats 
et  même  avec  le  pape.  Car,  quoiqu'il  eût  été  résolu  dans  un  concile 
tenu  à  Dijon,  en  H97,  qoe  le  royaume  scroit  mis  en  interdit,  et 
le  roi  exconiiiiujiié  à  cause  de  la  réputiiulion  qu'il  avoit  faite 
d  iugclberge  sa  légitime  épouse ,  Hugues  ne  voulut  pas  obéir  à 

»  (1)  TaùuL  s.  JuHanû 
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cet  ordre  ni  faire  observer  riaierdit;  et  il  aima  mieux  risquer  de 
ne  parvenir  de  sa  vie  à  aucune  dignité  supérieure,  que  de  perdre 
les  bonnes  gr&ees  de  son  prince.  Aussi,  après  la  mort  de  Michel 
de  Gorbeil,  archevêque  de  Sens,  arrivée  en  1199^  qooiqu^il  eût  eu  let 
suffrages  de  tous  les  chaooines  de  la  mélropolitaine  pour  lui  succéder, 
l'éleclîon  fut  sans  efl'et,  parce  que  Innocent  III  s'y  opposa  (a),  ei  lii 
meure  en  sa  place  Pierre  de  Corbeil,  qui  avoli  été  son  maître  pendant 
ses  études  ea  France.  Ceci  cependant  ne  brouilla  pas  noire  évéque 
pour  toujours  avec  lonocent,  puisque  ce  pape  le  commit  quatre  ans 
après  avec  Fabhé  de  Perseigne  et  un  chanoine  de  Nevers,  pour 
donner  un  archevêque  k  l'église  de  Reims,  et  le  fiûre  sacrer  par  les 
suffragans  (1) ,  en  cas  que  les  chanoines  de  Reims  différassent  de 
procéder  à  une  seconde  élection ,  un  mois  après  la  réception  de 
la  bulle.  Environ  dix  ans  auparavant,  les  chanuiues  de  Langres 
se  vojrant  dépourvus  de  pasteur,  et  étant  partagés  pour  l'élection, 
avoient  prié  notre  évéque  de  prendre  l'administration  de  leur  église 
dorant  la  régale  qui  fut  d*un  an  ou  environ;  et  il  s'en  étoit 
acquitté  avec  toute  Texaclitude  qu'on  pouvoit  désirer  (2).  Il  fit  nonuner 
pour  évéque  Hilduio,  qui  fut  rejeté  d'abord  et  ensuite  admis. 

n  ne  me  reste  à  parler  que  de  quelques  actes  où  j'ai  trouvé  le 
nom  de  notre  évéque.  Il  est  nommé  dans  on  acte  de  Pontigny, 
de  Fan  1184,  par  lequel  il  obligea,  par  serment,  Gnillanme  de 
Ligny  de  ne  plus  molester  les  religieux  de  cette  abbaye  (5).  Un, 

(S)  Ohrvii.2iiigm.Call.  ClkHkf.  | 

(a)  II  existe,  à  ce  sujet,  uoe  lettre  curieuse  du  pape  au  Chapitre  de  Sens ,  dans 
laquelle  le  pontife,  discutant  les  raisons  all^^oées  pour  justifier  Févéque  de  sa 
d^bénsance,  réfute»  entre  autrei,  celle-ci  qmU  roi  ne  postédaU  rien  en  propre 
âàM  le  diocèse  (VAuxerre,  cl  qu'en  conséquence  Tînterdit  n'y  était  point  applicable. 
II  répond  que  l'interdit  s'étendait  sur  toutes  les  terres  soumises  au  roi,  et  qu'eu 
conséquence  le  di»)cèse  d'Auxerrc  ne  pouvait  eu  être  exclu. 

Tes  évéques  qui  u'avaicnt  pas  voulu  exécuter  la  senleuce  d'interdit  fureiil  obli- 
ges d'aller  à  Ituuic  pour  se  justiticr.  lluguci  de  Noyers  fut  du  nombre  de  ces 
prélats.  —  Yoy.  D.  Bouquet,  Uist.  d*lnnoccntUI.  (if.d. 
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de  Tan  4196,  par  lequel  il  accorda  Barlhelemi,  chapelain  de  Ba/eme, 
avec  le  monastère  de  Sainl-Marien ,  sur  les  diines  que  ce  monastère 
prenoit  à  Bazerne  (1).  Ua  autre  de  1202  (2),  par  lequel  il  paroil  qu*ii 
fui  médialeur  (a)  de  la  cession  qae  ùi  Âdam,  abbé  de  Saiot-Laareat 
dans  son  diocèse,  aux  retigieui  de  FoBl-MorigDj,  de  tOQt  le  droit 
qii*il  avoit  dans  la  dime  de  Gérilly;  et  an  quatrième  acte  de  1206, 
qui  est  ujie  donation  qu'il  lit  à  Tabbaye  de  Begny  (5).  A  Tégard 
des  terres  d'Augy ,  qu'il  donna  aux  moines  de  Fonleucl»  diocèse 
d'Aulun,  je  n'ai  point  trouvé  l'année  de  celle  donation.  C'est  aussi 
notre  évéque  Hugues  qni  est  nommé  dans  des  lettres  sans  date 
de  la  reine  Adèle  (4),  comme  ayant  été  médiateur  avec  Jean  éréqiie 
de  Nevers,  au  sujet  du  droit  de  procuration  que  Maurice  de  Snlli , 
évéque  de  Paris,  exigeoit  des  chanoinee  de  Saint-Spire  de  Goriieil. 
Enfin,  Tliistoire  de  saint  Vincent  de  Senlis  (5)  fait  foi  qu'en  l'an 
1191  il  avoit  clé  nommé  par  le  pape,  avec  l'évèqnc  de  Meaox 
et  l'abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  pour  eiaminer  les  privilèges 


(1}  7(0».  5- if oriml. 
(2)  GaH.  CkrUt.  tma,  t.  %,inAàb,FoiUis 
moring. 
f?)  Tab,  Megniât,  * 


(4)  m  CarM.  SP'  HrU.  Ai  BlbL  Bêg, 
cod.  1U3I«.  S. 
(&;  In  BiU.  5.  ficnov.  Pariu 


(u)L  évtH{ue  éUil  jadis,  el  surtout  au  xi»  et  au  xii«  siècle,  le  juge-arbitre  de  toutes 
les  contestations  qui  s'clevaicul,  soit  entre  les  monastères  et  les  seigneurs  pour  U 
délcrminalUm  de  leurs  droits,  soit  entre  les  monastèras  eus-mftmes  sur  un  point 
quelconiiue  do  lears  privilèges.  Et  oomme  il  n^oxislait  potni  alors  de  notaites 
publics ,  ni  même  d'officiaux  épiscopaux,  les  sentences  prononcées  par  le  prélat 
étaient  dressées  en  son  nom,  souvent  dans  son  palais,  et  scellées  de  son  sceau. 

Les  archives  sont  remplies  d'une  mullitudcdc  chartes  de  ce  genre  qui  montrent 
toute  la  'Sollicitude  des  prélats  pour  l'adrainislration  (le<?  choses  lic  ciél.iil  aussi 
bien  que  {)our  les  plus  grandes,  I.cheiif  en  a  cité  beaucoup  dans  l'histoire  des 
évèqucs  du  siècle,  (>l  n  iimi!  i^nt  dans  celle  d'Alain.  — L'élahlissement  des 
ofiiciaux,  au  xiii*^  siècle,  déchargea  les  évèqucs  du  jugcmeiii  de  toutes  le^^  sen- 
tences, et  de  Paltestation  des  transactions  de  peu  de  vaienr;  ils  ioterrenaientcepcn' 
dant  encore  quelquefois,  appelés  comme  arbitres,  dans  les  drconslances  gnveib 
Enfin,  à  la  fin  de  ce  dernier  siéde,  lei  offidaux  eux-mêmes  se  déportèrent  dnsoia 
de  la  réception  des  adei  sur  leurs  notaires,  qui  venaient  d'être  créés  à  l'instar 
des  notaires  rof  aux.  {tf,  d.  B.) 
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de  celle  abbaye,  que  Geoffroy  éréqae  de  Senlis,  vouloit  abolir  (a). 

Od  croît  qoe  ce  fbt  l'affaire  qa'il  ioleota  h  Tabbé  de  Saint-GenBam» 
au  sujet  de  la  nilire  et  de  TaïuDeaD,  qui  robligea  k  un  aecond  voyage 
de  Borne.  Tous  lea  abbés  ii*avoieat  pas  des  frères  de  llraiiieiir  de 

Pierre  de  Blois,  qui  les  détOHrnasseni  d'user  de  ce  privilège,  ou  de 
le  demander.  Hugues  alla  dooc  à  Rome  pour  empêcher,  par  autorité, 
ce  qu'aacnn  conseil  n'avoit  pu  détourner.  Le  pape  1  y  reçat  arec 
les  bonaeura  conmables  :  mais,  ao  bout  de  dix  joan  après  son 
«rrÎTée,  il  fut  attaqué  d'mie  grosse  maladie  qai  le  conduisit  bientdt 
an  tombeau*  Le  pape  et  les  cardinaux  assistèrent  k  ses  funéraines 
qui  furent  faites  k  Saint-Jean-de-Latran,  dans  l'église  contigoé  appelée 
Conslanlinienne ,  ei  son  corps  fut  mis  dans  uo  mausolée  de  marbre,  qui 
étolt  tout  entouré  de  ceux  des  papes,  mais  un  peu  moins  superbe,  Tan 
1206,  le  sixième  jour  de  décembre.  L'auteur  de  sa  vie,  qui  écrivit  dans 
le  même  siècle,  s'est  donné  la  peine  de  rapporter  les  pressentiments 
qu'on  eroyoit  avoir  eus  k  Âuxerre ,  de  cette  mort;  tels  que  sont  des 
apparitions,  des  chutes  de  bâtiments.  Hais  comme  il  n*y  a  aucun  fond 
h  faire  sur  ces  sortes  de  choses,  je  n'en  dirai  rien  ici  et  je  me 
contenlerai  d'en  tirer  les  noms  de  ceui  qui  y  sont  spécifiés  pour  les 
placer  à  leur  rang,  dans  ie  catalogue  des  officiers  de  Téglise  dont  ils 
étoient  membres.  L'anniversaire  de  Hugues  de  Noyers  se  faisoit,  an 
xm*  siècle,  dans  la  cathédiale  d'Àuxene,  le  septième  jour  de  décembre. 
Il  j  avoit  cent  sons  de  distributions,  A  l'abbaye  de  Saint*Laorent, 
c'étoit  te  sixième  jour,  y  ayant  pour  cela  cinq  sons  d'assignés  2i  la 
communauté,  sur  Téglise  de  Saint-Hilaire  de  (îondilly.  On  y  célébroit 
[»areillement  celui  de  Milon  dé  Noyers,  son  père,  le  cinq  mai,  parce 
que  c'étoit  sous  cette  condition  que  Hugues  avoit  accorde,  à  ces  mêmes 
religieux  de  Saint-Laurent,  les  annuels  de  diaque  prébende  vacante 
dans  l'église  coll^iale  de  Yany. 

(a)  Il  reçut  aussi  d'Innocent  III  une  lettre  par  laquelle  il  lui  rocotiimancîait  de 
sévir  contre  un  grand  iiumbrc  d'usuriers  qui  existaient  dans  son  diocèse,  parce 
que  ces  gens-là,  étant  prulégés  par  des  hommes  puissants ,  personne  n'osait  les  ac- 
cuser. 0aiii  ottc  seconde  lettre  le  même  pape  étend  aux  chanoines  le  droit  qu'il  lui 
aviit  accordé  de  diaposcr  des  biens  des  clercs  morla  intiMaL  —  Voy.  Preuves, 
t.  iT,  n«  80  et  00. 
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II  avoit  composé  quelques  ouvrages  :  mais  comme  il  ne  pouvoil  se 
résoudre  k  les  retoucher,  ce  qui  parut  avoir  quelque  cours  pendant 
son  vivant  tomba  dans  l'oubli  après  sa  mort.  Je  ne  m*éloi({nerois  point 
de  le  croire  auteur  de  qaelqnes  proses  ou  Béqnenees  des  ancîeDS 
gndoels  de  Téglise  d*Aiixerre,  ou  de  quelques  hjmoeSf  ou  enfin  de 
quelques  antiennes  rimées  selon  le  goAt  de  ce  temps-lk.  Ha  pensée  est 
fondée  sur  le  texte  de  son  historien  qui  dit  «  Plerumque  etiam  UUino 
eloquio^  properato  valde  studio^  canttca  compombal  et  canlus.  »  La  prose 
de  la  Saint-Ëtienne  d'août,  sacri  gleba  corporiSy  et  celle  de  la  iéle  de 
saint  Thomas  de  Gantorbéry  plaude  cantuarta  plausu  r$novato^ 
ressentent  asses  le  génie  da  xn*  siède  finissant.  On  a  dA  remarquer 
ei-dessus  que  ee  fut  lui  qui  fonlut  que^^la  liHe  du  saint  prélat  Aogloia 
fAt  solenndle  dans  la  eatbédrak». 


Coalre-cceaa  de  fingaet  deNojm  (a),  (ireh.  du  roy.). 
(1)  Ancien  livre  do  FroMs  de  la  calh.  d'Auxerre. 

(a)  Ce  conUre-sceau ,  qui  forme  le  revers  du  sceau  d'Hugues  de  Noyers,  repré- 
ioite  Que  tèle  antique  que  Pon  regarde  comme  un  Apollon.  L'iofcriiition  en  eot 
ilUiible.  L'emploi  d'un  pareil  eonttfr-ieeau  indique  let  habitodes  mondainet  et  le 
goût  de  «on  ponetieur. 

—  Nous  ferons  encore  une  dernière  remarque  sur  Hugues  de  Noyers.  Gomme  on 
l'a  déjà  vu  plus  haut,  il  soutint  vivement  Philippe- Auguste  contre  le  pape  Inoo* 
cent  III,  et  refusa,  par  des  raisons  tirées  du  droit  féodal,  d'exécuter  l'interdit  lancé 
contre  ce  prince.  C'est  probablement  sous  son  pontifical  que  fut  rédigée  en  axiûmo 
la  tradition  que  les  évéques  d'Auxerre  ne  relevaient  que  de  Dieu  et  de  son  Eglise. 
—  Foy.  Preuves ,  t.  iv ,  n»  »5.  {N.  d.  E.). 
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CHAPITRE  Xn. 

GUILLADME  DE  8EI6NBLAT,  LVIU"  ÊVÊQUE  D'AUXERIŒ. 

m 

Histoire  <U  m  tw. 


La  naiflon  de  Seignelay,  qui  étoit  très^illnstre  dès  le  xii«  siècle ,  et 
qui  se  tronvoit  alliée,  do  cdté  des  femmes,  k)a  famille  de  saint  Bernard, 
produisit, un  peu  après  le  milieu  de  ce  siècle,  deux  ecclésiastiques  qui 
acquirent  dans  le  monde  une  grande  réputaiiun.  L*un  et  l'autre  éloienl 
fîls  de  Burchard,  trère  deDeimbert,  seigneur  du  château  de  Seiguelay, 
et  d'Âanor,  fille  d'André,  seigneur  de  Monibar,  laquelle  mena  une  vie 
très-sainle  et  dont  on  lit  des  choses  extraordinaires  arrivées  après  sa 
mort.  L*idné  s*appeloit  Manassès  et  le  second  portoit  le  nom  de 
Guillaume.  Comme  ce  fut  celui-ci  qui  succéda  à  Hugues  de  Noyers 
dans  l'évôclié  d'Auxerre,  je  remonterai  le  [ilus  liant  (ji/il  sera  possible 
pour  le  faire  cooooiire.  Son  historien,  qui  paroii  avoir  été  son  conlem- 
poraÎQf  et  qui  écrit  en  homme  bien  instmit,  dit  qa*on  s*étoit  aperça 
dès  lajennesse  de  Guillanme,  d'une  matnrité  qni  surpassoit  son  âge, 
et  que  la  gravité  qu'il  montrai  dès  lors  fut  regardée  comme  de  bon 
augure  ;  que  son  père ,  qui  paroissoii  l'aiTiK  i  plus  que  l'aîné,  le  menoit 
souvent  avec  lui  k  cheval  pour  le  former  à  Tétat  de  chevalier,  auquel 
il  le  destinott;  mais  qoe  Dien  changea  le  dessein  du  père  et  inspira  k 
Gui ,  son  frère ,  de  Télever  parmi  le  clergé*  Goi,  qui  étoit  alors  prévôt 
d'Auxerre,  ajant  obtenu  de  Burchard,  avec  bien  de  la  peine,  cette 
séparation,  lui  fit  étudier  les  matières  qui  couveiioieuL  à  uu  clerc  (1)  ; 


(1)  Goitlaume  dit,  dam  la  ottarlc  du  doo 
de  ce  qo'il  «voit  de  dîmes  à  Crevao,  qu'il 

tnfance.  Co  qu'il  rcpétc  (tans  cclln  du  mois 
de  noY.  tS'io  qui  est  une  fondalioii.  C  csl 
Ce  qui  fait  croire  que  ce  fut  à  Auxerre  que 


Gui  te  flt  Tooir  durant  qu'il  étoit  prévôt. 
Mab  puiiqa'il  étudioil  encore  lonqo'il  fut 
ehoUdofân,  tmw  raa  1106.  H  a  M  éira  né 

vers  l'an  nor  Ainsi  Cuin  tlt^  nr  prfntîro 
sous  sa  conduite  que  vers  l'an  1175,  à  l'âge 
d'onze  ou  douie  ans. 
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wtkvm.  sprès  quoi  GoiDannic  s'appliqua  à  l'élude  du  droit  canon,  et  y  étant 
devena  fort  habile,  il  s'adoDoa  si  heoreusemeiit  à  ia  théologie,  qu'il 
sarpaBBSt  en  ceiie  science  tous  ceux  de  ce  temps-là,  (quoiqu'il  soit 
coosta&t  qu'il  ne  devint  jamais  professeur)  (f  ). Formé  dans  la  Tertu  aussi 
bien  que  dans  la  science,  par  les  précepteurs  que  son  oncle  loi  avoit 
donnés,  il  devint  bientôt  digne  de  remplir  des  postes  éclatants  dans 
l'Eglise. 

Guillaume  pouvoit  avoir  vingt  on  vingt-cinq  ans  lorsque  Gui  de 
Noyers  fut  fait  archevêque  de  Sens*  Avançant  plus  encore  on  fîoîence 
qu*en  âge,  il  fîit  lait  trésorier  de  cette  église  et  archidiacre  de  Provins. 
Pendant  qu'il  continuoit  ses  études  ailleurs  qu'à  Sens,  vers  l'an  1194, 
les  chanoines  d'Auxerre  t'élurent  unanimement  pour  leur  doyen ,  et  il 
vint  résider  parmi  eux  au  bout  d'un  an  et  quelques  mois.  On  a  déjà  ru 
ci-dessus ,  dans  la  vie  de  Hugncs  de  Noyers,  qu'il  défeudit  contre  cet 
évéque  la  juridiction  décanale;  et  qu'il  l'obligea  à  faire  rapporter  des 
arbres  qu'on  avoît  coupés  dans  une  forêt  sans  le  consentement  du 
Chapitre.  On  peut  lire  dans  son  historien  ou  dans  le  catalogue  des 
doyens,  jusqu'où  il  poussa  la  punition  du  prieur,  et  de  quelques  cba* 
noines  réguliers  deNotre-Dame-la-dHors,  querévéque  avoît  ordonnés, 
sans  qu'il  les  lui  eût  préseniés;  cl  comment  il  usa  de  la  voie  de  l'excom- 
munication et  de  l'inlenlit,  pour  obliger  le  comle  Pierre  à  venir  faire 
satisf<iCtion ,  eu  Chapitre^  du  ton  qu'il  avoit  causé  h  la  compagnie. 
L'expédient  dont  il  se  servît  pour  empêcher  que  les  chanoines  n'alié- 
nassent aucun  des  biens  qui  étoient  situés  dans  les  terres  où  ils  avoienl 
leurs  prébendes,  mérite  plutôt  d'être  lu  par  curiosité  que  d*étre 
imité  (a).  L'établissement  qu'il  fit  du  petit  office  de  la  Vierge  aux 
jour-.  <  uvriuis,  montre  que  le  concile  de  Glermont,  sous  Urbain  II, 
n  eloii  pas  suivi  a  Âuxerre.  Il  y  eut  encore  dans  l'oiiice  divin  d'autres 

(1)  Ce  qm  )'ai  mi»  Ici  en  |MHtenttiéte  ert  dam  Mcrivaio  de  m  vie. 

(o)  Le  naoyen  qn'il  employa  était  tout  à  fait  dans  les  mamrs  du  temps.  11 
convoqua  ic  (^hai  u  r  .  (  t,  assisté  des  chanoinct»  prrlros  tenant  les  cierges  allumés, 
il  lança  rexcomniumcalion  contre  tous  ceux  qui ,  sans  la  permission  du  Chapitre, 
aliéneraient  ou  donneraient  des  biens  composant  leur:»  prébende:^.         d.  E.). 
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établissements  ou  retranchements  procurés  par  ses  soins,  du  consen- 
tement du  Cliapilre.  Entre  aulres  usages ,  il  introduisit  celui  d'avoir 
tous  les  jours  des  antiennes  aux  petites  Heures  composées  d'autres 
paroles  que  du  seul  mot  alléluia^  comme  cela  se  praliquoit  la  aemaioe  de 
Pâques;  ce  qui,  avec  raisoa,  paroissoit  ennnyaDl»  lorsqu'il  se  lépétoit 
sooTent  dorant  loule  l'aonée. 

L'écrivain  de  son  histoire  s'étend  beancoop  à  faire  voir  Tétroite 
amitié  dont  il  étoit  uni  avec  son  frère  Bfaoassès,  archidiacre  de  Sens 
et  d'Auxerre.  Il  dit  qn*ils  n'avoient  dans  Tune  et  Fautre  ville  qn*une 

seule  et  mcaie  maison,  même  table,  môme  lit;  et  que  leur  uuiou  inlime 
fut  si  connue,  qu'on  ne  les  appeluii  point  aulrement  que  les  lières 
Sénonois.  Ils  rcfuscreot  tous  deux  l'archevêché  de  Sens  après  la  mort 
de  Michel  de  Gorbeil  ;  et  tons  deux  cependant  par  la  suite  devinrent 
évéques  dans  la  province.  Guillaume  fut  le  premier  placé*  Le  refus  ' 
qii*il  avoit  fait  de  l'évéché  de  Nevers,  et  tous  les  efforts  qnll  avoit 
employés  pour  n'être  point  élevé  sur  aucun  siège  épiscopal,  ne  purent 
point  empêcher  qu'on  ne  l'obligeât  d'accepter  la  charge  pastorale  de 
l'Elglise  d'Auxerre.  Le  siège  ayant  vaqué  environ  deux  mois,  le  clergé 
et  le  peuple  procédant  h  l'élection  jetèrent  les  yeux  sur  les  deux  frères 
Manassès  et  Guillaume.  Le  premier,  qui  étoit  archidiacre,  qu'on  regardoit 
comme  plus  affable,  d'un  naturel  plus  doux,  et  par  conséquent  plus 
propre  h  gouverner,  fut  supplié  d'accepter  le  fardeau.  Ayant  répondu 
qu'il  eu  craignoit  les  dangers,  et  qu'il  se  jugeoit  indigne  d'être  préféré  à 
son  frère  le  doyen,  qui  le  supporteroit  mieux  que  lui;  sur  son  refus, 
on  prit  la  voie  du  compromis  pour  liuir  l'élection.  Ceux  que  le  Chapitre 
nomma  pour  cela,  choisirent  le  doyen.  Il  n'eut  pas  plutôt  appris  celte 
nouvelle,  que  versant  des  larmes,  il  s'excusa  d'accepter  la  charge, 
s'écriant  qu'il  ne  convenoit  pas  qu*il  fût  préféré  k  son  frère  qui ,  outre 
là  supériorité  de  l'âge ,  menoit  une  vie  plus  exempkiire  que  lui.  Il 
s'éleva  de  celte  sorte  une  sainte  dispute  entre  deux  frères  qui  avoient  été 
jusipi  alors  très-unis,  et  qui  iravoicat  jamais  eu  qu'une  même  volonté. 
Tous  les  spectateurs  de  ce  débat  inespéré  avoient  les  larmes  aux  yeux, 
sur  ce  qu'aucun  des  deux  ne  vonloit  être  préféré  à  l'autre.  Enfin,  l'ar- 
chevéque  de  Sens,  qui  étoit  au  pays,  fut  prié  d'entrer  au  Chapitre  pour 
tes  accorder;  et  aidé  des  instances  de  Tun  des  firèces,  il  engagea 
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Gflillaitine  à  accepter.  Od  cnit  qu'il  avoît  en  des  vues  en  se  détenniiiâiit 

de  ce  edté-lh  ;  et  qne  comme  Gvillauiiie  possëdoit  denx  dignités  dans 

800  église,  il  avoit  voulu  les  rendre  vncantcs  pour  y  pourvoir. 

Ou  ne  sait  si  Tune  des  [raisons  qui  cmpecboienl  Guillaume  d*accepter 
promptement  son  élection,  ne  fut  point  la  répugnance  qu'il  avoit  d'oc- 
coper  une  dignité  dont  il  a? oit  combattu  les  droits  le  plus  qa*i]  loi  avoit 
été  possible.  La  suite  du  temps  fit  connottre  que  cette  pensée  n*éioit 
pas  sans  fondement.  Ayant  été  élu  le  vendredi  d*après1a  Porification  de 
la  Vierge  de  l'an  1"206,  son  cleciion  étaul  confirmée  par  l'archevêque, 
et  bientôt  (  oiisommée  par  la  consécration,  il  montra  une  extrême 
attention  sur  le  temporel  de  révéché.  Voyant  que  c^étoit  inutilement 
qu*OD  avoit  envoyé  des  exprès  au  roi,  aussitôt  après  réleciion  faite, 
pour  lui  demander  la  restitution  de  ce  qu'il  avoit  perçu  pendant  lu 
vacance,  et  même  que  les  sergents  dépotés  pour  la  conservation  des 
droits  royaux  avoient  saisi  ce  que  son  prédécesseur  avoit  réservé  ponr 
être  disli  ilnu  aux  églises,  (ju'ils  faisoicnl  des  extorsions  sur  les  débiteurs, 
fourrâgeoicui  les  bois  qui  auparavant  cioieut  en  bon  état,  et  metloieut  laut 
au  pillage;  il  partit  sans  perdre  de  temps,  le  jour  même  qu'il  avoii 
été  sacré,  pour  aller  trouver  le  roi,  lui  porta  ses  plaintes,  obtînt 
main-levée  pour  ce  qui  étoit  dû  li  son  prédécesseur,  la  restitution  de  ee 
qui  lui  éloît  échu  depuis  la  vacance  (1),  et  la  réparation  des  dommages  ; 
et  ayant  traité  avec  le  roi,  moyennant  une  très-grosse  somme  d'argent, 
il  obtint  de  lui  pour  son  église  le  priviléj^e  de  la  régale;  c'esl-h-dire, 
que  le  roi  ne  seméleroitplus  de  la  régie  du  revenu  de  i'évéchc  pendant 
la  vacance,  mais  que  ce  seroit  le  Chapitre  qui  gouvemeroil  le  bien  de 
révécbé,  et  le  réseryeroit  pour  Tévéque  futur.  Il  en  étoit  de  même 
des  prébendes  de  la  cathédrale  ;  le  roi  ne  se  réserva  que  le  droit  de 
chevauchée  accoutumé.  Ce  privilège,  qui  a  été  imprimé  dans  Tédition 
latine  de  sa  vie  (a),  fut  accordé  k  Paris  l'an  120G.  C'éloit  sans  donie  au 
mois  de  lévrier,  puisque  le  sacre  de  Guillaume  se  lit  vers  le  mibeu  de  ce 

(I)  Chrm,  MoberH  S,  Mirtem*. 

(a)  Foy.  vom  la  MUa  CMiliM,  t  xn.  {N.  i.B.). 
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mois-tà  au  plus  Urd;  et  quoiqu'eo  France  oa  ne  cotnplàl  encore  alors 
que  iâ06,  parce  que  l'année  n'y  commençoit  qu'à  Pàqnes,  on  eomptoU 
à  Rome  IS07  depuis  le  premier  jonr  de  janvier.  Cesl  dont  j'ai  cra  de- 
voir avertir  ponr  prévenir  les  erreurs  et  les  objections.  Il  est  resté  des 

prenves  que  les  quatre  barons  futeiU  convoqués  à  son  entrée  dans 
Auxerre.  Pierre  de  Courtcnay  s*en  excusa,  à  cause  des  affaires  qu'il 
avoit;  mais  il  en  donna  recounoissauce  la  même  année  1207  (1).  Hervé 
deJDonzy,  qni  n'avoil  pins  la  baronnie  de  Gien,  crut  n'y  être  pas  teon  ; 
mais  comme  il  fut  informé  que  c^étoit  k  cause  de  la  baronnie  de 
Donzy  que  ses  prédécesseurs  avoient  fait  cette  soumission,  il  en  passa 
aussi  une  nouvelle  reconnoissance  Taii  Ï2()i). 

Hoberl  de  Sainl^Marien,  qui  vivoit  de  son  temps,  dît  qu'il  eioit 
encore  jeune,  lorsqu'il  fut  fait  évéque,  mais  qu'il  étoit  mûr  pour  les 
mœurs.  L'historien  de  sa  vie  en  fait  un  éloge  plus  ample.  11  marque 
que  ce  prélat  n'entreprenoit  ou  ne  consommoit  rien,  qu'il  n'eût  bien 
réfléchi  auparavant,  et  que  c'étoit  une  coutume  qu'il  avoit  prise  .de 
jeunesse;  eu  sorte  qu'il  avoit  souveni  uiieux  aimé  s'cxjx  ^  r  à  des  pertes, 
que  de  précipiter  les  affaires.  Quoiqu'il  se  montrât  infatigable,  lorsqu'il 
étoit  question  de  poursuivie  son  droit],  il  a'étoit  cependant  pas  de 
ces  esprits  revéches,  mats  il  étoit  doux  dans  la  conversation  :  il  ohseiw 
voit  rhospitalité,  il  prenoit  soin  des  pauvres,  il  étoit  modeste  dans 
la  prospérité,  jjalienl  ilaiis  1  adversité;  et  il  se  comporta  d'une  niaiiière 
à  servir  de  modèle  à  toute  sa  maison.  11  avoit  la  conscience  si  timorée, 
que  ceux  qui  le  confessoient  assurèrent  qu'il  étoit  aussi  contrit  pour  de 
petites  fautes,  que  si  c'eût  été  des  péchés  griefs.  Il  aimoit  tous  ses 
diocésains  comme  doit  faire  un  vn|i  pasteur  :  de  sorte  que  voyageant 
Il  cheviil  dans  son  diocèse,  il  s'arrétoit  pour  écouter  tons  ceux  qui 
avoieiiL  quelque  chose  a  lui  (lue,  suii  sur  le  spirituel,  soit  sur  le  tem- 
porel ,  cl  leur  donnoit  si  lilire  audience ,  que  quelquefois  ceux 
de  sa  compagnie  s'ennuyoieot  de  ce  qu'il  étoit  si  longtemps  avec  de 
simples  particuliers.  Son  frère  Manassès  fut  son  conseil  lant  qu^il 
resta  archidiacre  de  Sens  et  d' Auxerre.  Il  se  soumettoit  si  absolu- 
ment  anx  volontés  de  cet  aîné,  qu'on  eût  dit  que  Févéque  n*étoit 


(t}  Gall.  Cikrtel.,  tom.  xii. 
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,  qu'extérieurement  au-dessus  de  lai.  Ce  mutuel  accord  eAt  duré  f^os 
longtemps,  si  iManassès  n'eût  été  forcé  d'accepter  l'évèché  d'Orléans. 
On  lit  dès  lors  celle  remarque,  que  comme  au  siècle  le  diocèse 
d'Orléans  avoit  fourni  les  deux  frères  aux  églises  d'Orléans  etd'Auxene, 
MToir  Amtfeiie  et  saint  Âimaire;  k  son  tour  celai  d^  Amené  fonr- 
nissoit  deni  antres  frères  pour  être  éfèqnes  dans  les  denx  mêmes 
églises. 

Leur  ancienne  union  ne  laissa  pas  de  continuer  malgré  Téloigne- 
ment,  et  s'ils  n'entrelenoient  pas  entre  eux  une  relation  si  fréquente, 
les  affaires  itu  public  les  réunissoienl  souvent  ensemble,  ils  se  trouvèrent 
Tun  et  l'autre  à  la  cérémonie  de  la  translation  du  corp  de  saint 
Benoit  qui  se  fit,  en  i207,  dans  l'abbaye  de  Fleory  au  diocèse 
d'Orléans.  Tons  deux  forent  délégués  par  le  pape,  en  1214,  poor 
dresser  un  règlement  touchant  roffice  divin,  dans  la  cathédrale  de 
Bourges  (i).  Dans  quelques  rencontres,  où  il  s'agissoil  des  inléréb  de 
Guillaume,  l'évêque  d'Orléans  lui  choisi  pour  arbitre;  et  en  d'autres  il 
servit  seulement  de  témoin ,  ce  qui  prouve  qu'il  venoit  souvent  dans 
le  diocèse  d'Aoxerre.  Mais  l'occasion  où  lenr  liaison  éclata  le  pins,  fnt 
Taffaîre  qnlls  eurent,  en  iS09,  avec  le  roi,  an  snjet  des  troupes  qn*îb 
dévoient  lui  fonmir.  Ce  prince  leur  ayant  Êiit  enjoindre  d'amener  leurs 
▼assaux  et  écujers  k  Tarmée  que  conduisoit  le  comte  de  Saint-Pol , 
ils  se  mirent  en  cbernin  et  se  rendirent  k  Mantes.  Mais  voyant  que  le  roi 
n'étoit  pas  en  personne  îi  l'armée,  ils  s'en  retournèrent,  prétendant 
n'être  obligés  de  marcher  en  campagne  que  quand  le  roi  étoii  le  chef 
de  Tentreprise.  D'antres  disent  qu'ils  obtinrent  permission  dn  roi  de 
6*00  retourner,  k  quoi  il  n'y  a  aucune  apparence.  Leurs  chevaliers  et 
antres  vassaux ,  ne  les  voyant  plus  à  l'armée,  s'en  retoumèrenl  aussi. 
Le  roi ,  se  sentant  offensé  de  ce  procédé,  fit  saisir  leur  temporel  saus 
touclier  aux  dîmes.  Les  évéquos,  de  leur  côté,  tant  par  eux-méraes 
que  par  l'archevêque  de  Sens  et  leurs  comprovinciaux,  prièrent  le  roi 
de  leur  donner  mainlevée.  Mais  voyant  que  loin  de  la  leur  accorder,  k 
peine  lui  et  ses  officiers  leur  permettoient^ik  de  résider  dans  leurs 
diocèses,  ayant  pris  conseil,  ils  mirent  en  interdit  les  terres  que  le  roi 

(1)  àmpL  CWI.  jrorfm*.  t.  T.  CM.  f  m. 
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pOMédoitduisrétendiie  de  ieure  territoir6ft,excoinmHnièrent  les  officiera 
qui  leur  empéchoient  h  joninsDce  de  leur  tempofel  et  lenr  donnàrent 
ajournement  devant  le  fiape  Innocent  III.  Ib  n^eorent  pas  grande  eatis- 

iaction  à  )a  cour  de  Rome.  Tout  ce  qu'ils  y  purent  obtenir,  consista  en 
deux  IcUics  (lu  pape.  L'une  étoii  adressée  au  roi  qu'il  pnoii  de  faire 
délivrer  aux  évéques  leur  temporel ,  et  même  de  leur  pardonner  s'ils 
TaToient  offensé.  L^aatre  lettre  étoit  adressée  k  rnrchevéqaede  Sens  et 
à  ses  snffrs^nte,  afin  qn^iU  portassent  le  roi  à  la  clémence  et  qu'ib 
assistassent  leurs  confrères  de  leurs  conseils  et  de  leur  antoriié.  Ces 
deox  lettres,  datées  du  mois  de  décembre  1210,  n'avant  eu  aucun 
eflet,  le  pape  eu  écrivii  tl'auii     au  même  roi  plus  de  seize  mois  après, 
le  priant  qu'avant  toutes  choses  il  remit  les  évéques  en  leurs  biens, 
et  qu'après  cela  on  jugeroit  l'affaire  à  fond.  Mais  le  roi,  voulant 
joindre  l'accessoire  au  principal,  obtint  un  rescrit  de  ce  pape,  portant 
commission  k  rarcheyéque  de  Sens  de  connoltre  de  cette  cause,  ou 
plucdt  de  l'accommoder  à  Tamiable.  L'affaire  n*avança  pas  pour  cela 
davantage,  par  la  précipitation  de  Tarcbevcque  qui,  sans  avoir  égard  anx 
intentions  du  pape,  condaiiiiia  les  évéques  après  même  qu'ils  eurent  ap- 
pelé de  ses  procédures  au  sainl-siégc.  C'est  pourquoi  irincx  -  m  envoya 
une  autre  commission  à  l'évêque  de  Troyes,  à  Tabbé  de  Clairvaux,  et 
à  maître  Henri ,  chanoine  de  Troyes,  afin  qu^ils  cassassent  la  sentence 
de  cet  archevêque.  En  méme*temps  il  pria,  par  d'autres  lettres  séparées, 
le  foi  et  les  évéques  de  transiger;  et  pour  cela  il  lenr  proposa  un 
expédient  :  k  savoir ,  que  les  évéques ,  ayant  levé  Tioterdit ,  compa- 
niitrdient  en  jugement  devant  le  roi,  pour  amender  la  faute  qu'il 
prétendoit  avoir  été  commise  par  eux;  et  que,  moyennant  cette  satis- 
faction, le  prince  les  remettroit  en  grâce,  leur  donnant  mainlevée  de 
leur  domaine.  Ce  fut  k  quoi  le  pape  tkcha  de  porter  les  évéques,  leur 
remontrant  que  Tare  qui  est  toujours  bandé  perd  sa  force,  si  on  ne 
le  rdâche  quelquefois,  et  que  souvent  les  rois  se  laissent  plutôt  gagner 
par  la  douceur  que  par  la  rigueur  (1).  Ces  dernières  lettres  sont  du 
9  juin  1212.  Enliu  TaHaire  se  termina  comme  le  pape  Tavoit  souhaité. 


(1)  Rlgord. 
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iwiim.  Onillanme  reconnut,  an  mois  d'août  suivant  (i),  qu'il  étoit  ieraè 
fournir  an  roi  des  troupes  comme  les  antres  évèqnes  et  barons ,  et 

promit  de  le  faire  à  l  'avenir,  sans  s'engager  de  les  conduire  hii-méme, 
le  roi  Tayaiil  dispensé  de  venir  en  personne  à  Parmée.  Rigord  du 
(jue  les  deux  cvéqucs  recouvrèrent  toat  ce  qae  le  roi  avoit  confisqué. 
Mais  Alberto  de  Trois^Fontaines  assure  qu'il  ne  leur  rendit  qoe 
droits  royaux,  regaUa  lua;  que  tous  les  profils  qo'il  en  uToit  tirés  iii 
restèrent,  k  la  réame  de  trois  cents  livres  qo'il  voulut  bien  rendre  ï 
chacun  d'eux. 

,  Les  deux  cvêques,  rentrés  en  grâce,  exercèrent  puiss^uiment  leor 

zèle  contre  les  Albigeois,  durnnt  le  voyage  qu'ils  firent  en  Languedoc 
Tan  1215.  Pierre  des  Vaux-de-Gernay,  auteur  du  temps,  donne  de 
grands  témoignages  k  leur  vertu.  Il  les  appelle  les  deux  prindjnles 
lumières  de  l'Église  gallicane,  hommes  Irès-conslanls  et  dignes  de 
louanges  en  toutes  choses.  Avant  leur  disgrâce,  le  pape  les  avoit  couiniis. 
avec  le  doyen  d*Auxerre,  pour  faire  restituer  à  Simon  de  Montfort  aoe 
somme  de  cinq  mille  livres  prise  par  certains  princes,  sur  le  bniio 
trouvé  dans  la  ville  de  Gareassonne  qui  avoit  été  attribué  à  ce  comle 
pour  sa  subsistance  et  pour  celle  de  son  armée.  C'est  ce  qui  porte  ï 
croire  que  dès  ce  temps-lk  ils  avoieiit  résolu  de  prendre  la  croi.v  eouire 
les  Albigeois.  Mais  il  n'y  eut  que  le  doyen,  nommé  Renaud^  qui  partit 
pour  lors  ;  il  mourut  au  siège  du  chfticau  de  la  Val.  Le  renfort  de 
troupes  qu'ils  menèrent  en  Languedoc,  vint  fort  à  propos  au  seeouis  de 
Simon  de  Montfort  que  plusieurs  seigneurs  avoient  quitté  pour  aler 

(1)  Voy.  les  PreoTes,  t.  iv,  uf»  114.  (a;. 

{à)  La  lettre  publiée  par  Lebcuf  est  celle  du  roi  et  non  celle  de  rcTèquc.  Cdte* 
d  se  voit  dans  D.  Martène,  Àmpliss.  coUtct.y  i,  p.  1110.  Hais  cet  accord  définitif  aoît 
4lé  précédé  d'an  acte  prélinmiaire  passé,  dans  le  ménie  mc^  d'août  iSfS,  aire 
Ifanaaaès  et'Guillaiime  d*ane  part,  et  le  roi  de  Pantre.  On  lit,  dans  ccAle  pièce, 
que  les  évèqnes  n'iaquièteront  personne  à  l'occasion  du  différend  qui  eiiste  «toc 
eux  et  le  roi ,  et  qu'ils  ne  rechercheront  pu  non  pins  les  mariages  faits  dans  lian 
diocèses  depuis  l'interdit  levé  par  rarchevéqnede  Sens,  ponnm  qu'ils  aient  été  coo- 
tfaelés  conforinéaient  au  règlements  de  rêglise.  —  Foy.  Vrenves,  t.  ir,  a*  ttS. 
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secourir  le  roi  contre  les  Flamands  et  les  Anglois.  Ëtant  arrivés  dans  le 

pays  où  étoil  Simon,  ils  le  suivirent  dans  loules  les  actions  qu'il  cnire- 
|>ril,  exposant  leur  vie,  rnclielanl  les  pn&oiiuiers,  faisant  des  aumônes 
aux  soldats,  et  exerçant  d  autres  œuvres  de  charité.  On  peut  lire,  dans 
le  même  auteur,  la  part  qu'eut  notre  évéqoe  à  la  cérémonie  dans 
laquelle  un  des  parents  du  comte  Simon  fut  créé  chevalier  de  Jésus- 
Christ,  pendant  une  messe  solennelle  célébrée  par  Manassès,  son  frère, 
en  pleine  campagne,  proche  le  château  d'Ârian. 

Ce  voyage  étant  fini,  la  même  union  continua  cnlie  les  deux  frères 
éloignés  assez  considérahloment,  quoiqu'ils  fussent  dans  deux  diocèses 
limitrophes.  On  était  si  persuadé  que  leur  amitié  n'étoit  pas  capable 
d'altérer  la  justice  en  rien,  que  quelquefois  on  choisit  Manassès  pouir 
juge  dans  les  différends  où  les  intérêts  de  Guillaume  éuùent  mêlés.  Tel 
est  celui  qui  fut  terminé  k  Billy,  au  mois  d'août  1214,  sur  la  forteresse 
de  Murât  qui  relevoit  de  l'évêque  d'Auxerre,  et  sur  laquelle  Févêque 
d'Orléans  fit  un  accord  ou  traité  avec  le  comte  deNever8(^).  La  mort 
termina  enfin  cette  société  fraternelle;  mais  Guillaume,  qui  supportoit 
avec  constance  les  plus  tristes  événements,  ne  fil  rien  sentir  de  la  loiblesse 
humaine  en  cette  occasion.  Arrivé  trop  tard  àOrléaaspour  y  voir  son 
frère  vivant,  il  le  trouva  dans  le  cercueil.  Ou  remarqua,  pendant  la 
cérémonie  des  funérailles  k  laquelle  il  assista,  que,  quoique  Véglise 
cathédrale  retentit  de  soupirs  et  de  gémissements,  surtout  dé  la  part 
des  pauvres,  l'évéque  d'Auxerre  resta  seul  sans  changer  de  visage,  les 
yeux  secs,  sans  donner  aucun  signe  de  trouble.  On  ne  peut  croire,  au 
reste,  que  ç  ail  ctc  de  l'avis  de  son  frère,  qu'il  regardoit  comme  un  saint, 
qu'il  se  comporta  comme  il  fit  envers  ses  successeurs  doyens  de  Téglise 
d'Auxerre.  Son  historien  dit  k  la  vérité,  à  sa  louange ,  que  dans  les 
jugements  il  procédoit  suivant  les  règles  ordinaires,  ne  se  détournant 
DÎ  k  droite,  ni  h  gauche;  mais  il  ajoute  qu'il  avoit  la  foiblesse  d'écouler 
trop  facilement  les  raisons  qu'on  lui  suggéroit,  lorsqu'il  s'agissoit  de 
soutenir  ses  droits;  et  que  ce  qu'on  trouva  de  plus  blâni  ililc  en  lui, 
fut  l'ardeur  qu'il  témoigna  durant  toute  sa  vie  d'eieiidi  e  sa  domination. 

11  a  toujours  été  juste  que  les  évéques  soutinssent  les  droits  et  les 


(it  Gall.  ClurUt,  tetust  p.  S9S,  «f  JVoM. 
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hoDDem  atiach^  à  leur  dignité ,  priaeipalemeDt  en  fait  d^bomouige. 
Guillaume  s'en  fit  rendre  plusieurs.  En  1209,  Hervé,  comte  de  Nerers, 

reconnut  ce  (ju'il  lenoii  de  lui ,  et  lui  donna  acte  comme  les  tours  on 
forteresses  de  Saint-Sauveur,  de  Château-Neuf  et  de  Cône  <levoienl 
lui  être  remises  toutes  les  fois  que  bon  lui  sembleroit  (1)  ;  comme  de 
fait  il  lui  fit  rendre  une  fois  celles  de  Saiot^uveur  et  de  Chàteau- 
Meuf,  et  les  clefe  de  leurs  portes  entre  les  mains  de  Hugues  son  arclû- 
diacre ,  accordant  du  délai  pour  le  château  de  Cône ,  jusqu*^  ce  qu'il 
fût  de  retour  du  voyage  contre  les  Albigeois.  Le  comte  Pierre  de 
Courleiiaj  lâcha  ,  ou  vain  ,  du  bousti  aiic  a  I  c^lise  tl'Auxerre  les  hom- 
mages des  châteaux  de  Mailiy  et  de  iiclry,  en  faisant  sa  soumission  à 
la  comtesse  de  Champagne  :  Guillaume  poursuivit  ce  comte  avec  tant 
d'instance,  pardevant  des  juges  nommés  par  le  pape,  <iu*il  le  réduisit 
à  lui  faire  hommage,  Tan  1210,  et  k  promettre  de  rendre  ces  châteaux, 
selon  le  bon  plaisir  du  prélat  (2),  comme  en  effet  il  les  remit  pour  un 
temps  k  son  archidiacre  chargé  de  sa  procuration. 

Il  ne  parolt  point  que  cet  évéque  ait  fait  d'acquisitions  considé- 
rables pour  augmenter  les  revenus  de  l'évéché.  Il  acheta  seulement, 
dans  Auxerre,  tout  ce  que  Miles  Filon,  chevalier,  y  posaédott  en  frane- 
alen  ;  ii  Yarzy  pareillement  il  fit  acquisition ,  moyennant  une  grosse 
somme,  de  Thommage-ligc  de  tout  ce  que  Giitllaume  de  Cliaiiilcmi 
possédoit,  dans  Tappréhension  où  il  étoit  que  chevalier  no  vendit 
ses  droits  au  comte  de  Nevers  ou  à  quelqu'autre  puissant  seigneur  :  ce 
qui  anroit  pu  causer  un  jour  du  trouble  dans  ce  lieu  et  à  l'évêque 
même*  Il  acheta  aussi  à  Cbarboy  tout  ce  qui  lui  manquoit  pour  avoir 
la  justice  entière  dans  cette  terre,  dont  il  n'avoit  auparavant  qu^enviroo 
la  quatrième  partie.  On  connoU,  entre  antres,  le  fief  de  Brécy,  comme 
provenant  de  Tachai  qu'jl  fit.  (rime  veuve  apjtelée  Hodiernc  ;  il  en 
obtint  l'amortissement  d'itlner  de  Toucy  ,  en  1209.  S'il  lit  d'autres 
acquisitions,  on  verra,  ci-après,  que  ce  fut  pour  les  employer  en  dooa> 
tions  ou  à  quelque  pieux  établissement.  Il  retira  encore  des  mains  de 
Guillaume,  comte  de  Sancerre,  quelques  parties  des  dimes  d'Appoignj 

(I)  GaU.  Christ,  vctus,  p.        cl  nova.  |    (2)  tiaU.  thr.  vttutt  p.  291 
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qa*il  poesédoit  comme  inféodées.  Ce  fat  dès  la  première  année  de 
son  épisGopat,  qu'on  bourgeois  d'Auxerre  s'avisa  d*inTenl6r  l'usage 
du  tour  qu*il  fit  placer  sur  deux  piles  du  pont  d'Aoxerre  pour  aider 

à  remonter  les  bateaux.  Considérant  que  c'étoit  sur  son  fonds  et  dans 
son  eau  que  celle  machine  éloil  placée  ,  il  se  retint  la  moitié  de 
rénioiumcnl  qui  eu  reviemlroit  h  ce  parliculier.  Cest  ce  qu'on 
appelle  autremcni  le  aindard  (a),  il  empêcha  aussi,  par  voie  de  juslice, 
les  tanneries  de  Tabbesse  de  Saint^ulien ,  qui  étoient  au-dessus  du 
pont,  de  s'avancer  dans  les  autres  endroits  de  la  rivière  qui  lui  appar- 
tênoient  et  d'en  rétrécir  le  lit.  Cette  procédure,  quoique  de  peu 
d'imporlance  ,  fui  1  une  de  celles  qui  ïnrcul  remises  à  lu  décision  de 
révêque  d'Orléans  (1),  son  frère,  en  1207  (6). 

Vers  le  commencement  de  son  pontificat ,  il  arriva  dans  le  palais 
^iscopal  un  accident  extraordinaire.  Un  jour  de  vendredi-saint ,  sur 
les  nenf  benres  du  matin,  la  voftte  de  la  grande  salle  tomba,  entraînant 
avec  elle  les  cbevronset  les  tuiles;  et ,  quoiqu'un  moment  auparavant 
il  y  eut  eu  en  ce  lieu  des  pénitents  qui  attendoient  ce  prélat  pour  se 
confesser  à  lui,  Dieu  permit  qu'ils  fussent  tous  retirés  quand  cet  acci- 
dent arriva,  et  qu'il  n'y  eûl  alors  aucune  des  personnes  Je  la  maison 
épiscopale.  L'évéque,  se  voyant  dans  la  nécessiié  de  réparer  ce  dégât* 
fil  rebâtir  Fun  des  pignons  de  cette  salle  plus  solidement  et  plus  ma- 
gnifiquement qu'il  n'avoit  été,  et  il  en  fit  élargir  les  fenêtres  qui  furent 
vitrées  trèâ-|)roprenient.  Gui  de  Mello  fit  depuis  changer  les  choses 
et  rebfttir  le  tout  avec  encore  plus  de  magnificence. 

a 

(1)  Girfut.  Bfi<\  Pol*  tS  WTM»,  H  Gûtl.  Ckr,  «cf.,  p.  999, 

(0)  On  trouve  «ossl  dnu  l«t  actet  lo  Lamiarâ,  le  WMarâ ,  etc.    {N.d.  S,\, 

{h)  CTéUit  plutôt  à  cause  de  Timportance  de  Tabbesse  de  Saint-Julien  que  pont 
celle  du  sujet  que  l'évéque  d'Orléant  fut  chargé  du  Jugement  En  effet  le  monas- 
tère de  Sainl-Julîcn  d'Aiixcrrc,  de  fondation  rovnlo,  rercvail,  sous  sa  règle  ,  les 
demoiselles  nobles  qui  cuiraient  en  religinn .  On  a,  aux  Archives  de  l'Yonne , 
plusieurs  actes  de  dotation  de  ce  genre  faits  par  des  parents  en  faveur  de  leurs  lillcs. 
Madame  Alix,  dame  de  Gisscy-lc-Vieii,  ayant  été  élevée  dès  l'enfance  dan»  l'ab* 
baye,  lui  donna  en  reconnaissance  6  livres  de  rente  sttr  ses  domaines,  en  1379. 
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Guillaume  o'ajfant  point  eu  d'autre  occasion  de  bâtir  dans  ses 
maisons  ^iscopales,  que  celle  que  je  viens  de  dire,  et  voyant  que  de 
tous  c6lés  on  rebfttisBoit  les  ^^Uses  cathédrales,  ménagea  one  somme 
d'argent  pour  rebâtir  la  sienne  (a)  qui  menaçoit  mine  en  quelques 


t  uonira  wiuitu  aviuiommummi  imcoii. 
SeeM  de  Gallbnie  de  SeifiMtar  >  difuiile-lHiilItae  éilfie  dTAuene. 

endroits.  Il  fit  commencer  à  détruire  l'ancienne  du  côté  de  l'orient, 
l'an  1215.  On  u'cui  pas  besoin  de  jeier  de  nouveaux  fondements; 


(a)  11  est  question  id  d«  rhisloire  de  la  consiraclion  de  la  cathédrale  d*  Anxerre. 
Llmportance  du  sujet  jostifien  safBsaimnieot  la  cltatioii  textuelle  que  nous  em- 
pruntons au  Gttta  PonUfieum  : 

«  Eodem  Umpore  circa  novtu  eecletinrum  structurât  passim  fcrvebat  de  novo 
"  populorum.  Vidcns  xlaque  episcopus  eccles'unn  suam  Autissiodori  structure  antique 
»  minusquc  couijxjsitc ,  s'iualorr  ac  seiiio  Inhorarc .  uliis  cirnimquaquc  capita  ma 
»  extolUnlibus  mira  specie  venuslaUs,  eam  dUposuii  mn  a  structura  et  studio  perilo- 

•  rum  in  arte  eemenlam  artificio  decorare  Eamque  fecU  a  potktrwri  paru  fun- 

»  dUui  dmoUri,  •»  (y.  d.  £.) 
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ceux  qui  avoient  été  assis  sur  le  roc,  soas  l'épiscopat  de  Hugues  de 
Clialon,  environ  deux  cents  ans  aup^iravant,  furent  trouvés  solides  et 
eicellents  :  mnis  cununo  on  jugea  que  l'espace  de  l'église  souterraine, 
qui  se  irouvoii  toute  laite,  pouvoit  servir  à  régler  la  largeur  de  celle 
qu'on  alloit  élever  au-dessus ,  oir  ne  crut  pas  devoir  prendre  d'aulres 
dimensions,  et  on  se  contenta  de  Téterer  beaucoup  plus  que  nVoit 
été  la  précédente.  C'est  ce  qui  a  été  cause  que  l'édifice  parut  un  peu 
étroit,  quant  aux  bas-côtés,  lorsqu'il  fut  achevé.  Toute Tancienne 
église  inlérieure  apnl  donc  été  conservée  en  son  entier ,  quant  aux 
piliers  du  dedans  et  aux  cintres  de  la  voûte ,  on  vit  avancer  considé- 
rablement dans  Fespace  d*UQ  an  Touvrage  de  la  nouvelle.  L'évéquc 
y  employa,  pour  cette  première  année,  sept  cents  livres  da  sien  (a), 
outre  les  profits  de  Tofficialité  et  ceux  dn  sceau ,  qu'il  avoit  destinés 
pour  cela  dès  le  commencement.  Les  années  suivantes  il  donna 
souvent ,  par  chaque  semaine ,  dix  livres  on  au  moins  cent  sous  (h)  , 
non  compris  les  émoluments  ci -dessus  marqués.  Moyennant  ces 
aumônes  et  les  offrandes  des  peuples  (c) ,  avec  tout  ce  que  purent 
produire  les  qndtes  faites  dans  son  diocèse  et  dans  les  diocèses  voisins, 
l'ouvrage  continua  d'avancer  dans  un  goAt  qui  fut  trouvé  d'une  grande 
délicatesse  (1).  L'historien  de  la  vie  de  cet  évéqne  s'étend  li  rapporter 
quelques  événements  qui  parurent  tenir  du  miracle  dans  le  temps  de 
la  démolition  de  Tancien  ciiœur.  La  tour  méridionale,  manquant  de 
son  appui  ordmaire,  tomba  sur  celle  qui  étoil  vers  le  septentrion , 


(1)  Le«premIéraiMiUofi8  du  dictionnaire 

de  la  Marlit.irrc  ont  •jrniul  tort  de  no  faire 
aucuo  éloge  do  celle  é^Uso,  au  moins  du 


cbœar.  Iloféffi  et  le  dictionnaire  «nivmel 
de  la  France  mdI  plot  éqaiUblei. 


(a)  Cette  somme  vaudrait,  au  pouvoir  actuel  de  l'argent,  au  moms  80,000  fr. 

(jV.  d  E.) 

(b)  Ces  cent  sous,  selon  1  estiuiatiuii  précédenlc,  vauUraieiil  uujuurd'liui  570  ir. 

{N.  d,  E.) 

(c)  Vers  1990,  Etienne,  saeriste  de  la  c&th6drele,  fit  don  k  Tonivre  de  Téglise, 
pour  toute  la  durée  de*  travaux,  de  trois  oblations  qu'il  percerait;  en  échange  de 
quoi  il  devait  recevoir  40  sous  par  an  de  la  etmfririe  de  Vmmre.  —  ffif.  Preuves» 
t.  IV,  B«  139.  [If,  d.  E.) 
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8808  que  persoitDe  fûl  écrafié,  par  les  précautions  qu'on  avoil  prise», 
et  une  demî-beure  après  cette  dernière  tomba  d*dle-niéme  sans  antre 

accident  (1).  L'écrivain  ajoute,  pour  preuve  de  miracle,  qu'aucune  des 
cloches  qui  étoieot  dans  ces  deux  leurs  ne  fut  cassée ,  que  les 
deux  jubés,  qui  étoient  adossés  à  i  uu  des  piliers  angulaires  de  ces 
tours,  ni  les  autels  qui  étoient  sous  chacun,  ni  la  crois  placée  sur  le 
jubé  septentrional,  ne  forent  presque  pas  endommagés,  non  pins  que 
les  cbàsses  qni  étoient  sous  Tante]  de  Tun  de  ces  jubés.  Pins  d'an 
mois  après  on  retrouva  sous  les  mines,  au  mitten  du  cbœur,  le  volnoie 
qui  contenoit  la  règle  d'Aix-la-Cliapelle  et  le  marl^rologe,  avec  quel- 
ques livres  graduels  sains  et  entiers,  qinVujue  le  coffre  qui  les  reu- 
fermoil  eûl  été  brisé  en  pièces.  Celte  cliuie  arriva ,  Tau  1217,  le 
dimanebe  de  devant  le  commencement  des  offices  de  TAvent,  anr 
rbeure  de  midi  (a).  An  reste ,  en  tout  ce  que  Tbistorien  rapporte , 
il  n'y  a  rien  d'absolument  merveilleux,  ni  qui  n'eût  pu  arriver 
sous  un  autre  évéque,  si  dès  lors  on  eût  affi»îblt  le  soutien  de  ces 
tours. 

Le  prélat  ne  songea  pas  seulement  à  rembellissemeut  matériel  de 
Téglise  de  Saint-Etienne ,  il  voulut  encore  l'enrichir  d'ornements. 
Il  donna  pour  Tautel  un  parement  de  soie  fort  grand  et  fort  beau,  avec 
deux  autres  moindres  qui  étoient  ce[iendant  précieux.  Les  anciens 
antipbottiers  ayant  besoin  d'être  transcrits  de  nouvean,  il  fit  la  d^enae 


(1}  Ceci  est  uno  preuve  que  ces  deux 
tours  n'étoieut  point  sur  io  devant  <ie  1  église, 
comme  U  modo  vint  de  les  y  placer.  Elles 
étoient  aux  ânx  eôlés  ûn  «toar,  «oamie 


on  en  voit  encore  à  Châlons-sur-Marnc,  i 
SaiDt>Gcrmain-des-Pré«  defarù»  àSlifil- 
BeDoU-sur-Loire,  etc. 


la)  Le  refit  de  cet  cvéricmcul  prcsentc,  dans  le  chroniqueur,  dcsdélails  inicrcs- 
nmis.  On  y  vutt  la  situation  des  deux  luurs  de  rancienne  église 3  elles  étaient 
placées  eux  deux  côtés  da  chaiir  et  assez  rapprochées ,  puisqu'elles  étaient  ilois 
élayées  TuDe  contre  l'autre.  Leur  chute  avait  été  annoncée  par  des  signes  piécnr^ 
aeurs.  Les  chanoines,  célébrant  l'office  au-4essons ,  elTrajés  du  danger  appdèvant 
le  maitre  êe$  ouvra.  Celui-ci,  dont  le  nom  a  été  malbenrettsement  omis,  garantit 
la  solidité  des  tours  et  reprit  même  nn  de  ses  ourriers  qui  prédisait  leur  chute 
prochaine.  Cependant,  pressé  de  nouvean,  il  finit  par  (lôcl.irer  qu'il  ne  répondait 
(le  neti,  aussitôt  le  Chapitre  quitta  la  cathédrale  et  se  retira  dans  1  église  Notre- 
Damc-dc-la-Cité  qui  était  voisine.  [N.  d.  £.) 
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d\'n  tournir  un  complet  en  deux  volumes  ;  et  le  Chapitre  fit  faire 
Ut'ux  autres  volumes  tout  ensemhle.  Il  ne  faui  poiot  préveuir  le  récit 
de  ce  qu'il  donoa  k  la  même  église  lorsqu'il  la  quitta.  On  connoit 
trois  pojots  où  il  procura  du  chaugemeut  dans  l'office  di^ÎD.  Il  cral 
laire  une  excellente  cbose  en  mettant  fin  h  Fasage  par  lequel,  le  treizième 
jour  de  novembre,  roffice  éloit  composé  en  partie  de  saint  Brice  et 
en  partie  d'un  saint  Alexandre,  martyr,  dont  on  possédoit  le  corps 
dans  )a  cathédrale.  Ces  partages  d'offices  se  pratiquoient  sonrent  il 
Rome  en  pareil  cas,  et  à  Âuxerre  même  en  d*aatres  jours.  Laissant 
donc  11  saint  Brice  son  véritable  jour ,  il  fit  transporter  au  1 4  la 
l'èle  de  saiui  Alexandre.  C'est  cependant  ce  qui  ne  convenoit  pas, 
parce  que  cette  tête  étant  celle  de  la  réception  de  son  corps  faite  le 
15  de  novembre,  au  ix*  siècle,  elle  ne  pouvoit  pas  être  ôtée  de  son 
jour.  La  réforme  ordonnée  par  cet  évéque  a  depuis  été  rectifiée  par 
le  dernier  bréviaire  de  Tan  1726.  Le  second  établissement  qu'il  fit 
dans  les  rites  fut  d'élever  les  fêtes  des  apôtres  qui,  jusque-là,  avoient 
été  d'un  grade  assez  bas.  I)  statua  qu'on  les  célèbreroit  plus  solen- 
nellement que  par  le  passé,  qu'on  j  sonneroil  les  grosses  cloches  et 
qu'il  y  aaroit  un  laminaire  plus  copieux;  et  pour  tout  cela  il  assigna 
quelque  augmentation  de  revenu  au  sacriste  on  trésorier.  Le  troisième 
article  qui  fut  réglé  par  ses  soins,  fut  que,  dans  la  suite,  pour  rendre 
plus  solennelle  la  mémoire  de  saint  Etienne,  le  jour  de  Noël,  il  y  auroit, 
après  les  vêpres,  une  pro(  f >siuii  où  tous  les  chanolin^  seroieul  en 
chapes  de  soie  avec  im  cierge  k  la  main.  Cedermer  article  se  pratique 
encore  de  nos  jours. 

Ayant  fait  attention  que  pour  la  décence  de  l'office  divin,  ce  qui  s'y 
chante  et  ce  qui  s'y  lit  doit  être  disposé  par  le  sous-chantre  et  le 
lecteur,  et  que  personne  n'acceptoit  ces  emplois  h  cause  de  la  mo- 
dicité du  revenu ,  il  partagea  ,  du  consentement  du  Chapitre ,  une 
prébende  en  deux,  et  en  assigna  la  moitié  k  chacun  avec  ce  qui 
en  dépendoit ,  outre  leur  ancien  revenu.  Se  regardant ,  en  cela , 
comme  fondateur  de  ces  deux  personnats,  il  s'en  retint  la  collation 
du  consentement  du  (^li.t|)iuc  et  de  celui  de  rarclmliacre  h  qui  il 
avoit  appartenu  jusqu'alors  d'éiablir  le  lecteur.  Le  même  archidiacre, 
loi  ayant  cédé  pareillement  le  droit  de  conférer  récolàtrerie  ou  la 
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scolasiique,  il  la  dota  de  dix  livres  de  rente  (1).  On  prétend  qaV 
vant  toutes  choses  il  s'étoît  muni  de  Papprohation  du  p;ipe ,  pour 
faire  ces  trois  fondaiiuns  (a)  qui  sont  de  Pau  1^15.  Dès  rannée 
1208,  il  avoit  donné  une  preuve  de  son  zèle  à  maintenir  ou  aug- 
menter le  nombre  des  prêtres  du  clergé  de  la  cathédrale  ,  par  la 
confirmaiion  qu'il  fit  da  démembrement  de  certains  biens  de  Tevéobé, 
qne  Gaillaorne  de  Toocj  avoit  destinés  k  Tentretien  de  deux  prêtres 
attachés  au  service  de  l'autel  de  Sainte-Croix;  cet  antel  étoit  sous 
le  jubé  Je  IVpitre,  à  ni;iiii  [jnm  lie  de  ci'u.v  qui  entrent  au  chœur. 
Mais  Tannée  1215  lut  eucore  plus  remarquable  par  d'awtres  éta- 
blissements très-louables  (2).  Outre  le  marguillier-clerc  et  les  autres 
qu'il  apparlenoil  au  sacriste  de  créer  pour  sonner  les  cloches  et  faire 
d'autres  fonctions  «  il  en  établit  trois  autres,  savoir  :  un  qui  seroil 
clerc  ,  et  deux  laïcs.  Il  leur  prescrivit  leurs  charges  ,  et  déclara 
qu'ils  scroient  soumis  k  la  correction  du  sacriste,  qui,  comme  j'ai 
déjà  dit  ,  est  représenté  uujourd  iiui  par  le  tresuner  ,  ajoutant  que 
s'ils  étoienl  réfractaires  ,  ils  seroient  déférés  à  l'évêquc.  Ce  qu'il 
assigna  au  marguillier-clerc  est  difleremment  énoncé  dans  les  titres. 
L'histoire  de  la  vie  de  Tévéque  dit  qu'il  annexa  k  cet  officier  Tautel 
de  Sainte-Croix,  ci«-de8sus  nommé,  pour  y  dire  les  messes  fondées, 
et  percevoir  la  moitié  du  revenu,  avec  cent  sous  sur  les  rentes 
épiscopales  de  Yarzy  (5);  et  dans  le  litre  de  la  création,  cet  évoque 
marque  qu'il  lui  unit  ,  du  cunsentemeui  du  Chapitre ,  l'église  de 
Yermcnton ,  s'en  réservant  la  collation  plcioe  et  entière.  A  l'égard 
des  deux  margnilliers-laïcs,  il  leur  attribua  pareillement  une  somme  de 


{!)  Oirtul.  Epi.,  fol.^i. 
(i)  Koy.  Im  Preufes.  t.  lY. 


(3)  l  es  deniers  Penteooslaax  de  Varzy 
éloieut  «les  offrandes.  —  Voy.  LcAb.  Uist. 
Bp  AtUiêi  in  BumbaUo,  p.  4S8. 


(u)  Le  fait  est  d'autant  pli»  eeNain  que  la  butte  dinnocest  III  qui  y  est  retaUve 
se  lisait  autrefois  dans  le  cartnlaire  de  Vév^cM ,  comme  il  réanlte  d*une  note 
écrite  de  la  main  même  de  l'abbé  Lebcaf,svr  le  manaserit  de  l'histoire  des  évéqneo 

composée  par  D*  Viole,  h  cùH-  cU-  la  copie  de  celte  pièce.  On  voit  même  dans  cette 
bulle  que  le  pape,  en  accordant  te  droit  que  lui  demaïulail  l'évéque,  loi  dit  :  «  Quia 
»  id  sine  auetorUttU  udis  apoiloltce  robur  ottinere  mn  pulat,  »        [S.  d.E.}. 
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deniers  à  prendre  li  Varzy,  et,  outre  cela,  une  autre  somme  ii  recevoir 

de  la  cure  de  Vcrmenlou  oi  de  celle  de  Rélry  qu'il  venoil  d'ériger 
et  qu'il  avoit  dotée  des  dimes  que  l'église  de  Veriiienlon  percevoit 
auparavant  à  Sacy.  Tous  ces  marguilliers  dévoient  alors  coucher  dans 
relise  pour  la  garde  du  lieu  saint,  ainsi  qu*il  se  pratique  encore 
en  certaines  cathédrales  (I).  Les  deux  laïcs  sont  ceux  qu'on  a  appelés 
depuis  du  nom  de  HUmnim, 

En  même  temps  que  Guillaume  foiiniissoii  son  église  cathédrale 
d'officiers  pour  donner  plus  d'éclat  au  culte  divin  ,  il  eut  soin  de 
ne  pas  oublier  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  rendre  les  chanoines 
plus  assidus  à  Toffice.  II  leur  donna ,  dès  Tan  1211  ,  pendant  la 
vacance  de  la  cure  de  Grevan ,  ce  qui  leur  manquoit  pour  avoir  la 
dlme  entière  de  ce  lieu  (2),  à  condition  de  l'employer  h  faire  du 
pain  qui  seroil  di^^trihué  à  ceux  (jiii  a>--i>'rroicfil  ',iu\  oflices  marqués. 
Et  comme  son  histoire  (5)  spécifie  nuuines  ou  la  messe  ,  il  j  a 
apparence  que  ce  furent  ceux  que  le  Chapitre  détermina  comme 
étant  auparavant  les  moins  fréquentés.  Le  Chapitre,  qui  avoit  alors 
de  gros  droits  h  Billy,  n'osoit  attaquer  que  foiblement  Hervé,  comte 
de  Nevers  ,  qui  hàtissoil  une  rorleresse  sur  le  l'onds  de  l'église 
d'Auxcrrc  ,  dans  le  lieu  élevé  (jui  a  depuis  eu  le  nom  de  Murât. 
Comme-  il  convenoit  que  les  chanoines  fussent  dédommagés,  lui  et 
son  frère,  révéque  d'Orléans^  s'employèrent  auprès  de  ce  comte,  et 
ménagèrent  un  échange  entre  les  parties  ;  les  chanoines  lui  cédèrent 
tout  ce  qu'ils  avoient  à  Billy,  excepté  les  dîmes;  et  lui,  de  son 
côté,  leur  abandonna  tout  ce  qu'il  possédoil  à  Oisy;  ce  qui  înuriia 
très-fort  au  profil  du  Chapitre.  Ce  ne  iul  pas  la  Tunique  bon  service 
qu'il  rendit  aux  chanoines.  Sur  une  diiliculié  arrivée  entre  eux  et 
Dreux  de  Mello ,  seigneur  de  Saintp-Maurice-Tirouaille ,  il  décida , 
en  1219  (4),  comme  arbitre,  que  les  fonrches  patibulaires  que  ce 
seigneur  avoil  fait  dresser  sur  une  élévation,  entre  Aigleny  et  Saint- 
Maurice,  dévoient  être  ôlées ,  conmie  étant  sur  le  territoire  d' Aigleny, 


lâ07  h  im. 


(1)  Vmj.  îcs  Prrnvrx!  h  l'an  12". 

-Jî  Ln  Gcstd  l'onti/lcum  dit  que  c'étoit 
la  dtme  de  blé  :  d  autres  diient  que  c'étoil 
celle  du  vin. 


(3)  £aM.,  p.  4SS. 

(4)  CartHl  CapUuU,  fol,  33  tfeno. 
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I.  c'eat-Mire  da  Chapitre  (i).  Je  compte  pour  peu  de  chose  la  rati- 
fication qu'il  fit,  en  1215,  de  Paequisition  que  le  GhepiCre  veooît 

de  faire  de  certains  biens  silués  ^  Lindry ,  et  la  cou lion  qu'il 
donna,  la  môme  année,  du  îegs  que  P;ilrice  de  Narbone,  chanoine, 
lui  avoit  fait  du  tiers  de  Ja  terre  de  Leugn y ,  et  d'une  partie  des 
dîmes  de  Neuilly,  pour  son  anniversaite  et  celai  de  Guillaume  de 
Narboue,  son  frère.  Biais  la  même  année  encore,  il  fit  expédier  un 
acte  plus  important  an  Chapitré  (2)^  assurant  aux  ehanotoes,  par 
titre  ,  le  droit  de  patronage  dans  douze  églises  de  son  diocèse , 
savoir  :  Bazcroe,  Oisy,  Accolay,  Crevan,  Saint-Mariin-de-Coiilons, 
qui  est  représenté  aujourd'hui  parCourgy,  Monétau,  Cbemilly,  Gurg)-, 
Pourrein,  Lindry,  Parly  et  Beauvoir. 

Pendant  que  l'on  bâtissoit  le  sanctuaire  et  une  pnrde  du  chœur 
de  r^ise  catliédrale,  le  dessons,  où  étoit  Tautel  de  la  Trinité  accom- 
pagné de  plusieurs  autres  ,  restoit  en  son  ancien  état.  Cet  autel 
étoit  desservi  par  quatre  chanoines.  Si  qui  Von  ne  Toit  pas  que 
Hugues  de  Noyers  eût  assigne  d'autres  rentes  que  celles  que  pou  voit 
fournir  l'autel  de  Saint-Barlhélonn.  Gaillauui<\  voulant  les  doter  un 
peu  plus  ricliemeni,  ajouta  à  cela,  en  1215,  douze  livres  sur  Jes 
droits  qui  lui  étoieot  dus  à  Varzy,  au  jour  de  la  Pentecdte  (5).  De 
plus,  qaeh|ue8  dîmes  qu*il  avoit  achetées  de  la  veuTe  de  Sem  de 
Longehamp,  et  que  son  historien  dit  avoir  été  situées  à  Toucy.  En 
outre  ,  Il  chacun  sis  muîds  de  vin  ,  savoir  ;  quatre  de  rouge  et 
deux  de  blanc,  à  prendre  dans  le  cellier  ép!sroj)al,  et  deux  biclwts  (4) 
de  pois  aussi  h  prendre  dans  la  grange  de  révèclié.  Telles  eioienl 
alors  les  distributions  qu'on  faisoit  en  denrées,  dont  une  des  espèces 
poiivoit  servir  k  compenser  l'autre.  J'ai  cru  ce  détail  nécessaire  pour 
la  satisfaction  de  ceux  qui  étudient  l'origine  des  distributions  des 
biens  ecclésiastiques. 

Tant  de  pieux  éuhlissements  et  tant  de  libéralités  exercées  envers 
l'église  cathédrale  (5),  n'empêchèrent  point  Guillaume  de  Seiguelay  d'en 


CarluL,  fol.  318  verso 
Ci)  Voy.  les  l'rcuTe;,  l.  iv,  n"  liO. 

rot/»  *e»  P«iiT«$,  I.  nr. 
(4)  <7e«t  le  terittc  doni  on  «xiirinie  1 


Auxorre  ce  qa'alUean  on  appelle  un  boi»< 

seau. 

(8)  BxHtuHtnMKrttOo. 
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fiûre  pinsieim  autres  dans  le  diocèse.  Il  fonda  les  églises  eoU^pales 
de  Cône  et  d'Âppoigny  (a).  L*acte  de  la  fondation  de  eeHe  de  Cône, 

qui  esl  de  l'an  124%  porte  en  substance  qu*il  donne  aux  chanoines 
IV?î]ise  (lu  lien  libre  et  franche  de  loules  charges  avec  les  grandes 
iiimes,  lanl  de  blé  que  de  vin,  el  trois  pièces  de  terres  labourables, 
le  droit  de  bonrdelage  et  nn  pressoir  dans  la  paroisse  de  Nuay. 
Le  reste  esl  no  traité  afec  on  curé  de  cette  dernière  paroisse  (1). 
En  1215,  il  donna  la  forme  k  la  collégiale  de  Toucj,  qui  éloit  encore 
tonte  récente.  Il  donna  pareillement  des  statuts  aux  chanoines  de 
Gien  ,  en  1216,  lorsqu'il  passa  chez  eux  eu  laisaut  sa  visite  (2). 
Ponr  ce  qui  ebl  de  ceux  de  Nolre-Dame-de-la-Cité ,  non-seulement 
il  lit  un  très-beau  règlement  qui  fixoit  leurs  devoirs  envers  l'église 
cathédrale,  mais  aussi  pour  les  doter  plus  considérablement  qu'ils 
ne  l'étoient,  il  leur  assigna,  en  1215,  quelques  rentes  en  grains 
et  en  argent  sur  les  églises  de  Mcrrv-Sec  et  de  Blaineau.  Il  ordonna 
donc  que  les  chanoines  de  cette  collégiale  ne  lenteroient  plus  de 
porter  la  croix,  comme  s'ils  eussent  fait  un  clergé  séparé  de  l'église 
cathédrale,  que  ce  seroit  le  Chnpitro  de  la  grande  église  qui  lèveroil 
les  corps  de  leurs  défunts  et  qui  les  iuhumeroit  ;  qu'ils  Iburniroieui 
deux  chanoines  pour  faire  l'office  de  diacre,  avec  celui  de  la  cathé- 
drale, aux  grandes  fêtes,  et  deux  antres  pour  faire  celui  de  sous-diacre, 
avec  le  sous-diacre  de  la  même  église  (5).  Le  Chapitre  se  détermina  alors 
à  leur  confirmer  les  bénéfices  que  l'évéque  Hugues  de  Novers  leur 
avoil  donnés.  Les  archives  de  la  collégiale  de  Varzy  ne  tonl  aui  une 
mention  de  Guillaume  de  Seigneia),  sinon  au  sujet  d'un  échange 
qu'il  lit  avec  les  chanoines  de  ce  lieu,  en  1215,  leur  accordant  qu'ils 


(1'  Il  y  a  Jans  {eGaUiaChrislianaaurw», 
p.  49*,  an  aclc  qui  repartie  coite  foudalion 
OÙ  l'oa  a  mal  mi»  de  Misiaco  pour  de  jVu* 


(S)  CeiltatuU  de  Gîcn  ont  été  publié&  par 
D.  Martenc,  Ampl.  CoUect.,  t.  tiii,  p.  IMS. 
(5)  Voy.  les  Prearef.  l.  iv. 


(o)  L'église  d'Appoigny,  qti  apparleuail  autrefois  à  la  collégialo»  remoote  i 

l'époque  de  la  fondation  de  cette  communaaté.  C'est  un  beau  vaisseau  de  style 
ogiv.il  (in  xnr  siècle,  où  l  iiinucnce  des  artiste»  qui  ont  sculpté  le  choMir  de  U 
cathédrale  d  Auxcrrc  est  sensible.  (iV.  d.  £.) 
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eussent  la  vingiième  partie  de  tout  le  viu  du  territoire  de  Varz7(i}, 
eu  compeofiatioD  de  la  terre  de  Vullatoes  qu'ils  lui  abandonnèrent  (a). 
On  lit  aussi  que  Guillaume  de  Seignclay  augmenta  le  nombre  des 

paroisses  et  dos  cures  de  son  diocèse.  Etant  informé,  dès  la  première 
année  de  son  épiscopal ,  (jue  les  cures  de  Monlms  et  de  Lengn? 
n'éloient  desservies  que  par  un  seul  prêtre  préseuié  par  Tabbé  de 
Saint-Marien ,  ce  qui  étoit  dangereux  ï  cause  de  l'éloignemeni  des 
deux  églises;  il  usa  avec  prudence  de  la  résignation  qu*un  nommé 
Guy  lui  fit  de  la  cure  de  Lengnyt  il  la  conféra  à  an  sécnlier 
appelé  Arnould  de  Sully,  qui  lui  fut  présenté  par  Tabbé,  et  qui 
promit  d'acquitter  la  petite  redevance  de  vingt  sous  envers  Paldjave, 
qui  étoit  de  l'établissement  de  (iuillaume  de  Toucy.  Deux  ans 
après ,  voyant  que  c'étoil  trop  peu  d'une  église  paroissiale  dans  la 
ville  de  La  Charité-sur-Loire  qui  étoit  beaucoup  augmentée,  il  en 
érigea  deux  autres,  en  sorte  que  Ton  en  eompla  trois,  qui  étoient 
Notre-Dame,  qu^on  appelle  aujourd'hui  Sainte-Croix,  Saint-Pierre 
et  Saint-Jacques.  On  prétend  que  saint  André  étoit  le  patron  de 
l'aocieunc  église  paroissiale,  lorsqu'elle  éioit  unique  (6).  Etant  m- 


(I)  Voy.  les  Preates,  t.  iv,  n  '  l  iT. 


{a)  L'abbaye  de  Criscnon  éprouva  aussi  les  eiïets  de  sa  sollicitude  En  12io  il 
flcella  de  ion  sceau  le  don  fait,  devant  lui,  à  l'abbaye,  par  ÀMelin,  cheralicr, 
setgnenr  de  Merry,  du  droit  d'usage  dans  la  forêt  de  Frétoy.  La  même  année, 
il  rendit  son  jugement  sur  la  contestatioD  <|ni  existait  entre  le  seigneur  deBasane 
et  les  rcligionses  nu  sTijct  de  la  justice  de  Prégilbertqa'îl  attribua  à  ces  deroi^res, 
sauf  toutefois  pour  l'exécution  des  voleurs  ou  des  assassins,  qui  devaient  être  livrés 
au  seigneur  de  Bazarno  lorsqu'ils  étaient  condamnés  à  être  pendus  En  1219,  il 
attesta  l'engagcmont  iks  dimcs  de  S(  tn  iMr  u  fait  par  Geoflrov  1t«  Flamens  de 
Sementron,  entre  lei>  mains  des  religieuses  pour  35  livres  de  PuAtiis  La  même 
année,  il  reçut  l'acte  de  donation  fuite  au  même  monastère  par  ithier  d'Arcy, 
chef  alier,  de  3  setiers  de  grain  de  rente  à  perceroir  sur  ses  tierces  d*Arcyy  du  droit 
de  prendre  de  la  terre  et  des  pierres  pour  entretenir  leurs  mouKosct  éclnscs 
d'Arcy,  et  de  devi  familles  de  serfs  à  Lney.  (2f.  d.  E.). 

^)  L'évèqoe  dit,  dant  ses  lettres  publiées  dans  la  fialKn,  t.  xii,  que ,  de  tente 
ancienneté,  il  n^y  avait  eu  à  La  Charité  qu'une  seule  paroisse,  vu  le  petit  sombre 
des  liabitants,  mais  que  l'accroissement  de  In  population  nécessitait  le  nouvel  éta- 
blissement. L'érection  des  deu\  paroisses  n  eut  lieu  que  du  consentement  da 
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fofmë  «pie  le  cbftteaa  de  Bétiy,  au-dessas  de  Yermenton,  étoit  de 
difficBe  aceès,  k  cause  des  fortifiealions,  de  manière  qae  ceux  qui 

y  faisoient  leur  demeure  avoicul  de  la  j>eine  à  en  sortir  on  b  v 
renlrer,  il  érigea  en  paroisse  la  chapelle  de  iSaint-Clémeiit,  que  le 
comle  Pierre  y  avoil  fondée  et  dotée.  Ce  détachemeat  de  la  pa- 
roisse de  Yermenton  fat  fait  en  i215.  Ce  fut  aussi  cet  évéqoe 
qui  QDÎt  à  la  collégiale  de  Cône  Tégliae  paroÎMiale  de  Saint- 
Pierre  de  Noij;  et  Hagoes,  son  aiebidîacre,  la  quittaot  do  droit 
de  procuration,  n'approuva  cette  nnîon  qa*à  condition  qu'il  y  anroit 
une  prébende  de  celle  église  annexée  h  sa  dignité  et  qui  ne 
deniauderoil  poml  de  résidence.  Gautier,  évcijiic  d'Autun ,  voulut 
loi  disputer  la  chapelle  de  la  maison  de  Béihléeoi  proche  Cla- 
mecy,  prétendant  qu'elle  étoit  de  son  diocèse.  L'afiaire  fut  mûre- 
ment eiaminée.  On  pria  le  pape  de  nommer  dea  arbitres.  Bfanasaès, 
évéqne  d'Orléans,  Hugues,  archidiacre  de  Bourges,  et  Humband, 
chanoine  d'Auxerre,  furent  élus.  Les  compromis  étant  faits,  tant  de 
la  part  des  deux  évêques  que  de  celle  des  deux  Chapiires  d'Auxerre 
et  d'Autun,  les  arhilres,  tiansportés  à  Autun,  y  décidèrent  que 
la  chapelle  et  la  maison  de  Bethléem  étoient  du  territoire  de 
révéque  d'Auxerre. 

De  son  temps ,  le  nombre  des  monastères  fat  augmenté  dans  le 
diocèse  d'Âuzerre  aussi  bien  que  celui  des  paroisses.  Her?é,  comte 
de  IVevers,  y  fonda,  proche  Douzy,  le  prieuré  de  l'Epau,  et  un 
peu  plus  loin  la  chartreuse  de  Bellari ,  h  laquelle  Guillaume  fit 
présent  d'une  pièce  de  vigne.  Le  premier  monastère  fut  rempli  de 
religieux  tirés  de  la  maison  du  Yal-des-Choux ,  au  diocèse  de 
Langrea  ou  au  -moins  de  TOrdre  ;  ces  moines  furent  soumis  a  sa 
juridiction  et  ne  dépendirent  anconement  de  lenr  première  maison. 
Le  troisième  monastère  qu'il  vit  fonder  sous  son  ^iscopat,  fut 

prieur,  qui  exerça,  sur  les  trois  églises,  les  mèmea  droits  qaUi  arait  lorsqtt*il  n'en 
ezbtait  qa'uae  seule.  Le  iMpe,  dans  sa  buUe  confirmatife,  nous  apprend  que 
l'on  des  motifs  de  ee  cliaDgeinent  avait  été  Furgenee  d'arrêter  les  progrès  de  Thé- 
résie  qui  s'était  répandue  depuis  quelque  temps  dans  le  bourg  de  La  Charité,  en 
augmentant  le  nombre  des  prêtres  pour  Fadmiaisiration  des  sacremcots  au  peuple. 

(iV.  d.  E.). 

I.  25 
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celui  de  GeUes,  aar  les  limites  de  k  paroiMe  de  Saint-Georges, 
proche  Âoierre^  dont  les  rdigieues  furent  tirées  de  Tabbayc  de 
Saint- Antoine  -  lès -Psris,  où  Ton  suivoit  la  règle  de  Gileaux;  il 
donna  à  cette  nouvelle  (olonic  une  maison  située  au  marché 
d'Aiixcrrc,  qu'il  avoit  aclielce  d*Ilhler  llorne,  chevalier,  et  un  muîd 
de  froment  avec  deux  de  seigle,  que  les  religieux  de  La  Giarité- 
snr- Loire  loi  avoient  vendos  sur  la  grange  et  les  revenus  de  la 
terre  de  Brencbes  (a}.  H  se  qualifie  fondateur  dans  l'acte  de  cette 
donation.  Cependant,  le  lien  de  Celles  avoit  été  donné  par  un 
chanoine  de  Notre-Dame-de-la-Cilé  (6);  et  Févêque  qui  lui  con- 
seilla celte  bonne  action  fit  en  sorte  qu'on  lui  réservât,  durant  sa 
vie,  vingt  livres  de  rente  sur  la  luaibua  qu  d  leur  avoll  achetée. 
L'hôpital  d'Appoigoy  peut  passer  pour  une  fondation  de  Guillaume 
de  Seignelay,  quoique  son  prédécesseur  y  eût  déjà  donné  quelques 
conunencemenls.  Non-seuiement  il  approuva  les  districtions  qne 
Hugues  de  Noyers  avoit  fiiiles  du  bien  de  l'évéché  pour  enrichir 
celte  maison  ,  mais  eiicoïc  11  fil  suppléer  k  ce  qui  manquoit  à  cet 
acte  pour  sa  validité,  c'est-k-dire,  qu'il  le  fil  revêtir  du  conseutemeni  du 
Chapitre.  Il  ajouta  h  tout  cela  la  seigneurie  de  Breoches,  sauf  la  réserve 
fitite  en  &veur  de  l'abbaye  de  Celles,  et  une  partie  du  bois  de 
Couron  on  de  Cuivron  qu'il  avoit  acheté  de  GuiUaume-le»Gios, 
chevalier.  Il  donna  toutes  ces  dioses  au  même  bépilal  pour  en 
jouir  après  la  mort  d'André ,  son  archidiacre,  qu'il  avoit  élevé  dès 
sa  jeunesse,  chargeant  cet  archidiacre  de  payer  une  somme  aux 
deux  chanoines  de  cet  hôpital  qui  desserviroient  la  cure  du  lieu. 
Ces  chanoines .  qitt  éloient  ainsi  chargés  de  la  paroisse  de  Bren- 
ches  et  de  Thépital  d'Appoigny,  furent  tirés  de  la  maison  de 
Saint-Bemsrd  du  Montjou  dans  les  Alpes.  Ib  étoient  r^^ulïers. 
Guy,  ministre  de  ce  cbeMien,  reconnut,  en  i219,  que  cet  hôpital 
seroit  soumis  en  tout  à  l'évéque  d'Au\erre,  que  les  religieux  le 
regarderoient  comme  leur  supérieur ,  de  même  que  ceux  de  leur 
Ordre  qui  étoient  de  la  Maison-Dieu  de  Yarzy  :  que  révéqne  seul 

{(ij  En  1  an  1220.  —  Voy,  Preuves,  l.  iv,  n«>  140.  (iV.  d. 

(6)  Nommé  Baleine.  (A  .  <i. 
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[  onrroit  y  instituer  le  naître ,  en  le  preoAot  d^oiie  des  eommii* 

nautés  de  FOrdre.  Il  écrivit  même  b  GniUaiune  de  Seignelay  (1), 
qu'il  lui  bissoit  plein  et  entier  pouvoir  d'ordonner  de  cette  maison 
d'Àppoigny  comme  il  le  jugcroit  k  propos. 

n  étoit  Btipnlé  dans  une  cbarte  de  révéque  Alain,  de  Fan  iiOl, 
que  révéque  seroit  chargé  de  payer  chaque  année  aux  chanoines 
réguliers  de  Saint-Amatre,"  la  quantité  de  dix  muids  de  vin  rouge 
et  deux  de  blanc ,  Guillaume  fit  en  sorte  que  la  communauié 
le  quitta  de  celte  redevance;  mais,  au  lieu  de  cela,  il  leur  donna 
une  pièce  de  terre  située  en  Moret  (qu*on  appelle  anjourd'hni 
Mofot)f  qu'Ilhier  Borne,  chevalier,  lui  avoit  vendue,  et  une  portion 
dit  dos  épiieopal  contiguê  an  clos  du  prieuré»  Cet  échange  fut 
ratifié  en  4208  par  André,  abhé  de  Saint-Satur.  On  a  vu  plus 
but  la  disposition  qu*il  fit  de  ces  douze  muids  de  vin  repris  sur 
Saint-Âmatre  ,  en  faveur  des  chanoines  de  la  Triniié.  11  donna 
encore  au  même  prieuré  le  lieu  de  Boticen,  proche  Saint-Sauveur  en 
Puiiaye;  les  églises  de  Lainsec  el  de  Perreuse,  avec  la  chapelle 
de  la  Motte,  dans  le  territoire  de  Gbevannes.  Il  accorda  aussi, 
en  4206,  les  frères  de  la  Maison -Dieu  du  Mout-Artre  (qu'on 
loii  avoir  été  un  détachement  de  ceux  de  SaiiiL-ArmU  f  ] ,  avec 
labbaje  de  Saint-Marien  (2),  louchant  la  dime  d'un  lernloire  situé 
vers  le  ruisseau  de  Beauche  (a).  Les  titres  de  Tabbaye  de  Saint- 
Gennaîo  qui  font  mention  de  Guillaume,  au  sujet  du  temporel 
de  cette  maison,  sont  trop  peu  importants  pour  être  eiposés  .dans 
le  corps  de  cette  histoire  (5)  ;  mais  je  ne  puis  taire  ici  que  son 


,1  Ex  autographo. 

^)  TabuL  S.  MarkaU.-'ATtkiMt  â» 

t  Tonne 

Abandon  d'Ehrsrd  de  Coren  el  ses 
MriUen  à  l'abbaye  de  Saiiii-Geraiaiti  par 
BvaiM  FUIon  «iMTflUv.  CarU  8.  Gtm. 


in  Decania  C.  18.  nffBcalté  réglée  par  lui 
eotra  UUat  FUloo  «I  TaonSiiiér  de  Silnl- 

G«rmaiD,  sur  Venu  do  raUseau  de  Beauche. 
Acto  du  cooiproiuis  fait  entre  l  abbo  Guil- 
laome  et  lui  évéque,  sur  le  droit  de  luili- 
M     dtm  Hê  Mrw  épifoopalat  dtTowj, 


11  attesta  l'abandon  de  M  penonne  et  de  ses  biens  que  fit  ans  lépreux  de 
^Jint-Siméon,  fielin  du  Saulce,  par  une  charte  sans  date      ae  trouve  aux  ArcbiTei 
ftoyaume  (Fonds  de  la  Commandcrie  d  Auvcrre).  (A',  d.  E  ). 

(^)      adautla  charte  le  droit  d«  mlUia  ou  de  miel,  c'cst-à-durc  qui  coDceroail 
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attention  ponr  la  eonflemtîon  de  ses  droits,  lai  dicta  de  prendre 

par  écrit  le  serment  d'obéissance  de  Tabbé  qu'il  avoit  béni  (iK 
Le  même  abbé  rcconnoît  pareillement  qu*d  étoit  tenu  d'n-si>irî 
au  synode  diocésain  (2).  Ces  précautions  n'empêchèrent  pas  uolre 
évéque  de  se  trouver  en  difficulté  avec  le  même  abbé,  tonekaat 
la  viaite«  et  la  eorrection  qu'il  prétendoit  faire  dans  ce  monastère* 
Il  y  eut,  en  1214 ,  une  sentence  donnée  k  cette  occasion  par 
trois  juges  délégués  du  saint-siége ,  Hervé ,  évéque  de  Troyes ,  les 
abbés  de  Sainte-Colombe  de  Sens  et  des  Escliarlis,  qui  dccidèreoi 
que  Tabbé  et  le  couvent  de  Saint-Germaiu  dévoient  obéir  à  l'évèque 
d'Àuerre,  quant  au  fait  de  la  visite  et  de  la  correction  du  umh 
nastèie.  Ce  jugement  ne  finit  point  Taffaire  :  sur  Texposé  que  la 
correction  de  ce  monastère  avoit  appartenu  autrefois  k  Fabbé  de 
CInny,  le  pape  Innocent  III  donna,  en  I2i6,  en  présence  de 
Guillaume  qui  étoit  alors  à  Rome  avec  l'abbé  de  Clunv,  une 
t.vplicalion  qui  parut  concilier  les  droits  de  l'abbé  avec  ceux  de 
révéque.  Il  décida  que  certains  ^points ,  comme  l'infraction  do 
silence,  la  propriété,  le  refus  d^obéir  dans  les  choses  de  ia  règle, 
la  négligence  d'assister  k  Toffice*  étoient  de  la  correction  de 
l'Ordre,  et  regardoient  Tabbé;  mais  que  l'accusation  cfîmînette  et 
la  poursuite  civile  et  autres  qui  sont  de  h  juridiction  ordbatrs, 
regardoient  la  correction  canonique  et  appartenoient  par  couséqueut 
k  l'cvêque. 

Si  on  doutoit,  après  ce  que  j'ai  rapporté  jusqu'ici,  de  la  fer- 
meté qui  anima  ce  prélat,  on  pourroit  s'en  convaincre  par  des 
preuves  qu'en  fournissent  quelques  lettres  des  papes*  S'étant 
aperçu,  dès  les  premières  années  qu*il  fut  évéque,  du  grand  nombre 


Terves  et  la  Dorde-de-Bcaucho,  et  les  terres 
de  Diges  et  Ectn  CD  1^20.  Juj^ctncnt  arbi- 
tral par  lai,  de  l*tn  1219,  entre  Hervé  évô- 
^«  de  TrojH  et  rabbé»  ler  le  MU  de 


palroDSge  de  Barcenay  et  de  YeucliliC). 

(1)  Il  f-c  iioniT»u»it  GniHaame. 

(2;  Cartui.  lip.  Auiui. 


lee  eHtin»  d'ebcille»  «ortsnt  des  piclies  an  prioteups.  Chaque  partie  avait  le  droit 
de  les  reprendre  dans  l'étendue  des  terres  ci-dessus  désignées.  —  Voy.  PreaTcs, 
t.  IV,  w»  143.  (iV.  à,  E,). 
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de  chapelles  qu'on  érigeoit  dans  son  diocèse,  et  qne  des  seî^eim 
86  donnoient  la  liberté  d'ériger  des  paroisses  on  des  chapelles  en 

églises  collégiales,  il  s'atl^  ssa  îi  Innocent  111.  Ce  pape  lui  t'iivoya, 
en   1208,  un  rescrit   qui  défcndoit  de  bâtir  des  chapelles  ou 
oratoires,  et  d'établir  aucune  église  collégiale  sans  sa  permissioo. 
On  voit,  parmi  les  décrétâtes  ramassées  par  Grégoire  IX,  une  lettre 
qne  ee  même  pape  Innocent  III  Ini  écrivit  contre  les  chanoines 
qni  né|^geoient  d'étudier,  et  qni,  ayant  obtenu  permission  d'aller 
aux  étndes,  se  retiroient  dans  des  petites  villes  ou  châteaux  où 
il  ny  avoit  que  peu  ou  poiul  d'études.  Il  lui  mande  qu  il  n'cioii 
pas  juste  que  ces  chanoines  profitassent  du  privilège  (1).  Lui  avec 
son  frère,  i'évéque  d'Orléans,  et  Guillaume  de  Vienne,  cbauoiue 
d*Aaxerre,  furent  commis  par  ce  pape,  en  1211 ,  pour  examiner 
une  affaire  qu*avait  le  celierier  de  Sens,  touchant  une  prébende 
de  Troyes  que  PéYéque  du  lieu  lui  refusoit,  alléguant  pour  raison 
hi  défense  d'atoîr  plusieurs^  bénéfices  (2).  Il  reçut,  en  le 
rescril  par  lequel  Innocent  déclaroit  que  dans  le  nom  de  Clercs, 
il  faut  même  comprendre  les  chanoines,  et  cela  k  l'occasion  d  une 
autre  décrélale  qui  laissoit  à  l'évéque  la  disposition  du  bien  des 
clercs  qui  mouroient  sans  avoir  fait  de  testament.  Ce  fut  encore 
k  notre  prélat  que  ce  sonverain  pontife  adressa  une  lettre  de  con- 
fiance qui  regardoit  les  intérêts  de  Blanche,  comtesse  de  Cham- 
pagne. Elle  s'étoit  plainte  è  lui  que  les  éréques,  officiaux  et  Cha- 
pitres de  la  province  de  Sens,  enireprenoienl  de  faire  le  procès 
à  tous  ceux  qui  se  querelloienl  ou  se  iiaLluient  dans  i  intervalle  du 
temps  qui  est  depuis  les  vêpres  du  samedi  jusqu'au  lundi,  et  de- 
puis les  premièreâ*  vêpres  des  fêtes  de  la  Saint -Vierge  jusqu'au 
lendemain,  et  les  eondamnoient  à  payer  une  amende.  Elle  avoit 
ajouté  que,  malgré  ses  oppositions,  ils  sonmettoient  ses  terres  h 
rinterdii,  et  même  qu  ils  en  exconununioient  les  iiahiiaiUï^  ;  ce 
qui  lui  sembloit  être  plutôt  un  eilet^de  la  passion  que  du  zèle. 
.Notre  évéque  reçut  ordre,  en  121!>,  conjoiniement  avec  Tabbé  de 


(1)  Lit.  m,  CUoriit  nom  ruié. 


i    (S)  Hiêt.  ttiitp.  Paru,,  l  5,  p. 
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Vézelay  et  l'arebidiaere  d^Anxerre  (1),  dVertir  prademment  ces 

évôques  qu'ils  eussent  à  se  renfermer  dans  les  bornes  de  leur 
juridiction.  IIoDorius  ,  successeur  dlnnocent ,  fut  consulté  par 
Guillaume,  touchant  des  Dëgockuits  de  la  ville  de  La  Gharité-«if- 
Loire  (2).  Ces  sortes  de  gens,  qui  sont  appelés  da  tenue  vague 
d'osnrien,  quoîiine  demennnt  à  La  Cbariié  peadant  la  plus  gnnde 
partie  de  l'année,  s'absentoient  de  la  ville  aux  trois  fêtes  an- 
nuelles (5)  et  se  retiroicnt  dans  des  villes  appartenant  au  roi  ou 
à  d'autres  seij^^neurs  ,  dont  ils  se  faisoient  reconnoilre  paroissiens 
pour  décliner  sa  juridiction ,  et  se  soustraire  aux  avis  salutaires 
qu'il  leur  aaroit  donnés  ou  fait  donner.  Honorins  répondit  qos, 
comme  c'étoît  par  firande  qu'ils  qnittoient  leur  paroisse,  réréqœ 
d'Auxerre  deroît  les  obliger  par  censures  k  le  reconnoltre  pour  lenr 
pastevr  et  !  écouter  ses  avis  et  ses  préceptes.  Guillaume  exerçs 
aussi  dans  la  même  ville  un  acte  peu  ordinaire  de  juridiclioD, 
lorsque ,  commis  par  le  saini-siége  avec  Hervé ,  cvèque  lie 
Troyes  (4),  il  statua  qu'aucune  personne  suspecte  d'hérésie  ne 
pût  y  exercer  la  fonction  de  prévôt.  Le  pape  Honortus,  ayaot 
essayé  en  vaio  d'adoucir  le  peuple  de  la  ville  du  Puy  en  Vebi, 
mutiné  contre  son  évéque,  eut  recours  à  Févéque  d'Auxerre  et  ï 
ceini  de  Troyes,  pour  ménager  l'autorité  du  roi,  de  manière  que 
les  peuples  pussriu  recoimoitrc  le  luil  qu'ils  avoient.  11  n'éloit 
pas  ctonjKHil  qu'un  prélat  catholique  pût  déplaire  à  une  multitude 
qui  avoii  embrassé  en  bonne  partie  Thérésie  des  Albigeois.  Gel 
évéque  étoit  Robert  de  Mehun,  qui,  chassé  de  sa  ville,  ae  retûs 
k  l'abbaye  de  Pontigny,  au  diocèse  d'Auxerre.  Les  deux  évéques 
le  conduisirent,  au  mois  d'octobre  1217,  vers  le  roi  qui  éioit 
il  Yemon,  pour  engager  ce  prince  k  interposer  son  autorité.  Cette 
affaire,  toute  criante  qu'elle  éloit,  lui  mise  en  arbiUa^c  et  Guiliiiiiiue 
cessa  de  s'en  mêler.  L'année  précédente,  il  avoit  assistt;  aux 
£ial8  que  Philippe-Auguste  lit  tenir  à  Melun ,  dans  lesquels  ce  pnace 


(1)  Carhil  (li>  Ch-finpagiMyfol,  C.Wr)fO. 
(i)  CarluLEp.  Aulist. 
(S}  C'étdJt  apfwreaunsat  NoSI,  Pâqoet 
et  Penlecôle. 
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rendit  an  jagemem  cotre  Biancbe,  comteMe  de  Champagne,  et  i^nrhvm. 
Ërard  de  Brienne ,  touchant  la  succession  de  ce  comte.  Ce  f«t 
aussi  dang  celte  ville  que  les  évèqaes  (du  nombre  desqoeU  il  étoit) 
dressèrent  nne  réponse  an  pape,  tonchant  les  soupçons  qa*il  a?oit 
formés  contre  le  roi,  avec  quelques  réglemente snr  la  discipline  de 
FEglise.  J'omets  plusieurs  actes  étrangers  oà  il  est  fait  mention 
de  (juillauiiic  noue  évêque.  Au  mois  d'octobre  1215,  il  réî^la , 
avec  les  évéques  d*Âutun  et  de  I^angres  (1),  une  difficulté  qui 
étoil  entre  Tabbaje  de  Fontenet,  et  André,  seigneur  d'Epoisses, 
au  siijet  des  terres  de  Marmaîgae  (2).  £n  i218,  il  se  Cronvn  li 
Sens  au  niob  de  joillet,  avec  son  métropolitain  (SQ ,  à  nne  trans- 
lation des  reliquea  des  saints  Savinien  et  Poteniien,  martyrs;  et,  en 
1220,  il  (ni  Ton  des  prélats  qui,  dans  le  concile  de  la  province, 
témoignèrent  le  plus  de  fermeté  à  s'opposer  aux  entreprises  i'aiies 
sur  les  privilèges  de  TËglise  (4). 

Notre  évéqne  ne  défendit  pas  senlement  les  droits  de  TEglise 
lorsqn*3  fnt  nécessaire  ;  il  ne  lioma  pas  non  pins  son  zèle  Si  étendre 

sa  juridiction  suivant  les  différenles  conjonctures;  il  témoigna  aussi 
aux  citoyens  d'Auxerre  une  affection  paternelle  dans  les  choses  qui 
regardoient  leur  teinporel.  Comme  Hervé,  comte  de  Nevers,  avoit 
épousé  Maliauld,  fille  de  Pierre  de  Gourtenay,  comte  d*Auierre, 
il  fiûsott  de  fréquentes  tentatives  ponr  s*emparer  dn  comté.  Mais 
l'évéque  GniDamne  Tempécha  d'en  venir  à  bont  :  ce  qui  Int  attira, 
de  la  part  de  Hervé,  certains  chagrins  au-dessus  desquels  il  sut 
si  bien  se  mettre,  que  Pierre  allant,  en  1217,  prendre  possession 
de  l'empire  de  ConsUintinopIc ,  pria  instamment  cet  évêque  de 
continuer  sa  vigilance,  et  loi  recommanda  singulièrement  le  comté 
et  la  ville  d*Àoxerrc.  Et  parce  que  les  habitants  étoient  intéressés 
Il  ce  qne  leur  ville  demenriit  an  nouvel  empereur  qui  la  leur 


(I)  s.  Bern.gen.  illustre. 
(S)  La  même  année  1SI3il  donna  acte 
«omneGcoftof  daHlmbrai.  ebevalier,  qoU- 

(oit  en  sa  pré»encc  au  Cbapilro  de  Bourges, 
co  qu'il  pouvoil  avoir  <lo  liroim  sur  Ics  biens 
quQ  ce  Chapitre  avoil  aciietcs  «lu  Gcufroy  de 


Bn'arc  auvsi  rhf>valior,  dans  le  lerriloire 
do  UeauUeu-sur  Loirc,  et  dans  les  bois  du 
méino  terrilolTC.  —  AnM»,  ik^.  Ktur. 
ex  D.  Guenoii  canmio). 

Mabil.  Sœc.  vi  Ilcned.  AiJ(y.850. 
[i)  Louvetinkisi  Bellov. 
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avoit  affermée  pour  six.  ans  (i),  le  prélat,  comme  père  commun  de 
la  patrie,  se  chargea  de  la  commission,  et  y  donna  tant  d'atten- 
tion qu'il  rendit  inutiles  tous  les  eflbrts  crilené,  jusqu'au  temps 
qu'il  hi  truiflféré  du  si^  épisoopal  d'Auxerro  à  celui  de 
Parô. 

GnNaonie  fit  tout  ce  qui  d^ndil  de  loi  pour  empêcher  qae 
aa  tranalation  n*eût  lieu;  il  n'y  en  atoit  point  encore  eo  d'eienple 

dans  l'église  d'Auxerre  :  il  avoit  apparemment  scrupule  de  quitter, 
au  bout  de  quatorze  ans  ,  une  église  où  il  avoit  été  élevé  ,  pour 
passer  à  celle  d'une  ville  plus  riche  et  plus  célèbre.  Mais  le  pape 
Honorius,  voyant  la  division  formée  dans  le  clergé  de  Paris,  après 
la  mort  de  réféqne  Pierre  arrivée  \t  Damiette,  le  nomma  pour 
gouverner  cette  église.  U  se  transporta  Rome  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l'été,  pour  obtenir  du  pape  qu'il  restât  h  Auxerre.  Il 
en  revint  sans  avoir  été  écoulé.  La  fermeté  qu'il  avoit  montrée 
pour  le  soutien  des  droits  de  l'Eglise  en  différentes  occasions,  lui 
mérita  cette  translation  ;  mais  aussi ,  en  Télevant ,  elle  lui  abr^es 
les  jours.  Honorius  lui  avoit  permis  de  se  choisir  un  snceessenr* 
ou  du  moins  d'en  proposer  un  au  Chapitre  d'Auxerre.  Mais  il 
ne  voulut  gêner  en  rien  l'élection.  Et,  afin  que  son  successeur 
eût  lieu  d'èlre  content  de  lui,  loin  de  laisser  l'évêché  chargé  de 
dettes,  il  le  laissa  tout  meublé,  et  les  chapelles  pareillement  gar- 
nies de  tous  leurs  vases  et  leurs  ornemenU.  Les  celliers  bien 
remplis  de  vin,  les  écuries  de  foin,  avec  la  plus  grande  partie 
des  tailles  seigneuriales  à  lever,  il  n'en  excepta  qu'une  portion 
qu'il  destina  pour  la  continuation  de  l'édifice  de  la  cathédrale , 
voulant  qu*on  employât  pour  cela  cent  sous  chaque  semaine.  S'il 
laissa  le  palais  épiscopal  suffisamment  garni,  il  n'oublia  point  le 
trésor  de  l'église  qu'il  (|uilioit.  Il  y  laissa  tous  ses  ornements  éj)is- 
copaux  des  grandes  félcs ,  avec  une  mitre  très-précieuse  garnie 
de  perles,  deux  haasins  d'argent  doré  du  poids  d'environ  huit 
marcs,  des  coussins  travaillés  magnifiquement,  avec  deux  reli- 
quaires, Tun  contenant  un  doigt  de  saint  Etienne  apporté  de 

i 

(1  )  Vog,  l«s  Prcuf Ci,  a»  1»,  aanée  ISI  S,  '  t  d*  Ut,  »noée  I SSO. 
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Constantinople,  Tautrc  éloii  uoe  petite  croix  d'or  qui  conleDoil  du 
bois  de  In  vraie  croix. 

On  peut  voir  dans  l'iiistoire  des  comtes  d*Âiixerre  les  entreprises 
que  fit  Hervé,  eômte  de  Neveu,  aussitôt  après  son  départ*  Et  ce 
seigneur  ne  fnt  pas  le  seul  qui  inquiéta  les  personnes  qui  appar* 
tenoient  k  l'évéque;  il  y  en  eut  encore  ii*autres  qui  suivirent  son 
exemple,  ainsi  qu'on  verra  au  commencement  de  la  vie  de  son 
successeur.  Les  chanoioes  mêmes  furent  insultés  dans  l'église, 
pendant  VofWce  divin ,  parce  que,  comme  dit  1  liiâtorien,  il  n'y 
avoit  plus  d'OlliODiêl. 

Guillaume ,  étant  à  Paris,  marqua  une  grande  dévotion  envers 
Tapôtre  de  la  ville  qu'il  venoit  de  quitter.  On  assuie  qn*il  alla 
un  jour  à  pied  jusqu^à  Saint-Den^s ,  pour  y  honorer  les  reliques 
de  saint  Pèlerin.  An  moins,  un  livre  de  cette  abbaye,  écrit  au 
xjv«  siècle  (  1  ) ,  marque  qu'ayant  fait  sa  prière  devant  le  grand 
autel,  il  demanda  qu'on  le  conduisit  k  la  chapelle  de  ce  saint 
pour  lui  rendre  ses  devoirs.  U  ne  chercha  aussi  que  les  occasions 
d^étre  utile  à  ceux  de  son  premier  diocèse.  On  sait  qu'en  1222 
il  modéra  une  sentence  arbitrale  donnée  contre  les  religieux  de 
Saint'Germain  d'Auxerre ,  par  Hervé,  évéque  de  Troyes,  qui  les 
obligeoit  à  l'entretien  du  curé  de  Bercenay  ;  affaire  dont  il  avoii 
été  juge  élaui  à  Auxerre.  A)ani  passé  trois  ans  et  demi  ou  en- 
viron dans  l'évéché  de  Paris  assez  tranquillement,  si  Ton  en  ex- 
cepte le  procès  des  écoliers  qui  voulurent  se  soustraire  h  la  juri- 
diction de  son  église  et  du  chancelier,  il  fut  aKeint  de  la  même 
maladie  dont  son  frère  Manassès,  évéque  d'Orléans,  étoit  mort, 
c'est-^dire  de  la  fièvre  quarte,  laquelle  étant  devenue  continue 
quoique  très-lente,  il  dressa  son  leslainenl  à  SaitU-Cloud,  en  pré- 
sence des  premiers  de  sou  ChapiUe  ([u'il  fit  venir  avec  l'abbé  de 
Saint- Victor;  il  demanda,  entre  autres  choses,  delrc  luhumé  à 
Pontigny,  au  diocèse  d'Auxerre,  où  ses  ancêtres  reposoient,  en 
qualité  de  fondateurs  en  partie  du  monastère  (a)  :  et  le  lendemain, 

il)  Cod,  in  folio. 

(a)  l^oy.  Pkuvw,  c  rr,  ii«  93,  une  charte  de  Daûnbert  de  Seigncby  de  l'an  isos. 

(iV.  4. 


Digitized  by  Google 


304  OULLàm  M  8Bro!IBL4T  , 

qui  éloit  le  25  novembre  4225,  jour  auquel  il  avoit  prédit  la 
veille  qu'il  mourroil,  après  avoir  fait  uue  vive  exhortation  à  toute 
rassemblée,  s'être  recommandé  à  leurs  prières  et  avoir  conjuré  les 
diaDoines  de  s'aecorder  dans  Télection  de  son  successeiir,  il  ex- 
pira entre  les  bras  de  Tabbé  et  des  religiem  qui  raccampa- 
gnoient. 

Son  corps  lut  porté  à  l'ahhaye  dePoiUigiiy  et  inhumé  solennellemeot 
devant  le  principal  autel  de  la  grande  chapelle  de  Saint-Thomas 
martyr  et  archevêque  de  Gantorbéry,  laqudle  étoit  an  cdté  septen- 
trional de  la  grande  église,  en  dehors  et  détachée  de  cette  ^lise,  en 
tirant  vers  le  nord-est  on  orient  dMté.  Sa  tombe  portoit  ces  deux 
irers  léonins  :  Landibut  imminsis  mnerandi  Parisimsis  prmdûy  hec 
fosm  GuilUlmi  contiftei  ossa^  avec  cette  addition,  et  anima  ejm  requiescat 
in  paee  (i);  sur  cette  tombe  étoit  tiguré  un  évéque  ayant  à  ses  pieds 
une  espèce  de  dragon*  Mais  comme  la  couverture  et  In  voûte  de  cette 
belle  chapelle^  b&tie  an  peu  après  la  mort  de  saint  Thomas,  tombèrent 
en  partie  vers  le  milieu  dn  dernier  siècle,  la  tombe,  qni  étoit  exposée 
aux  injures  de  l'air,  fot  levée  de  cet  endroit  et  mise  à  coatert  dam 
le  petit  cluilre  qui  y  éloit  contigu.  Elle  y  resta  Jusqu'à  ce  que,  par 
ordre  de  M.  de  la  Varande,  nlibé  du  monastère,  on  la  [(lam  sur  la 
sépulture  de  son  prédécesseur,  eu  effaçant  Tépitaphe  de  l' évéque.  Le 
reste  de  cette  chapelle,  que  j*ai  vu  subsister  encore  au  commencement 
de  ce  siècle,  n'a  été  démoli  que  depuis  Tan  1730.  £t  comme 
il  ne  reste  pins  que  la  place,  et  que  le  petit  cloître  a  aussi  été  délrm't 
et  transporté  ailleurs,  j'en  avertis  ici  le  lecteur,  parce  que  je  ne  doute 
pas  que  quelque  jour,  t  ii  remuant  les  terres,  on  n'y  trouve  le  tombeau 
de  notre  évêque  et  celui  du  comte  Hervé ,  qui  doit  être  au  côte  droit 
de  l'autel  où  sa  tombe  a  été  vue  avec  quelques  autres  avant  la  chute  de 
la  ehapelle.  Il  £iudra  alors  se  donner  de  garde  de  prendre  les  o&se- 


(1)  Il  Ml  iraïqu'onliil  ait  donné  nr  cette 
lombn  la  ^Uté  libertatis  Seeleii»  mirtMUi 

defmior,  comme  lo  dispti»  fiuclrtuf^s  -  uns 
citaot  Vincent  de  Ueauvais  eu  6oa  Miroir 
4'liiilirir«.  La  oonlone  n'éloit  f  nérea  «loct 
de  graTerm  le»  lombeadca  éloges  ai  ew* 


phaliqnei.  Ce  titre  a  pn  loi  éire  donné  oee- 
lement  dans  quelque  tablean  attaché  proche 
u  sépulture,  tel  qu'on  en  voit  daot  plusieurs 
dot  maiaont  de  l'Urdre  de  CUeaox ,  au^m 
daa  aépnltniee  némonblei. 
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inrnts  de  cc  prélat,  qui  probablement  seront  accompagnés  de 
quelques  marques  pouuiicales ,  pour  les  ossements  d*UQ  abbé  da 
lieu. 

Je  ne  m'arrétenî  point  à  réfuter  iei  certains  autenrs  cisterciens 
modernes,  qui  ont  cm  que  cet  évéqne  svoit  été  de  leur  Ordre ,  <in*ii 
s'étoit  retiré  à  Pontigny  sur  la  fin  de  sa  vie  et  qu*il  y  étoit  mort. 
Personne  n'ajonte  foi  II  des  traditions  si  mal  fondées  et  qni  sont 

contre  le  térnoi^[iai^(?  de  l'écrivain  de  sa  vie,  auteur  contemporain  et 
qui  étoit  bien  informé.  J'ai  réfuté  aussi  trcs>amplement  (1)  ailleurs 
ceux  qui  Tont  cra  auteur  de  la  Somme  ihiohfipte^  sons  le  nom  de 
Guillaume  d'Anzerre;  laquelle  est  sûrement  d'un  archidiacre  de 
Beanvais  qui  portoit  ce  nom  parce  qu*i1  étoit  d*Anzerre,  et  qui  a? oit 
été  professeur  ^  Paris. 

Une  charte,  datée  du  mois  de  novembre  1225,  coniient  la  donation 
qu  li  iii,  uû  peu  avant  sa  mort,  au  Chapitre  d'Auxerre,  de  ses 
maisons  du  doitre  situées  à  Auzerre,  proche  la  Porte-Pendante ,  et 
d^nne  vigne  attachée  à  cette  maison,  contenant  environ  neuf  arpents 
Elle  étoit  située  en  Greusy ,  proche  Saint^Servais ,  et  elle  avoit  été 
replantée  par  ses  soins.  Ceci  se  tire  en  partie  des  obiiuaires  du 
xiu®  siècle.  Quoiqu'on  n'ait  point  uu  détail  entier  de  son  testament, 
on  n'îL^nore  point  qu'en  mourant  lUéguaà  son  ancienne  église  cathédrale 
neui'  marcs  d'or  pour  faire  une  croix  et  un  calice  de  cette  matière.  Il 
ajouta  encore  à  cela  le  don  de  ses  anneaux  d*or,  et  treize  livres 
parisîspour  les  dépenses  nécessaires.  Ces  circonstances  étoient  connues 
de  l'écrivain  de  sa  vie  qui  nous  les  a  transmises.  Celui  qui  possédoît 
la  maison  et  la  vigne  ci-dessos  marquées,  étoit  tenu,  au  xni*  siècle, 
de  payer  cent  sous  pour  la  distribution  de  ^ou  anniversaire ,  et  vers 
1250  c'étoit  Etienne  de  Seiguelay,  chanoine,  son  neveu. 

L'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris  eut  part  h  ses  legs.  L'obituaire 
de  la  maison  marque,  au  2S  novembre,  qu'il  lui  donna  une  sonune  de 
quarante  livres.  Celui  des  Chartreux  de  Bellari  marque  son  obit  an  27, 


(1)  CooUDoation  «tes  mémoire»  de  HUé- 
rahmot  mUMn,  tune  s,  ptitie  i|  é»  rcn 

17S7. 


(2}  Von.  1^  Freafes,  t  iv,  ii«  151 
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ajoutanl  qu'il  leur  avoil  donné  une  métairie  h  Chileau-INcuf  au  Vaî- 
de-Bargis.  On  croit,  k  Seignelay,  que  la  mitre  couverte  de  perles 
qui  fie  garde  dans  le  trésor  de  la  chapelle  du  château  vient  de 
loi. 


CHAPITRE  Xlll. 


UËNRl  D£  VILLENEUVE,  L1X«  ÈVÊQUE  D'AUXERRE. 


Hif  toire  de  sou  épiscopiL 

moài334.  Guillaume  de  Seignelay  ayant  absolameiit  (juiité  Téglise  d'Auxerre 
peudaut  l'auoée  i^O,  et  pris  possession  de  celle  de  Paris*  le  clergé 
de  la  première  mit  en  compromis  Téleclion  de  son  successeur.  Cette 
manière  de  procéder  au  choix  d*un  évéque,  qaoiqu*assez  nouveUe, 
ne  fut  point  cependant  préjudiciable  k  réglised'Âuxerre.  Les  personnes 
sur  lesquelles  on  se  reposa,  choisirent  le  chantre  de  la  cathédrale  qui 
s'appeloil  Henri,  et  que  l'on  suruommoil  de  Villt'ueucc,  parce  qu'il  cloil 
natif  d'un  bourg  de  ce  nom  au  diocèse  de  Paris  (1)  ;  et  il  fut  sacré  le 
dimanche  viogiième  de  septembre.  De  sorte  qu'il  parut  que  la  Providence 
permeltoit  qu'un  Auzerrois  fût  transféré  à  Paris,  afin  qu'un  Parisien 
fût  placé  stir  le  si^e  d'Auxerre.  On  avoit  crn  jusqu'à  présent  qu'aucun 
évêque  d'Auxerre,  avant  Bernard  de  Sully,  n'avoit  été  ^  Sens  ponr  y 
prêter  le  serment  d'obéissance  h  Téglise  métropolitaine  et  à  l'archevêque; 
mais  j'ai  découvert,  à  la  Bil)liothè(pie  du  Roi,  un  pontifical  de  Sens 
qui  conlinii  la  !(  rmule  que  signa  notre  nouvel  évoque  en  ces  termes: 
eyQ  limricus  AUisiodorensis  epùcopui^  Deo  et  sancU  matri  eccUsie 

(1)  Il  j  a  d«iu  le  diocéw  de  Faris  ciuq  ou  I  où  il  y  avoit  ane  égUae  de  Siiiot-Bk»T,  dont 
tis  Ylllant ave.  H  croiroit  qo*il  lira  soq  non  1 1«  colla  ■  été  tnnMré  à  llanMS. 
d«  celai  qvl  <lolt  toIsIb  do  SaiatXlood,  I 
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SmmmtÊi^  el  Obi  paier  Pein  luygii^  iii«e«tiorî(i»  âMam  nàiteiitmm 
el  obeâimtiam  or»  promUto^  H  mamt  eonfimo.  Cette  eigastare  con- 
sntoit  en  une  simple  croix  que  ehaqoe  évéqne  fanoit  avec  la  plume 
au  bout  de  la  formule  qui  se  Irouvoit  tonte  Jressée. 

L*évéqiie  Henri,  qui  n'étoit  pas  issn  d'ane  famille  noble,  mais 
seulement  de  parents  de  médiocre  condition,  se  comporta  de  manière 
k  faire  connoltre  qne  sa  promotion  ne  loi  avoit  inspiré  ancnne  pensée 
d'orgueil  ni  de  vaine  gloire.  Loin  d'en  devenir  plus  fier  et  plus 
impérieux,  on  reconnut  en  lui  un  peu  trop  dé  donceur  en  certaines 
occasioijs  (a),  ([uoi([u'ei)  d'autres  il  montrât  assez  de  vigueur  jwur 
résister  aux  enncniis  des  goiis  HYglisc.  Ces  ennemis  croissoioul  en 
nombre  et  en  malice,  lorsque  ce  prélat  commença  à  siéger.  L'auteur 
de  la  vie  de  son  prédécesseur  nous  apprend  qu'un  chevalier,  nommé 
Renand  Rongefer»  fut  celai  qui  lui  causa  le  plus  de  maux;  qQ*il  eut  la 
hardiesse  de  mettre  la  main  sur  le  concierge  des  maisons  épisco- 
pales  de  Varzy,  et  de  le  tenir  longtemps  en  prison;  d*emmener  les  vas*- 
sau\  (le  l'évêclié  avec  leurs  elTets,  de  forcer  même  le  château  de  Vaizj, 
eu  sorte  qu'il  lui  causa  du  doiumage  pour  plus  de  cinq  cents  livres. 
L'impunité  continuant,  un  autre  seigneur,  dont  le  père  s'étuit  lait  passer 
pour  gentilhomme,  tout  roturier  qu'il  étoit,  eut  la  témérité  d*emmener 
prisonnier,  jusque  dans  la  Bresse,  le  doyen  de  la  cathédrale.  11  n'y 
avoit  plus  de  respect  pour  l'immunité  du  cloître  du  Chapitre*  m  de 
l'église.  Les  libertins  y  étant  entrés  nue  nuit  avec  leurs  chevaux  et  l'épée 
nue,  mirent  eu  fuile  tous  les  chanoines  qui  chantoient  matines  :  Ton 
d'eux  fui  Wessé  de  leurs  armes,  un  autre  fut  écrasé  par  leurs  chevaux, 
et  Téglise  fut  profanée  par  effusion  de  sang.  Pendant  tous  ces  désastres, 
un  Dreux  de  Mello,  un  Etienne  de  Bassou  et  un  Geoffroy,  seigneur 
d*Arcy,  mettoient  en  campagne  des  troupes  k  qui  la  f&im  fatsoit 
ravager  sans  mieéricorde  les  terres  ecclésiastiques  (6).  L'historien 


(a)  Magne  qv^em  benignUatis  et  timplieitalû  virum  (Gesta  PoDtif.).  (AT.  4.  E). 

(b)  L'écrivaio  de  la  tic  de  Guillaume  de  Scignelay,  qui  était  contemporain,  après 
le  récit  de  ces  désordres,  fait  contre  leurs  autours  cette  viulenle  sortie  :  Nec  dabatw 
viixerio  requies  :  quvm  %rl  a  nobilibus  viris  Drogo  de  Mcllolo,  Stephano  de  Basso, 
ÛMinim  (te  AmU)  aiit«  nickikonmut  miiHibut  tivi  armigerU  circumquaque,  qms. 
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d*H«iri  de  VtHeneinre  nem  apprend  que  le  noQTeaa  préitt  employa  les 

voies  de  la  justice  pour  faire  cesser  ces  violences,  et  obliger  les  tyrans 
à  restituer  ce  qu  ils  avoient  usurpé,  et  qu*cn  particulier  il  réprima  Ten- 
treprise  de  Gaucher  de  Joigny.  Ce  seigneur,  quMl  appelle  l'un  des  plus 
eniels  peroécatetfirs  de  TEglise  d'Âuxerre,  avoit  fait  bâtir,  proche  Varzj, 
une  forteresse  Dommée  Bêpurel  qai  éteit  fort  préjudiciable  k  ce  lieu-lk. 
Henri  en  ajaot  porté  ses  plaintes  an  bailliage  de  Yillenenf  e-le-Roi,  obtint 
un  ordre  de  la  détruire  en  1325  (i  ).  On  ne  sait  pas  an  vrai  si  on  en  vîni 
k  rexécuiioiï,  qi)()i(|ue  l'historien  l'assure,  cl  la  raison  d'en  douter,  est 
que  cette  tour  ne  fut  rasée  léellement  qu'en  1564  selon  qu'on  verra 
ploa  bas.  Gomme  un  tiers  des  dîmes  de  la  même  terre  de  Varzy  se 
tronvoit  aussi  alois  aliéné  et  entre  les  mains  d'nn  nommé  Simon  de 
Ghatelai,  il  se  donna  les  moufements  nécessaires  ponr  rentrer  dans 
la  dime  entière,  et  il  y  réussit  moyennant  nne  somme  de  soixante 
livres  qn*il  fit  payer  au  détenteur  (2),  et  un  marc  d*argent  k  sa  femme, 
l'an  1^26.  On  a  vu,  dans  le  chapitre  précédent,  de  quelle  manière 
soQ  prédécesseur  s'étoit  comporté  dans  le  temps  de  la  croisade  contre 
les  Albigeois;  cet  évêque-ci  fut  dispensé  d'y  aller  par  le  roi  Louis  YIII, 
en  1225,  attendu  ses  infirmités  corporelles;  mais  aussi  fut-il  contraint 
de  payer  cette  dispense.  On  trouve  que  ponr  un  an  seulement  compris 
les  dîmes  de  ses  revenus  accordés  an  roi  (a),  il  s'obligea  ponr  la  somme 
de  six  cents  livres  pariais,  et  qu'il  engagea  ses  meubles  envers  le  roi 
pour  sûreté  de  ce  paiement  (5).  Je  parle  ailleurs  du  règlemeiil  qu'il 
fit  faire,  en  i25i,  par  Gaultier,  archevêque  de  Sens  (4),  touchant 
la  monnoie  qui  avoit  cours  dans  les  comtés  d'Â.uxerre  et  de  Nevers  ; 
mais  je  ne  dois  pas  taire  ici  Toccasion  importante  k  laquelle  il  résista 
an  comte  Gui.  Ce  seigneur  avoit  fidt  arrêter  un  citoyen  de  Sienne 


(1)  Amplin.  CoUect.,tA,  p.U99. 

(2)  Cartul.  Mp.JoU  35. 


(3)  Très,  des  Chartres,  parmi  les 
«m  lib.  de  TEgl.  6  if/»  ?  chr.,  p.  i486. 

(4)  Ilifl.  des  cotule*. 


aui  rimala  malieia,  aul  prcsumpluosa  lemrritax,  aul  amra  paupcrtas  excUaldi,  imn 
«ofum  04  prtdoê  hno  eliam  plerumque  ad  cèdes,  oppnssiones  fièrent  Iwminum  ecde- 
tU ,  ma  Irmpitoiif #  viBaniM,  tt  non  cral  oMsiUaier  1  —  Gcala  Ptwtif.  (JV.  â,  B,). 
[a]  U  ekarte  porte  le  4kim  aceoidé  au  roi,  Mordes  Gk.  J.  m  (N,  4.  B.) 
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Cl  uii  deLiicques  qui  sïioient  faits  bourgeois  de  l'évéque  d'Auxcrrc  (1), 
et  il  ne  voiiloit  pas  les  lui  remettre.  Le  prélat  usa  de  la  voie  qui  éloil 
alors  fort  en  usage,  et  mit  la  ville  d'Auxerre  eu  interdit. 

Eu  jetant  la  vue  sur  ce  qu'il  fit,  par  rapport  à  Téteodue  de  sa 
juriclietion,  on  doit  conveoir  qQ*il  ne  négligea  non  plus  rien  de  oe  qni 
concemoit  le  apiritnd.  Dès  la  seconde  année  de  son  épiscopat,  le 
doyenné  de  la  cathédrale  étant  Tenu  îi  vaquer,  il  se  forma  une  contee- 
tation,  entre  lui  et  le  Chapitre,  sur  la  juridiction  de  ce  dignitaire  qni 
éloit  alors  très-étendue,  savo  r  li  (jui  ^le  l'évêquc  on  du  Chapitre  elle 
étort  dévolue.  Les  parties  ayant  lait  un  compromis  entre  les  mains 
d*Hervé  et  de  Biathieu  ,  chanoines,  ces  arbitres  déclarèrent  (2)  qne 
pendant  k  vacance  da  doyenné  Tezercice  de  la  juridiction  qm  y  étoit 
attachée  appartenoit  h  l'éTéqne,  proleatuit  qu%  ne  vonloient  rien 
définir  tonchani  la  juridiction  sur  les  chanoines  delà  grande  église;  cette 
décision  est  du  mois  de  novembre  1221.  Il  continua  aussi  de  disputer 
au  doyen  les  droits  que  son  prédécesseur  avoit  combattus  et  sur  lesquels 
il  avoit  voulu  des  explications.  Le  diiférend  étoit  sur  le  renvoi  des 
.  causes  et  des  émoluments  de  leurs  justices»  en  ce  qui  regardoit  la 
ville  d*Anxerre,  b  paroisse  de  Saint-Geoiges  et  les  sujets  de  l'ahhaye 
de  Celles,  sans  y  comprendre  la  paroisse  de  Saint-Loup*  U  y  étoit 
aussi  question  de  décider  si  e*étoit  k  Févéque  ou  an  doyen  h  prendre 
connoissance  de  Thétel-dien  de  Mont-Artre,  de  la  maladerie  de 
Saint-Simcon,  etc.  Celte  contestation  iui  réglée  par  sentence  arbitrab 
de  Gaultier,  archevêque  de  Sens  (5),  en  1224  (a). 

Quoique  son  épiscopat  ait  été  presque  d'aussi  longue  durée  que  celni 


(1)  roy.lesPreuTes  iranltSÛ.  |    ^  GàtLdtr* 

(i)  Cartul,  Ep,  AuHi$.  tl  D.  Tlokt  t.  n.  | 


(a)  Le  même  prélat  donna,  en  1235,  une  sentence  arbitrale  sur  les  graves  différends 
qui  s'élaieut  élevés  entre  révéque  d'Auxerre  cl  le  grand  prieur  des  Hospitaliers 
en  France.  Les  Hospitaliers  établif  à  Sacy  tTSicut  enfreint  les  règlements  eodétitt- 
tiques  for  l'exercice  du  culte  en  érigeeiity  fans  la  permiuioa  de  Véréque,  une 
diapelle  dans  Pé^lite  de  ce  lioo,  oft  ils  disaient  la  mette  et  entrafaient  lea  oOieet 
paroisnaus.  L*év«qae  les  frappa  dinlerdit;  il  s'ensuivit  des  violeneei  el  enfin  tel 
parties  en  vinrent  à  un  cempromit.  —  f  oy.  Preuves,  t  iv,  n*  109.    (JV.  d.  £.). 
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^  de  Gnilkoine  de  Seignelay,  il  8*eii  faut  de  beaucoup  qnePoo  vit  alors 

tant  de  nouveaux  éiahlibscnicnis,  ou  tant  de  nouveaux  règlements 
'  coucernant  los  paroisses  ou  les  communautés.  On  sait  seulemenl  qae 
ce  fut  lui  qui  érigea  en  paroisse  la  chapelle  du  Yal-de-Marcy,  qui 
auparavant  n'étoil  qu'un  secours  de  Colaoge6-le&>Viaeuses ,  et  <iae 
ce  fat  k  conditioo  que  la  préseotalion  à  l'une  et  k  l'autre  core  appar- 
tiendroit  à  Tabbesse  de  Saint-Julien-lèa-Auzerre.  Hafaauld,  comtesse 
d'Auzerre  et  de  Nevers,  ayant  b&ti  conjointement  avec  son  mari  une 
chapelle  dans  le  château  tl  Enliains,  ces  seigneurs  élalilireni,  en 
1224,  que  la  pleine  collation  apparliendroil  h  l'évèque  Henri  et  k  ses 
successeurs  (1).  Il  fil  en  1224  une  décision  qui  regardoit  la  cure  de 
Mézilles.  ^ivelon,  chanoine  d'Ânzerre,  et  le  curé  Jean  étoient  ea 
difficulté  touchant  les  dîmes  de  cette  paroisse.  Il  ordonna  que  des 
neuf  portions  de  ces  dîmes  NiTclon  en  anroit  deuz,  et  que  les  sept 
antres  appartiendroient  au  curé  avec  quelques  redevances  de  grains,  à 
quoi  souscrivit  Renaud  de  Ralilli,  chevalier  du  lid  duquel  cette  pariie 
des  dîmes  relevoit.  La  même  année  Henri,  visitant  son  diocèse,  lit 
quelques  règlements  concernant  les  chanoines  de  Gien  et  le  <  Ijapelain 
de  Gien-le-Yieil,  confirmant  d'autres  statuts  faits  par  André,  archi- 
diacre^ et  par  maître  Hervé,  chanoine,  en  ce  qm  regaidoit  l'extrême- 
cmction. 

Quelques-unes  des  anciennes  communautés  d'Anzerre  et  du  diocèse 

ont  le  nom  de  notre  évéquedans  leurs  titres,  pour  quelques  confirniaiions 
de  dons  ou  de  traités  (2).  M;iis  après  les  chartreux  de  Bellary ,  à  (jui  il 
donna  une  biltle  (3),  selon  qu'il  est  écrit  dans  leur  obiluaire  au  8 


(1j  Voy.  IwPrattfM. 

(■)  It  cooMolil  en  lââOau  Imité  que  U 

communauté  do  Saint-l'ére  fil  avc«  celle 
de  baiot-Amalre  sur  les  diiues  dans  les 
ptroiiMfileSaliil-'AiiMlraatdeSaiiitfJaUeo. 
Tab.  S.  Pf  t  La  même  aunée  il  accorda 
A«celtu  de  Hairy,  chetaUcr,  avec  le»  moines 
do  Begny  sur  des  terret  etdaboii  titués  aa 
Vau-du-l*uy,  paroisse  du  Sacy,  Tab.Hegn. 
En  I^^I  les  cnfanU  d'IIeriuoiigardc,  veoTe 
de  Pierre  dei>  Barres^  chevalier  de  la  com- 
tem  liabftuM,  ratifiéreul  devaDt  lui  ta 
donaUon  faite  par  leur  mérc  do  trui»  arpenta 
4to  rifiws  à  I  atibii«  de  Silat-aitrieii. 


8,  jror.  Bn  iS9S  diani  i  La  Chactlé  ao  mib 

de  février,  il  donna  acte  des  lettres  par  lea- 

quelles  Guillaume,  comte  (îp  Novers,  aroît 
conliruté  tout  ce  que  le  prieuré  pos»édoit 
daniMlleCi.  M,  Oktrtt.  J  tiwn  la  raUfl- 
catiou  qu'il  fit  en  liSI  de  l'acte  par  lequel 
le  maitre  el  les  lépreux  «le  Saînt  Si(néon 
d'AuxerreTenduieut  auxlempUersdu£>aulce 
leort  moulina  et  bieaa  do  Sauloe.  Mal* 
Templi  Paris. 

ifij  Le  manuscrit  porto  tnbliutecam;  mais 
fOttveal  on  entendoit  alors  par  ce  mol  une 
bible. 
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janvier,  Ton  ne  voit  point  de  maison  où  son  nom  soil  plus  recomman- 
dable  qne  celle  des  Gordeliera  qa'il  reçut  à  Anierre  l'an  1225,  on  an 
atant  la  mort  de  saint  François.  Le  frère  Pacifique  et  le  frère  Louis 

sV'lani  j*iésenlés  à  lui,  il  leur  fKTiiui  de  se  loger  h  demi-lieue  de  la 
ville,  sur  le  chemin  de  Sainl-Bry,  proche  la  croix  de  Sainte-Nitasse  (i). 
Trois  ans  après,  il  les  transféra  dans  les  aeeraes  de  la  fille,  proche  la 
porte  d'Aigleny,  à  condition,  cependant,  qu'ils  en  sortiroient  qnand. 
bon  lui  semMeroit  et  k  son  Chapitre ,  et  qu'ils  se  conformeroiont  à  la 
cathédrale  dans  les  temps  d^inierdii.  Frère^^Grégoire,  leur  uiinislrc,  loi 
donna  déclaration  de  toutes  ces  cltoses  le  20  janvier  1228. 

Sa  première  dignité  de  chantre  de  relise  cathédrale  l'ayant  mis  an 
btl  de  b  résidence  des  chanoines,  il  voulnt  leor  donner  une  marque  du 
lèle  qn*i1  aToit  pour  que  rofliee  fftt  pins  fréquenté  qu*i1  ne  Téloif. 
Depuis  rétahli8S«menl  de  la  dislrlhiition  du  pain  de  chapitre  jusqu'à 
lui,  il  n'y  avoit  eu  des  fouds  suffisants  que  pour  en  distribuer  on  seul  h 
chaqne  chanoine  par  jour.  Il  fit  différentes  acq&isitlons  en  fiivenr  de  la 
mense,  pour  parvenir  l2i-deasns  ï  une  augmentation.  On  prétend  que 
premièrement  il  avoit  donné  au  Chapitre  les  halles  de  Cdne  par  loi 
bâties,  afin  que  leur  revenu  servît  II  augmenter  la  distribution  de  ceux 
qui  assisleroieul  aux  uialincs  ;  mais  que  dej)Ui>,  avant  c  oubidéré  que  ce 
l^'cn  ctoit  trop  éloigné  d'Auxerre,  il  le  changea  en  vingt  livres  de  rente 
sur  les  fétages  et  antres  droits  de  Golanges-snr- Yonne,  et  qn*il  voulnt 
que  si  le  comte  de  Nevers  ou  autres  veooient  h  racheter  cette  terre, 
ks  chanoines  prissent  mille  livres  parisîs  sur  les  deniers  du  rachat 
pour  Taugmentation  do  pain  canonial.  Le  traité  (ut  fait,  en  1250,  au 
mois  de  juin,  et  il  en  est  fait  nicni)<)!i  dans  l'ohiluaire  du  même  siècle. 
£d  conséquence  de  ces  dons,  les  chanoines  reçurent  par  la  suite,  ciiaque 
jour,  deux  pains  au  lieu  d*un.  Il  eot  une  dévotion  singulière  envers 
«oint  £loi ,  évéque  de  Noyon  :  il  en  établit  la  féte  le  juin  dans 
l^églÎ8«  cathédrale,  sons  un  rit  approchant  des  solennels  qu'on  appcfoit 
alors  duplex  cum  iwvem  cercis  magtm;  cl  il  y  a  voit  une  dislrihutiou 
parlictilièrc  pour  celle  leic,  eu  sorte  qu'après  les  vêpres  de  saint  Jean 
on  disoit  un  second  magnifcai  avec  son  antienne  en  l'honneur  de  ce 


^1}  Saneta^AnasUuia. 
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saint;  ce  qui  a  été  observé  pendant  plusieurs  siècles  (i).  H  donna 
aussi  au  Chapitre,  en  1252,  au  mois  de  novembre,  le  droit  de  cens  et 
rentes  sur  deux  maisons  qui  avoient  appartenu  à  Humbaud  Fillon, 
chevalier.  Quand  Fauteur  de  rabi  (>g<;  de  sa  vie  ne  dirait  pas  qu'il 
enrichit  l'église  de  Saint-Etienne  par  ses  dons  et  ses  hienfeits,  les 
\iii.iges  du  chœur  parlent  encore  en  sa  faveur.  On  voit,  au  haui  Je  la 
grande  vitre  du  fond  de  l'abside,  la  figure  d'un  Agnus  Dei  avec  un 
étendard  qui  est  la  représentation  même  du  revers  de  son  sceau  ou  du 
eontre-scel,  ainsi  qu'elle  se  voit  dans  les  actes  de  son  temps  avec  ces 
mots  ttertium  episcopi  (2).  Je  ne  doute  peint  que  ce  ne  fût  par  ses 
soins  que  Ton  représenta,  aux  mêmes  vitres  du  rond-point,  saint 
Etienne  et  saint  Germain  d'un  côté,  saiiiL  Laurent  et  saiiiL  Amalrc  do 
l'aulre,  où  on  voit  leurs  noms  écrits  siir  le  verre,  avec  des  oruemenls 
de  la  couleur  dont  ou  se  servoil  k  leurs  fêles  (5).  Il  eut  si  à  cœur 
Tavancemenl  de  Tédifice,  qu'il  împétra  que  tous  ceux  qui  contribueroient 
Il  son  avancement  seroient  participants  de  tous  les  biens  spirituels  du 
diocèse  (4).  Ce  fut  dans  cette  même  église  qu*il  donna,  Tan  k 
bénédiction  k  Renaud,  nouvel  abbé  de  Saint-Germain;  ce  qui  (tt 
naître  une  coutestatioo  entre  le  trésorier  Guillaume  et  les  prêtres  qui 


(1)  le  croirolf  que  c«llo  dévoUon  lui 

ptoil  venue  «lu  lieu  de  «-a  n.iissnnre,  Ville- 
neuve, proche  Saiiil-Cloud,  où  Eloi 
aaroit  eu  uuc  église  de  son  nom  :  le  culie  de 
M  ttlol  est  aojonrd'lMil  traniMré  à  Marae, 
YilU«re  voisin. 

(3)  Cette  espèce  d'armoiries  devint  fort 
d*ange  en  ee  tempi-Ià  où  VÂgnu$  Dei 
ëloil  reprëWDté  elosi  dan»  les  éiendaidt  el 


banniérei  det  troupes  croitéea  contre  iét 
Albigeoii  («). 

Du  rouge  pour  les  deux  martjn.  el 
du  verl  pour  les  deux  évéqu^. 
(4)  tmpetravit  a4juU»re$  «fiiAM  fiAriet 

partifipcK  flcri  omnium  bcncfadorutn  et 
quatuor  mille  missarum  quedicuntur  in  itla 
diocesi,  Cod.  Reg.  Suce,  in  Vatic.  n.  1283. 


(a)  Vagnut  Dei  dont  parle  Lebeuf  est  le  aymbole  du  Sanveof .  ta  place  qall 
occupe  au  milieu  de  sujets  divins ,  les  anges  qui  rcnccnscnt  et  répoque  même  où 
ces  vitraux  •>?)(  »io  composés,  tout  concourt  .'i  maintenir  ce  fait  Vagnus  Dei  se 
voit  souvent ,  il  est  vrai,  aux  contre-sceaux  dos  évoques  du  xm'  siècle^  mnis  f  'cst 
comme  rcprcsrnt.ilion  de  l'as^noati  de  Dieu  cl  non  comme  .irmoiries.  Au  rcslc ,  le 
texte  de  Lebeul,  saluiment  entendu,  ne  dit  rien  de  cuuliaire.  Sa  note  2  prête 
seolemenl  à  un  équivoque  que  le  texte  doit  faire  disparaître.  Et,  en  tous  cas,  ce  qui 
précède  n'infirme  en  rien  la  supposition  qne  les  vitraui  du  rhenir  ne  soient  dos  à 
Henri  de  Villeneuve.  (JV.  d.  E,), 
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cili'hroienl  par  semaine  au  giami  autel.  On  apprend  ,  par  l'ado  qui 
décida  cette  diliicuilé,  que  tous  les  abbés  cl  les  abbcsses  uouvcllement 
élus  veooicnt  se  faire  bénir  à  l'église  cathédrale,  qa  ils  y  resioieai 
k  la  grande  messe  da  jour,  où  Tévéqae  assistoit  et  recevoit 
de  leurs  mains  une  offrande  convenable.  L'abbé  de  Sainl-Germaîn 
ayant  été  béni  par  Henri  un  jour  qui  n*étoit  pas  assez  solennel  pour 
que  roflice  eût  élé  sooné  avec  les  grosses  clocbes,  le  Cbapitre 
déclara  que  son  offraiido  ne  devoit  appartenir  ni  au  trésorier  ni  au 
sacriste,  m^is  au  prêtre  qui  avoit  célébré  la  grande  messe  (i).  Ayant 
écouté  bénignemenl,  en  4252,  les  plaintes  du  trésorier  et  sacriste  contre 
la  négligence  des  trois  nouveaux  marguilliers  établis  par  son  prédé- 
cesseur, il  nomma  deux  cbanoioes  et  son  oiBcîal  (2)  pour  examiner  les 
sujets  de  ces  plaintes,  et  il  promit  de  contraindre  ces  officiers  li  Êûre 
leurs  charges.  Cet  cvèque,  attentif  k  conserver  les  droits  et  la  beauté 
du  service  de  son  église,  ne  laissa  [)oini,  non  plus  passer  d'occasion  de 
se  rendre  utile  au  Chapitre  du  côté  du  temporel.  Il  autorisa,  en  i221, 
les  actes  par  lesquels  Gautier  et  Geoffroy,  fils  de  Renaud  de  Taingy, 
chevalier,  remirent  aux  Chanoines  le  droit  de  garde  qu'ils  avoient  à 
Beauvoir  (5);  celui  par  lequel  un  seigneor  de  Seignelay  leur  céda  un 
pareil  droit  sur  Chîchery,  et  Facquisttioo  qu'ils  firent  de  ce  qui  leur 
niaïujauit  des  dîmes  de  Noiron  dans  la  paroisse  de  Curgy,  d'Ueldredo 
de  Viucellc'S  (i).  îl  confirma,  en  1222,  le  don  que  fit  au  Chapitre  le 
chanoine  Guillaume  de  Grignon  de  la  dime  d'Ârté  en  la  paroisse  de 
Parly  (5),  et  de  deux  maisons  situées  au  cloître  proche  la  chapelle  de 
saint  Etienne  pape  (6),  à  la  charge  qu'on  distribueroit  vtngt-huît  sous  aux 
pauvres  le  jour  de  son  anniversaire  et ,  par  un  autre  acte,  il  ratifia  le 
désistement  que  fit  Isabelle  veuve,  de  tout  le  droit  qu'elle  pouvoit  avoir 
sur  le  permis  et  la  rivière  de  Monéteau  (7).  La  même  année  GeoflVoy, 
seigneur  d'Arcy,  Tun  des  persécuteurs  de  l'église  d'Auxerre,  dont 
il  a  été  parlé  ci-dessus,  se  repentant  d'avoir  pillé  la  ville  de  Crevan 
et  miné  les  habitants,  rendit  au  Chapitre,  par  la  médiation  de  Millon 


(1)  Ex  vcteri  CoUect  StOtuU».  CapU. 
Autm.'^  Foy.  le»  Preuve». 
(i)  lab.  Capit.  Autiss. 
\Z)  Cwrtul  Cm-t  A>f-  340.  341. 


(4)  CartuL  Cap  ,  fol.  416. 

(5)  Ibid.,  fol.  457. 
(6  Ibid..  fol.  :U2. 
(1)  lMtf.»fol.457. 
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do  Naiitcuil,  évéquc  de  Beauvais,  qui  passoit  par  le  pays  Ânierrais, 
la  somme  de  cent  quaire-vingts  livres  et  un  homme  pour  un  autre 
qu'il  avoit  tué.  L'évéque  Henri  voulant  faire  un  exemple,  lui  impoâa 
une  sévère  péaitence  qu^il  accomplit,  et  ensuite  il  fît  bomoiage  à  ïéglise 
d'Âinene,  suivant  Tacte  qu'en  laissa  Tévéque  de  BeauTais,  an  maîa 
de  novembre  (i).  Henri  de  Villeneove  souscrivit  eneore  et  approava 
qnelquea  autres  acquisiiions  fiiites  par  le  Chapitre  ;  ToDe,  en  1235, 
de  ce  que  possédoient  Denis  et  Gnj  do  Bob,  chevaliers,  sur  le  moulin 
d'Oisy;  une  autre  des  dîmes  de  Montigny  (2)  vendues  par  Herbert  de 
Cfievanues,  Jean  son  frère,  Seguin,  leur  oncle,  et  Henri  de  Maligny 
dont  les  act^  sont  de  1221  et  1224;  et  une  troisième,  faite  en  122^, 
d'une  certaine  somme  de  cens  sur  Tabbayc  de  Saint-Père  ven<?no  par 
Gantier  le  Chat,  chevalier,  sons  le  bon  plaisir  de  Marjod  de  Toucj, 
duquel  relevoit  ce  cens.  De  plus,  il  accorda  les  chanoines  avec  Isabelle 
de  Leugny,  Geoffroy  el  Miles  de  Lîgnères,  chevaliers,  touchant  la  tierce 
de  la  terre  de  Leugny  que  Guillaume  et  Patrice  de  Narbone  leur 
avoienl  autrefois  donnée,  faisant  céder  on  écliauge,  l'an  12:28,  par 
Isabelle,  une  portion  de  dîme  h  lever  sur  la  icrrc  de  Neuilly  (a).  Ce 
fut  aussi  ce  même  évéque  qui  donna  acte,  en  1255  (5),  de  Tachât  que 
ie  Chapitre  fit  de  quelques  redevances  de  grains  dans  les  dîmes  de 
Seignelay  et  de  Beaumont,  et  de  la  dlme  d'un  endroit  appelé 
Rosières  (4). 

11  ne  reste  aucune  preuve  que  ce  prélat  se  soit  absenté  longteiii|is 
de  son  diocèse,  et  il  ue  paroit  hors  de  son  territoire  que  dans  deux 


{1}  CarluLlul.  251. 

(S)  ibi<r.,f(»i.4ss. 

(S)  fWrf.,  fol.  5(i7  et  !SOH. 

(4)  Ueori  est  eucore  nommé  Uaus  lo  car- 
lolalrediiCIttpitMàfaiiltSl,  folîiG,  à 
l'an  1â'2r>,  fol.  Itâ,  comme  raliflaot  une  do- 
natioii,  «t  i  r«a  ISSS»  «u  moU  de  novembre 


fiti.  155,  C4)iumo  uou6ouuui  à  c«  que  le  Cha- 
pitre achelâl  des  MMiMOi  d*oa  duuralae  poet 

deo\  cents  livres  :  el  enfin  eo  l'an  lliïî,  fol, 
155,  comme  ayant  possédé,  clant  chanoine, 
une  vigne  proche  Auserrc  in  territorio  dt 


(a)  U  attesta  aiu.si,  par  une  charte  du  mois  de  iit  rrinhrt'  1127,  les  tlonalions  faites 
par  Alexandre  et  Jean,  (ils  de  Loterie,  chcTalior,  de  Vincclolles,  aux  Irèrts  des 
Escbatlis  de  toat  ce  qu'ils  possédaient  à  Vinccloltes  moycunani  certaines  rede- 
vances.—Arcb.  du  Boy,,  sect.  dom.  6)98  C.  (JV.  tf.  Jf.). 
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«  OU  trois  occasions.  I!  éloit  h  Molêmc  en  1222  ,  huit  jours  après 
Pàqu£fti  ee  fut  eo  ce  monastèro  qu'Erard  de  Brienue  et  Piiilippe,  sa 
feamie,  roconnnrent,  entre  ses  mains ,  qa*ils  qnittoiepi  à  Blanche, 
comtesse  de  Cbampagne,  et  à  Thibsod,  son  fils,  tomes  leurs  préteatioas 
dans  le  territoire  du  eomtë  de  Champagne  et  de  Brie  (f).  Il  (ai  anssi 
Tan  des  prâats  qnî  assistèrent,  en  f2S5,  an  mois  de  juillet,  anx 
funérailles  du  roi  Philippc-Âugusle  célébrées  à  Sdiu-Denis ;  et,  en 
i225,  au  mois  de  janvier,  à  un  concile  tenu  h  Paris.  Piihou  rajiporle, 
dans  son  livw;  des  comtes  de  Champagne,  une  lettre  de  Thibaud,  roi 
de  Navarre,  el  d'Âlix  de  Cjpre,  de  l'an  1255,  qui  est  adressée,  entre 
antres  prélats,  à  Févèque  d'Anxerre.  Cette  année  fut  la  dernière  de 
Tépiseopat  de  Henri  de  Villeneuve.  S'étant  retiré  dans  le  cbàtean  de 
Beanretonr,  paroisse  de  Charbnj,  il  y  fat  atteint  d*nne  esqninancie 
dont  il  monrul  plein  de  jours  le  48  janvier,  que  Ton  comptott  encore 
en  France  1255  et  à  la  romaine  1234,  après  treize  ans  et  quatre 
mois  d'épiscopat.  Son  corps  fut  rapporté  à  Âuxerre  et  inhumé  dans 
Téglise  cathédrale.  Il  est  le  premier  qui  fut  placé  dans  le  nouveau 
chœur,  depuis  sa  eonslniclion  k  laquelle  il  avoit  beaucoup  contribué. 
Comme  ses  deux  suceesseors  sont  inhumés  de  suite  dans  la  ligne  du 
mUien,  en  tirant  vers  l'autel,  on  croit,  avec  fondement,  que  sa  tombe 
étoit  autrefois  k  la  téte  de  celle  de  Bernard  de  Sully,  k  certaine  dis- 
tance, de  même  que  celle  de  Bernard  est  k  la  téte  de  celle  de  Oui  de 
Mello,  parce  qu  alors  à  mesure  que  les  évê<]ues  mouroient  on  les  in- 
hunioi  L  Ips  uns  aux  pieds  des  autres.  L'annonce  de  Tobit  de  ce  prélat  se 
trouve  d  une  manière  plus  honorable  que  celle  de  bien  d'autres  dans  un 
des  obituaires  de  la  cathédrale,  rédigé  vers  Tan  1250.  m  Obiius  pie 
•  memorie  Henrici  episeopi,  qui  dédit  nobis  in  redditibus  ville 
»  Colungiarum-super-Yonam  XXV  libras,  videiieet  XX  libras  ad  aug- 
»  menlatîonem  partitionum  panîs  nostrî,  et  eentum  solides  in  anniver* 

>  sario  suo  distribuendos;  ita  quod  si  in  aliqno  molestia  nobis 
»  inferretur  super  gageria  Colungiarum,  recursum  lialieremus  ad  iialas 

>  de  Conada.  Si  vero  dictam  vdtam  Coiuugiarum  contigerit  redimi, 


(I)  Cartular.  CSii«ijMiiiâ«.,  foU  I9T,  et  Areb.  du  Roy.  i.  909.  d«  SS 
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^   »  Capiiulum  liabebit  medietatem  niimnioruna ,  videlicei  mille  libras 
»  Parisienses.  Et  intérim  solvit  D.  episcopiis  censam  predictam.  > 

Cet  évé^  aToit  aussi  fondé  son  anniversaire  à  Noire-Dame-^e- 
la-€ité ,  moyennant  quinie  liffea  une  fois  fiayées  ;  et  à  Saint- 
ManÎA  de  Clanecj,  moyennant  la  somme  de  vingt  livres.  Le  néerologe 
de  Bellari  lui  donne  le  titre  de  soncâf  rfwrâaUmm.  On  croit  qne  ee 
fut  de  son  temps  que  fat  fondé  le  prieuré  de  Sainte-Geneviève  de 
Marsy.  Au  moin»  le  loudaieur,  nommé  Guy  de  Dampierre,  vîvoU 
alors  (1). 


CHAPiTRË  XiV. 


Uisloire  de  Bernard  de  Sully  cl  de  Henaud  de  Saligny,  soixintiènie 
et  soiunte-imièmc  évôqucs  d'Atraeire.  —  Obscnation  importiole 
sur  MÎnt  Gauthier,  que  quelques-uns  placent  entre 
ces  deux  prélats. 

BERNAiO)  DE  SULLY,  LX-  ËVÊQUE  FAUXER&E. 

Là  perte  que  fit  T^lise  d*Auiérre,  dans  b  personne  dn  pieux 
évèqne  Henri  de  Villeneuve,  fut  bientôt  réparée  par  le  choii  d'un 

personnage  encore  plus  vénérable,  que  Ton  oliligca  (roccupei  le  suge 
qu'il  laissoit  vacant.  Il  paroit  que  le  clergé  procéda  de  bonne  heure  à 
cette  élection;  et  la  manière  dont  elle  se  ût  rappela,  en  quelque  façon, 
Tusage  des  premiers  siècles,  paisqa*après  Tinvocation  da  Saint-Esprit, 
tons  ceux  qui  y  avoient  voix  s^écrièrenl  unanimement  qne  Tarchidiacre 
éloit  digne  de  remplir  cette  charge.  L'écrivain  de  la  vie  de  ce  saint 
personnage,  qui  étoit  témoin  oculaire,  assure  que  le  concours  des 
voix  fut  regardé  comme  une  merveille  et  une  chose  inouïe  de  son 

(I)  Sx  iVecrol.  hujus  toci. 
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temps  dans  les  églises  de  France.  Ce  même  historien  nous  fait 
coDDoitrc  le  mérite  de  Tclu,  en  remontant  jusqu'au  temps  qu'il  étoit 
entré  dans  le  clergé  d'Auxerre.  Il  s'appeloit  Bernard ,  et  il  étoit  de 
FunG  des  deux  maisons  de  Sully  connues  par  les  anciens  titres. 
Hugues  de  Noyers  l'avoit  fait  chanoine  avant  qu'il  fût  prêtre  ;  et 
dans  ces  commencemcnis  ou  ne  voyoil  encore  rien  d'extraordinaire 
dans  sa  conduite.  Mais  aussitôt  qu'il  eut  reçu  le  sacerdoce,  il  s'adonna 
si  fort  k  la  prière,  qu'à  peine  se  passa-t-il  une  heure,  soit  de  nuit, 
soit  de  jour,  qn^on  ne  Tentendit  occupé  k  ce  saint  exercice.  Uécrivain 
de  sa  vie  n'excepte  de  cette  vigilance  continuelle  et  de  celte  assiduité  à 
la  prière  dont  il  se  dit  témoin,  que  le  lenijts  qn  il  nicUoil  les  jours  de 
létes  à  annoncer  la  proie  de  Dieu  aux  peuples  qui  désiroient 
Tentendre.  L'exercice  do  jeûne  lui  fut  aussi  trè»-familier;  et  dès  lors 
il  commença  k  porter  un  cilice  qu*il  ne  quitta  jamais  (1).  A  ce  portrait 
d'un  bomme  pénitent,  Thistorien  ajoute,  que  voulant  éprouver  les 
mêmes  périls  qu'avoit  essuyés  saint  Paul,  il  eut  la  dévotion  d'entre- 
prendre le  voyage  de  Jérusalem  où  sa  sa  in  le  vie  éclata  si  fort  qu'on 
le  choisit  pour  être  archevêque  de  Nazareth.  Mais  le  saint  prêtre  refusa 
constamment  cette  dignité,  et  il  voulut  retourner  en  France  avec  les 
mêmes  marques  de  simplicité  qui  l'avoient  toujours  accompagné. 
Quelque  ieiiii»s  après  son  retour,  on  lui  ollVil  la  di<;nilé  d'archidiacre 
qu'il  ne  put  refuser  ;  mais  se  voyant  par  là  préposé  sur  le  clergé  et  sur 
le  peuple,  il  eut  soin  d'encourager  les  diocésains  par  sa  doctrine,  ses 
exemples  et  les  secours  temporels.  Ce  fut  par  la  pratique  de  tant  de 
vertus  que  Bernard  de  Sully  fut  trouvé  digne  de  Tépiscopat.  11  fallut 
lui  faire  toutes  les  violences  possibles  pour  l'obliger  de  consentir  k  son 
élection,  et  ce  fut  malgré  lui  qu'il  reçut  la  consécration.  Il  étoil  de^a 


(1)  Je  ne  mo  détermine  point  sur  la  mai- 
son tlo  SuUy  dont  oloil  col  cvêque,  quoique 
kTliatiinH»siérâ  dite  dans  MB  hisloira  ée 
Berry  qu'il  éloil  des  grands  SuUy.  et  qup 
dans  le  Péro  Anselme,  t.  lif  p.  855,  on  le 
imne  pour  ciaquiéme  BddftGiloo,  lire  de 
SaU}<«iir-Loire,  et  de  Luce  de  Chareaton,  sa 
fpmtno.  La  raison  de  douter  c<«t  qu'il  y  a 
daus  lo  diocè&e  d'Au&errc,  proche  nooxy, 
un*  paroisw  du  nom  de  Sully,  qui  exisloK 


dés  le  vip  siècle,  cl  dès  lors  uomraée  en  la- 
Un  Soliacus.  Un  Henry  de  Sully,  chevalier, 
iDConnu  deoe  la  première  famille,  et  Peiro- 
nillp  sa  fpmmp.  avoioul  des  droits  setguen* 
riaui  à  Mannay ,  village  voLsiu  de  ooln 
Sully,  en  1356,  leloii  le  cartulafre  du  Cha- 
pitre d'Auxcrre,  fol.  490.  Arooul  d«  SnUj, 
dont  je  parle  à  la  iin  de  cette  vie,  est  awai 
ittcouoa  daii»  la  prvuiiêre  géuéaiogto* 


I 
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âgé  :  sou  visage,  sa  démarclie,  ses  discours,  loul  imprimoil  le  respect 
pour  sa  personne  ;  et  l'extérieur  marquoii  clairemeiil  combieii 
l'intérieur  étoit  agréable  k  Dieu. 


+  Siuruva  Den5\RPi  Dïi  oRACti  n'iscori  Avmsror>onr^*ii, 
Sceau  de  Bernard  de  S«U]-,  soixantième  évèque  d'Âaxcrre. 


Sun  liuniililé  ne'  rcmjiêcha  pas  de  se  faire  rendre  les  devoirs 
féodaux  attachés  k  la  dignité  épiscopale:  Il  en  est'  resté  une  preuve 
dans  les  lettres  de  commisaion  que  Guy,  comte  de  Mevers,  eavojta  k 
Humbaud  Chevreau  pour  porter  cet  évéciue  de  sa  part  à  son  entrée 
solenneUe,  k  cause  de  la  baronme  de  Donzy,  Il  alla  aussi  k  Sens 
pour  y  faire  professîen  d'obéissance  li  l'église  métropolitaiie  ét  à 
l'archevêque,  comme  Tavoit  fait  son  prédécesseur  (1). 


(I)  5on  nom  e»l,  des  le  mois  de  janvier 
1184 ,  dam  Im  Ulre*  M  la  eathMrato  de 

BoiifRes,  comtno  onloiinanl  à  R  an  liiprr- 
lrodc  Saint-Sauveur,  de  recevoir  le  scrmeot 


de  ilernard  de  Biierria  et  M  finniUe,  lou- 
cbant  de»  boh  ailnéa  i  BeaUett-forLoIre. 
nx  D.  GumoitMmtmieoBlêiir. 


Digitized  by  Google 


SOlZAMTIÈIIB  ÉVÉQUB  D*AUIBRItfl.  409 

Du  jour  qu*0  fat  «aefé  évéqat,  il  commeDca  ^  redoubler  m 
morttficatioos ,  h  jeAner  to«8  les  fanidis,  mercredis,  vendrcclis  et 
samedis,  el  it  ne  ^tiendrc  janiala  en  tous  ces  jours-là  que  des  nnm  i  j_ 
tures  maigres,  à  moins  qu'il  ne  fût  malade,  ou  qu'il  ne  lui  ulloibli  par 
un  travail  extraordinaire.  Il  s'apfiiqua  de  telle  sorte  à  soulager  les 
pauvres,  que  souv«it  il  faisoit  des  letranehements  îi  sa  laUe  pour 
subvenir  k  leurs  besoius.  C'est  ee  que  rbbtorien  dit  avoir  éprouvé  par 
bti-méiue,  et  en  cela  il  nous  apprend  qu'il  étoit  son  commensal.  Les 
servants  de  table  murmnroient  quelquefois  d'une  si  grande  frugalité, 
aussi  bien  que  les  convives;  mais  il  se  conlenloit  de  répondre  qu'il 
aimoit  mieux  ijirils  le  taxassent  d'ayaricc,  que  de  manquer  aux  pauvres, 
et  subir  leurs  reproches  au  jugement  deruier  pour  avoLr  gardé  chez 
soi  du  superflu.  Au  reste,  en  exerçant  la  charité  il  avoii  soin  de  fuir  la 
vaine  gloire.  Sua  bistorien  nous  asaure  qu'il  avoit  appris  de  ceux  à  qui  il 
avoit  fait  d'abondanles  aamôaei,  que  lé  prélat  leur  avoit  trèa-étroitement 
défendu  d*en  rien  dire.  Sa  répnlatiea  élla  jusqu'au  roi  saint  Louis 
qui  fit  voir  qu'il  restimoit  au-dessus  de  tous  les  autres  évéques  de 
sou  royaume,  et  qui,  charmé  de  son  caractère  vraiirunt  humble  et 
doux,  commanda  à  ses  ofiicieis  que  dans  toutes  les  affaires  qu'il  autoil 
à  la  cour,  on  lui  fit  uue  prooipie  expédition.  L'amitié  du  prince 
.  qu'il  ft'étoit  conciliiée,  jointe  à  la  sabteté  de  sa  vie,  ne  contribuèrent 
pas  peu  b  rendre  son  épîscopai  tranquille  et  paiûble  du  cdté  des 
seigneufs  laûs.  Ceux  qui  jusqu'alors  s'étoient  emparés  du  bien  d'église, 
avonèrâot  ^fu'ils  t'en  abstenoient,  dans  Tappréhension  que  s'ils  l'of- 
Icnsoient,  Dieu  n  eu  liràt  aussitôt  vengeance.  Il  n'y  eui  qu  uu  iiomuié 
Renaud  Chômez,  riche  bourgeois  de  Varzy,  (jui,  ayant  suivi  quelque 
temps  les  armées,  se  fit  chevalier  pour  se  soustraire  à  la  domination 
temporelle  de  l'église.  Mais,  quelque  exception  qu'il  pùt  alléguer,  il 
fut  obligé  de  faire  hommage  k  Bernard  et  de  le  reconnollre  pour 
son  seigneur,  dont  il  j  eut  acte,  en  1239,  passé  par-devant  Gautier 
archevêque  de  Sens.  La  même  année,  cet  évêque  fit  une  augmentation 
encore  pins  avantageuse  à  la  terre  de  Varzy.  Odon,  sire  de  Ghfttillon 
e  n  Hazois,  y  possédoit  des  terres  el  des  vignes  qui  ne  recounoissoienl 
aucun  seigneur,  il  avoit  outre  cela  une  maison  ou  château  appelé 
Ccpcnse,  situé  dans  la  paroisse  d'Ouguy,  au  diocèse  de  Nevers,  qui 
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étoît  dans  le  même  car.  Il  Tendit  la  moQvance  du  tout  réTéqae 

d'Auxerre  (1)  qui  en  attacha  Thonneur  et  le  profil  h  la  tour  de  Varzy. 
BernarJ  lit  aussi  ([uelques  acquisilioii&  h  Sacy  daus  ce  qui  étoit  de  sa 
seigneurie,  tiilrc  aiilres  de  Renaud  dcCliosial,  chanoine  de  Château- 
Ceosoir,  Tan  i!255,  et  en  1i41  de  Hugues  de  Larrey,  chevalier, 
et  de  sa  femme  Naiarie  (2).  Le  Chapitre  lui  avoit  vendu,  en  1238,  la 
moitié  de  ce  qu'il  avoit  acheté  k  Venouse  (5);  mais  on  Terra  plus 
Ikis  qu'il  n'employa  |)oint  la  plupart  de  ces  acquisitions  pour  l'utilité  de 
sa  maison,  et  que  ce  Tut  pour  celle  de  son  église,  afin  d'y  augmenter  la 
décence  du  cul  le  divin. 

Exerçant  son  druii  stir  les  églises  coll^f^iales  el  paroissiales  de  son 
diocèse,  il  diminua  le  noiuhrc  des  chanoines  de  Téglisc  de  Saint- 
Laurent  de  Cône  (4).  11  le  fixa  au  nombre  de  dix,  Pan  1240;  leur 
donna  des  sUttuts  qu'il  aroit  rédigés  dans  le  lieu  même ,  au  mois 
d'octobre.  La  même  année,  li  la  prière  de  Hugues,  seigneur  de 
Corbelaîn,  il  érigea  une 'cure  en  ce  lieu  qui  auparavant  dépendoit  de 
La  Chapelle-de-Saint-André.  Ce  démembrement  fat  fait,  à  condition 
que  des  vingt  livres  de  reule  que  le  curé  de  La  C'sain  lie  de\o/i  par  an 
an  Chapitre  de  Varzv  (5) ,  il  n'en  paieroil  plus  (jue  dix  et  que 
le  nouveau  curé  paieroit  le  reste.  Hugues  de  Meuvoy ,  chevalier , 
prétendant  que  le  vicariat  fondé  dans  Téglise  de  Saint-Ëtieniie  de 
Gien,  par  Elisabeth  de  Nenvoy  et  ses  trois  fils,  étoit  de  leur  nomination, 
révêque  soutint  qu'elle  étoit  il  sa  collation  de  plein  droit  (6); 
Tarchidiacre  de  Nevers  et  le  chantre  d'Àuierre,  choisis  pour  arbitres, 
donnèrent  une  décision  en  sa  faveur  (a).  Quoi(pie  nous  ayons  va  plus 
lijiul  qu'il  y  avoit  eu  deux  paroisses  érigées  dans  ce  siècle  à  La 
Charité-sur-Loire,  il  semble,  par  uue  charte  de  cet  évéque,  qu'il  n'y 


(1)  Cartul  r.p..  fol  Si. 

Ibul.  Ep..  foL  34  veno. 
(3)  iùid.  Cap.,  foL  m. 


(4)  Tabul.  Conad. 

(5)  TaHmi.  Capit.  Vaniae. 

(6)  Carua,  Sp.,  foU  40, 


[a)  En  1239,  révêque  aliaiitionad  m  Chapitre  de  Gicn  le  druil  q\i'il  (irctc-udatl 
de  nommer  aux  vicairies  de  TéglUc  Saint-Etienne  de  cette  ville  qui  étaicot  aas 
autels  de  Notre-Dame  elde  Saint-Jean;  se  réservant  tous  ses  droits  sur  les  vicairies 
qui  pourraient  être  établies  k  ravenir.  (JV.  d.  B.\ 
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en  avoît  encore  qu'une  de  son  temps,  puisqu'il  adresse  purement  i»«hiMi. 
et  simplement,  au  prêtre  de  Notre-Dame-de-la-Charité  (1),  un  ordre 

de  sommer  à  trois  dilTérentes  fois  ,  et  ensuite  d'excommunier  un 
bourgeois  de  ce  lieu  issu  de  taïuilie  liurétique  et  susi>L'it  J'Iiérésie, 
qui  vooloit  y  exercer  la  prévôté  malgré  les  défenses  qui  avoient  été 
faites,  sous  TépUcopat  de  Guillaume  de  Seignelay,  qu'aucun  bomme 
marqué  de  cette  tache  ne  possédât  cette  charge  (2). 

La  plupart  des  difficultés  se  réglant  alors  par  des  arbitres  et  par 
la  voie  de  compromis,  ce  fut  par  cette  voie  que  Bernard  essaya  de 
terminer  celle  qu'il  eut  avec  l'abbaye  de  Cluny,  au  sujet  des  proco- 
râlions  qu'il  crut  lui  être  dues  par  les  religieux  du  prieuré  de  la  même 
ville.  11  choisît  pour  arbitre  rarcbevêque  de  Bourges  ;  mais  comme  il 
afoit  {ait  ce  compromis  sans  le  consentemenl  du  Chapitre,  et  même 
que  le  Chapitre  s'y  étoit  opposé  (5),  les  religieux,  qui  en  poursuivoient 
la  décision  sous  son  successeur,  ne  purent  rien  obtenir,  parce  que  2e 
cardinal  Pierre,  du  titre  de  saint  Marcel,  leur  déclara  qn*un  tel  compromis 
n*obligeoît  point  Téréque  successeur  de  celui  qui  l'aToit  fait.  Ce  prélat 
pacifique  n'eut  anenn  différend  avec  les  religieux  de  Saint-Germain 
dont  il  avoit  béni  l'abbé  Jean  de  Jocev;d  en  1241.  Au  contraire,  il  se 
rendit  médiateur  dans  une  ooeasion  où  la  paix  avoii  été  exirémemeat 
troublée,  la  même  année,  entre  eux  et  le  Chapitre.  Ce  fut  lorsque  les 
religieux  refusèrent  à  un  chanoine  tortrier  de  célébrer  au  grand  autel 
de  leur  église,  et  que,  par  ressentiment  pour  ce  refus,  les  églises  subor- 
données i  la  cathédrale,  telles  que  sont -celles  de  Saint-Amatre  et  de 
Saint-Eusèbe ,  leur  furent  fermées  (4).  Celle  difficulté  ailira  d'autres 
incidents  louchant  les  processions  que  l'église  cathédrale  doit  iaiie  en 
celle  de  Sainl-Cermain  ,  et  réciproquement  touchant  la  redevance  tem- 
porelle de  Tune  des  églises  envers  l'autre.  Bernard,  de  concert  avec 
Guillaume  Li  Boez,  lecteur  de  la  cathédrale,  et  Hugues,  prieur  de  Tab- 
baye ,  arbitres  choisis  par  les  parties,  contribua  h  régler  la  manière  dont 


(I)  Carua,Bp.,fot.iiS. 

(5)  n  se  nommait  Colia  Morand  J'ai 
trouvé  encore  qm  cet  cvéquc  chargea  la 
euro  de  Corvol  du  paieiuent  de  six  livres 
do  renie  A  uo  iirétre  nommé  VIpcodI  de 


Bâie.  Bs  (if.  Allegro  in  Guid*  de  Mello  ad 

nn.  le'?. 
(5)  Ex  auioQt  apho, 

(4)  f^AM.  Bm  MM.,  t.  i,p.  ses. 
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ao  86  feroit  exeiue  de  part  et  d'autre,  et  ce  dont  on  coofiendroit  pour 
k  suite.  Mais  réTénement  le  pins  mémorable  de  soo  épiscopat  en  fait  de 
religieux ,  fut  rétablissement  des  Dominieains.  La  comtesse  de  Joigny 
Amicie,  veuve  de  Gaucher,  ancien  ennemi  de  Téglise  d'Auxerre,  se 
(  I  n(  apparemment  obligée  en  conscience  de  faire  expier  les  péclics  de 
son  mari  par  les  prières  de  quelijucs  nouveaux  religieux.  Elle  aida  k 
trouver  à  ceux-ci  une  demeure  dans  la  paroisse  de  Saint-Père  d'Âuxerre, 
s*aceommodant  avec  le  Chapitre  pour  les  maisons  qui  loi  cloient 
redevables,  et  ces  religieux  obtinrent  le  consentement  de  Tévôque  et 
du  Chapitre  (i}  pour  s^  bâtir  un  eooTent  en  ce  lien.  L'abbayo 
de  Pontigny  qui  étoit  déjà  très-célèl>re ,  le  devint  encore  plus  de 
son  temps  par  la  relraite  de  saint  Edme,  ai\hevêque  de  Cantorbéry. 
Ce  saint  prélat  qui  avoit  édifié  par  ses  vertus  et  par  ses  exemples  les 
paroisses  voisines,  étant  inhumé  en  ce  monastère  l*an  i24i,  y  opéra 
tant  de  miracbs,  que  le  bruit  s'en  répandit  aussitét  dans  Anxerre. 
Bernard  de  Sully,  qui  connoissoît  la  manière  dont  Dieu  sait  se  déclarer 
ea  foveur  des  illustres  persécutés,  ne  tarda  aucunement  d*en  instruire 
le  pape  par  une  belle  lettre  qui  nous  a  été  conservée  (2),  loi  marquant 
qu'il  avoit  été  lui-même  à  Pontigny  pour  y  faire  les  informations 
requises,  et  que  les  miracles  de  ce  saint  n'éloient  pas  renfermés 
dans  le  seul  diocèse  d'Auxerre,  maïs  que  Dieu  en  opéroit,  par  son 
intercesûon,  jusque  dans  les  pays  éloignés  {éj. 

Etant  survenu  k  l'évéque  Bernard  quelques  infirmités  de  vieil* 
lesse,  et  entre  antres  un  mal  de  jambM  que  les  médecids  appellent 
«mIhui  morfunm,  il  appréhenda  de  n'être  plus  assez  fort  pour  soutenir 
le  poids  de  répiscopat,  et  il  songea  ù  abdiquer ,  quoique  saiui  Louis 

(1  )  Carlul.  CafiL,  foU  479.  et  D.  Viole ,  {    (t)  nti.  miecâot,  t.  3,  p.  ISSS. 

mu.  t.  II.  1 

(a)  Cet  év^qtic  avait  déjà,  on  12:^?$.  accordé  son  pntroiiagR  à  Pabbayc  de  Poii- 
ligijy  en  recevant  la  sentence  ai  bilrale  prononctc  pur  Jacques,  ccHcrierdff  Pontigny, 
et  mcssire  Gnichard  de  Platina,  chevalier,  sur  les  ditVércnds  exii^tanl  entre  le 
munas^tèrc  et  Jobcrt  de  Venousc,  chevalier.  —  Arcb.  de  TYonne,  fonds  Ponligoy 

(if.  d.  E,). 
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lui  eùl  promis  de  déiendrc  les  droits  de  son  évcciié  comme  les  siens 
propres,  ainsi  que  Tan  leur  de  sa  vie  dit  qn'il  avoit  soaveal  oui  de 
la  propre  bouche  da  roi.  U  agit  donc  pour  cela  avec  tant  d*îi»- 
tances  auprès  dinnoeent  IV,  quMl  obtint  de  ce  pape  d'être  délivré 

(lu  lien  qui  raltadioil  à  i'église  d'Auxerre.  Ce  lui  alors  (ju'il  disposa, 
en  faveur  de  son  église  et  du  Chapitre,  de  quelques  acquisitions 
qu'il  avoii  laites  étant  évéque,  et  de  quelques  autres  fonds.  Je  ne  parle 
point  des  ornements  d'antel,  courtines  ou  rideani,  chapes ,  tapis  et 
ornements  sacerdotaux  qu'il  donna,  non  plus  que  des  quatre  bassins 
d'trgent  (qu'on  appelleroit  aujourd'hui  des  lampes)  destinés  à  mettre 
des  cierges,  savoir  :  trois  qui  étoicnl  suspendus  dans  le  sanciuairc 
devant  le  grand  aulel,  et  le  quatrième  dans  le  chœur  (1).  Il  ajouta 
à  tous  ces  dons  pour  la  décoration  de  Téglise  cent  marcs  d'ai^nt 
et  cent  litres  tournois,  pour  faire  une  table  d'aaiel.  Il  regardoit  comme 
peu  de  chose  d'avoir  reTétode  son  autorité  l'achat  que  le  Chapitre 
venoit  de  faire,  en  4^5,  des  dîmes  des  paroisses  de  Thon,  Dammarie 
et  liaiiilj  ,  des  chevaliers  Bernard  d'Aulry  et  Elisendc ,  sa  femme, 
Odon  Scipion,  Marjod  de  Feins  oi  d'Etienne  de  i'isle,  écu^er  (2); 
il  contribua,  par  d'amples  donations  ,  h  rendre  ToOice  divin  plus 
solennel  et  h  rétablir  la  résidence  des  chanoines.  Il  transporta  donc 
au  Chapitre,  dans  le  mois  d'octobre  4^44,  une  partie  des  dknes  de 
Vcnoiise  qu'il  avoit  acheiées  dliici  vi  Guy  do  Venouse,  frères  et 
chevaliers  (Ti),  ci  la  poilion  inêrne  dont  le  Chapitre  l'avoil  accommode 
six  ans  auparavant,  chargeant,  pour  cela,  les  chanoines  d'entretenir 
tous  les  jours  quatre  cierges  h  matines ,  h  k  messe ,  h  sexte ,  k 
vêpres  et  h  compiles  dans  les  temps  oh  elles  se  disoient  immédiatement 
après  vêpres  (4).  Il  céda  au  trésorier  et  au  saeriste,  du  consente* 
ment  du  Chapitre,  dix  livres  de  cire  que  icvêque  avoii  droit  de 
prendre,  chaque  année,  sur  Téglise  de  Saint-Pelenn,  les  obligeant 
d'avoir  le  même  soin  de  faire  allumer  et  éteindre  les  cierges  qu'il 


il )  iMtttuanum  xui  saxuli. 

{i)  Les  premiers  baav  d'amodiaUoii  ite 

ces  trois  <Hrars  furent  passes  devam  lui 

l'D         au  mois  lîcjnin.  Ont.  Cap. 
(3)  En  1:^58.  il  approuva  que  les  religieux 


de  Ponlîgny  eussent  achc(é  de  ces  deux 
mémos  chevaliers  une  porUoa  des  dîmes  du 

même  iicu  de  Venouse. 

(t)  CaNul.  Cap  ,  iQl,  514  çmo,  cl  Preu- 
te»,  t.  IV. 
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fondoil  que  ceux  qui  cloient  à  leur  charge,  de  mettre  h  ta  féte  de 
Sainte-Marthe  un  jiareil  luminaire  qu'à  une  l'èlo  tle  neuf  leçons,  et  h 
celle  de  la  réceplion  de  la  couronne  de  IS'otre-Seignenr  établie  de 
80D  temps  dans  la  province  de  Sens ,  coiumc  aux  fêtes  doubles;  faisaot 
sonoer  les  cloches  selon  le  degré  de  ces  féies  (1).  Son  annÎTersaire 
entra  aussi  dans  ceCte  fondation  avec  des  clauses  que  je  rapporterai 
'plus  bas.  Par  un  autre  acte  do  même  temps,  il  augmenta  les  dis- 
tributions des  matines  ,  depuis  Ja  féte  de  Saint-Germain  du  premier 
octobre,  jusqu'il  Pâques.  Il  donna,  pour  cela,  quelques  escboites  ou 
aubaines ,  enlrc  autres  celle  d'un  prclre  du  chœur  d^Auxerre  qui 
étoit  mort  sans  avoir  fait  de  leslament  ,  et  celle  d'un  chanoine 
d'Appoigny  (2),  deux  cent-vingt  hvres  que  le  Chapitre  lui  devoit» 
trois  cents  livres  k  prendre  sur  Tamodiation  de  la  dime  de  vin  de 
Yany,  comme  aussi  la  somme  de  cinq  cents  livres  qui  lui  étoit  revenue 
en  qualité  d'évéqne  du  rachat  de  l'engagement  de  la  terre  de 
Colanges-sur- Yonne  ;  mais  cette  somme  ne  se  trouve  pas  énoncée 
de  la  môme  manière  dans  tous  les  litres  de  ce  icinps-la.  La  condition 
dont  il  accompagna  ce<;  dons  fut  qu'ils  seroiint  employés  à  acheter 
des  fonds  dont  les  revenus  seroienl  destinés  pour  les  assistances  k 
matines  ,  pendant  la  saison  la  plus  rude  de  Tannée  qui  est  celle 
que  j'ai  marquée  ci^-dessos  ;  il  avoit  même  eu  intention  d*étendre  ces 
distributions  au  de^  de  Pftques  s'il  y  avoit  du  fonds  pour  cela,  en 
augmentant  de  deux  deniers  la  distribution  de  chaque  cbanome  aux 
jours  de  férié  simple  et  fêtes  de  neuf  leçons,  et  de  quatre  deniers 
aux  jours  de  dimanche  et  fêtes  doubles.  La  buile  (ies  temps  obligea 
de  faire  des  changements  dans  plusieurs  de  ses  dispositious,  et  l'on 
trouve,  entre  autres  choses,  que  ce  qu'il  avoit  ordonné  de  prendre 


(f  )  le  me  mil  abMcna  de  dire  qo'M  toîl 

ce  Bernard  ^vt^qnf»  qui  fut  pré^oiil,  l'an  1209, 
à  la  réceplion  du  bou  de  la  vraie  croix, 
froclie  la  vlU«  de  Sent,  parne  que  les  meil> 
leurs  mniiviscrils  sur  lesquels  Duchcin!  fl.  VJ 
a  doQaé  l'histoire  de  cette  réception  écrite 
par  Gautier,  archevêque  de  Sens.  marquiMit 
Bemardo  AnieUnti  ^iicopù.  il  •'•gll  donc 
de  Bernard,  évéqiic  du  Puy,  qui  en  effet 
éloii  à  Seu»  en  celte  occasion,  et  y  reçut  de 
nlBl  Loait  mdme  du  boit  de  la  sainte  croix 


pour  son  ëgll«e  da  Pey,  ainsi  qo*il  faroll 

par  les  tcftres  de  ce  priiirr»,  datées  do  Sens 
au  mois  d'août  de  la  luénie  année,  et  rap- 
portdes  dsoB  le  nouvean  GalNii  CMmUom 
(t. Il,  col.  714).  Le  P.  Tooron  Deminlcain 
ne  laisse  pas  de  dire,  dans  sa  nouvelle  his- 
toire des  illustres  de  ton  Ordre,  page  160, 
qne  ce  fut  Bernard  évéque  d*<%Qxenie.  Ce 
que  je  souliai  crnh  {-Ir-^  ^<'v'AMo. 

(ij  Le premier  s'appelait  Etienne  Pertuiso; 
le  second,  Ithier. 
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sur  Bn  de  ses  legs  pour  dislrîbiier  aux  cleres  du  chcrar  <\m  assiste- 

roicDl  à  matines  pendant  le  carOmo,  lui  déterniiiic  aux  luiiiines  depuis 
le  (liniaaclje  aiujucl  on  conimeiivuil  ie  répons  hti  sunt  dies  (1),  jus- 
qu'à Pâques.  Ce  tut  aussi  pour  lors  qn'il  choisit  sa  sépulture  devant 
Tautel  de  la  Trinité,  dans  les  grottes  de  la  cathédrale  (a),  assignaat 
me  rente  aux  chanoines  de  cette  chapelle  à  prendre  sur  une  moitié 
de  la  dime  de  blé  de  Gy-l'Evéqae  qu'il  avoit  achetée  de  quelques 
chevaliers  (2),  et  sur  des  cens  portant  lods  et  ventes  que  lui  avoit 
vendus  Girard  Baleine,  cliauoiue  d'Auxerre,  ohligeaut  son  snccosseur 
au  paiement  de  cette  rente  ,  et  hypothéquant  môme  pour  cela  des 
héritages  qu'il  avoit  aclicics  à  Sacy.  Les  clianoines  do  celte  église 
souterraine  lui  promirent ,  en  reconnoissance  ,  que  chacun  d'eux 
ayant  célébré  pendant  sa  semaine,  pour  Tacquit  des  premières  fon- 
dations, célèbreroit  encore  pendant  une  seconde  semaine  pour  le 
repos  de  son  ftme.  C'est  ce  qui  ne  fut  pas  exécuté  longtemps,  parce 
que  cet  évéque  mourut  en  odeur  de  sainteté,  et  que  sa  sépulture 
ne  fui  poiul  dans  le  lieu  où  il  Tavoil  choisie. 

S'étant  démis  de  sou  évèché ,  il  se  relira  au  château  éj»iôCopal 
de  Beaurctour  qu'il  s'étoit  réservé,  ne  voubut  plus  entendre  parler 
que  de  Dieu,  ni  s'entretenir  que  de  matières  spirituelles  avec  des 
personnes  pieuses  et  reprenant  Texercice  de  ]a  prière  avec  une 
nouvelle  ferveur.  Après  avoir  demeuré  quelque  temps  en  ce  lieu, 
il  y  lut  attaqué  de  la  fièvre.  Son  corps  succombant  sous  le  poids 
de  l'âge  ei  des  infirmités,  il  fut  contraint  de  garder  le  lit.  En  vain 
les  médecins  lui  assignèreni-ds  diflérenls  remèdes,  H  n'en  usa  que 
irès-raremenl ,  et  il  ue  prit  que  ceux  dont  les  frères  prêcheurs  et 
les  frères  mineurs  qui  le  sotgnoient  l'engagèrent  d'user.  Ënlin,  le 
jour  de  r£piphanie,  après  s*étre  entretenu  très-longtemps  avec  eux 
des  choses  de  Dieu  et  de  l'éternité,  cette  conférence  spirituelle  ne 
fut  pas  plutôt  finie  qu'il  ferma  doucement  les  yeux ,  et  pendant 
qu'où  croyoit  qu'il  dormoit ,  il  mourut  paisiblement  sans  ressentir 

(1)  C  était  le  dimanche  de  U  Passion.  1  [i]  Colin  Baoïnf  «I  la  veat •  Btrihelemi 
(a)  D.  Viole,  manuscrit,  t.  n.     {ff.  d.  S,}, 


Digitized  by  Google 


L934il»M. 


410  BBAMARA  UR  SULLY, 

la  nMÛndre  douleur,  reslant  aussi  tianqQÎlle  et  ayant  le  visage  aussi 
serein  qoe  s'il  eftC  véritablement  dormi.  Pendant  sa  maladie  il 

n'avoit  i»as  souffert  qu'on  le  déshabillât  une  seule  fois;  mîMS  lors- 
qu'il fui  besoin  fie  le  laver  ,  on  lui  trouva  un  ciliée  qui  faisoit 
horreur  à  voir,  tant  il  éloit  altaclié  h  sa  chair  el  rempli  de  vermine. 
Comme  on  ne  put  Tavoir  sans  lai  arracher  la  peau,  ses  os  parurent  k 
découvert  en  certains  endroits  :  spectacle  bien  triste  ponr  ceux  qni  en 
ibrent  les  témoins.  Son  corps  étant  lavé  et  revètn  de  ses  habits  ponii- 
ficam  fut  mis  dans  la  biàre,  pais  condnit  à  Ânxerre.  Tout  le  clergé  et 
le  peuple  accoururent  au-devant.  La  fonle  se  jeta  svr  son  cercueil  avec 
un  cnijiressement  qu'on  ne  peut  exprimer  ;  et  il  n*y  eut  personne 
qui  ne  se  crût  très-heureux  s'il  avoil  pu  loucher  la  bière,  ou  baiser 
le  poêle  qui  la  convroit.  Les  prières  ordinaires  de  TËglise  étant 
finies ,  les  chanoines  et  autres  du  clergé  qni  purent  approcher  lot 
baiaèient  les  pieds,  les  mains  ou  le  visage  ;  et  loin  de  finir  la 
cérémonie  de  ses  funérailles  par  les  r^eommandaeeê  qn'on  avoit 
accoutumé  de  foire  alors  pour  Pâme  des  défunts  (1) ,  chacun ,  au 
contraire,  se  recommandoit  }l  ses  prières,  ne  se  consolant  d^avoir 
perdu  un  si  saint  homme  (j^uu  par  1  câpérance  de  Tavoir  pour  in- 
tercesseur aupi  i  s  (le  Dieu. 

Comme  les  grottes  de  Tégiise  cathédrale  sont  assises  sur  le  roc 
même,  et  qu4l  est  impossible  d'y  creuser  une  fosse,  le  saint  prélat 
lut  inhumé  au  milieu  du  chœur.  Sa  sépulture  fut  couverte  d'une 
très-belle  tombe  de  marbre  noir ,  sur  laquelle  forent  gravés  ces 
eîiiq  vers  autour  de  sa  figure  : 

Pra'sul  BcrnarduÂ  mala  scmpcr  ad  omnia  tardus, 
Sk  vivent  domuit  com  came  ^  demooe  nandoDi, 
Qttod  noriens  meroUCbristo  se  nddere  muadom. 
Anno  miUeDO  bis  eenleno  qaadrageno 
Quarto,  Muctorwn  migravit  luce  Magonim. 

Ce  pieux  cvêqiie  continua  longtemps  b  jouir  des  mêmes  honneurs 
qu'on  lut  avoit  décernés  dès  le  jour  de  son  enterrement.  Mais  comme 


(1)  Ce  u'c»l  que  depaîs  pou  qu'oo  a  rc> 
IniMM  daMtai  caUiMrale  randettae  tolen- 
nité  et  nraUiplleité  te  prifcei  de  rinfavm- 


(ion  qui  sont  encore  marquées  tout  au  long 
dan»  le  maoael  de  cette  égUse,  iuipriené  en 
1536,  eonfonnéiikepl  A  toai  let  andeni. 
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le  payé  du  ciiœur  a  éié  remanie  au  moins  deux  luis  cl<'[)uis  ce  temps- 
Ik,  Ton  ne  voit  plus  sur  sa  sépulture  la  première  tombe  qui  y  avoit 
été  mise.  M.  Amjrot  la  fit  lever  vers  Tan  1572  lorsqu'il  répara  les 
ruines  causées  par  les  Huguenots  ,  et  après  que  Ton  eut  ackevé 
d'eiTacer  sa  figure  qu'ils  aToieol  déjà  gâtée,  il  l'employa  k  servir  dé 
table  pour  le  grand  autel.  On  se  contenta  alors  de  remettre  en 
place  une  simple  tombe  de  pierre  blanebe  avec  les  cinq  vers  gravés 
en  caractères  modernes;  ce  qui  n'a  plus  attiré,  comme  auparavant, 
Tattention  des  curieux,  ni  servi  à  perpétuer  la  dévotion  que  le  clergé 
avoit  eue  jusque-là  pour  ce  saint  prélat. 

Ce  n'est  point  le  seul  inconvénient  qui  ait  suivi  la  destruction  dé 
celte  tombe.  Ceux  qui  eurent  soin  d'y  faire  graver  l'ancienne  épitaphe^ 
prirent  la  liberté  de  changer  le  premier  mot  du  dernier  vers,  et 
laisser  mettre  mUo  pour  quarto.  Cependant  il  est  certun,  par  son 
historien,  que  sa  mort  arriva  en  1244  ,  après  neuf  ans  d'épiscopat. 
Cet  écrivain  a  suivi,  aussi  bien  que  Tépitaphe,  le  calcul  alors  usité  en 
France,  selon  la  méthode  de  commencer  Tannée  h  Pâques.  Car  si 
Ton  suppute  selon  le  calcul  romain  qui  commençoit  l'année  au  pre- 
mier janvier,  Bernard  mourut  le  6  janvier  1245.  • 

Gomme  il  avoit  demandé  qu'on  lui  fit  un  anniversaire  et  qu'on 
réserv^^t,  pour  cela ,  cent  sous  sur  le  prodoit  de  la  dtme  de  Yenouse 

qu'il  avoit  donnée,  son  nom  fui  ecni  dans  l'ohituaire  au  premier  jour 
vacant  après  l'Epiphanie  ;  mais  avec  ane  gronde  distinction  et  avec 
une  longue  énumératiou  de  ses  libéralités;  et  c'est  dont  j'ai  tiré  ce 
que  j'en  ai  dit  ci-dessus.  «  Obitus  bone  memorie  Bemardi  hujus 
•  ecdesie'  venerabilis  episeopi ,  qui  dédit  buic  ecclesîe  medietafem 
»  décime  de  Venossia  tam  ad  aogimentnm  lumtnaris  quatuor  cereo- 

>  rum  quos  in  bac  ecclesia  instituit  ad  officinm  matutinarom ,  magne 

>  misse,  et  ad  vesperas,  quani  ad  anniversariuni  suum  canonicis  et 
»  non  canonicis.  Assignavit  enini  nobis  cenluin  solidos  in  anniver- 
»  sario  suo  super  diclam  deciiîiam  de  Venossin,  quos  assignaviraus 

>  et  transmutavimus  super  domum  quam  emimus  a  monachis  de 
»  Regniaco  juxta  ecclesiam  Béate  Marie  in  Givitate.  Qoadraginta 
»  solidos  non  canonicis  in  boc  anniversario.  Et  sexaginta  solidos 
»  eisdem  ad  matutinas  ab  isti  sunt  dies  usque  ad  pascba  quos  solvît 
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»  eis  Capilulum  siugulis  annis  pro  dicla  décima.  Item  ccclcsiam  nos- 
»  tram  mollis  bonis  ornameotis  dccoravit,  videlicel  io  palliis ,  capis , 
>  upeiita  et  iDdamentis  sacerdotalibus,  et  quatuor  pdvea  argenteos 
»  dédit  în  ecclesia  :  très  ante  altare  et  iitium  ia  dioro,  ,m  quîbiift 

»  reponantar        Pieterea  dedit  nobîs  centam  marchas  argenti  ad 

»  labalam ,  et  eentnm  lîbras  tvronenses  ad  eamdein.  »  Dans  vu 
exemplaire  ua  peu  postérieur  il  est  ajouté  ce  qui  suit  :  a  Dédit 
»  preterea  prebeudis  de  Trîniiato  wj  lihrns  lur.  percipiendas  io 
»  buroa  episcopi  Auiiss.  super  redditus  quoâ  émit  apud  Giiacum  : 
»  et  iode  habeot  canonici  lilteras.  »  On  apprend ,  par  le  même 
livre,  que  cet  évéqoe  avoit  eu  un  oocle  dans  le  Chapitre  d'Aoïefre, 
nommé  Amonl  de  Snlly,  et  qn*il  donna  dn  bien  pour  alimenter 
la  diatribntion  de  son  obit  qni  se  faisoit  le  5  février  (1).  Cet  onde 
y  est  qualifié  de  prêtre  et  chanoine  d'Anxerre ,  et  yraisemMablement 
il  est  le  même  Arnoul  de  Sully  qui  avoil  été  présente,  eu  1207, 
h  Guillaume  de  Seignelay  ,  par  l'abbé  de  Saint-Marieu,  pour  régir 
la  cure  de  Leugny.  Le  nécrologe  de  Notre-Dame -de-la-Gité  portoit 
aussi,  autrefois,  le  nom  de  Bernard  pour  quarante  livres  tournois  qu'il 
avoit  données  à  cette  collégiale  ;  et  il  étott  nommé  deux  fois  dans 
celui  des  Gharireux  de  Bellari,  en  reconnoisaance  du  don  d'une  somme 
de  cent  livres  qu'il  leur  avoit  lait  et  d*un  commentaire  sur  les 
psaumes.  L'histoire  de  la  vie  de  Jean  de  Joceval,  abbé  de  Saint- 
Germain,  rédigée  (iaiis  un  temps  peu  éloic^né,  le  surnomme  Sanctœ 
tHenwrnB,  à  l'occasion  de  la  bénédiction  qu  li  iil  de  cet  abbé  (â). 


PKÈLIMIiNAlRE  A  L'HISIOIRE  DE  RENAUD  DE  SALIGNY. 

Il  s'est  formé,  parmi  quelques  auleui^  récenl^  de  l'ordre  de  Cîlcaox, 
une  opinion  par  laquelle  ils  avancent  qu'un  abbc  de  Quincy,  proche 


(1)  Ob.  Amulphi  de  SoUliaco  êocerdotis 
et  CanwkL  XX  /b(....  Am  Ima  memrtm 

Bt  de  Soiltiacù  nepot  cjus,  quondam  cpis- 
copus  autiss.  émit  ad  aufimentum  ejutdem 
anniv€r$aru  lerliam  pwrkm  cvQusdamitaUi, 


etc.  Dans  âne  copie  un  peo  plus  récente  de 
fobilaaire,  Uy  a  SuHUuo  deux  fbts  an  1ie« 

de  Soilliacn. 

Ci)  Ex  colUct.  I».  J.  Roifeti  Labb.,  Uh 
BUtl.  m$s.,  p. 
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Tonnerre,  nommé  Gautier  ,  avoit  élé  évêque  d'Auxcrre.  Comme  ce 
siëge  se  trouve  rempli,  durant  tout  le  xiii®  siècle,  par  des  prélats 
d'un  autre  nom  que  celui  de  Gautier,  la  seule  place  qu  on  pourroit 
lui  trouver  dans  cette  histoire ,  seroit  l'intervalle  que  fournil  la 
démisaioii  de  Bernard  de  Sully*  Mais'récrivain  de  la  vie  de  dos 
évèqoes,  qui  vivoii  alors,  marque  assez  claîreoeBi  quUI  n'a  eu  au* 
cuue  connoissance  de  ce  fait,  ei  îl  donne  poar  successeur  immédiat  i 
Bernard  un  nommé  Renaud.  L'église  d'Auxerre  tîendroit  k  honneur 
de  voir  augmenter  le  nombre  de',  ses  saints  évôques,  s'il  y  avoit  un 
fondeiiiont  suffisani  de  [  ou  voir  admettre  ce  Gautier.  On  est  pleine- 
ment informé  qu'il  est  honoré  d*un  culte  public  dans  l'église  de 
QujDCj,  qu'il  y  repose  dans  le  eôlé  gauche  de  la  croisée,  sous  une 
tombe  élevée  de  trois  pieds  on  environ,  qu*il  y  passe  même  pour 
martyr,  que  son  corps  a  été  visité  dans  le  tombeau  par  M.  Bordes, 
doyen  de  Tonnerre,  délégué  par  M.  Févéque  de  Langres,  en  1691. 
Le  nouveau  GaUia  Christtana  dit  même  que  ce  fut  une  élévation  de 
ses  reliques  qui  se  fit  alors  (a).  Mais  ne  se  trouvant  point  de  preuves 
qu  il  ait  été  évècjue  d'Auxerre  ,  j'aime  mieux  en  douter  avec  tous 
ceux  qui  ont  travaillé  avant  moi  sur  notre  histoire,  et  croire  que 
Terreur  peut  venir  de  quelques  titres  où  étoit  le  nom  de  Quintiacus^ 
et  peut  être  aussi  en  abr^  :  5.  G,  Âtam.  ifnMopt ,  à  ToceasioD 
de  quoi  les  écrivains  modernes  de  l'Ordre  de  Giteaux  se  seroient 
knaginé  que  cela  sîgnifioit  5.  Gaitm  Àvtmiod.  episcopù  Au  lien 
que  s'ils  eussent  eu  communication  de  certains  titres  du  diocèse 
d'Autun  ,  que  le  P.  Labbe  jésuite  a  fait  imprimer  daus  son 
Recueil  in-4*,  l'an  1651,  ils  y  auroient  vu  qu'il  faut  lire  S.  Germant 
Atêtm,  tptscopi ,  et  qu'il  est  question  là  du  petit  monastère  de  Quincy 
en  Tonnerrois  du  titre  de  saint  Germain ,  que  Moduin  ,  évéqne 
d'Autun ,  avoit  donné  k  Fabbaye  de  Saint-Andocbe  de  sa  ville  épis- 

» 

(û)  Le  tombeau  dont  parie  Lebeuf  a  été  transféré  dans  l'église  de  CoDimisscy  en 
€791,  et  il  y  fut  conservé  jusqu^à  l'innée  dernière.  Alors,  par  suite  d'une  dégrada- 
lion  dépluralilc,  il  a  été  brisé  pour  servir  de  moclUm  h  la  roronslruclion  du  chfPiir 
de  cette  église.  C  et.iit  un  monument  de  Tipoque  de  la  renaissance.  Les  relicjues 
de  saint  (laulicr  uni  été  placées,  saos  aucune  cérémonie  ,  dans  Pintéricur  du 
nouveau  maitrc-autcl.  (iV.  d.  £.). 
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copalc,  et  qno  Jonas,  aulre  ovcque  d'Aniiin,  lui  canfirmn.  Tan  858, 
en  ces  tennos  :  Alibfitiolmn  S.  Germant  in  payo  Tornudaretisi  in  villa 
que  vocaiur  Quinliacus,  Ce  doil  être  Saiot-Germaiu  à  une  lieue  de 
Qoiiicy-le-Viconite ,  sur  la  rivière  d'Ârmancoo,  au  midi,  et  à  une 
lieue  d'Aiay;  à  moins  qne  ce  ne  soit  Ai^  même  proche  Roogemont» 
dont  Péglîse  est  sons  le  titre  de  saint  Germain  d'Anxerre,  ainsi  gne 
je  l'ai  appris  sur  le  lieu  même. 

Ahandonnant  entièrement  aux  historiens  de  Ciicaux  s;iinL  Gautier 
dont  je  viens  de  parler ,  parce  qu'aucun  titre  de  l'église  d'Auxerre 
n'en  a  jamais  fait  mention,  et  qu'il  moumt  'même ,  selon  eoXt  en 
1244  avant  la  vacance  dn  siège ,  je  viens  -an  véritable  snceessemr 
de  Bernard  de  Snlly.  Ce  fat  Renand  de  Saligny  qui,  ausitôt  après 
la  retraite  du  saint  homme,  fut  élu,  en  Chapitre,  par  voie  de  scmtîn. 
Il  étoit  doyen  de  l'église  même  d*Auxerre ,  d'une  famille  noble,  non 
pas  de  celle  de  Seignclay,  comme  quelques  modernes  l'ont  cm 
trompés  par  la  ressemblance  du  nom  latin  ,  mais  d'une  noblesse 
du  Berri,  et  que  je  crois  celle  de  Saligny-lc-Yif  ou  le  Vie.  L'écrivain 
de  k  vie  de  nos  évéques  du  xni*  siècle  le  représente  comme  qd 
homme  d*nne  helle  taille ,  d'on  visage  fort  prévenant ,  d'un  cœor 
noble  et  généreux  conformément  h  sa  naîs6ance«  et  qui  ee  plaiseit 
fort  dans  la  compagnie  des  ecc^ésbsttqves  de  fimiille  noble  et  des 
gentilshommes  auxquels  il  aimoil  h  faire  du  bien,  sulvauL  qu'il  crovoit 
convenir  au  rang  qu'il  teuoit.  Il  fit  son  entrée  l'an  1245,  selou  qu'il 
se  lisoit  autrefois  dans  un  ancien  épistolier  de  la  cathédrale  qui 
est  perdu.  £t  comme  la  comtesse  Mahauld  n'y  avoit  point  pam,  pas 
même  par  procureur,  parce  qu'elle  ne  s'y  croyoit  pas  obligée, 
elle  reconnut  depuis,  par  Tinspection  des  lettres  du  comte  Hervé,  de 
Tan  1209,  qu'elle  y  étoit  tenue  et  elle  en  donna  acte  (i)  au  mois 
de  janvier  .suivant  que  l'on  comploit  encore  l«4a.  Tout  malade 
qu'il  étoit,  un  pu  après  sa  prise  de  possession,  il  alla  à  Sens  faire 
sa  profession  d'obéissance  à  I  t^Usc  et  à  l'archevcque  Gilon.  11  est 


(1)  Cartui.Ep  ,{oi.  iS. 
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Bommé  BMOnêiu  dans  Tacle  qui  se  voit  parmi  les  maniueriis  de  ism^imt. 
la  métropolitaine.  On  reconnolt  aussi,  par  les  archives  de  la  collé- 
giale de  Gien ,  qu*il  visita  au  moins  une  partie  de  son. diocèse, 

puisqu'au  mois  le  juin  124G  il  cooftrma  les  slaluls  que  révêque 
Henri  do  Villeneuve  axoit  rédigés  pour  les  chanoines  et  pour  le  curé  ' 
de  Sainl-Picrre>lc-Vicil.  Il  ordonna  de  nouveau,  dans  cette  visite, 
que  les  chapelains  de  la  même  église  y  feroicnt  une  résidence  actuelle. 
Il  institua  aussi,  dans  son  église  cathédrale,  la  féte  de  saint  Guillaume, 
archevêque  de  Bourges,  donnant^  pour  cda,  cent  sons  h  prendre  sur 
des  vignes  qu'il  avoit  achetées  !i  Jnssy  (1  ).  H  voulut  qu'elle  se  ftt  avec 
distinction,  et  que  les  neuf  grands  cierges  du  sanctuaire  y  fussent 
allumés.  On  avoit  espéré  de  plus  grandes  chos^  de  cet  évêque, 
vu  la  générosité  qui  lui  éloil  nalnrellc,  et  il  s'y  éioit  même  engagé 
en  quelque  manière  ;  mais  sa  vie  ne  fut  pas  assez  longue  pour 
lui  permettre  d'accomplir  ce  qu*il  s'étoit  proposé.  La  maladie  de 
langueur  ou  de  mâancolie  dont  il  avoit  été  frappé  dès  le  jour  do 
sa  promotion,  l'ohli^ea  d'être  te  plus  souvent  dans  les  remèdes,  et* 
Il  l'exception  des  compagnies  dont  j'ai  parlé  cinlessus,  ï  ne  voir  que 
des  médecins  pour  obtenir  du  soulagement.  Il  se  fit  porter  à  Tabbaye 
de  Roches,  celle  de  son  diocèse  qui  éloit  la  plus  voisine  du  Berri 
et  où  il  avoit  choisi  sa  sépultnre.  Après  qu'il  y  eut  demeuré  quelque 
temps,  toujours  dans  les  mêmes  langueurs,  il  y  mourut  au  mois  de 
janvier  de  l'an  1246  finissant  (ou  1247  commençant),  au  hout  d'un 
an,  onze  mois  et  seize  jours  d'épiscopat  II  fot  inhumé  dans  l'église 
de  ce  monastère ,  et  l'on  croit  qu'il  y  repose  entre  le  grand  autel 
et  les  chaires  du  chœur.  L'anniversaire  de  son  décès  est  marqué  ^ 
au  mois  de  janvier  (2)  dans  les  ohiiuairos  de  bouigcs  où  l'on 
cpoil  qu'il  a  été  chanoine  (5).  On  ignore  pourquoi  c'est  au  22 
novembre  qu'il  se  trouve  dans  celui  de  son  église  cathédrale 
écrit  quelques  années  après  sa  mort.  Il  avoit  fondé  son  obit  eu 
cette  église  moyennant  cent  sous  de  rente  k  Jussy.  Les  nécrologes 


(I)  OMliMr.sni«<Niili. 
[i)  1 0  UmIob^mim  l'éoiitll.  Gnéao». 
clMDOine. 


(3)  J'ai  lu  dans  on  obitaairo  de  Seoi ,  du 
XIII'*  siècle,  au  V.  kal.  febr,  obiil  RcfpMUdui 
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de  Notre-DemeHie-hHGté  et  de  la  eonégîde  de  Vanj  eù  il  TaYcit 

aussi  fondé ,  k  bien  moiiis  de  frais ,  le  manpioient  pareiHement  att 

mois  de  novembre. 

Je  n'ai  point  hésité  k  rejeter  Terrenr  dans  laquelle  j'avois  été 
comme  plasienrs  autres  «  de  donner  k  cet  é?êqiie  le  surnom  de 
Seignekoff  dès  lors  que  j'ai  fait  attention  aux  preuves  qui  démon- 
trent qu'il  nVoît  sucane  relation  avee  la  lamille  de  Seignelay 

quo  qiioîfjue  resseml)lancc  ilu  nom  on  lalii],  cL  que  toutes  ses  al- 
Ic'iilioiis  fureul  ilti  côié  du  luMii.  Pieiuièremenl,  s'il  avoit  élé  issu 
des  seigneurs  de  Scignelay,  qui  sont  fondateurs  en  partie  ou  au 
moins  bienfaiteurs  insignes  de  Tabbaye  de  Pontigny,  il  s>*j  seroit 
retiré  plutdt  qu'k  Roches  qui  est  du  même  ordre,  et  il  y  auroît 
choisi  sans  doute  sa  sépulture  auprès  de  Guillaume  de  Seignelay, 
Tun  de  ses  prédécesseurs;  secondement,  il  est  souvent  nommé 
de  Salligniaco^  par  des  écrivains  qui  lui  étoient  contemporains, 
comme  dans  celui  qui  a  rédigé  l'obiluairc  de  la  cathédrale»  quel- 
ques années  après  sa  mort,  et  dans  Tauteur  de  la  vie  de  Guy  de 
Mello  son  successeur.  On  peut  ajouter  à  ces  deux  preuves  cer- 
taines conséquences  aisées  k  tirer  de  sa  dévotion  envers  saint  Guil- 
laume, archevêque  de  Bourges,  et  de  la  fondation  de  son  obit 
dans  l'église  métropolitaine.  Quelques  mémoires  manuscrits  venus 
de  Bourges ,  et  qui  sont  cités  dans  la  Nouvelle  Gaule  tkritwnm  (1), 
portent  qu'un  Renand  de  Saligny,  chanoine,  avoit  élé  abbé  des 
Pierres  au  même  diocèse  et  ensuiie  évoque  il  Auxerrc.  Mais  outre 
qu'il  n'y  a  pas  d^apparence  qu'un  prélat  qui,  immédiatement  avant 
son  épiscopat,  possédoit  la  dignité  de  doyen  dans  sa  cathédrale, 
eût  élé  auparavant  moine ,  il  est  à  craindre  que  les  auteurs  de  ces 
mémoires  n*aicnt  cru  que  Tabhaye  de  Roches  où  notre  évéque  se 
retira,  soit  la  même  que  Tabbaye  des  Pierres,  k  cause  que  Tune 
se  dit  en  latin  de  RupSm  et  Faulre  de  Petm»  Celle-ci  est  située 
auprès  de  Culani  en  Berri,  et  cellc-lk  de  Tautre  cdté  delà  I^ire, 
aujirès  de  Cône.  Un  extrait,  que  j  ai  eu  de  TinveDlairc  du  Trésor 

(t.  T.*  in  À»,  ée Pétrit, 
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des  Chartes,  porle  à  l'an  i242,  au  mois  de  novembre,  que 
Ileuaud  de  Seilly,  doyen  d*Auxerre,  promit  par  lettres  h  Mailiilde, 
comtesse  de  Nevers,  qu'au  cas  qu'il  fût  t'ait  évéque  ou  archevêque, 
il  lui  quilteroU  les  quarante  livres  provînoisee  de  rente  qae  le  foi 
loi  aYoit  ungpiées  sa  vie  durant. 


CHAPITRE  XV. 


GUY  DE  UEIXO,  LXO*  EVÊQOB  lyAUXEMIB. 


Histoire  de  sa  vie. 


Environ  dans  le  temps  que  l'église  d'Aaxerre  perdit  son  saint 

évéque,  Bernard  de  Sully,  clic  se  vit  privée  d'au  doyen  de  mé- 
rite qu'elle  avoit  à  la  tête  du  Chapitre.  C'étoil  Guy  de  Mcllo  qui 
fut  demandé  en  124o  pour  être  évéque  de  Verdun,  et  qui  en 
reçut  la  nouvelle  à  Lyon ,  où  il  étoit  pendant  qu'on  y  lenoit  nn 
concile.  Mais  elle  eut  le  bonheur  de  ne  pas  se  voir  privée  pour 
longtemps  de  ce  grand  homme.  Il  avoit  retenu  par  dispense  le 
doyenné  d'Auxerre  qu'il  ne  possédoît  que  depuis  quelques  mois, 
et  il  ne  le  garda  pas  longtemps.  Lorsqu'il  eut  été  k  Verdun  pen- 
dant un  an,  les  chanoines  (fAuxerre  réluiini  et  le  demandèrent 
unanimement  pour  leur  évéque  après  la  iiiuri  de  Renaud  de 
Saligny  ,  et  leur  demande  fut  confirmée  par  le  pape  Innocent  IV, 
qui  étoit  encore  en  France.  Ou  peut  juger  avec  quelle  joie  le 
clergé  d'Aozerre  revit^  en  qualité  de  prélat,  celui  qu'il  avoit  tou- 
jours vu  dans  son  sein,  et  qui  s'étoit  déjà  si  fort  distingué  depuis 
qu'il  avoit  reçu  Tonction  épiscopale.  C'est  le  second,  exemple  de 
translation  d*évéque  que  notre  histoire  nous  fournisse,  le  premier 
étant  celui  de  Guillaume  de  Sei^juclay  traiislcrc  à  Paris. 
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Cet  évéque,  qui  a  voit  d'abord  été  sacré  pour  VerduD,  fit  son 
entrée  solennelle  à  Âoxerre,  Ters  les  fêles  de  Pâques  qui  eom- 
mençoient  Tan  1247,  selon  la  supputation  de  France.  (Test  ce 
qu'on  infèfe  du  jonr  auquel  la  comtesse  Mabanld  donna  commisaioB 
de  le  porter  en  son  nom.  Cet  acte,  adressé  3i  Hognes  de  Varignj, 
seigneur  d'Anlez) ,  fut  expédié,  le  jeudi-saint,  au  chûLeau  de 
iMoniciioison.  A  l'issue  de  celle  cérémonie,  il  alla  à  Sens, comme 
ses  prédécesseurs,  pour  y  prêter  le  serment  d'obéissance  à  l'église 
et  à  rarchevéqae  Gilon  (I).  Il  éioit  fiU  de  Guillaume  de  MeUo, 
chevalier,  seq^eur  de  Saint-Bry,  qui  s*étoit  acquis  le  surnom 
de  Perle-Poix  parce  qu'il'  faisoit  profession  particulière  d*aoeofder 
tous  les  différends  de  ses  voisins,  et  d'une  dame  de  la  maison 
de  Mont-Saint-Jean ,  en  Bourgogne ,  égale  en  noblesse  à  celle  des 
Mello.  Son  iusloi  ien,  qui  est  assez  élendii ,  n'oublie  point  d'in- 
former le  lecteur  que  Guy  avoit  fait  ses  études  en  droit  aussi 
bien  qn*en  théologie.  Il  ne  passe  point  sous  silence  que  pendant 
sa  jeunesse,  son  père  ne  parut  pas  raffecUonner  autant  que  ses 
autres  fils,  k  cause  qu'il  ne  donnoit  point  dans  Textérieur  conve* 
nable  h  un  jeune  gentilhomme;  mais  en  même  temps  il  fait  re- 
marquer que  Dieu  permit  cela  pour  conduire  sa  vocaùou  du  côté 
de  l'état  ecclésiastique.  11  lll,  en  eifel,  honneur  à  cet  état  aussitôt 
qu'il  fut  élevé  dans  des  places  distinguées;  ce  qui  arriva  lors- 
qu'il n'étoit  âgé  que  de  trente  à  quarante  ans.  Il  avoit  le  potC 
grave,  le  cœur  grand  et  noble;  il  fut  affectionné  aux  choses  de 
TEglise,  aimant  à  se  rendre  utile  aux  peuples,  modéné  dans  ses 
discoura,  fervent  dans  ses  prières,  ayant  à  Tautel  un  extérieur  qui 
portoit  k  la  dévotion,  et  y  enlevant  les  cœun  des  fidèles  par  Téchit 
merveilleux  de  sa  voix.  Lorsqu'il  se  irouvoit  avec  les  autres  évèques, 
daus  les  conciles  ou  iiilh  iirs,  on  auroit  dit  qu'il  en  eut  été  le 
chef,  paraissant  au-dessus  de  tous  les  autres  par  sa  belle  prestance 
accompagnée  d'un  geste  vénérable.  Mais  s'il  s'agissoit  de  décider 
quelque  affaire  importante  par  son  jugement  particulier,  il  ne  pré- 
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cipiloil  rien  :  apnl  écoulé  les  raisons  de  part  el  d'autre,  il  pe- 
8oit  mûrement  avant  que  de  rien  conclure.  Cétoit  une  coutume 
qu'il  avoil  prise  de  fort  bonne  heure  el  que  quelques-uns  blâmoienl 
en  lui,  mais  dont  il  se  Irouvoit  fort  bien  et  qui  rarement  tourna  h  son 


+  SiciLLri  GviDOMis  Dei  cntcu  ipiscori  AvrtKioDonKXsis. 
Sfoau  de  Guy  de  Mvllu,  suiuntc-Ueaxi^mc  évéqac  d'Auxerre.  [Areh.  du9oy.). 

désavantage.  Et  quoiqu'il  fût  extrêmement  attentif  h  la  régie  de 
son  temporel,  il  ne  s'y  livra  point  cependant  de  telle  sorte  qu*i! 
négligeât  le  culte  de  Dieu  ;  au  contraire,  il  quittoit  tout  lorsque 
l'heure  de  l'office  l'y  appcloil.  Il  se  comporloit  quelquefois  d'une 
manière  un  peu  trop  sévère  envers  les  méchants,  par  le  grand 
zèle  qu'il  avoit  pour  la  justice;  il  compâlissoit  à  ceux  qui  étoieut 
dans  l'aflliction  ou  dans  l'oppression,  pardonnoit  h  ceux  qui  recon-^ 
noissoicnt  humblement  leurs  fautes  ;  et  Dieu  conduisit  tellement 
ses  démarches,  que  dans  tout  ce  qu'il  entreprit  pour  son  honneur 
et  pour  les  droits  des  églises  dont  il  fut  chargé,  il  demeura  tou-« 
jours  victorieux.         '  *  ^  . 

Quelques  temps  après  qu'il  fui  placé  sur  le  siège  épiscopal 
il'Auxerre,  quaniiié  de  seigneurs  cnlreprireni  le  voyage    de  la 
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,  Terre-Saiote  et  résolurent  de  jpartir  avec  saint  LouU.  Plutiemde 
ceux-là  ayant  &ît  alors  leur  testament  «  le  choisirent  pour  en  être 
Fexécuteur  (1).  De  ce  nombre  hi  son  père,  Gufllanme  de  HeUo, 
Dreux  de  Mello ,  son  oncle ,  seigneur  de  Loches  et  de  Mayenne  « 

Arcliambaud  de  Bourbon  le  jeune  ^  fils  d'Ârcbambaud,  son  cousin- 
germain  ,  et  Jean  de  Toucy  ,  seigneur  de  Sainl-Fergeau.  Pendant 
cette  absence  du  roi  et  des  principaux  parents  de  notre  évêque  , 
le  chevalier  Regnaud  Rongefert,  dont  il  a  été  parlé  dans  Tbisioire 
des  évéques  précédents,  voulut  le  braver  en  quelque  sorte,  ùisant 
fortifier  et  élever  sa  maison  de  SainuPierre-du-M ont  »  proche 
Varzy,  quoique  déjà  naturdiement  forte  par  sa  situation.  Il  fut 
informé  que  ce  chevalier  étoit  accoutumé  li  tyranniser  le  peuple  de 
Varzy ,  et  qu'il  avoil  déjh  voulu  remuer  sous  Tcvêque  Henri  de 
Villeneuve.  C*est  pourquoi  il  lui  fit  signifier  qu'il  eût  à  démolir 
tout  ce  qu'il  avoil  fait  construire,  n^élant  pas  permis  par  la  cou- 
tume de  hâtir  un  château  dans  la  châtellenie  d'un  autre  seigneur 
supérieur  reconnu  pour  tel,  sans  sa  permission.  Regnaud,  méprisant 
tout  ce  que  révéq[ue  put  dire,  Guy  implora  l'assistance  du  bras 
séculier,  vint  assi^er  la  maison,  la  prit  en  peu  de  jours  et  en  fit 
raser  les  fortifications  tant  anciennes  que  nouvelles.  Le  chevalier 
essaya  depuis  d'attenter  h  la  vie  de  révôque;  mais  Dieu  permit 
que  tous  ses  clluris  lu>senl  vains  et  inuliles.  Il  se  présenta  nne  dif- 
ficulté assez  semblable  avec  GcoiTroy  de  Corl)elain ,  écujer,  qui 
étoit  son  bomme-lige  et  qui,  au  préjudice  des  droits  de  Tevéché, 
avoit  h&ti,  dans  sa  maison  de  Gorbelain,  une  espèce  de  forteresse 
de  bois  qu'on  appebit  um  (relédb  (2) ,  et  quelques  autres  petits 
édifices  qui  ressentoîent  le  ch&teau.  Il  auroit  poursuivi  viverorât 
ce  seigneur  si  la  comtesse  Mahauld  ne  se  lùl  rendue  nicdiauice 
d'un  accord  entre  les  parties.  S  ciant  trouvés  tous  les  trois  h  Co- 
langes- sur- Yonne  le  5L  mai  1249,  on  convint  que  ce  qui  étoit 

'    (t)  ExvarHscharlis.  |    (2)  Breteuhiam.  (a) 

■ 

■ 

(a)  Ces  bretèchet,  ott  tours  do  boil^  étaient  d'un  usage  fréquent  à  cette  époque, 
et  on  les  élevait  pour  augmenter  la  force  des  cbâteani  féodaux.        (JV.  4.  B.) 
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bâli  resleroit  tel  qn'il  éloit  (i),  mais  que  Geoffroy  n'y  pourroît  j 
rieo  ajouter  ;  et  s'il  arrivoii  qu'il  bâtit  encore  quelque  chose  de 
notiTefla ,  la  coml^se  se  déclara  tenue  de  la  faire  détruire.  Il 
réprima  aussi  (  2  ) ,  mais  aar  Ja  fin  de  ses  joan  ^  la  hardiesse  de 
Pierre  àt  Basson,  cheTalier,  qai  avoit  osé  entreprendre  snr  sa  jns- 
tice  d'Àppoignj,  et  il  obtint  contre  Ini  un  fameux  arrêt  donné  ■ 
au  parlement  de  la  Toussaint  1269.  Ayant  appris  qu'il  y  avoit 
longtemps  que  les  évôques  d'Auxerrc  n'éloienl  entrés  comme  sei- 
gneurs féodaux  dans  les  eiiâleaux  ou  tours  de  Châtcau-Neut,  Saînt- 
Sanvear,  Cône ,  Mailljf  et  Bétry^  il  contraignit  la  comtesse  Maliauld, 
par  censure  ecclésiastique,  à  les  lui  livrer.  Les  ayant  tenues  pen* 
dant  quelque  temps  jusqu'à  coucher  même  une  nuit  dans  chacune, 
il  y  laissa  des  commis  pour  les  garder  de  sa  part,  et  les  rendit 
ensuite  ii  la  comtesse  sa  vassale.  On  voit  d^ailleurs  (3)  que, 
porté  pour  l'augmcnlalion  de  son  temporel,  dès  l'an  1248  il  avoit 
rendu  la  uiaison  de  lîeauclie,  que  son  propre  père  possédoit, 
léodale  do  l'cvôché  d'Auxerre,  moyennant  une  somme  de  cinq 
cents  livres  ;  ce  que  Dreux  de  Melio ,  son  neveu ,  reconnut  dix  ans 
après.  Ho^ues,  seigneur  de  Charny ,  reconnut  aussi  tenir  de  loi 
Pierrefitte,  partie  de  Montbotois,  partie  de  Leugny,  le  moulin  des 
Planches  et  le  cens  de  Villery  (4).  Pareillement  Dreux  de  Mello, 
étant  seigneur  He  Saint-Brj  et  de  Ghàtean-Gbinon ,  lui  fit  aven 
du  village  de  Villers-le-Scc,  proche  Varzy  (5),  (pioiqu'il  eut  dessein 
de  le  céder  peu  après,  aux  mêmes  cou  liUoas  de  foi  et  hommage, 
h  Agnes,  veuve  de  Rohcrt  de  Clievannes,  chevalier  (G).  On  peut 
voir,  dans  l'ancien  GalUa  Chrùtiana,  quelques  lettres  qui  concer- 
nent la  dépendance  dont  est  de  l'évéché  d'Auxerre  un  château 
appelé  Dê  Ortù  (7).  le  m'y  arrête  peu,  parce  que  je  n'ai  pu 
jusqu'ici  en  reeonnottre  la  situation.  Les  bateliers  ou  navigateurs 
de  la  rivière  d'Yonne  ayant  obtenu,  par  leurs  grandes  instances 


(1}  CnrlH(  T:p.,fol  40. 
(ï)  Ex  aulure  novi  CartuL  SfUi* 
ri)  CartuK  BpC,  fol.  41. 
(i)  Gnll  Christ.  Sonmar^.  «c  Cartul, 
ap.,  foL  39. 


(5)  airtul.  Ep.Jol  r>5. 

(G;  Illid.,  fiil.  "^verso. 

(7]  Ivilcssoiildc  l-i47,  1249. 
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auprès  du  roi  saint  Louis,  que  tout  ce  qui  pouvoil  empêcher  la 
navi^tion  dana  celle  rivière  fût  dté,  lee  oomaûaaairea  cbaiigéa  de 
Feiéculion  de  cette  ordonaaiice  ne  ciaîgnifenl  pœnt  de  paaaer 
entfe;  ils  firent  fiknter  dans  Tean,  au-deaaoas  du  pont  et  dans 
le  pertuis  même  qui  étoit  des  appartenances  de  V&rèehé,  denz 
pièces  do  bois  au  liaul  desquelles  éloient  allachces  des  iîeurs-de- 
lys  de  fer,  pour  lâcher  d'insinuer  que  ce  foud  étoit  du  domaine 
royal.  Uévéque  les  fit  ôlcr  cl  apporter  dans  son  logis.  Il  fut  bienldt 
ajourné  k  comparoitre  devant  le  roi  ;  il  8*j  transporta  sans  rien 
craindre,  et  il  allégoa,  pour  sa  défense,  que  connue  ces^piens 
aToient  été  mis,  à  son  insn,  dans  le  permis  qm  éCoît  dn  vériiaUe 
domaine  de  l'érêcfaé»  et  oli  rien  n'empêchoit  le  libre  passage  des 
bateanz,  il  loi  a?oit  paru  qne  les  commissaires  aToieni  excédé  les 
ordres  du  prince,  que  sur  cela  il  avoit  recommandé  qu'on  les 
arrachât  et  quMl  avoit  cru  bien  faire.  Le  roi  trouva  ses  raisons 
bonnes  et  lui  rendit  justice. 

Les  avanlages  temporels  qn*il  procnra  à  TéTéché  seroient  trop 
longs  à  rapporter  (1)  :  je  me  bornerai  li  qndqnes  acqnîsitioDs  ; 
cdle  par  exemple  de  tous  les  biens  qne  possédoît  aux  enTinum 
de  .Lmdry  un  nommé  Renand  de  Préaux,  écuyer,  dont  il  fit  in- 
vestir en  son  nom  Guibert,  chanoine  d'Âppoigny.  H  transporta  k 
des  gentilshommes  de  Gurçy,  qui  tenoicnt  de  lui  un  fief  à  Appoigny, 
la  icrrc  du  Chêne ,  située  dans  la  paroisse  de  Gutgy  (2),  faisant 
promettre  aux  détenteurs  bommage-ligc  envers  lui  et  ses  successeurs  ; 
ce  qui  fut  passé  pardevant  lean,  abbé  de  Saint<-Germain,  et 
fianhélemi,  abbé  de  SaintrPère,  en  im  II  fit  aussi  à  Gwfjr 
racquisîtion  d*nn  monlîn  situé  entre  le.  village  et  Âppoignj,  avec 
des  terres,  prés,  jardins  et  vignes  aux  environs,  donnant  en  échangé 
aux  religieux  de  Sainl-Maricn,  dn  consentement  de  son  Cliapitre,  une 
rente  sur  le  salage  d'Auxene  qui  se  paya  en  argent  (5).  N'iiinorant 
point  l'acquisiiion  que  les  chanoines  de  la  caUiédraie  avoicui  faile 
dn  bourg  de  Gonches,  proche  Yarzj,  qne  son  frère  Dreux  leur 

(I)  Voy.  les  Preuves  on  1264.  1    (3J  Tobul,  S»  Jfarilllli,  fol  110. 

(i)  1S58  CartM,Ep,tfol.W.  i 
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vmi  veoda  de  son  coosentementY  Tao  1248,  pardevant  Ansel,  éyèqoe 
d'Âatan,  il  sMigea  k  téunîr  ce  bien  ii  la  terre  épiaeopale  de 
Yarzy;  et  poar  y  parvenilr,  il  donna  an  Chapitre  la  grange  ëpis- 
copaic  de  Chicliery  (1).  Les  services  qu'il  avoil  rendus  à  Thibaud, 
roi  du  rsavarre  et  comte  de  Champagne,  son  parent,  lui  valurent 
un  présent  considérable  que  ce  prince  lui  fil,  en  i257,  sur  les  en- 
trées de  la  ville  de  Troyes  (2).  Nous  verrons  pins  bas  Tosage 
qn'il  en  fit.  Un  prélat  si  riche  et  si  magnifique  ne  pouvoit  pas 
manquer  d^embellir  ses  maisons  é^scopales.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir 
au-dessus  des  celliers  de  l'éTéché  la  double  salle  qu'on  y  Yoit,  dont 
le  dessus  ressemble  k  une  église  (a).  Lee  vitrages  de  la  salle  su- 
périeure sont  encore  ornés  des  armoiries  de  ce  temps-1^.  Il  y  joignit, 
du  côté  du  scjilenlrion ,  une  double  chapelle  délicalemeut  i>àtie 
avec  une  petite  tourelle  que  ses  sut  (  (  sscurs  ont  depuis  fait  détruire. 
Il  fit  aussi  rebâtir  à  neuf  la  chambre  épiscopale  qui  doonoit  sur 
la  cour  qu'on  appeloit  alors  le  Priau  (5),  et  fit  fermer  tout  son 
logis,  do  cdié  de  la  rivière  d'Yonne,  de  murs  très-solides  anrec  dee 
créneaux  et  des  tourelles,  ce  qui  aussi  a  été  démoK  depuis  ce 
temps-lk.  Il  seroit  inutile  de  rapporter  en  déuil  les  dépenses 
énormes  qu*il  fit  h  Hëgennes,  à  Beanretour  et  ^  Villechaul,  puis- 
qu'il ne  subsiste  plus  lîen  de  tout  cela,  que  les  ruines  prodigieuses 
qu'on  voit  encore  dans  cette  dernière  maison,  h  une  lieue  au- 
dessus  de  Cône.  Pour  donner  seulement  une  idée  de  ce  que 
Régennes  devint  par  ses  soins,  il  suffira  de  dire  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  j  Èi  bâtir  un  mur  depuis  l'endroit  où  h  rivière  d'Yonne 
commence  son  grand  circuit  et  qur  s'étendoit  d'un  bout  â  l'autre; 
qu'il  y  fit  eonslruîre  pareillement  en  forme  de  portique  (4)  une 
tour  carrée  d'une  épaisseur  extraordinaire.  Je  laisse  ce  quil  fit  laire 


(i)  Gall.  ehr.  Samarth.  ex  Carlul  Oy»., 
fol  40%, 

(V)  rof.itiPv«iiv«t,t.iv,ii.isa. 


(3)  Pratellum. 

(4)  loffiat» 


(•)  Cest  os  qui  forme  aiqourd'hiii  le  pignon  centrsl  de  rhAtel  de  It  préfecture. 
L^éCsge  snpérieor  est  diviié  en  deux  parties  par  an  plafond,  et  en  plniicnrs  piècH 
par  des  cloisons.  •  f  oy.  cl^desensy  page  998,  le  dessin  do  l' aoclen  palais  épiscopal.. 


tsffkisn. 
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au-dedans  qui  a  été  bonlevené  tant  de  fois  depuis  ce  siècle-tt, 
pour  filtre  remarqoer  qu'il  j  avoit  alors  des  tonrs  de  maçonnerie  (  1  ) 

de  distance  en  distance  sur  le  Ijord  de  la  rivière ,  et  que  comme 
elles  eioieui  prêtes  à  lomher,  il  les  fil  refaire  à  neuf.  Quelques 
cmbellissemeols  que  ses  prédécesseurs  eussent  faits  k  Beaurciour, 
c'étoit  encore  un  château  trop  simple  pour  lui.  Il  fit  élever  Tédifice 
plus  haut  qu'il  n'étoit,  et  il  employa  tous  ses  soins  pour  former 
quelque  chose  d'agréable  k  la  vue,  par  le  moyen  des  étangs  et 
des  vergers;  il  augmenta  les  dedans  eniie  la  grande  salle  et  la 
chapelle ,  et  il  étoît  disposé  à  faire  encore  davantage  si  cet  endroit 
lui  eût  paru  plus  gracieux.  A  Varzy,  il  rebâtit  les  salles  et  le  reste 
du  château  qui  avoil  clé  brûlé,  et  il  répara  les  murs  de  la  forte- 
resse, sur  le  bord  desquels  il  bâtit  des  logements  très-commodes. 
Voulant  aussi  avoir  proche  la  ville  de  Cône  un  lien  qui  pût  lui 
servir  de  délassement,  il  choisit,  sur  le  bord  de  la  Loire,  une 
place  dans  le  territoire  de  Villechaul  (2)  dont  |e  viens  de  foire 
mention.  Y  ayant  jeté  les  fondements  d*un  château,  il  se  vît  arrêté 
par  Eudes,  fils  du  due  de  Bourgogne  et  comte  de  Nevers;  mab 
ayant  obtenu  un  arrêt  de  la  Cour  qui  déclaroil  que  ce  comte  avoil 
été  mal  fondé  a  s }  opposer ,  il  fut  excité  à  consoiimier  plus  lot 
l'ouvrage  ;  il  y  fit  construire  une  double  salle ,  comme  à  Auxerre, 
avec  une  chapelle  d'une  grande  délicatesse.  Il  n*y  oublia  rien  de 
ce  qui  convcnoit  pour  rendre  un  château  complet  et  une  maison 
de  campsgne  fournie  de  tout  le  nécessaire  ;  son  attention  alla  jusqu'à 
y  faire  planter  de  la  vigne  dont  il  &  choisir  le  plant  dans  Ifs 
meilleurs  vignobles^  Ce  que  j'ai  vu  des  débris  de  ce  château  dé- 
montre une  structure  toute  semblable  à  quelques  endroits  des  grandes 
salles  du  palais  épiscopal  d'Âuxerrc  (a). 


(1)  Ce  qac  j'en  dis  ici  n*osl  quo  fonr 
metUe  un  jour  au  fait  ceux  qui  remueront 
tatemea  toatcei1ieia,el  iMtMcràiil- 


sonner  pins  juste  snr  l'antiquité  4ei  fonde- 
meoU  qu'ils  pourront  Iroarer. 

(S)  rmcÊML 


(a)  Le  château  de  Villechav ,  situé  autrefois  sur  le  bord  de  la  Loire ,  est  complè- 
tement détruit.  11  De  reste  j^os  du  souvenir  de  l'ancienne  icsidence  des  éTétpies 
<|a'UDe  petite  cbapeUe  dédiée  à  sainte  Brigitte^  où  se  rendent  encore  les  pèlerins. 
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La  police  ecclésiastique  qu'il  étoit  obligé  de  maintenir  dans  ^ 
son  (^ioc^so ,  l'engagea  à  diUereutes  démarches,  soit  pour  soutenir 
les  înimiiiiiK  s  du  clergé  ou  les  droits  de  l'Eglise,  soil  pour  établir 
la  réguiariuî  dans  les  Chapitres  el  les  communautés ,  et  la  subordina- 
tion des  uns  envers  les  autres  (a).  Rien  n*esl  plus  surprenaDt  qiui 
l'histoire  de  Aobin  Ghevrier,  G'éioit  un  clerc  qui,  par  seoteaee 
du  joge  laïc,  avoit  été  aDtrefois  condamné  à  un  bannissement  k 
l'înstîgatîon  d*une  Êunille  d'Anxenre  appelée  ht  So&efs  (6),  et  ce« 
h.  l'însn  de  l*évéque  de  ce  temps-Ri.  €e  clerc  fut  tenté  de  revenir 
îi  Auxerre  avaut  rex[)iraiion  de  sua  ban  ;  mais  il  ll'  larda  guère 
d'y  être  arrêté  à  l  nisianee  des  mêmes  i)Oiirgeois  qui  le  firent 
pendre  aux  fourches  de  Brelon,  nonobstant  que  notre  évéque  l'eût 
revendiqué  plusieurs  fois*  Guy  de  Mello  ayant  porté  cette  afiaire  k 
Lyon  ch  étoit  le  pape  Innocent  IV,  les  ennemis  du  clerc  snc^ 
combèrent  dans  la  procédure  et  furent  condamnés  à  une  répaïutiop 
authentique.  Elle  consista  en  ^  une  procession  où  le  clergé  et  le 
peuple,  sorti  de  la  ville  et  du  faubourg,  le  rendit  à  sa  justice.  , 
Ensuite ,  Lcbin,  prévôt  de  la  ville,  Pierre  et  Dreux  Soilef,  cl 
leurs  complices  étant  pieds-nus  et  en  chemise,  avec  des  verges 
dans  les  mains ,  portèrent  depuis  ces  fourches  patibulaires  jusqu'à 
l'église  cathédrale,  une  bière  sur  laquelle  étoit  la  figure  d'un  clerc* 
Après  quoi  la  messe  solennelle  des  morts  ayant  été  célébrée  par 
l'évôqoe  dans  la  même  église»  le  cadavre  du  clere,  qu'on  avoit 
détaché  du  lieu  de  son  supplice  et  conservé  dans  un  coffire,  fut 
inhumé  proche  l'église  de  Notre-Danic-dc-la-Cilé,  et  les  malfaiteurs 
payèrent  une  amende  considérable  à  l'évéque.  On  verra  plus  bas 

(a)  Eo  1M9  révéqne  donna  tous  tes  soins  au  féCabHssement  régalier  de  l'office 
du  leholatf  jffw»  et,  par  un  règlement  de  Pan  1249,  U  statua  entre  antres  choses: 
«  Qa'ed  l'absence  de  révéqae  le  achoUstiqae  ferolt  la  cérémonie  nsilée  de  tool 

temps,  d'exclure  ci  chasser  de  l'église  les  pénitents  publics ,  le  merccedy  des 
Cendres,  el  de  les  réconcilier  et  faire  rentrer  le  jeudy  saint  en  suivant; 

»  Qu'il  jurera  de  c  infcrer  gratuitement  en  bonne  foy  les  escotes  qui  sont  de  s,i 
collation  et  y  meUra  des  personnes  sous  qui  il  cruira  que  les  escholiers  pout  iuul 
profiter.  »  —  Foy.  D.  Viole,  mss.,  n.  130,  t.  i,  p.  485.  Bibl.  d'Aux.   {N.  d.  E.) 

(5)  Les  Souefs  (Suoeii)  étaient  des  plus  riches  boorgeob  du  xitr  siècU». 
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^  l^nsage  qu'il  fit  de  celle  somme.  H  arma  ansn  de  m  tempe 

qu'Eudes,  comte  de  Ncvcrs ,  fit  battre  à  Âuxcrre  de  la  mooooie 
sans  l'avoir  présentée  aux  gens  d*église  pour  être  approuvée  d'eux  (I), 
défeudant  sous  de  grosses  peines  d*en  mettre  d'autre  dans  le 
commerce,  quoiqu'il  n'en  exposât  pas  la  dixième  partie  de  ce  qui 
étoit  nécessaire.  L'évôque,  en  ayant  conféré  airec  son  CkipiUre  et 
le  clergé  de  la  ville,  fit  avenir  les  officiers  da  comte,  qn'ib  eussent 
à  représenter  leur  monnoie,  afin  qu'on  en  Al  Tépreuve.  Les  offi- 
ciers refusèrent  de  se  soumettre.  C'est  pourquoi  Guy  alla  trouver 
saint  Louis  avec  un  procès-verbal.  Il  obtint  de  ce  prince  que  cette 
monnoie  fût  décriée  dans  In  ville  de  |):ir  le  roi,  et  que  ceux  qui 
Tavoient  fabriquée  fussent  chassés.  Les  lenipliers,  qui  eioient  accou- 
tumés à  étendre  leurs  privilèges  au  delà  des  justes born^,  avoient 
donné  k  la  chapelle  de  leur  maison  de  Monétau  Textérieur  d*ane 
^lise  paroissiale;  ils  y  avoient  fait  suspendre  nue  cloche  pour 
appeler  le  peuple  k  leur  messe,  et  ils  y  avoient  même  administré 
la  bénédiction  nuptiale.  Notre  évéque  les  ayant  fait  sommer  inutile^ 
ment  d'ôter  la  cloche  et  de  lui  faire  satisfaction  sur  leurs  autres 
entreprises,  poursuivit  si  vivement  l'affaire  auprès  du  cardinal 
Siiuoii  de  Brie,  alors  légal  en  France,  qu'ils  furent  condamnés  k 
satisfaire  entièrement  k  ses  demandes.  Les  religieux  de  Pontigny, 
plus  attentifs  k  l'observation  des  règles,  ne  voulurent  point  ériger 
d*omtoire  ni  d'autel  dans  leur  maison  de  Saint-Bry  sans  sa  per* 
mission*  Il  la  leur  accorda  Tan  1260,  marquant  qu'il  leur  per» 
metloit  d'y  célébrer  autant  de  temps  que  bon  lui  sembleroit, 
et  sauf  te  droit  des  églises  paroissiales  du  lieu  (5).  Cette  chapelle 
porte  le  titre  de  SaiiiL-Laurcnl.  Ccui  de  Saiut-Marien  le  prièrent 
•  aussi,  en  1251,  d'approuver  rélection  qu'ils  avoient  faite  d'Etienne, 
abbé  de  Saiut-Paul  de  Sens,  pour  leur  abbé  (4).  Ce  qui  étoit 
canonique  autant  que  peut  l'être  la  translation  d'un  abbé  d'un  diocèse 


(1)  Ex.  lit.  in  Cam,  Comput. 

^  BtlMMM,  Mlgneor  de  ChmUy,  veuat 

les  habitants  Jo  Vaupines  qui  sOnt  de  Tab- 
baje  de  Saiut-Germaio  d'Àaxerre  et  prétea- 
danl  f  «voir  loate  JosUce,  l'abt»é  Jean  de 
loMTAl  flaUtei  mail  6«y  te  HtNo  Im  m- 


coida  :  la  justice  du  Migoeor  fut  limilét  Ht 
rabM  Ml  Mito  d0  tout  to  Itao.  BUL  ÉÊk  S. 

Germ.  Labb.,  t.  i,  p.  584. 
(r.)  CartuL  Ep,^  foL  4S.  —  Vint,  Uê  PT«»- 

(4)  InMto.  Bp.  tt  Gàtt,  dhr.,  ji.  304. 
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dins  an  tntre.  Etant  à  Cône  le  25  avril  1255,  il  doona  k  la 
collégiale  de  très-beaox  statuts,  dans  lesquels  les  charges  et  les 
droits  du  cbantre  et  du  trésorier  soDt  amplement  expliqués  (1).  Onr 
y  voit  que  i*archidiacre  d'Auxerre  n'y  jouissoit  plus  de  la  pré- 
bende qui  avoit  été  attachée  aulretois  à  sa  diguilé,  qu'elle  étoit 
annexée  à  la  trésorerie  de  cette  collégiale,  el  que  pour  cette 
annexe  le  trésorier  ne  payoit  k  cet  archidiacre  que  trente  sous  par 
an.  Les  archiprétres  du  diocèse  s'étant  plaints  k  lui  du  peu  de 
retenu  qu'ils  aYoieot  pour  les  grandes  dépenses  qu'ils  étoient  obligés 
de  faire ,  il  en  écrivit  au  |)ape  Clémenl  IV  qui  leur  permit  de; 
lever  le  tiers  de  la  première  année  du  revenu  de  chaque  cure 
située  dans  leur  district,  quelles  qu^elles  fussent  (2).  Le  nécrologe 
du  prieuré  de  Blarcy  nous  apprend  que  ce  fut  aussi  lui  qui,  à  la 
prière  d'un  de  ses  neveui,  religieux  de  la  même  maison,  nommé 
Erard,  y  uiiit  la  cure  du  lieu  (5),  quoique  celte  union  ne  fut 
consommée  selon  le  même  nécrologe  qu'en  127^.  Il  témoigna 
rhorreur  qu'il  avoit  du  duel,  lorsqu'il  aima  mieux  s'exposer  à 
perdre  de  ses  sujets  que  de  souffrir  qu*on  employât  cette  Toie  pour 
les  revendiquer.  Alexandre  IV,  h  qui  il  en  avoit  écrit  (4),  ap[>rouva 
fort  sa  conduite  el  lui  conseilla  d'agir  contre  ces  fugitifs  par  la 
voie  de  1  enquête,  laquelle  il  eslimoit  sullisaule  pour  prouver  qu'ils 
auroient  été  ses  serfs  ou  ses  diocésains.  Il  fui  aussi  l'un  des 
pfélats  qui,  en  1239 ,  écririrent  li  saint  Louis  pour  lui  demander 
permission  d'employer  dans  leurs  diocèses ,  en  œuvres  pies  ou  comme 
il  leur  plairoit ,  les  sommes  qui  se  trouveroient  sujettes  k  restitution 
lorsque  ceux  k  qui  on  doit  restituer  sont  inconnus  (o). 

Je  passerois  sous  silence  la  réception  qu'il  lit  en  1254  à  Albert, 
l^t  du  pape,  si  ce  n'étoit  qu'elle  me  conduit  k  parler  de  celle 
qu'il  fit  k  saint  Louis,  le  27  mars  1269.  C'est  le  supplément  k  la 
chronique  de  saint  Maricn,  rédigé  par  un  auteur  do  temps,  qui 
marque  ce  dernier  événement,  el  qui  dit  que  ce  prince  éioil  accoiu- 


(1)  Tabul.  Conad. 

(2)  Tabul.  Ep.  Auliis 

(ô)  Bg.wtcitnipko, 


(4»  Cktrtul.Ep.  Àulùs.  —  Voy.le»  Preu- 
vfif,  t.  IV,  n«  193. 

(5)  lavent. da  Trésorrajal.,  vol.  e«  fol. 
7S. 

I,  28 
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pagne  de  tous  ses  fils  qui  alloicnt  avec  lui  au  voyage  d'ouire^-iiicr. 
Mais  la  céicmonie  la  plus  augusle  de  son  épiscopat  fut  celle  qui 
se  présenta  dès  la  première  année',  je  veux  dire  la  découverte  du 
corps  de  saint  Edme,  dans  Tabbaye  de  Pon&igny,  le  dimanche 
9  jiiÎD  1247.  Saint  LouU  t'y  Irom  avec  sa  mère  Blanche  (4^. 
Le  sépulcre  dn  saint  fut  ouvert,  et  après  que  le  coi,  les  6?£qnes 
et  les  abbés  eurent  suffisamment  considéré  le  corps  qui  y  éloit 
contenu  et  qii^ils  eurent  examiné  son  intégrité,  Guy  le  leva  du 
tombeau  et  le  porU  sur  le  grand  autel  afin  qu*il  fût  vu  du  peuple 
qui  éloit  accouru  de  tous  les  côtés.  On  le  renferma  aussitôt  dans 
nn  sépulcre  de  pierre,  et  deux  ans  après,  le  même  jour  étant  re* 
Tenu,  Gnj  le  tira  de  ce  tombeau,  accompagné  de  l'évéque  d'Orléans 
et  de  deui  autres  prélats  d'Angleterre,  et  il  renferma  dans  vie 
châsse  précieuse;  Ces  deux  évéques  anglois  étoient  celui  de  Norvîek 
et  celui  de  Chicbester.  On  lit  dans  la  vie  de  ce  dernier,  appelé 
Richard  (1),  et  qui  est  honoré  comme  saint,  que  l'évéque  d'Auxerre 
Tinvita  de  rester  chez  lui  autant  de  temps  quMl  voudroit  ;  Jui 
remontrant  que  pendant  qu'il  seroit  en  France  il  ^argneroit  son 
revenu  et  qu'il  diminueroit  sa  dépense.  L'évéque  anglois  répondit 
quil  n*avoît  pas  promis  k  son  sacre  de  veiller  sur  T^ise  d*Auxerr«, 
mais  snr  celle  de  Chicbester.  Il  est  dit  de  Tévéque  d*Auxerre,  dans 
la  raéme  vie,  qu'il  éloit  un  grand  homme  de  bien  et  fort  aime 
de  Richard  :  vir  ulique  bonus  et  sibi  {epàcopo  Cicestrenst)  admodum 
earus.  Gomme  sou  nom  n  y  esi  pas  spécilié ,  les  Boilaudistes  ont 
cm  qu'il  s'agissoit  de  Bernard  de  SuUy;  mais  c'est  en  supposant 

* 

(1)  Bolkind.t  1. 1.  ÀprH^  p.  304. 

(a)  Le  corps  de  saint  £dtnc  est  encore  consorvé  dans  Téglise  de  la  célètirc  abbaje 
de  Pontigny.  Plasieon  de  ses  vêtements  pontiGcaux  ont  tous  les  caractères  4v  ' 
xiu*  siècle,  et  ron  remarque  même  qne  le»  armoiries  de  la  reine  Blanche  Qm  tours 
de  CasIiUe)  sont  brodées  sor  le  rainipule  et  sur  l'étole  :  ce  qui  indique  que  ces 
objets  oDtété  donnés  par  cette  princesse  lors  de  rouvertore  du  tombeau  en  1217. 
Les  reliques  de  saint  fidme  ont  été  de  tout  temps  en  grande  vénération,  et  les  rois 
d'Angleterre  ainsi  que  les  archevêques  de  Cantorbéry  ont  (lotf,  en  son  honneur, 
Tabbaye  de  Pontigny  de  rentes  en  Angleterre.  ~  Key.  Preuves,  t  iv,  n»*  i4S 
et  m.  (JV.  d.  E.). 
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que  cette  Irauslalion  se  lit  en  1244.  Or,  I'oq  a  été  assuré  depuis, 
par  la  publication  des  manuscrits  de  Poniigny  (4),  qu'elle  ne  se  fit 
qo'ea  l^iO.  M.  Baillet  est  tombé,  à  ce  sujet,  dans  une  autre 
confusion  {%  qu'il  est  innliie  de  faire  remarquer  (S). 

Guy  de  MeUo  Ait  le  premier  de  nos  éféqnea  qai  se  créa  nne 
penonne  pour  le  représenter  lonqu'il  seroit  abaeit.  Prévoyant  les 
voyages  qu'il  avoit  \  (aire  bors  do  diocèse,  et  ne  voulant  pas 
exposer  ks  âmes  au  péril,  il  attribua  au  scolaslique  de  l'église 
d'Auxerre  qui  étoit  à  sa  collation  une  partie  des  fonctions  épis- 
copales  ;  il  le  constitua  son  chapelain ,  non-seulement  pour  l'assister 
ei  le  aerviir  qsand  il  officieroit  dans  la  cathédrale  ou  ailleurs,  mai» 
encore  pour  suppléer  aux  deyoira  de  l'évéque  pendant  son  absence, 
tels  que  sont  Texpulsion  des  pénitents  le  jour  des  Gendres  et  leur 
réconciliation  le  Jeudi-Saint,  et  même  pour  officier  aox  grandes 
fêtes,  selon  les  circonstances  (a).  Le  titre  de  cet  établissement  étant 
imprimé  (4),  je  n'en  rajjpuricrai  pas  plus  au  long  les  arliclcs  ; 
il  fut  écrit  l*an  4249.  La  même  année  fut  aussi  établi,  par  ses 
soins,  un  second  archidiacre  dans  l'église  d'Auxerre,  en  verlu  d'une 
bulle  d'Innocent  iV.  U  avoit  exposé,  pour  Tobtenir,  que  le  nombre 
des  fidèles  étoit  devenu  trop  grand  dans  son  diocèse  pour  qn*utt 
seul  arcbidiacre  pdt  Boffire,  et  que  le  Ghapitre  avoit  admis  tons 
les  articles  de  ses  dispositions.  La  cure  de  Nannay  fut  unie  alors 
au  grand  archidiacoué  et  celle  de  Treigny  an  second ,  et  il  y 
eut,  dès  ce  temps-là,  un  règlement  touchant  la  manière  dont  ces 
archidiacres  gagneroienl  les  fruits  de  leurs  prébendes  et  sur  le 
tempe  de  leur  résidence,  etc.  Quelques-uns  ont  cru  mal  à  propos 
que  celte  bulle  de  Térection  de  ce  second  ardiidiacre,  dit  arcbi^- 
diacre  de  Puisaye,  avoit  été  donnée  par  Innocent  III;  mais  il 
est  certain  que  ce  ne  fut  qu*en  1249  que  le  Chapitre  d*Auxerre 
y  donna  son  consentement  (5),  et  la  prébende  qui  fat  unie  à  ces 


(1)  Thcs.  anecd.,  L  7,. 

(2)  In  fine  iHtO!  S.  Edmund. 

(3)  Il  un  do  Deriuurd  de  Sally  dd  éréqao 


(4)  GaU,  Ckrtif.  Smm«arllk,t  p,  SOB. 

(5)  Omrflil.  GB!p.,fol.37. 


(a)  Koy.  ci-dessus,  la  oole  a,  page  431. 


{N.  à.  B.), 
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deux  dignités  n^ëtoit  faeante  que  depuis  Tan  1242,  par  h  mort 

de  Pierre  d'Ârcueil.  D'ailleurs  ,  le  catalogue  des  archidiacres 
de  Puisaye  n'en  fouroit  aucun  plus  ancien  que  le  milieu  du 
XIII*  siècle  (1).  Je  ne  parle  point  de  la  charte  que  l'on  a  de  cet  évcque 
en  faveur  du  Chapitre,  intitulée  :  De  non  facienda  tabema  opud 
Otêianm  dU  nundinanm  (2).  Ce  même  prélat  obtint  de  Clémeni  IV 
une  bulle  sur  nn  sujet  assez  singulier.  L'occasion  fut  qu'on  s'étoit 
aperçu  que  les  chanoines  d'Anierre  s'absenloient  de  la  cathédrale 
aux  fêles  de  Noël,  de  rEpiphanie,  de  Pâques,  de  l'Asceusion,  la 
Pentecôte,  TAssomption  et  la  Purilicalion  de  la  Vierge,  et  les 
deux  fêtes  de  saint  Etienne,  afin  de  n'être  plus  obligés  de  se 
régaler  ces  jouis^là  les  nos  les  autres,  ni  les  Jaics ,  comme  ç'avoit 
été  la  coutume  jusqu'alors,  parce  que  leurs  revenus  n'étoient 
pas  snflnants  pour  continuer  cet  usage.  Comme  donc  T^ise 
lestoit  déserte  ces  mêmes  jours4k,  il  avoit  été  statué  entre  l'érêque 
et  le  Chapitre,  qu'aucun  chanoine  ne  mangeât  en  ces  jours  avec 
aucun  de  ses  confrères,  a  moins  que  ce  n'en  fût  un  qui  fût  logé 
chez  lui.  Tel  fut  le  règlement  qu'on  supplia  le  pape  de  confirmer. 
Le  Saint-Père  entérina  très-volontiers  la  requête  à  Viterbe,  au 
mois  de  juin.  La  bulle  qui  avoit  été  adressée  à  l'évèque  et  au 
Chapitre  conjointement,  se  trouve  dans  le  cartnlaire  de  Févéché 
écrit  au  même  siècle  (5).  Le  même  évèque  concourut  avec  le 
Chapitre,  en  1259,  le  lendemain  de  TAscension,  k  h  fédactioa 
du  sèment  que  préteroient  les  vicaires  de  l'église  (4),  et  il  fut 
arrêté  qu'ils  promettroient  de  réciter  chaque  semaine  le  psautier 
en  entier;  c'csl-k-dire  chaque  jour  les  psaumes  de  la  l'érie;  et 
comme  les  livres  étoient  alors  plus  rares  qu*ils  ne  sont  aujour» 
d'htti,  ils  dévoient  encore  promettre  d'apprendre  par  cœur,  dans 
fliz  mois,  le  Commun  des  Saints.  H  jr  a  quelques  vestiges  qu'en 
ces  temps-lk  l'évèque  avoit  une  prébende  dans  l'église  ;  msûs  aussi 
voit-on  dans  les  mêmes  moments  que  toutes  les  cinquièmes  pré* 
beudes  vacantes  appartenoieul  au  Chapitre  (5).  Gn^  voulant  imiter 


{i)  Obituar.  xuj  scculi. 
(2;  Carlul.  Cap.,  fol  225. 
ÙtrtuL£p.,foLZl. 


(t  -  Vct.  statuta  Capit. 

(5)  Appendit  advci.  OMuor.  xUi  mvhIi. 
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les  exemples  de  plusieurs  de  ses  prédécesseur»  avoient  insliluc 
des  chanoines  ou  des  chapelains,  ou  bien  des  oUiciers  pour  Tac- 
eroissement  du  culte  divin  dans  la  cathédrale,  demanda  permission, 
en  1260,  an  roi  de  Navarre,  son  parent,  de  disposer  en  taveiir 
de  qui  il  vondroit  de  la  renie  qu'il  loi  avoit  donnée  trois  ans 
auparavant  sur  les  entrées  de  la  ville  de  Troyes  (I).  L*ayant  obtenue, 
il  8*en  servît  pour  fonder  six  chapelains  à  Sainl-Jcan-!e-Rond, 
oulre  les  deux  qui  y  cloicnl  déjà,  el  six  à  Saint-Michel.  Mais 
il  t)  exécuta  son  dessein  qu'au  mois  d'octobre  lorsqu'il  ût  son 
testament  (2). 

Longtemps  auparavant  il  avoit  exécuté  les  dernières  volontés  de 
Jean  de  Toucv,  ciievalior,  el  de  Guillaume  de  Mello,  sou  [\ère.  Ce 
fut  en  consé((U('nce  du  ustament  du  premier  qu'il  eut  soin  de  faire 
bâtir  lo  prieuré  de  Plaiu-Marchais  dans  la  paroisse  de  Lavau,  pour 
des  moines  de  l'Ordre  du  Vat-des-Choux,  auxquels  le  testateur  avoit 
laissé  sa  grange  de  Boraz  (5),  et  qu'il  restitua  au  prieuré  de 
Saint-Sauveur  l'usage  des  bois  de  Ville^Fergean.  Pour  ce  qui  est 
des  intentions  de  Guillaume  de  Mello,  il  s*j  conforma  sans  doute 
en  fondant  son  obit  en  Tabbaye  de  Saint-Germain  et  en  celle  des 
lies,  l'an  12()0  ,  sur  les  revcuus  de  la  justice  de  Saiul-Bry  (4). 
Un  litre  du  moii  Ltèrc  de  Vieupou,  Ordre  de  Grammont,  h  quatre 
heues  d'Auxerrc,  qui  est  de  la  même  année,  nous  apprend  que 
cet  évéque  j  obtint  sur  les  mêmes  fonds  un  anniversaire  pour  son 
père,  et  sur  d'autres  fonds  celui  de  Dreux  de  Mello»  seigneur 
de  Loches.  Je  trouve,  dsns  les  additions  k  Tobituaire  de  la  cathé- 
drale du  xni*  siècle,  Tanniversaire  de  Guillaume  de  MdUo,  son 
père,  fonde  le  29  novembre,  moyennant  cent  sons  tournois  sur 
des  élaux  de  Saint-Br)-  ;  el  dans  le  cartulaire  du  Chapitre  (5) 
est  un  acte  par  knjuel  cet  évéqne  reconuoil,  en  1248,  que 
Dreux  de  MeUo,  son  oncle ,  voulant  se  croiser  en  1259,  au  mois 
de  juillet,  donna  aussi  au  Chapitre  cent  sous,  à  prendre  sur  certains 


(I)  roy  lesPrcuTcs,  I.  iv,  u'-  idi.  j     (41  Voy.  les  Prcutea,  t.  iv,  n"  197  et  198. 

(i)  Bm  Huer»  ntikm«$  on.  144S.  (s)  fW.  80. 

(S|  Bx  Ut.  «fwit.  Ftoff.  im  1 
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droits  du  la  même  terre  de  Saint-Bry,  pour  sou  aniHvtiï>aire  et 
pour  celoi  d'Elisabeth,  sa  femme.  En  effet,  il  paroît,  dans  Tobi- 
tuaire  ci-dessus  nommé,  au  5  septembre.  Guj  le  qualifie  seigodor 
«le  Loches  el  de  Mayenne  (1). 

Ce  ne  Ait  pas  seiilement  reiécnlîon  des  testaments  de  ses  amis 

ou  de  ses  parents  qui  lui  causa  des  dislraclions  dans  la  coinliiite 
de  son  diocèse;  mais  encore  une  infinité  d'aune^  députalions  /Muir 
des  affaires  d'importance  qui  regardoient  ou  les  pnuccs,  ou  le  clergé 
oa  même  les  religieox.  Il  assista  à  plusieurs  conciles,  à  plu> 
sieurs  cérémonies  concernant  les  reliques  des  saints,  et  il  lut 
choisi  pour  arbitre  en  quantité  d'occasions*  D  alla  même  k  la 
guerre.  U  y  eut  à  Sens,  Tan  1251,  le  19  mars,  une  assemblée 
sdennelle  dans  Téglise  métropolitaine  {%  pour  y  examiner  l'affaire 
du  mariage  d'Henri,  roi  d'Angleterre,  el  de  Jeanne,  lille  du  comte 
de  PonUneu.  iinlre  ceux  qui  comj)arurent  pour  le  roi  d'Angleterre 
avec  Pierre,  évêque  d'ilerford,  Tua  des  juges  délégués,  fut  Guy, 
évèque  d'Âuxerre,  en  qualité  d'assesseur»  accompagné  de  Jean, 
sous-chantre  do  son  église,  et  de  Jean,  chanoine  et  oflicial.  Le 
roi  y  déclara,  par  son  mémoire,  qu'en  effet  il  y  avoil  eu  promesse 
de  mariage  avec  Jeanne,  par  personnes'  interposées,  mais  que 
depuis  ce  temps-là,  ayant  appris  qu'il  lui  étoit  parent  au  septième 
degré,  il  avoit  changé  de  dessein  et  s'étoît  marié  eu  face  de 
l'église  avec  Aliénore,  fille  du  comte  de  Provence,  et  que  Jeanne 
s'éloit  mariée,  de  sou  côté,  au  roi  de  GastiUe.  L'évéque  d'ilerfocd, 
après  avoir  mAiement  examiné  la  chose  anrec  Tévéque  d'Anxerre, 
et  ses  chanoines  et  d'antres  jurisconsultes  ,  prononça  que  le  pre- 
mier mariage  étoit  nul ,  et  que  le  second  étoit  légitime  et  contracté 
canoniquement.  La  sentence  fut  refétue  le  lendemain  do  sceau  de 
Guy,  de  celui  du  sous-diaulre  et  de  l'official  d'Âuxerre ,  en  prc- 


(1)  Bd  m7.  Guy,  évéqne  d*Atticm,  Mt 

nommé  comme  pleige  daiis  de»  article*  de 
mariage  de  Guillaume  I.t^si^nps,  sou 
neveu,  pauétpar-devautTiiibaud,  couile  de 
Chaiopigtte.  Ân^tit,  Gvltacf ,  t  i. 

Eu  12(»5,  Reuaud  de  Lut  j,  chevalier,  re- 
coiuiut  devant  i  oflicial  de  devers,  le  mardi 


apré»  Mqaea,  «voir  Aé  ntiilUt  pir  €«7, 

évéqoe  d'Aaxerre,  <hi  leg»  do  OS  Unw  que 

Guillaume  <)e  Mello,  son  père,  avoit  Tait  i 
Hugues  Pnmerj,  i»oo  frère,  dont  il  él<^t  béri- 
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seoce  de  quelques  témoins  venus  de  la  même  église,  savoir  : 
Nicolas  de  Tablmye;  Maître  Dreux  «  chanoine  de  la  caUiédnle; 
Limberl,  chapelain  do  Tévéqne.  Gnj  de  Mello  assista  à  plnsiems 

conciles  de  la  province  de  Sens  tenus  li  Paris.  Le  premier  esi  de 
l'an  4^2,  où  tui  laite  une  ioiiie  a  TliiLautl,  comte  de  ChamjiagQe, 
son  parent  (1).  Le  meurtre  commis  en  la  personne  de  R.,  chantre 
de  r^ise  de  Chartres,  en  fil  tenir  plusieurs  autres  dans  la  même 
provÎDoe*  n  sssista  à  celai  de  Paris,  du  mois  de  novembre  1255, 
9fk  l'on  décida  que  le  c1ei|fé  de  Téglise  cathédrale  de  Chartres 
seroît  transféré  h  Hante  (2);  à  celai  de  1255,  où  Ton  porta 
sentence  contre  les  meartriers ,  et  k  celai  de  Sens»  de  Ton  1256, 
tenu  au  sujet  dos  clercs  cliartrains  arrêtés  a  Toccasion  de  ce 
meurtre.  Ce  fut  vers  le  temps  du  premier  et  en  1251  qu'il  décida 
avec  Renaud ,  évéque  de  Paris ,  et  Guillaume  ,  évcque  d'Or- 
léans, contre  la  reine  et  les  habitants  du  village  d'Orly,  que  le 
Chapitre  de  Paris  étoit  en  possession  d'imposer  la  taille  sar  ces 
habitants  ponr  les  afiaires  de  l'église  de  PSsrîs  (3)  aubes  mémo 
que  celles  qui  ponvoient  avoir  rapport  h  I'mI  do  roi.  On  voit , 
dans  rhistoire  de  l'Université  de  Paris,  les  grands  bruits  qui  furent 
excités  sur  la  fin  du  pontificat  d'Innocent  IV,  à  Toccasion  dos 
défenses  faites  alors  aux  réguliers,  surtout  aux  mendiants. 
Alexandre  IV  révoqua  la  dernière  bulle  de  son  prédécesseur»  et  il 
chargea  Févéque  d*Orléans  et  celoi  d'Auxerre  de  veiller  à  Texé* 
cation  de  hi  sienne.  Cette  commission  obligea  les  deux  prélats  de 
procéder  contre  les  séculiers  de  TUniversité,  et  leur  attira  encore 
d'autres  ordres  contre  Guillaoroe  de  Saint-Amour,  Tan  1255.  Guy, 
étant  presque  toujours  h  Paris  «liiiniu  ces  troubles,  fut  présent 
avec  Philippe,  archevêque  de  Bourges,  et  le  roi  saint  Louis,  au 
«entrât  de  mariage  qui  fut  fait  au  mois  d'octobre  (a),  du  fils  ainé 

(I)  Bx  flut.  Cam.  compHi.  1    (3)  Bist.  de  Vaxu,  1. 1,  pag .  38S. 

(S)  àmpm, CoUtet., L 7. ctl.  143 «tuf .  | 


(û)  D*aprè9  la  cbarte  origittale,  cette  céréinonie  S'acemoplît  l«  91  aoOtetBoa 
au  mois  d'oct«bre.  ^  .irchivcs  du  Roy.  J.  S99,  n.  4*        {ff.  4.  S.). 
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de  ce  roi  me  Bérengère,  iiile  d'Alphonse  roi  de  GastiUe  (i); 
ei  8'élfliit  tiansporté  jusqu'à  Nojon  en  Pieardie ,  an  commeneemeat 
da  mois  de  sqttembre  (2),  il  j  assista  k  une  visite  qq  transla- 
tion qui  j  fot  laite  des  reliques  de  saint  Eloi  dans  la  cathédrale, 

le  cinquième  jour  du  même  mois  (a).  Ayant  été  délégué  par  le 
Saiiil-Siëge,  avec  rabliû  de  Sciiiii-Victor  de  Paris  et  le  liéncral 
ck-  Malhurins,  pour  informer  sur  la  conduite  d'Henri,  abbé  de 
«Saiui-ûcnys,  il  s'acquitta  de  celte  commission ,  l'an  1257,  avec 
tant  de  ponctualité  que  la  déposition  de  l'abbé  ne  tarda  guère  de 
suivre  l'information  (5). 

Mais  rien  ne  devoit  lui  procurer  plos  d'honneur  parmi  le  clergé 
de  France  que  les  remontrances  qu*il  fit  h  saint  Louis,  parlant  au 
nom  des  autres  évéques,  Tan  12G5,  si  elles  eussent  été  bien 
loutlt»  -S.  «  Sire,  dit-il  au  prince,  tous  ces  prélats  me  font  dire  que  vous 
»  laissez  perdre  la  religion  »  (i).  Il  étoit  quesiiou  des  eicommuoica- 
tioos,  et  on  vouloit  obtenir  de  saint  Louis,  qu'il  ordonnât  à  ses 
officiers  de  justice  de  contraindre  par  la  saisie  de  ses  biens  celui 
qui  auroit  été  excommunié  pendant  un  an  et  un  jour, à  se  faire 
dtsoudre.  Saint  Louis  répondit  si  k  propos  à  cette  demande, 
allégua  un  exemple  si  opposé  à  ce  qu'on  désiroit  de  lui,  que 
les  prélats  fureut  obliges  de  rester  dans  le  silence  (6).  Quoii^u  il  eu 


(1)  Ex  tu.  in  Cam  Computor. 
(S)  Anoales  de  Noyoo  de  Lcvatscur,  à  l'an 
1410. 

(5)  Lm  UitoireB  d'Orléau  font  menUOD 


de  notre  dvéqoe  â  l'an  1259,  à  roccaMon  de 
certaines  indulgences  accordéw  à  1  abbaye 

de  BMnfency.  la  âBiiMOiv,  dqfon. 
(4)  jfotnviliff,  vIedeS.  Looii* 


(a)  C'est  «0  mois  de  septembre  12S8  que  s'opéra  cette  translation,  selon  la  mes- 
tion  portée  au  Registre  d'Eude  Rigaut,  archevêque  de  Rouen,  qui  y  assistait.  — 
RigUtum  tntiUUUnmm  Âreh,  Botiio$n,  publié  à  Mottea,  eo  1847,  par  M.  Bonoin. 

{N.  â.E  ). 

(5)  JjC  roi,  connaissaot  l'étendue  de  ses  droits,  fit  réponse  qu'il  voulait  bicB 
exicQter  la  senlenee,  nais  qu'il  fallait  qa'on  lu  fltoonnalbre  il  elle  était  juste  on 
non.  Sur  le  reftia  dee  évéquea,  qui  alléguaient  que  c'était  matière  aplritoellet  il 
répliqua  qn*il  ne  ccmunanderait  pas  à  tes  aergenls  de  forcer  lea  exconnnoaiéa  ae 
foire  absoudre,  qu'ils  eussent  été  coodamnés  à  Uat  ou  à  raison .  —-Voy.  IlistoUv  do 
saint  Louis  par  loinviUe^  p.  13,  éd.  de  16S8.  (if.  d.  £.)• 
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soit  de  la  réussite  de  cette  dépuiatioa,  le  pape  Gémeat  IV,  loi 
écrivant  eaTÎron  deux  ans  après  pour  Tieviter  à  se  joindre  à 
Charles,  roi  de  Sicile,  dans  la  croisade  contre  Maiafroj,  se  sert 
de  cas  expreasioas  (i  ]  :  «  Dédit  tibi  dommns  sptritam  sapîentie ,  sed 

>  et  lÎDguam  eontulit  eruditam;  sensum  luum  insuper  miilii  jaai  tem- 
»  poris  experieolia  solidavit ,  ita  ul  nil  tibi  de&ii  in  uUa  gracia  quo 
9  tam  pium  negotium  valeai  promoYeri.  »  11  avoit  déjh  paru,  en  1261  « 
\k  h  téte  d*Qne  armée  levée  en  quinse  jours  de  temps  par  le  pape 
Urbain  IV;  et  si  Ton  en  croit  les  aaieors  cités  par  M.  Baloze  (2), 
la  terrenr  qu'inspirèrent  ces  troupes  françoises  sous  la  bannière 
de  notre  érèque  fut  si  grande  que  le  chef  des  Barbares,  appelé 
Pereeval  d'Âurie,  effrayé  de  leur  arrÏTée,  se  noya  aussitôt  (a). 
Mais  il  fut  besoin  d  aller  plus  loin ,  quand  il  lallut  combattre  le 
tyran  Mainfroy ,  bâtard  de  romj)ereur  Frédéric ,  et  de  rendre  Cbarles 
d'Ânjou,  frère  de  saint  Louis,  paisible  possesseur  des  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile.  La  chronique  de  Guillaume  de  Nangis 
marque  qu'il  partit  en  1265,  vers  la  fête  saint  Remi,  avec  Robert, 
comte  de  Flaadre,  Boucbard,  comte  de  Vendéme,  ^et  plasienis 
autres  seigneurs.  Son  testament  est  en  effet  du  mois  d*oetobre  de 
la  même  année.  Il  ravoit  fait  dans  riucertitude  où  il  cloit  s'il 
reviendroit  de  cette  expédition,  et  il  en  avoit  nommé  pour  cxé- 
cnteurs  :  Odon ,  archevêque  de  Rouen;  Jean,  archevêque  de  liourgcs; 
le  roi  de  Navarre,  son  parent;  Gui,  doyen  de  Saint-Martin  de 
Tours;  et  Pierre,  préchantre  de  Sens,  avec  Henri  de  Véselaj  et 
Ërard  de  Lesignes,  son  neveu  /  chanoine  d'Aoxerre.  J*en  rapporterai 
quelques  articles  lorsque  j*attrai  parlé  de  sa  mort  (5).  Au  sortir 
d'Auxerre,  il  passa  à  Véwlaj,  où  étant  arrivé  le  dimanche  qoa» 


1S0IIM9.3 


(i)  Thu.  anecd,^  1. 1,  p,  200. 

(i)  PreoTet  de  Tliialotra  des  cardiitaiu 


{5}  Ex  extracto  apud  tat.  [acto  amo. 
«306. 


(o)  Il  fut  présent,  le  Ôjuillelde  Vanné©  suivante,  lorsque  Jacques  1,  roi  d'Aragon, 
étiDt  à  Clenaont  en  Auvergne,  promit  à  saint  Lonis  ée  ne  rien  entreprendre  contre 
rCiglise  icause  du  mariage  de  son  fils,  DonPèdie,  avec  Constance,  fiUe  de  Uainfkoj. 
—  Arcb.  dn  Roy.  J.  98T,  n.  11.  C^*  di  £.)• 
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trième  jour  du  raoiSi  il  j  vérifia,  îi  la  prière  de  Tabbé  ei  des  religieux, 
les  reliques  qu'en  y  poiaédoit  de  sainte  Marie  de  BéUiaiiie,  faisant 
fouiller,  la  miît  du  dimaDcbe  an  lnndi«  k  l'endroit  oà  éloit  le  we 
de  euiTre  qni  les  eonlenoit.  Il  paroit  que  cette  eérénonîe  afoii  été 

concertée  quelques  jours  auparavant  (1).  L'acte  qu'il  en  laûnt 
scellé  de  son  sceau,  est  également  muni  de  celui  de  Pierre,  éyêquc 
de  Panéade,  de  Guerric,  abbé  de  Sainl-MarieUf  et  de  Pierre,  pré- 
cbantre  de  Sens,  qui  probablement  étoient  tous  venus  jusque-là  à 
la  eondnite  de  cet  évéque.  11  paroU  aussi  qne  Jean ,  seigneur  de 
Sdgnelajr,  fdt  dn  TOja^.  Outre  qu'il  étoit  parant  de  Guy,  je  irom 
qne  la  fondation  qu'il  fit  de  deux  chapelles  dans  son  château,  est 
précisément  du  même  temps  que  le  testament  de  notre  évèque.  Les 
seigneurs  dont  celui-lh  pouvoii  être  du  oombre,  étant  partis  avec 
lut,  se  reudircni  à  Albe,  en  Italie ,  et  vinrent  ensuite  h  Rome  se 
joindre  au  roi  Charles.  Ce  fut  là  qtie  le  pape  revêtit  i'evêqne 
d'Auxerre  de  sa  puissance  apostolique,  le  créant  sou  légat  dans 
cette  croisade.  U  partit  de  Rome  avec  le  roi  Charles  nonvellement 
couronné,  et  les  années  prirent  le  chemin  de  Bénévent,  oh  Mainfroy 
s*étoît  renfermé  avec  une  multitude  de  soldats  allemands.  L'armée 
du  roi  ayant  campé  presque  k  la  vue  de  la  ville,  au  mois  de  février, 
Mainfroy  résolut  de  lui  livrer  bataille  :  ce  fut  alors  que  Guy  de 
Mello  lit  paroitre  sou  éloquence,  sa  prudence  et  sa  générosité. 
Placé  auprès  du  roi ,  il  harangua  en  peu  de  mois,  mais  avec  leo, 
les  (  hcfs  et  toute  Tannée  ;  et  sur  la  fin  de  son  discours»  levant 
la  main  droite,  couverte  de  son  gantelet  de  fer,  il  donna  Tabso- 
Intion  générale  de  la  part  du  pape,  enjoignant  aux  soldats  pour 
pénitence,  dit  Nangis,  de  bien  battre  leurs  ennemis,  leur  promettant 
de  la  part  de  Dieu,  que  s'ils  moui oient  dans  cette  guerre,  ils 
iroient  droit  eu  paradis.  Après  cela  il  se  mit  h  la  tête  de  rarmé'\ 
muni  en  dedans  du  bouclier  de  la  charité,  et  par  dehors  d'une 
bonne  cuirasse,  rompant  les  escadrons  des  ennemis»  animant  les 
soldats  de  sa  voix  et  de  son  |^sle,  évitant  toujours  avec  soin  de 
i^tandre  le  sang;  si  cependant  il  est  croyable,  dit  l'auteur  de  sa 

(1)  ISHNoy  in  INfff.  âeMofMMû. 
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vie,  qa'uD  hoinine  conngeoi  qui  eonbat  dans  me  gvetre  juste  naitm, 
eè  il  y  a  danger  de  la  irie,  se  laissera  l>ai(re  sans  coup  férir.  La 

victoire  ayant  été  gagnée  par  la  mort  de  Mainfroy,  et  Charles  étant 
"Ji  Neiii!  [laisible  possesseur  de  la  Pouille ,  Guy  se  réjouit  avec  ce 
prince  de  cet  heureux  évéaemeut,  prit  ensuite  congé  d'eux  el  revint 
k  Remet  edi  il  îui  reça  de  pape  et  des  eardioaux  avec  une  joie 
qui  ne  se  peat  exprimer.  Il  reslay  tant  k  Rome  qn'aotre  part,  au  moins 
jusqa*aii  mois  de  mai  de  Van  1966;  et  Ton  eroit  qoe  ce  fat  lui 
qui  apporta  ,  h  son  lelour,  la  bulle  doul  j'ai  parlé  plus  haut  touchant 
les  repas  des  chanoines,  laquelle  est  du  8  juin  de  cette  année-là. 
A  son  retour  d'Italie,  le  clergé  d'Auxerre  le  reçut  processionnelle- 
ment  en  chantant  des  cantiques  d'actions  de  grAces,  et  le  peuple  de 
tovt  état  et  condition  Tint  au  dorant  de  lui  a?ec  des  démonslfations 
d'une  joie  extraordinaire.  Deux  ou  trois  mois  après,  cet  évéque 
éloii  l>ieu  loin  d'Auxerre  (a).  On  irouve  que  la  veille  de  Saint- 
Michel  il  fut  présent  avec  Odon,  archevêque  de  Rouen,  etRadulfe, 

(o)  Goy  de  Mellu  était  souvent  absent  de  son  diocè^^e  comme  le  prouve  le  récit  de 
l'abbé  Lebeuf.  U  se  lia  d  amitié  avec  Eudc  ou  Odou  iiigaul,  archevêque  de  iluuen, 
el  passait  presque  chaque  année  quelques  semaines  avec  loi  dans  son  diocèse  oa 
aiDenrs.  Ib  éUieot  cQiembte  h.  rentrée  solenoelle  de  GnlUaiune,  archeT^ue  de 
Seas,  qui  eot  Uea  le  S  août  iS88  dant  sa  fille  épiscopale«  et  il  accompagna  eosuite 
Eude  à  Rouen.  An  mois  de  féfrier  ISSO-SI,  il  était  témoin  de  la  Tente  des 
domcinea  de  Pinlemlk  faite  à  Eude  Rigaut  par  Pierre  de  Moulant. 

te  l^vivilletsuiTant,  Guy  étant  dans  Ihôtel  de  ce  prélat  à  PariSj  paaia  nn  com- 
promis avec  le  comte  de  Nevers  et  le  prieor  da  Pré  (près  Oonzy),  sur  un  procès 
relatif  à  l'arrestation  de  certains  hommes.  A  son  retour  de  rassemblée  de  Clerraonl, 
au  mois  de  juillet  1262,  il  suivit  Eude  Rigaut  i  Rouan  et  à  ViUedieu  où  il  con«;acra 
r,iM)é  de  Walcraont  au  nom  de  l'archevêque.  Enfin,  au  mois  d'août  1266,  lorsque 
notre  evéque  revint  d'Italie  ,  il  alla  se  reposer  auprès  d  Eudes  qui  le  laissa 
malade  au  chAlcau  d'Allovillc  (23  août)  Et,  en  126»  ,  à  la  même  épuque  de 
l'ai. née,  il  vint  encore  le  visiter  à  Rouen  el  dans  ses  châteaux,  mais  ce  fut  comme 
son  dernier  adieu. 

Eudo  Rigaut,  qui  voyageait  beaucoup,  rendit  aussi  plosienn  fois  Tisite  i  Guy 
de  H  elle  dana  ion  diocèse;  et  cdni-ci  Faccneillit  a?  eela  pins  généreuse  hospitalité. 
En  revenant  du  concile  de  Bourges,  en  OM  (6^,  il  fut  reçu  an  manoir  de 
Villechan,  an  prieuré  de  TEpan»  &  Ytms,  Oamecy,  Véielay,  Raiaroe,  au  ma- 
noir de  Régoioefy  puis  il  prit  son  chemin  par  I^aferté-Loupière ,  etc.  [Ex  M$gtito 
vUiiatU>imm  arM^iscopi  SMom,  Rouen  1847,  în'4«,  par  M.  Bonnin). 

ifi,  à.  E.) 
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iMVkis».  évéque  d'ËTrenx,  à  SaiouGermain-en-Laye  (i),  lorsqae  Blanche, 
fiUe  de  saint  Louis,  y  fat  accordée  avec  Ferdinand,  infont  4e 
GastiUe. 

L'année  1^7  ne  fut  goère  moins  gloriense  k  la  mémoire  de  Gny 

de  Mello  ,  que  Tavoit  élé  l'auiiée  précédente.  Etant  à  la  Cour,  le 
mardi  de  la  Peutecôte  (2),  il  y  reçut,  pour  le  roi,  le  serment  que  firent 
Jean,  comte  de  Houci  et  autres,  comme  garants  de  Henri  de  Hans,  son 
cousin,  envers  Tbibaud,  comte  de  Champagne.  L'arcbevêché  de  Lyon 
étant  venu  k  vaqner  par  la  mort  de  Philippe  de  Savoye ,  comme  lo 
Chapitre  se  tronva  partagé  dans  Télection  d'un  successeur,  Gément  IV 
déclara,  par  une  bulle  du  30  décembre,  qn*U  le  nommoit  pour  rem- 
plir celle  place.  Scverl,  prend  occasion  de  Ih,  dans  son  Histoire  des 
archevêques  de  Lyon  ,  de  s'étendre  beaucoup  sur  la  généalo|rie  des 
Beaujeu,  croyant,  avec  Guillaume  de  Nangis,  que  le  nom  de  l'évèque 
d'Aoxerre  étoil  Guido  de  Bello  Joco ,  et  supposant  que  cet  évéque 
accepta  son  élévation  à  l'archevêché  ;  mais  il  est  certain  que  b  bulle 
de  Clément  resta  sans  effet.  Guy  écrivit  au  pape  les  raisons  qui  Tem- 
péchoient  d'accepter  l'honneur  qu'il  lui  faisoit,  et  chai^^ea  le  porteur 
de  sa  lettre  de  suppléer  au  reste.  Le  pape  revint  k  la  charge  et  lui 
écrivit  une  lettre  Ircs-flatleuse  et  très-pressante  que  j'ai  retrouvée, 
ou  il  lui  nianiua  d'avoir  compassion  de  l'ëgliso  de  Lyon  (jui  resloit 
veuve  depuis  si  longtemps  et  qui  le  souhaitoil  ardemment,  li  alla  jus- 
qu'à le  menacer  que  si ,  par  son  refus  ,  il  évitoit  la  colère  de  Dieo , 
il  ne  se  soustrairoit  pas  de  celle  du  Saint-Siège*  Soit  que  Guy  eût 
contmué  de  refuser,  ou  que  la  mort  de  Clément,  arrivée  quelque  mois 
après,  en  1268  (5),  eût  apporté  du  changement,  il  est  certain  qu'il 
ne  prit  pas  possession  de  rarchevôché  de  Lyon.  Il  y  a  quelque 
aji|tarence  que,  pendant  une  bonne  partie  de  l'année  12C8,  Guy  fut 
occupé  k  se  défendre  sur  sa  translation.  On  ne  trouve  aucun  acte 
qui  fasse  mention  de  lui  en  cette  année.  Mais,  en  12G9  (i),  il  est 
nommé  comme  ayant  lait  un  accord  entre  Gautier  de  Saint-Denys, 
chevalier ,  sire  de  iulli ,  et  Hêlisende ,  sa  femme ,  d'une  part  ;  et 

(1)  SpkiL ,  I,  a,  p.  sas,  ad  «i.  IMS.]     I    (3J  La  28.  dot. 

(S)  Foy.  kt  Vtwm,  t.  ir,  n*  SOT.        |    (4)  Aa  inoii  de Joia.  F«  wifUuiH. 
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Rénaiid  de  Nitry,  ebevalier,  nmii  de  Gantier,  del'aalre  part.  La 

même  année  ëlant  k  Paris,  le  jour  de  saint  André,  il  remit,  entre  les 
maius  de  Dreux  de  i>ïello,  son  neveu,  une  somme  tic  deux  mille  livres 
qu'Isabelle,  sa  nièce,  sœur  de  Dreux,  lui  avoil  confiée  en  dépôt  (1). 
Cette  délivrance  fut  certifiée  par  un  acte  de  Jean ,  archevêque  de 
Bourges,  qui  s*y  dit  parent  d^IsabeUe. 

L'antenr  de  la  vie  de  Guy  de  Mello  marque  qn'au  houi  de  quelques 
années  ,  après  son  retour  d'Italie,  il  fut  attaqué  (fuii  flux  de  ventre 
accoiii|)agDé  de  fièvre  et  que  la  complication  de  ces  deui  maux  lui 
fit  connolire  que  sa  fin  approchoil.  Pendant  le  cours  de  cette  maladie 
il  confirma  son  testament  qnMI  avoit  fait  dès  l'an  1265«  Son  historien 
dit  qo*il  fil  assembler  plusieurs  fois  les  pauvres  pour  leur  distribuer 
ses  épargnes,  et,  qu'après  avoir  récompensé  ses  domestiques  selon 
leurs  mérites,  il  fil  des  dispositions  en  faveur  de  plu^^icurs  couvents. 
Les  articles  de  ce  teslameut,  dont  j'ai  vu  une  copie  tirée  l  an  1Ô00, 
portent  pour  premier  legs,  h  son  église  cathédrale,  celui  d  une  somme 
de  deui  cent-soixante  livres  de  rente  pour  rnugnientation  des  dis- 
tributions, trente  livres  de  renie  pour  celles  des  vicaires,  cent  sous 
de  rente  pour  celles  des  clercs  du  chœur  k  matines;  ce  qui,  selon 
son  historien,  devoit  produire,  par  jour,  k  chaque  chanoine  résidant, 
six  deniers  d'augmentation  (2).  Il  avoit  destiné,  pour  cela,  la  terre 
de  Liclières,  proche  Clamecy,  et  tout  ce  qu'il  avoit  acquis  aui  u 
de  la  maison  de  La  Brosse  (5) ,  proche  Auxerre,  avec  la  terre  de  Fleur) 
et  toutes  ses  dépendances,  au  diocèse  de  Sens,  laquelle  fut  depuis 
échangée  (4)*  J'ai  rapporté ,  plus  haut,  la  fondation  des  chapelains 
de  Saint-Michel  et  de  Saint-Jean4e-Rond  ordonnée  par  le  même 
testament.  Guy  avoit  aussi  fondé  un  autel  dans  la  Maison-Dieu  du 
cloître  du  Chapitre  ;  il  assigna,  ii  cet  hôpital,  viogt  livres  de  rente 
et  donna  cent  sous  pour  acheter  des  revenus  qui  servissent  à  régaler 


(1)  Ex  originaM. 

(S)  Quelque»  dunolnei  lalMérent  aussi, 
depuis,  des  Tonds  pour  Hrc  appliqués  h  In 
même  auginenla(iou,eQlre  autres  Uichel  de 
YemMDioii,  «rcUdiacre  en  1S83.  Curfiil. 
CmpIl.  CXI. 


(3)  FrcdWa  «a  Brochie. 

(4}  Hugow  doyen,  et  le  Chapitre,  eéâé- 
renl  l'Icnrv  en  1^81,  à  Ilumbert  de  Beau- 
jeu,  conuélabte  de  Fronce,  sei^oear  de  Sainl- 
Uaurice-TirontUle,  et  àEUnbelb  deMello, 
nléce  de  eelévdqae,  pour  d'enlretbien. 
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,  les  pauvret  le  jour  de  Boa  annÎTenaire.  H  donna  cent  livras  pou 
entretenir  lea  cierges  des  anges  qui  environnent  le  grand  antel,  et  il 

légua  encore,  pour  la  même  fin,  le  droit  de  cire  que  l'évêque  Icvoil 
sur  Téglise  de  Sinni-Pélerin;  cl,  enfin,  il  disposa  d'une  somme  de 
vingt  livres  eu  iaveor  de  la  fabrique  de  TégUse.  Non  conicul  de 
ces  articles  portés  par  le  testament,  il  fît  encore  h  la  môme  église 
d'autres  legs  spéeifiés  dans  «on  codieille  du  jeudi  après  rËiaitation 
de  la  Sainte-Groii  de  l*an  1270.  Son  historien  dit  qu*il  légua  deux 
ornements  pontificaux  complets  et  sa  crosse  ;  et  le  codicille  met,  outre 
la  crosse,  uu  calice  d'or,  un  encensoir  d'argenl  doré  el  des  bassins 
d*argent.  Il  ordonna  aussi,  par  ce  codicille,  qu'on  achetât  des  fonds 
dont  le  revenu  seroit  emplojfé  à  rendre  de  rit  solennel  la  féte  de 
la  Nativité  de  la  Sainte- Vierge ,  et  de  rit  double  celle  de  saint 
Augustin  ;  et,  en  effet,  depuis  ce  temps»là,  cbacnne  de  ces  deux 
fêles  eut  on  octave  selon  l'espèce  qui  convient  aux  fêtes  solennelles 
et  aux  fêtes  doubles.  Se  ressouvenant  encore  alors  du  pauvre  clerc 
Robert  Chevrier,  qui  avoit  été  pendu  contre  les  règles  par  sentence 
des  officiers  laïcs ,  cl  dont  il  avoit  fait  rapporter  solennellement  le 
corps  pour  cire  inhumé  proche  l'égUse  de  rSolre-Dame-de-la-Cilé  , 
ainsi  qu'on  l'a  vu  ci-dessos,  il  donna,  à  son  intention^  au  Chapitre  de 
cette  collégiale,  une  somme  de  trois  cents  livres  pour  être  em- 
ployée à  la  construction  d'une  petite  chapelle  sur  sa  sépulture.  U 
eut  auBsi  quelque  attention  pour  celui  qui  seroit  son  successeur  dans 
révêché  d'Auserre.  Voulant  qu'il  eût  l'agrément  de  pouvoir  être 
logé  à  Pans  s'il  le  souhailoil ,  il  marqua,  dans  le  même  codicille, 
qu'après  le  décès  d'Erard  ,  son  neveu,  dojeu  du  Chapitre,  celui 
qui  seroit  alors  évéque  à  Auxerre  pourroit  avoir  sa  maison  de  Paris 
pour  la  somme  de  sept  cents  livres.  Depuis  qu'il  fut  alité,  il  n'omil 
aucun  jour  de  réciter  Toflke  canonial  tant  qu^il  put  parler;  lors- 
qu'il fut  hors  d'état,  il  se  fit  réciter  les  mêmes  prières  ,  et  songea 
plutêt  à  la  santé  de  son  ênie  qn'Ii  celle  de  son  corps  ;  il  se  laissa 
voir  h  peu  de  personnes  de  crainte  que  les  visites  ne  détournassent 
SCS  pensées  toujours  fixées  vers  Dieu.  Le  mal  étant  venu  au  point 
de  désespérer  de  sa  guérison ,  il  défendit  à  sa  sœur ,  ses  neveux 
et  nièces  el  autres  parents  de  rester  dans  sa  chambre,  de  crainte 
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que  lear  présence  ne  loi  Ht  mitre  quelque  pensée  terrestre,  n  ne 

relint,  auprès  de  soi,  que  son  cher  neveu  Erard  de  Losigocs,  avec 
qui  il  ne  cessa  de  s'entretenir  de  l 'aiTaire  de  son  salut.  On  oe 
peut  exprimer  combien  on  le  vit  alors  délester  Tamour  qu'il  avoit 
en  pour  le  faste  du  siècle ,  combien  il  tint  de  discours  bumilisnts 
pour  sa  personne ,  et  combien  on  le  vit  verser  de  larmes.  Ajant 
reça  rextrême-enetion  «il  se  -fit  apporter  une  croix  et  nne  image 
de  la  Sainte-Vierge  qu'il  envisagea  l'une  après  Tantre.  Quelques 
religieux  de  FOrdre  des  Frères  Mineurs  prioient  autour  de  lui. 
Pendaal  ce  tempb-Ià  il  proféra,  autant  il  lui  fut  possible,  en 
jeiaut  les  yeux  sur  la  croix,  ces  paroles  du  psautier  :  In  le  Domine 
«jM^at?t,  elc;  In  manus  tuas^  etc.^  et,  en  regardant  Tintage  de  la 
Sainte-Vierge,  Ave  Maria^  Maria  mater  ^olû»,  «te.  Ce  fut  en 
prononçant  ees  prières,  qu'il  s'endormit  an  Seîgnear,  le  19  sep* 
tembre,  à  la  pointe  du  jour. 

Il  fet  inhumé  dans  le  cbœur  de  l'église  eathédrale  au  pied  de 
Bernard  de  Sully.  Sa  sépulture  fut  couverte  d'une  tombe  de  marbre 
noir  ,  qui  étoit  un  peu  élevée  de  terre  et  dans  laquelle  éloil  io- 
crusiée  une  tombe  d'airain  qui  le  représeutoii  avec  son  épitaphe 
autour.  Mais  les  Huguenots  ayant  fondu  cette  tombe,  en  1567,  et. 
l'ëpilapbe  n'ayant  été  transcrite  nulle  part,  je  ne  puis  en  rapporter 
le  contenu.  Le  marbre  noir  dans  lequel  elle  étoit  incrustée  a  depuis 
été  mis  de  niveau  avec  le  reste  du  pavé.  Toute  méconnoissable  qu*est 
aujourd'hui  cette  tombe  notre ,  et  sans  apparence  d'inscription  (a) , 
elle  ne  laisse  pas  de  servir  à  réfuter  Terreur  de  Sévert,  chanoine 
de  Lyon  ,  qui  s'est  imaginé  que  c'étoit  dans  ré{,li^e  de  Sainl- 
Ëtienne  de  Lyon,  voisine  de  celle  de  Saint-Jean,  qu'il  reposoit.  Il 
avoit  fondé  son  anniversaire  dans  la  cathédrale  d'Auxenre,  moyen- 
nant quinze  livres  de  rente,  ce  qui  devoit  le  rendre  très-solennel. 
Erard,  son  neveu,  en  augmenta  encore  la  solennité  deux  ans  après, 
ajoutant  dix  livres  de  rente  annuelle.  Il  assigna,  outre  cela,  à  toutes 
les  communautés  de  la  ville  et  faubourgs  qui  y  assisteroient ,  aux 

« 

(a)  î.a  dalle  de  marbre  dont  parle  notre  Auteur  ctlste  encore  au  m^me  lieo. 
EUc  ofTre  une  surface  raboteuse  qui  prouve  l'opération  qn^on  lui  a  fait  subir. 

{N.  d.  E.). 
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iMriiM.  vingt  sons  ,  aux  antres  dix,  et  cela  dtt  coiiflèntement  da 
Chapitre,  li  qui  reveDoit  la  distribution  des  eommnnantés  qnî  y 
manqvoient.  Le  aons-cbantre^  Drou  Ghaucnard,  marque,  dans  robî- 
tnaire  qn*i1  écrivit  an  commencement  do  xtii*  siècle  (i) ,  qu'il  y 
avoit  encore  de  son  temps  à  ce  jour  six  cierges  allumés  autour  de 
la  sépulture  ,  et  qu'h  l'offertoire  de  la  messe  trois  chanoines  prêtres, 
revélus  de  chasubles  noires  ,  alloient  à  roffraade  et  y  présen- 
toient  chacun  nn  calice  avec  do  vin  et  une  patène  couverte  d'un  pain, 
comme  cela  se  pratique  encore  à  Sens  aux  obits  solennels  des 
archevêques.  Gny  avoit  aussi  fondé  son  anniversaire  k  Notre-Bame- 
de-Ia-Gité,  dans  les  colMgiales  de  Tarzy,  de  Glamecy  et  dans  1t 
cathédrale  de  Sens,  dans  l'abbaye  de  Saint-Laurent,  proche  Cône, 
à  laquelle  il  avoit  donné  vingt  livres,  et  apparemment  dans  loulos 
les  principales  coniinunauiés  du  diocèse  (2).  Il  est  nommé  dans  le 
nécrologe  du  prieuré  de  Marcy  avec  Erard ,  son  neveu ,  comme 
ayant  donné  à  cette  maison  la  cure  du  lieu.  U  avoit  aussi  recom- 
mandé, dans  son  codicille,  qu'on  fit  faire  son  anniversaire  par  les 
chanoines  de  la  chapelle  souterraine  de  la  Trinité,  auxquels  il  avoit 
donné,  dès  Tan  1252,  six  livres  de  rente  à  recevoir  sur  Véglise 
de  Corvol. 


Vraio  ciMt  inaiM. 
Ooili«4M«i  itemjât  MMto  (a).  {Srdâf,  *  loy.) 

(i)  Bss  Ubrùiiintmuotrapkô,  |   (l)  AvMerDfogtti  ioeorwN. 

(a)  Ce  contre-tcean  figure  niot  Etienne  an  moment  de  sa  lapidation;  il  tend  lea 
bras  à  Dieu  représenté  par  une  main  qui  sort  des  nuages.  L'oiseau  qui  est  derrière 
le  saint  rappelle  les  aimoiries  de  révéque  Guy.  (N.  d.  E.) 
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CHAPITRE  XVI. 

£IURD  DE  LËSIGIŒS,  LX1U«  ÊVÊQUE  D'AUXËKKE  ET  CARDINAL. 

Recueil  de  ses  actiuus. 

Comme  Téglise  d'Auxcrre  éloii  alors  remplie  de  chanoines  de  is70ii«i«. 
naisç.mco  ot  de  mérite,  le  clergé  ne  fut  pas  longtemps  sans  en 
tirer  UQ  successeur  à  Guy  de  Mello.  Fournissant  des  évéques  k 
plusieurs  diocèses ,  elle  ne  s'oublia  point  ;  et  les  chanoines  ayant 
mis  l'élection  en  compromis,  cenx  à  qui  on  avoit  déféré  ce  choix 
élurent  nnanîmemenl  le  doyen  Erard  de  Lestgnes.  Son  élection  étoît 
confirmée  avant  la  lin  de  l'année  1270,  puisque  Pierre  de  Charny, 
archevêque  de  Sens  ,  écrivit  dès  lors  aux  régents  du  royaume  qui 
étoient  Tabbé  de  Saint-Denys  et  Simon  de  Néelte,  pour  avoir  main- 
levée des  rcTcnns  de  l'évéché  échos  *pendant  la  vacance  du  siège; 
mais,  par  la  supputation  des  sept  ans,  deux  mois  et  trois  semaines 
qu'on  lui  donne  d'épiscopat,  il  a  dû  ii  èlre  reconnu  évêque  et  reçu 
h  Auxerre  que  vers  le  commencement  de  janvier ,  un  an  et  trois 
mois  après  la  mort  de  son  oncle. 

Il  étoit  fils  de  Guillaume  de  Lesignes,  connétable  de  Champagne, 
dpusin^germain  de....  de  Brienne,  prince  d*Âcha!e,  et  de  Marguerite 
de  Mello ,  sœur  de  Téréque  défunt ,  dont  les  bmilles  *  eurent  des 
alliances  avec  la  uiatson  de  France,  celle  d'Ecosse  et  les  ducs  de 
Bretagne.  Il  avoit  été  fait  chanoine  d'Auxerre,  par  son  oncle,  en 
iâSO,  après  k  mort  de  Guillaume  de  Clugny  (1).  Il  prend  cette 
qualité  dans  le  traité  qu'il  fit,  en  1254,  au  sujet  des  fonds  qu'il 
assigna  an  Chapitre  (2)  pour  l'anniversaire  de  sa  mère  nouvelle- 

:  1}  Il  as&jgiM  ma  noie  «ar  des  vigMs  ra 
Xottcbabosuf. 
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ment  décédée,  et  par  la  morl  de  laquelle  il  deviat  seigneur  de 
Lesigoes,  Outre  cet  acte  qui  le  qualifie  de  chanoÎDe,  on  en  voit 
vn  antre  dans  les  ardiives  de  FlaTigoy  «  mais  qm  est  postérieur 
de  cinq  ans.  Il  avoit  pris  à  bail  de  celte  abbaye ,  en  1250 ,  la 
maison  de  leur  prieuré  de  Gbicbée ,  proche  CbabHs ,  presque 
enlière,  avec  les  cliarges  que  les  religieux  y  attachèrent;  et  comme 
l'endroit  est  fort  ngréahlo,  pen  éloigné  d'Aiixerre,  et  à  moilic  clieniin 
(le  sa  seigneurie  de  Lesignes,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce 
fut  sa  maison  de  récréation  ou  d'étude,  tant  qu'il  ne  fiit  pas  obligé 
de  résider  à  Âuxerre  plus  étroitement,  H  parut  aussi  à  Paris,  au 
mois  de  juin  1260,  avec  la  simple  qualité  de  chanoine  d^Âuxerre  (i); 
et  il  y  accorda  Renaud,  comte  de  Forez,  avec  Guillaume  de  Jaligny, 
chantre  de  la  même  église,  au  sujet  du  village  de  Poimiers  cl  de 
ses  revenus  que  ce  chantre  ilemandoil  depuis  la  mort  de  Guy  , 
comte  de  Forez,  frère  du  même  Renaud;  mais*  ayant  été  élu,  quel- 
ques années  après,  doyen  du  Chapitre,  il  se  crut  obligé  à  acquiuer 
les  devoirs  de  sa  dignité;  et,  sans  attention  à  la  chair  ni  au  sang, 
il  soutint  les  droits  dont  les  doyens  jouissoient  alors,  contre  10119 
ceux  qui  TOuloient  y  donner  atteinte  et  même  contre  son  propre 
oncle.  Nous  ignorons  si,  étant  &it  évéque,  il  n'entreprit  point  de 
détruire  ce  qu'il  avoil  soutenu  jusqu'alors;  mais  il  est  plus  hou  orahîe 
h  sa  mémoire  de  présumer  qu'il  ne  fut  point  du  nombre  de  ceux 
qui  changent  de  seuliments  en  changeant  de  place,  et  qu'il  laissa 
son  successeur  jouir  des  droits  qu'il  avoit  lui-même  défendus  (S). 

Cet  évéqoe  avoit  d'excellentes  qualité  de  corps  et  d*6tprit.^Do 
côté  du  corps,  il  n*étoit  que  d'une  stature  médiocre,  mais  il 
éloit  très-beau  de  visage.  Il  savoit  tempérer,  par  un  certain  Jegré 
d'humilité,  le  faste  que  sa  naissance  pouvoit  lui  inspirer  ;  il  pous- 
soit  la  libéralité  quclquelois  h  l'excès,  et  quand  il  étoit  obligé  de 
refuser  ce  qu'on  lui  demandoit ,  on  s'apereevoit  de  la  peine  ^ 


(1)  Duchénein  Card.  Franc. 

(2)  J'ai  vil  un  !ifr(»  en  original  de  1270, 
le  laodl  avant  la  Pentecôte,  |»ar  lequel 
MaUle  lie  LeiitDca,  dîne  de  Hinthneil,  rc- 
cosnell  avoir  reCB  «n  nariaf  e  d^Bmn  êt 


letinu ,  doyen  d*  iiiMrr*  ,  el  de  défunt 

Gtiîlliume  de  Lcsiiïnw  ses  frère»,  niiUe  ei 
ciuq  ccnt«  livres  do  terre.  Ce  que  Joiffixnx 
de  MngMk  m»  mari  rall^. 
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edft  lui  faisoit  par  la  rougeur  qui  lui  montoil  tu  TÎBage.  Comme 
0  avoil  ease^aé  les  hamaniléa  étant  jemie,  et  que  depoiaU  avoit 
étudié,  k  Paris,  le  droit  civil  et  canonique  jusqu'à  se  Csire  recevoir 

licencié,  il  éloit  plein  des  matières  qui  avoicnt  i'ail  Tcxercice  de 
sa  jeunesse,  et  sa  conversation  éloit  toujours  très-agréable  et  fort 
variée.  Etant  avantagé  d'une  très-belle  voix,  il  avoit  appris  le 
ebant  dès  Tenlance,  et  il  aima  k  faire  paraître  ee  talent  particulier* 
Quoiqu'il  lui  restât  peu  de  temps  depuis  qn'il  fut  évéqne  pour 
étudier  les  matières  de  théologie,  il  acquit  cependant,  par  la  viva- 
cité de  son  esprit,  le  don  de  bien  prêcher,  et  afin  de  rendre  ses 
sermons  plus  persuasifs  il  joignoii  Texemplc  à  la  parole.  Ayaui 
tnigoiirs  été  attentif  k  aonserver  la  chasteté,  il  redoubla  ses  soins 
de  ee  côté-lk  dès  qu'il  fut  fait  évéque  ;  il  porta  en  secret  le  ciliée 
sur  son  corps,  el  il  avoit  un  fonet  composé  de  trois  chaînes  d'aigenl 
avec  des  neeuds,  dont  il  se  châtioit  souvent  la  nuit.  C'est  ce  que 
Tauteur  de  sa  vie  dit  avoir  su  de  témoins  dignes  de  foi. 

Ce  prélat  avoit  k  Textérieur  la  simplicité  de  la  colombe,  mais, 
cependant ,  il  n*étoit  point  lâche  lorsqu'il  s'agissoit  de  soutenir  les 
droits  de  son  église.  Au  contraire  il  étoit  très-ferme  èt  courageux. 
Il  fit  reconnoitre,  en  I27i  et  4275,  par  ceux  qui  avoient  ou  qui 
se  disoient  avoir  droit  sur  le  comic  d'Auxerre,  et  par  les  pos- 
sesseurs des  haronnies  de  Donzy  et  de  Toucy ,  l'obligation  où  ils 
sont  de  porter  révêque  k  son  joyeux  avènement  (1).  L'aveu  de  la 
seigneurie  de  Golangea-snr-Yonne  fut  aussi  inséré  dans  le  même 
acte.  On  trouve  encora  une  reconnaissance  de  même  nature»  passée 
par  Gaillaume  de  Mello,  seigneur  dTîpoisses.  Ce  chevalier  lui  fit  en 
même  lemps  hommage-lige  du  lief  d'Odaiii ,  et  ajonla  qu'il  étoit 
tenu  pour  ce  fief  h  cinquante  livres  de  cire  envers  le  trésorier 
d'Aoxerre  (2).  Cet  acte  prouve  qu'il  y  avoit  d'autres  seigneurs  qnc 
les  quatre  barons  ordinaires  qui  éloient  tenus  k  ce  partag»  des 
évèques  d'Âuxeire.  On  ne  peut  douter  qu*£rard  n'eût  fait  observer 
toutes  les  cérémonies  accoutumées  en  pareil  cas  ;  puisque  Aymou 
des  Bordes  dit ,  dans  la  vie  de  Guy  de  Munois  ,  abbé  de  Saint- 

(1)  OirlHi.  Episc.  ÂutUi,,  foi.  19.         \    (S)  CartuL  EpUe.  Àutist.,  fol.  59. 
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Germain  (1)^  ({iron  irouvoit  dans  les  comptes  du  moaaslère,  que 
la  dépeose  des  six  jours  qu*il  y  ayoît  logé  avant  de  faire  son  eotrée 
en  la  cathédrale ,  avoit  monté  à  la  somme  de  eiz  cents  Utret;  ce 
<|Di,  anjoard'liui,  reviendroit  an  moine  an  quadruple. 

Les  premières  difficultés  qu*il  eot  toocbant  la  jaridîetîon  tpîrî- 
luellc  ,  furent  avec  les  moines  du  prieuré  de  La  Cliariié.  On  lit, 
dans  les  registres  dn  parlement  de  la  Pentecôte  1271,  que  l^évéqoe 
d'Auxcrre  |K)ursuivant  un  clerc  ,  appelé  Guillaume  d^Orléaus,  poar 
délit  commis,  le  prieur  de  La  Charité  le  revendiqua  comme  son 
bourgeois,  disant  qu'il  uVoit  été  ni  atteint ,  ni  convaiDCu  dn  mal 
dont  on  Taccusoit.  Le  coupable  soutenoit  de  son  côté  contre  révêque 
qu'il  n*étoit  pas  clerc,  parce  que  depuis  son  mariage  il  nxoit  assisié 
à  des  causes  criminelles  où  Ton  avoit  prononcé  des  sentences  de 
mort.  Cest  pourquoi  l'évèque  fat  débouté,  et  il  fut  dit  que  le  deic  ne 
devoit  pas  ki  être  rendu  ;  mais  le  difl&end  qui  s'éleva  Tannée  soîrante 
eut  de  bien  plus  grandes  suites.  Erard,  étant  dans  la  même  ville  de 
La  Charité,  entreprit  d'y  examiner  une  femme  qui  étoit  suspeflo  d'hé- 
résie. Le  prieur,  quoique  sommé  plusieurs  fois,  refusa  de  la  livrer, 
parce  qu'elle  éteit  sa  bourgeoise.  En  conséquence  de  ce  refus, 
l'évéque  jeta  un  interdit  général  sur  la  ville;  mais  les  ndigieox 
n'y  ayant  aucun  égard  firent  inhumer  les  morts  k  l'ordinaire  dans 
les  cimetières.  Les  esprits  étant  échauffés  de  plus  en  plus  de  part 
et  d'autre,  l'archevêque  de  Sens  et  l'abbé  de  Clnnv  intoryinront 
pour  faire  cesser  le  scandale  et  apaiser  la  colère  de  Fév^ae 
diocésain.  Voici  (i)  quelles  forent  les  conditions  du  traité  de  paix  : 
!•  la  femme  fut  livrée  entre  les  mains  du  prélat  ;  ^  un  des  rdi^ 
gieux,  au  nom  de  tous  ceux  qui  avoient  fait  violer  l'interdit,  supplia 
humblement,  à  genoux,  l'évéque  de  vouloir  bien  lever  les  delejises 
qu'il  avoit  fûtes,  et  amenda  les  fautes  qui  avoient  été  commises 
tant  par  les  refus  de  livrer  la  femme,  que  par  le  violement  de 
l'interdit  ;  3^  on  fit  tirer  de  terre  les  corps  de  vingt  personnes  qui 
avoient  été  inhumées  pendant  cet  interdit;  l'évéque  leur  donna 

(1)  Dm.  ïMbb.»  I.  I,  in  Eut.  atè.  S,  1   («)  GaUiackritt.,  t.  su. 
Germ.»  p.  ses.  I 
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l'absolutiOD,  el  ils  restèrent  ainsi  exposés  h  l'air  jusqu'à  ce  que  le 
senuoD  fût  fini  dans  l'église  de  Saint-Pierre  el  qae  la  messe  des 
moHs  eût  élé  eélébrée;  après  quoi  on  remit  ces  corps  dans  leurs 
fosses  :  cMpDonîe  terrible  et  qui  deroît  inspirer  mie  grande  horreur 
de  rinliraction  de  rinterdiu  On  verra,  dans  l'Histoire  des  comtes, 
à  Tan  1270,  comment  le  même  ërèqne  se  cmt  assez  fondé  poor 
lancer  l'excommunicalioi»  sur  le  prévôt  d'Âuxerre  et  sur  ses  officiers 
qui,  de  rautonié  seule  du  comte  el  sans  la  sienne,  avoient  percé 
les  murs  de  la  cité;  et  comment  celte  aiiaire  fut  terminée  par  des 
arbitres  (a). 

On  peut  compter  parmi  les  acqnisilioDs  qn'il  fit,  celle  d'on  tiers 
des  éminages,  que  des  particnliers  avoient  aux  foires  dn  Mont-Artre 
d'Âuxerre,  qui  se  tenoient  pendant  ie  carême  (i),  quoique  ce  fAt 

en  partie  en  échange  d'une  maison  de  Toucy  qu'il  avoit  eue  du 
prévôt  du  lieu.  Je  mets  dans  le  même  rang  les  deux  maisons  au- 
dessus  de  la  Porte- Pendante  ,  dont  le  Cliapiiie  raccommoda,  en 
1272,  pour  un  prix  considérable.  11  s'assura  aussi ,  en  1274,  par 
un  traité  solennel,  les  dimes  de  Cbitry  qui  Ini  avoient  été  contes- 
tées (2);  mais  comme  il  en  fit  qndqne  temps  après  donation  an 


(1)  Locarlolairc  de  révfiché  rapportanl 
.l^éUitdn  rev«na  épiscopalde  ce  icmps  là. 


met  une  fnin-^  .^i  Ki  mi -carène.  —  Foy. 
rentrait  duu  les  PreuTes,  t.  rr. 
(S)  Cartiti,  Cap  ,  fol.  305. 


(a)  U  se  psBu  encore,  toiM  répiscopat  d'Erud  de  LenoDei,  no  bit  qui  peint 
bien  lesniflnm  du  tempe  :  les  habittnts  de  Bctmnoiit  élent  en  diMonfam  avec  lee 
moines  de  Saint-lferien,  perce  qne  eeux-d  vindeient  reprendre  leurs  pâturages, 

envahirent  lear  mtbon  de  Bonnanl,  les  injurièrent  et  commirent  des  violences 
contre  leurs  personnes  Sur  la  plainte  de  l'abbé,  les  habitants  furent  poursuivis  cl 
excommuniés.  Leur  s(  igncur  les  reconnut  coupables,  et,  enliu,  ih  furent  condam- 
nés, par  Tabbé  de  danil  Maricn  lui-niôme,  à  une  amende  de  80  livres  et  à  Caire 
deux  proccssioos  en  IcgUse  de  ChcmiUy  <«  duz  piez  en  braies  et  en  chemise  le 
jour  de  f  Ateendaii  prochaine  et  <pi^ib  vioesent  tons  à  Aosene  dès  Ion  jor  de 
Paeqpet  flories  devant  l'église  Nom^Bame-la-d'Hocs  «n  braies  et  en  eheniises,  not 
pkx,  esdMvelés,  verges  en  lor  mains  et  enaoite  veingnent  a  (avec)  bom  pardcvanl 
lou  cbastel  de  Auxcrrc  jusque  devant  Téglisc  Saint-Etienne  et  iquî  les  diz  forfait 
nous  amendent  ngenouillous.»  Arcb.  de  l'Yonne,  fonds  Saint-Mnricn,  charte  du 
mois  de  février  1278-7».  d.  £.) 
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Chapitre,  elles  n'augmenUTent  point  le  domaine  t'piseo|al.  Ce  qu'il 
procura  de  plus  considérable  à  ses  successeurs ,  furent  les  iUmeft 
d'Appoignj,  Efibries  et  Bailly.  Les  habitants  afoiail  Mfasé  ja»- 
qa*a1m  de  les  payer ,  quoiqu'ils  fassent  ses  svjets ,  d^igés  ^  la 
servitude  de  main-raorte  et  à  la  taille  haute  et  basse  ;  il  1e«r  fir»- 
posa,  du  consentement  de  son  Chapitre,  de  leur  remellre  h  mjm~ 

morte,  et  de  Hxer  leurs  tailles,  par  an,  à  la  somme  de  quatre-viagls 
lÎTres;  par  ce  moyen  tous  les  habitants  conseutiieot  de  payer  dais 
la  suite  les  dimes  de  blé,  de  vin  et  de  toutes  autres  prodactioiis 
de  leurs  terres  ;  en  quoi ,  dit  Técrivain  de  sa  vie,  il  angniMia  le 
revenu  de  révôcbé  de  plus  de  trois  cents  liTres  par  an.  Le  traité 
qu*il  fit  à  ce  sujoi ,  Tan  1276  ,  a  été  publié  en  son  entier  par 
M.  Pérard  dans  ses  chartes  de  Bourgogne,  et  il  fut  cooÛrmé  par 
GtloD,  archevêque  de  Sens,  qui  y  imposa  son  soeau.  U  acquit,  outre 
cela,  au  même  lieu  d'Appoigny,  de  Milon  d*Anxerre  M  Jean,  son 
frère,  chevaliers,  le  four  banal,  la  justice  et  plusieurs  autres  tlioses 
qu'ils  y  possédoieiil;  ce  qui  fit  encore  augmenter  de  vingt  livres  le 
revenu  de  l'évêché.  Malgré  le  grand  produit  que  cet  évé(jue  tira 
de  la  terre  d'Appoigny  ,  il  ne  se  lit  en  aucun  endroit  qu^ii  ait 
fait  des  augmentations  k  son  château  de  Régennes,  situé  dans  cette 
paroisse.  Mais  il  fit  quelque  chose  k  celui  de  Beauretour,  savoir  , 
une  salle  neuve  et  quelques  appartements  k  l'entrée. 

Il  fut  très-rare  que  cet  évéque  entrât  au  Chapitre  sans  j  iatre 
quelque  présent.  Il  donna  un  reliquaire  où  éloienl  des  èhe^eiix 
de  sainte  Marie,  scenr  de  Lazare,  apportés  de  Véie\ay,  et  ce  reli- 
quaire éloit  supporté  par  deux  anges  d'argent  d'un  i^rand  prix. 
Une  autre  fois  il  donna  une  aoix  d'argent  garnie  de  pierres  pré- 
cieuses, laquelle  valoit  cinq  cents  livres.  Plus  on  calice  d*or  par, 
six  paires  de  vêtements  sacerdotaux  de  diverses  coulews,  Mm  ds  m- 
mito  qwm  de  âiaspro,  e*esi^-dire  tunique,  dalmatique  et  chasuble 
(l.iiis  cliu(|ae  ornemeut,  et  deux  chapes;  et  avec  tout  cela  une  mitre 
et  un  anneau  pontifical  du  prix  de  quatre  cents  livres.  Je  parle 
selon  l'estimation  de  récrivain  du  temps,  fi  destina  pour  Taug- 
mentation  du  pain  de  chapitre,  une  somme  de  mille  livres.  Eiani 
venu  aux  Chapitres  généraux  du  5  mai  1275,  il  v  conirma,  aux 
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cluiBoioeâ,  le  droit  de  nommer  el  de  préseuler  aux  cures  de  Monélau,  ifjotisTB. 
Gurgy,  Cliicliery,  Chemilly,  Beauvoir,  Pourein ,  Liudry,  GrevUD, 
▲ccolay,  Oisj,  BiUj,  jtoeme,  Montigny  et  les  trois  églises  de  Saint- 
Biy  («)•  Vsmée  d*aprè»  il  donna,  an  Chapitre,  les  diuee  de  GIntiy. 
Comme  il  aimoit  la  firéquenution  de  Toffioe  divin ,  il  fit  tout  œ 
qui  dépendît  de  lai  poar  rendre  les  chanoines  assidas  k  certaioes 
messes,  telles  que  les  deux  premières  de  la  fêle  de  Noël  et  celle 
du  jeudi-saint.  Il  y  allaclia  des  dislrihuliuiib  qui  ctoienl  conveuablfis 
pour  ce  lemps-là  ,  et  qui  ,  aujourd'hui  ,  ne  forment  pas  le  Qâme 
objet.  Le  goût  particulier  qu'il  avoit  pour  le  chant,  ie  porta  k 
introduire  dans  Tég^se  six  répons  nonveanx  d'une  douce  mélodie, 
8QX  dimiveclies  dans  la  sexagésîme  et  dans  k  quinquagésime,  lirés 
de  riiîstoire  de  Noé  et  de  celle  d'Abraham,  afin  qo*oo  ne  répétât  * 
pasà^ccs  jours-là  ceux  du  dimanclie  dans  la  septuagésime ;  el  coinine 
il  savoit  toujours  mêler  Tutile  à  Tagrcahlc,  il  attacha  encore  une 
distribution  de  douze  livres  à  ces  deux  dimaocbea,  en  considération 
de  ces  répons.  L'écoifttre  ou  chapelain  que  son  oncle,  Guy  de  MeUo, 
avoit  mslitué,  ne  fut  pas  oublié  dans  les  dispositions  de  ses  biens; 
il  en  augmenta  le  revenu  de  dix  livres  par  chaque  année.  Enfin 
c'est  de  lui  que  le  Chapitre  tient  la  juridiction  temporelle  qu'il  a 
dans  les  maisons  canoniales  situées  dans  le  cloître  et  sur  les  séculiers 
même  qui  y  demeureiit,  excepté  les  cas  d'incendie,  homicide,  rapt, 
larcin  et  la  confiscation  des  biens  pour  cause  ile  délit  et  de  haute 
justice;  de  laquelle  jurididion  il  investit  le  doyen  Hugues  comme 
'  représentant  le  Chapitre,  en  lui  donnant  son  anneau.  La  rliarte 
passée  en  Chapitre,  an  mois  de  septembre  1276,  contient ,  de  plus, 
qtt*il  confère  h  la  compagnie  l'entière  disposition  des  biens  des 
chanoines  monrant  sans  faire  de  testament,  sauf  que  s'il  paroissoît 
a  révcijue  qu'on  en  eût  mal  disposé ,  il  ponrroit  exiger  qu^on  lui  ' 
00'  rsfidit  compte  (1). 

(i)  CoU.  cSrtil.  velMi,  p.  SU. 

(a)  Ces  (rois  églises  ddvQiit  a^enlendre  de  celles  de  Saint-Bris,  du  Goi\  son 
fauliourg,  et  de  Grisy-Aiicep  ion  annexe.  Ces  deux  dernières  sont  Uttruitcs  depuis 
la  liévolution.  {iV.  d.  £.}• 
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Nauft  ne  voyons  pa»  beaac<wp  d'actes  dans  le  Hiorèse  où  le  nom 
d'Erard  paroisfle,  et  c'est  sans  doute  k  cause  de  la  bnè?eté  de  sob 
pontificat.  Il  y  a,  à  Sainte-Eagénie  de  Vany,  une  cliarte  de  Tan 

i275,  par  laquelle  il  unit  une  prébende  à  la  chantrerie  de  cette 
église  ;  et  à  Tabbaye  de  Bourads  ,  un  titre  par  lequel  il  accorde 
aox  religieux  de  ce  lieu  exemption  de  payer  aux  évé^ues  d'Âuxecie 
la  dime  du  yîq  qi|*il8  recaeilloient  k  Yar^  t  moyemianc  cinq  lîms 
de  rente  annuelle.  Il  s*est  aussi  rencontré  un  ancien  calen- 
drier oft  Ton  trouve  que  ce  fut  lui  qui  fit  la  dédicace  de  la 
cbapelie   de  Bazeme  ,  un  25  d'avril  (1)  ;   mais  ii  n'est  pas 
également  sm    qu'il  Teût  bâtie ,  non  plus  que  celle  de  Sainte 
Quentm  de  Monéiau,  comme  Ta  avancé  Hemeré,  dans  son  AugMa 
VenmmiàMinm^  sur  des  mémoires  incertains.  Il  s'est  aussî  conserré 
à  Amiens  un  titre  qui  énonce  la  donation  qu'il  fit,  à  ia  fin  du  mois 
d'avril  1271,  k  Jean  de  Gonti,  son  parent,  cbantre  d'Amiens  et 
prévôt  de  Liècfe  ,   d'un  morcoaii    de  Tétofle  conservée  dans  la 
cathédrale  d'Âuxerre  sous  le  nom  de  manteau  de  Saint-Martin, 
dont  Pierre  de  la  iaisse,  son  chapelain,  depuis  évéqoe  de  Mftcon, 
fut  le  porteur  (2).  J'ai  trouvé  beaucoup  plus  d'actes  étrangers  k  non 
diocèse  oti  il  est  (ait  mention  de  lui.  Il  fut  choisi,  en  l^i  , 
pour  juge  arbitre  par  H.  ,  roi  de  Navarre,  comte  de  Champag^ne  et 
de  Brie,  et  par  Thibauld ,  comte  de  Bar  son  féal ,  au  sujet  du 
dilfiârend  oh  ils  étoient  sur  la  grange  de  Vieii-Moatier,  prétendant 
chacun  qu'elle  étoit  en  leur  garde.  Il  est  nommé,  en  111% ,  le 
premier  des  exécuteurs  testamentaires  de  Jean  de  Sully,  ardievèque 
de  Bourges  (5),  dans  un  extrait  du  testament,  par  lequel  le  «ieluiii 
fondoit  daus  i'église  d  Auxerre  son  anniversaire,  moyennaut  ceiU 
sous  de  rente  k  percevoir  sur  les  tailles  de  sa  terre  de  Lainsee. 
11  parolt  en  deux  actes  de  Tannée  1174»  Dans  l'uo ,  qui  eat  da 
mois  de  janvier  «  il  confirme  et  approuve,  comme  seigneur  de 
Lesignes  (4) ,  la  vente  d'une  portion  des  dîmes  de  Sainbonr,  que 


(t)  Cal.  eeeh  Crevenn. 

Fx  tran^rrip.  |>.  dt  BimCOUrl  ghCi 

AmOian.  ad  me  mits. 


(3)  Carha.  (kpiL,f&l,Si9. 

(4)  Foy.  ta  Pkuvm,  t  iv,  «IS. 
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Jean  le  Moine ,  chevalier  ,  ilL  aux  religieuses  de  Tabbaye  de  La 
Cbariié-sous-Lesigoes.  Dans  Tautre ,  du  mois  d'avril,  Milon,  sei- 
gnenr  de  Noyers,  dit  ie  Jeuoe,  et  Marie,  soo  épouse,  reeon- 
noiflsent  avoir  reçu»  étant  axa  foires  de  Bar,  le  reste  de  la  somme 
de  mille  Gvres  que  cet  é?éqae  avoit  promise  ponr  le  prix  de  ceot 
livrées  (1)  de  terre  k  prendre  sur  du  bien  situé  li  Troyes  (2). 
En  l:î7,j,  au  mois  de  mai,  il  fit  présent  h  Gaucher  de  Merry, 
chevalier,  son  cousio,  de  quatre  livrées  de  terre.  Etant  k  Paris,  le 
vendredi  après  la  saint  Jean  1276,  il  reçut  les  articles  du  mariage 
de  Guj,  fils  de  Jean,  sire  de  Ghftiean-Villain ,  avec  Isabelle,  fille 
de  défont  Hugues  de  Jaligny ,  nièce  de  Guillamne  de  Jaligoy , 
cliaiUre  dWuxerrc  ;  et  Ton  voit  ,  par  le  codicile  de  ce  chanlrc  (5) 
mort  évoque  de  Laon  ,  qu'il  étoit  parent  de  révoque  d'Auxerre , 
à  qui  il  se  trouva  encore  alors  redevable  d'une  très-grosse  somme. 

Cet  évéque  qui  s'étoit  montré»  dès  les  commencements,  insigne 
défenseur  des  droits  de  son  église,  avoit  continué  k  témoigner  une 
égale  fermeté  depuis  que  le  comté  d'Auzerre  étoit  assuré  à  la 
maison  de  Chalon.  Ce  fut  ce  qui  lui  attira  des  démêlés  avec  le  comte 
Jean  de  Cbalon,  dans  la  cinquième  année  de  son  épiscopat.  Il  crut 
devoir  Texcommunier  avec  sa  femme  ;  mais  comme  cela  ne  servit 
de  rien;  il  fut  obligé  d*aUer  plus  loiiT,  et  de  mettre  la  ville  d*Àaxerre, 
les  faubourgs  et  tout  le  comté  en  interdît.  Le  comte,  qui  vouloit 
pallier  ses  entreprises  sous  l'onibre  de  la  justice,  appela  du  tout. 
L'évéque  se  transporta  à  Aome  dans  l'automne  de  l'an  1276;  mais 
il  y  trouva  la  fin  de  ses  jours.  Gomme  il  n'étoit  pas  aecoutamé 
aux  chaleurs  de  l'Italie,  il  y  contracta  an  bout  d'environ  deux 
ans,  c*est4-dire  pendant  Tété  de  1278,  une  double  maladie,  savoir  : 
les  fièvres  et  le  Ilux.  i^eudaiit  celle  maladie,  Nicolas  111,  qui  avoil 


(1)  Ce  mot  Yint  de  Ii6ratof»  0  eit  ainsi 
dans  le  litre. 

(S)  Oo  peat  ajouter  à  (cas  ces  actes  ceux- 
ci,  dont  j'ai  va  lei  originaux.  U  fit  prêter,  en 
I97t,  A  Beatrix  dane  d'Eoon,  veure  de  Gay 
d'Enon,  rhovalier,  par  Guillaume  de  Dicy, 
liourgeois  de  Vtiteoeave-Ie-Roi,  ion  débi- 
tear,  ane  somme  de  trois  eeob  llfNi.  En 
1«7S,te  jour  teSalol-MarUii  d*lilTer«  Agadi 


dame  do  T^n^  nlonnattdaSilBt-Bry,  yeuvc, 
et  son  nu  Philippe,  reconnurent  devant  P., 
archevêque  de  Sent,  devoir  à  Guy  deMeUo, 
dont  Erard  étoit  exécotoor  tetlamentaire, 

prés  de  trois  mille  livres.  On  voit  dans  le  P. 

Ansclrac,  t  ti ,  p  0"(; ,  rjii'FrarJ  l  aidoil  en 
lâ75,  coulre  Jean  de  Noyers ,  seigneur  de 
Maisj. 

.  (S)  Hiitd»AnvoifM»Pmv.,p.a9«,aSS. 
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•neoédé  le  25  novembre  1277  b  Jean  XXI,  le  créa  évèque-ctrdmd 

de  Préneste.  Oa  sut  à  Auxerre  la  nonveOe  de  sa  promottoD  vers 
Tété  de  l'ao  1278,  et ,  cependant ,  le  Chapitre  ne  se  détermina 
ff»  le  vendredi  d'après  la  Toussaint,  c'est-à-dire  le  4  novembre, 
au  choix  du  jour  pour  procéder  k  une  nouvelle  élection.  Mais  ee 
foi  dans  le  mois  de  juin  que  les  offictaox  des  archidiacres  comneii' 
eèrcat  li  tenir  It  place  dâ  sien,  chacun  dans  leur  distrieC  snivani  h 
coutume.  Erard,  vojrant  augmenter  la  maladie  doni  0  étoit  attaqué, 
fit  son  testament  (1),  et  sentant  ses  forces  prêtes  k  s^éteoidre,  il 
se  fit  administrer  le  sacrement  d'exiréme-onction,  après  la  réceptioo 
duquel  il  expira  à  l'entrée  de  la  nuit  du  i8  de  mars  1279  suivant 
la  mamèfe  de  compter  d'Italie,  ou  1278  selon  ceUe  de  France 
qui  ne  commença  Tannée  1279  qu'au  jour  de  Pâques,  qui  arriva 
le  2  avril  (4- 

Son  corps  fui  apporté  à  Auxerre  où  il  avoit  demandé  d'être  in- 
humé, proche  sou  oncle  Guy  de  Mel!o,  et  on  le  mil  sons  la  même 
tombe.  Frison  soutient,  mais  sans  fondement,  qu'Erard  ne  fut  jamais 
cardinal;  d'autres  assurent  qn*it  ne  le  fut  que  huit  jours.  Au  reste 
H  est  certain  qu'il  fut  le  premier  des  évéques  d'Auxerre  promu 
h  cette  dignité  (2).  Son  chapeau  de  cardinal  fut  apporté  de  Rome 
uvec  son  corps,  et  on  le  vit  suspendu  k  la  voAte  au<-dessue  de  sa 
sépulture,  jusqu'à  la  prise  de  la  ville  par  les  Huguenots. 

Nous  isfnorons  quels  lurent  les  aulres  articles  de  «es  dernières 
volontés.  11  avoit  destiné  longtemps  auparavant  vingt  livres  de  renie 
pour  son  anniversaire,  payables  par  ses  sueceseeurs  sur  les  revenus 
d'Appeiguj  (5);  ce  qui  a  eu  lien  et  qui  entre  encore  dans  les  charges 


(1)  m.5.jr«rteji<./ol.lOS. 
i'i)  BitL  du  caid.  francoto  4e  Ducbéoe, 
p.  iSi. 


^  (ô)  Cartuh  JSp.  <»  omrift.  i^.  Uem  veUm 

mt.  Ctepjfvli. 


(«)  C'est  vers  celle  époque  (1277)  que  les  moini»  de  Snlut  rirrnnin  d'Anxcrre 
jeltrent  les  fomli  nu  iils  de  l'église  de  leur  monastère  qui  subsiUr  i  lu  ire  aujour- 
d'hui. La  con^uucUon,  inlcrrom(>uu  bientôt  faute  de  fonds,  ne  lui  achevée  qu  au 
w  lièclc ,  gr&ce ans  libéralîtét  du  pape  Urbain  V.  (A .  d.  E.). 
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de  la  terre.  Hais  on  ne  voit  point  que  son  obît  ait  été  si  solennel  1970k 
que  celui  qu'il  avoit  procuré  à  son  oncle  son  prédécesseur.  Cependant 
ce  qu'il  avoit  fait  envers  quelques-uns  de  ses  parents  décèdes,  fut 
observé,  à  son  é^^d,  par  un  chanoioe.  De  même  qu'il  ordonna 
des  prières  en  plusieurs  lieux  pour  son  onclOf  et  qa*tl  avoit  fondé 
aussi,  dès  Tan  1272,  dans  la  catliédrale,  Yohk  de  sa  sœàr  Isabelle 
de  Lesigoes,  dame  de  Grécy:  Girard  de  Ville-sor-Aree ,  ebanoine 
d'AaxeYre,  chargea»  par  son  testament  de  Tan  1296,  diffiSientes 
commonautés  de  prier  pour  lui,  on  fit  des  legs  ponr  augmenter  les 
lioiiuiaiics  dans  les  éf^lises  où  son  amiivcisaire  a\oii  été  Tonde  par 
lui-même.  Cet  anniversaire  so  irouve  aussi  marqué  dans  le  oécrologe 
de  Tabbaye  de  Saint -Laurent,  avec  mention  du  présent  qu'il  y 
avoit  fait  de  quelques  ornements  ;  et  dans  celai  dn  prieuré  de  Marey, 
parce  qu'il  avoit  cootribué  k  y  fiiîre  unir  la  cure  du  lieu.  Ceux  qui 
seront  curieux  de  voir  cet  évéque  représenté  tel  qu^il  étoit  sur  son 
sceau  épîscopal,  peuvent  consulter  l'histoire  des  cardinaux  françob 
de  Dochéne,  et  ils  y  apprendront  que  la  qualité  de  saint  lui  fut 
donnée  après  sa  murt,  au  moins  dans  iiii  ipitome  de  lu  vie  de  nos 
évéques  ,  qui  étoit  parmi  les  manuscrii^  du  P.  Sirmond  (1).  On  a 
remarqué,  que,  quoique  les  évéques  introduisissent  alors  les  armoiries 
de  leur  famille  dans  leur  sceau  on  ^lans  le  contre-scel,  celui^i  tint 
bon  contre  le  nouvel  usage ,  faisant  représenter  seulement  sa  figure 
en  long,  et  au  contre-scel  saint  Etienne  patron  de  son  église  (a). 


(1)  Viola. 

(a)  11  nous  a  été  impossible  de  retrouver,  p.i^  plus  aux  Archives  du  Royaume 
qu'à  celles  de  rYurino,  le  srron  d'Frard  de  Lezinncs.  Nous  ajouteroos  qu'il  en  est 
de  même  pour  ses  successeurs,  qui  ne  tardèrent  pas,  nu  reste,  à  mettre  leur  blason 
sur  leur  sceau.  On  verra ,  dans  le  2«  volume  de  cet  ouvrage ,  ia  représentation  des 
armoiries  de  nos  évéques,  depuis  le  xw  siècle.  Cette  reproduction  muê  a  para 
offrir  ét  Pintérét,  notamment  pour  Pélade  des  monaments  de  l'ancien  diocèse 
d'Auxem.  (M  il.  B.) 


PIN  OB  hK  SBCONOE  PARTIE. 
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MEMOIRES 

HISTORiailGS 

SUR 

LES  ÉYÊaUES  D'AUXëRRK 


TROISIÈME  PARTIE, 

Qai  cmfieii  les  aeliois  de  seize  BTèçies  d'Aixem  »  qoi  riéièrait 

depuis  l'an  1277  jasqnen  1373. 


Depuis  environ  no  siècle  on  cessa  d'écrire  l'histoire  de  nos  évèqnes 
dans  le  r^tre  intitulé  (hUa  PmUifieum  Auiu$iodoreimum*  Seize 
prélats  gon?emèrem  successivement  l'église  d'Aaxerr^,  sans  qn*on 

suivit  cette  louable  coutume.  Nicolas  d'Arcies  qui  leur  succéda 
immétlialenient  lâcha  d'y  ruiiicilier.  Il  engagea  un  de  ses  chanoines 
respectable  par  sou  âge  et  par  ses  lumitTcs  à  suppléer.  Ce  chanoiae 
avoit  VBL  douze  de  ces  évéques.  Il  avoit  été  attaché  h  quelqoes-nns 
d*entre  eux  ;  il  ramassa  facilement  ce  qui  concemoit  les  quatre  autres 
évéqnes  qui  a? oient  précédé*  La  dislance  des  temps  n'éioit  .pas  ânes 
considérable,  pour  qu'un  homme  attentif  aux  intérêts  de  sou  église 
pùl  y  être  trompé.  Le  Chapitre  de  la  cadiedrale  sembloit  avoir 
contracté  uue  cerlaiac  indolence  k  Tëgard  de  rhisloirc  de  ses  évéques, 
depuis  qa*il  avoit  peu  de  part  k  leur  élection.  Le  clergé  ne  choisit 
plus  son  pasteur,  et  le  peuple ,  uni  au  clergé,  cessa  pareillement 
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de  contribuer  h  réieclion  (a).  Les  papes  nommèrenl  souvenl  de  leur 
propre  mouveiuent,  quelquefois  à  la  sullicitation  de  no>;  rois,  mais 
ionjours  sans  demander  le  conseutment  des  chanoines  de  la  cathé- 
drale. Gela  n'empècba  pas  qnelqnea  particuliers  de  remarquer 
éTénemeots  auxquels  les  DOUTeam  prébts  eurent  tant  de  part  Void 
ce  que  j'ai  tiré  de  ces  mémoires  avec  uo  supplément  fournî  par  les 
recueils  gardés  eu  différenles  aicluves. 


1278  il  im. 


CHAPITRE  I. 

.  GUILLAUME  DE  GREZ,  LXlVe  ÊVÊQUE  D*AUXEUUE. 

Histoire  de  ta  vie. 

Erard  de  Lesignes  ayant  été  lait  cardinal  évéque  de  Pcâieste,  le 
Chapitre  d'Auxerre,  sdon  l'usage,  indiqua  l'élection.  Les  chanoines 

résidenls  (1)  rassemblés  le  vendredi  d'a^ics  la  Toussaint  1278,  par 

(1)  OoM  |urMr«,  sept  4iacvei  et  dix  Mos-diaeret. 


(a)  Outre  ces  causes  de  séparation  qui  s'clevaicnt  cotre  le  clergé  ei  \es  évcqaes, 
il  y  en  av  ait  encore  d'autres  plus  sensililcs.  Les  prélats  n'claienl  plus  comme  dans 
les  temps  anciens  dos  moines  rcnuaiaios  par  leur  paintcl6,  que  le  peuple,  font 
eolier,  élisait  par  acclamation,  ni  des  hummo:;  du  pays,  riches  et  puiâ&anls.  qui 
conUaieiit  leur  dei^é  de  bienfaits,  qui  pasiakiii  kor  vie  dans  tours  dtHDaines  et 
dont  les  relations ,  avee  leurs  ouailles,  étaient  pour  ainsi  dire  fanûlidres.  Les 
évéques  qui  ont  siégé  depuis  Emrd  de  Leiinnes  jusqu'à  Pierre  Aymon  et  mène 
plus  tard»  sont  des  étrangers  qui  ont  fait  généralement  un  s^nr  frés-eonit  dnt  le 
dioeèw.  Les  premiers,  comme  Pierre  de  Monàj,  Pierre  de  BeHepcrehe,  Pierre  de 
Grez ,  etc.,  étaient  de  la  race  de  ces  légistes,  dévoués  serviteurs  du  roi ,  qui 
aidiîront,  de  tout  leur  pouvoir,  IMiilippc-le-Bcl  dans  ses  lutlcs  violentes  contre  le 
pape  et  diiiis  !*•  tZ-nèbrcux  procès  des  Templiers.  Ils  furent  mêlés  aux  plus  (grands 
événements  du  temps,  et  négligèrent,  par  conséquent,  le  troupeau  conlié  à  leun 
soins.  {N.d.E). 
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«D  acte  public  (1),  ehoisireni  le  jeudi  d'après  Noél.  On  ignore  s'Ha  Mikutt. 
y  procédèrent  le  jour  contena;  maïs  on  aah,  qu'ayant  été  partagés, 
les  uns  étant  pour  Xean  de  Glianby,  évéqoe  du  Mans,  les  autres 

pour  Pierre  de  La  Jai^sc,  évêquc  <le  Mâcon  (2),  le  pape  Nicolas  ÎII 
donna  cet  évêché  à  Guiilaume  de  Grez,  doyen  de  Chartres  (a).  Cec\ 
s'accorde  avec  un  manuscrit  de  l'église  de  Sens  qui  est  de  ce 
tempB-ik  (5).  Guillaume  étoit  conseiller  d'Ëtat  du  loi  Philippe-le- 
Hardi,  et  le  plus  distingué  des  ecclésiastiques  de  sa  Gour.>  U  étoh, 
non  de  Grécj  en  Brie,  comme  quelques-uns  paroissent  TaToir  cru, 
mais  de  Grez,  seigneurie  de  sa  famille  siluce  dans  la  Brie,  proche 
Tournan ,  au  diocèse  de  Paris  (4).  Se  irouvant  à  Rome  lorsqu'on 
le  fit  évéque  d'Âuxerrc ,  il  y  fut  sacré.  Il  avoit  beaucoup  de 
science  et  de  zèle.  Mais  le  manuscrit  de  Sens  déjà  cité  parle  de 
cette  nomination  d'une  manière  à  fiûre  croire  qu'elle  ne  fut  pas 
uniTersellement  approuvée.  Guillaume  de  Grez  n'étoît  pas  chanoine 
d'Auxerre,  ei  ne  fut  pas  élu  conformément  k  la  règle  qui  subsis- 
loit  alors.  Cela  étaut ,  il  n'est  pas  clonnant  qu*on  l'ail  observé 
expressément,  ni  que  Téglise  de  Sens  en  ait  inséré  exprès  une 
note  dans  un  lim  authentique  (5)» 

Le  nouvel  évéque  se  rendit  *h  cette  église,  en  1280,  22  juin, 
samedi  devant  la  saint  Jean  (G)  ,  et  y  fit,  sur  le  grand  autel, 
la  profession  d'obéissance,  tant  à  Gilon  Cornut  alors  archevêque, 
qu*à  Téglise  même  de  Sens:  il  la  souscrivit  à  l'ordinaire  en  présence 
de  Tarchevéque,  de  tout  le  Chapitre,  de  Jean,  trésorier  d'Auxerre, 
et  de  Pierre  de  Saint-Pélerio ,  chanoine  de  la  même  ^lise;  deui 
ehanoines  de  Chartres,  Robert  Gomot  et  Philippe  de  Cornillon  assis- 
tèrent pareillement  a  la  cérémonie  ;  Guillaume  de  Grez  paya  ensuite  à 
réglise  de  Sens  quatre  livres  parisis,  comme  les  autres  cvèqucs 

(1)  f'ay.  les  PreuTM,  l.  iv,  n9  SS4.  ÛB  BeaaTais  ea  ISôC,  est  dit  daof  eon  épi- 

(S)  Bx9eM{$D.Brkt.  UphB  PaUria  Brimtit.  MU  tUrkU 

inmarlyroloQiOBt^mfOtotiùnM.         (5]  In  JlfartyroLpr^iklO, 
(4)  OBQuîUMOMdttGrai,  nariéréfue  l    (6)  Eseodmftttmmtù, 

(a)  La  bttUc  du  pape  c<t  aux  Arch.  du  Uoy.  J.  0»$,  o.  47.     (/f.  à.  M.j 
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suffragants  avoient  coutume  de  iaire.  U  eut  le  bonheur  de  finir 
toutes  les  aflaires  que  les  seigneun  du  voisinage  avoient  siucîlées 
aux  évéques,  et  il  en  vint  à  bout  soit  par  sentence,  soit  par 
accommodement,  en  sorte  qu'en  mourant  il  ne  laissa  ancim  procès. 
C'est  un  détail  dans  lequel  son  historien  n'est  point  entré,  n'ayant 
peut-être  pas  eu  les  mémoires  nécessaires.  On  sera  cependant 
surpris  qu'il  ait  passé  sous  silence  les  hommages  reniliis  à  cet  évét^UË 
par  SCS  feudataires. 

Le  premier  et  le  plus  considérable  hommage  fut  celui  du  comte 
d'Aoxerre,  Jean  de  Clialon,  premier  du  nom.  L*évèqoe  le  reçut 
an  mois  de  mars  1280,  sur  la  fin  de  la  première  année  de  son 
arrivée  dans  le  pays  (1).  Celui  de  Colanges^r-Tonne  y  fui  jobt , 
et  le  comte  s'engagea  ,  eu  présence  de  témoins  très-notables ,  à 
défendre  la  porsomiL'  et  les  iiuérêls  de  l'évêquc.  L'iiommage  de  la 
baronnie  de  1>( >n/v  hms'a  de  près.  Robert  de  Flandre,  comte  de 
Nevers,  le  rendit  k  Âuxerre  dans  la  salle  haute  de  rëvéché(2); 
et  le  comte,  dans  son  aveu»  spécifia  les  autres  terres  quMl  teooit  de 
Téglise  d*Àuxerre ,  savoir  :  les  château  de  Cône ,  SaintnSaiiveiir  et 
Horat.  L'ancien  GaiUa  (^urittiana  a  supprimé  les  noms  des  témoins 
qui  assistèrent  k  ce  dernier  acte.  La  solennité  en  fut  &ite  le  mercredi 
après  la  Pentecôte  de  l'an  1281,  date  que  porterai  antre  acte  par 
lc(|ucl  Robert,  fils  aîné  de  ce  comte,  reconnolt  qu'il  auroit  dtl 
porter  révêque  d'Auxerre  à  son  entrée  solennelle  (5),  ou  au  moins 
y  assister,  et  que  d'importaotes  aûaires  l'en  ayant  empêché  ,  il  le 
prie  de  le  tenir  pour  excusé  (4). 

L'hommage  du  comte  Jean  de  Chalon  fut  bientôt  suivi  de  oon- 
testations  sur  la  justice  et  sur  la  bourgeoisie;  mais  l'évéque  ayant 
prouvé  sa  supériorité  sur  le  comte,  le  parlement  de  la  Pentecôte 
1285  lui  donna  gain  de  cause  (5) ,  et  prononça  que  le  comte  n^avoit 


(1)  6aU.c]kWil.,p.SU. 

(2)  Voy.  IpsPreuvei,  t  rv,  h" 
(r.)  Qit  tul.  i:p.,  fol,  19  vtrso. 

(4)  Quelques-uns  ont  rapporté  aussi  à 
répiMwiwl  dt  GaillaaiM  4e  Gra  on  hon- 

nin;,'n  dont        le  est  daté,  dit-on,  de  liSI, 


ptfBe,  au  pont  te  ▼•rteillM.  «a  prétenea 

dePelissus,  abbé  de  Mou  lier-la -Celle  prodM 
Troyes,  de  Goillanrae  archidiacre,  Thomas 
ofDcial,  Aosctiuti,  archiprétre  d'Auxerre. 
et  Pierre  d'Appoipiy.  archipfMra  de Y«nf . 

—  Voy.  le  Gall.  chritt.,  p.  315. 


et  qui  fui  fait  par  Haymonj  comte  de  Qam-  j    ($)  AefiUre  dn  perlement. 
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pu  faire  arrêter  des  bourgeois»  de  révôqae.  Oolrc  torts  ces  Vfiû-  tmii»». 
la^es  temporels,  Guillaume  tic  Grcz  sut  niellrc  à  profit  Tacquisilion 
que  Guy  de  Mello  avoit  faite  h  Pans  d  une  maison  pour  les  évoques 
ë'AttZerre.  Ouelques  mémoires  portent  qu'il  l'augmenta  considé- 
nblemeot.  U'autres  préteadent  même  qu'H  en  fil  racqoisitioD,  en 
1280,  de  Henri  de  Véxelay,  trésorier  de  Laon,  emnme  eiéentetir 
du  testament  de  Guy  de  Mello;  elle  éloit  sîtiiée  dans  la  paroisse 
de  Sainl-Côme,  vers  la  place  Saînt-Hicbel  {i).  Il  affranchit,  en 
1285,  les  haLiiauts  de  Gy-l'Evôque  (a)";  et  dans  la  même  vue 

(1)  SaoTilcB  pnrto,  t.  ni,  p.  161  •t6S4.  |  dmnmces»  p.  M4|  à  Va»  tSSS. 
—  rag.  êMi  le  troWéae  TOlaoM  de»  Or- 1 

(o)  Cet  acte  est  de  l'an  1283  et  non  de  1288.  II  ne  concerne  pas  seulement  les 
habitants  de  Gy,  mais  encore  1rs  hommes  de  l'évcque  répandu*;  '1  ni^  fif^iito  villaues 
aux  environs,  parmi  Icsciuciï*  nous  citerons  les  bourgs  de  Druycs,  Scmenli  n, 
Ouanne,  Taingy,  Moulins,  Mouffy,  Courson  hors  du  château,  Migé,  Jussy,  Champs, 
YaUan  et  Vaux.  Le  prévM  de  Gy  «rait  le  gouTemement  de  tous  ces  hommes  ainsi 
disséminés,  leur  rendait  la  justice  et  percevait,  sur  eux,  les  tailles  et  autres  rede- 
vances. L'affranchissement  qui  eut  lieu,  en  1383,  les  exempta  du  droit  de  main- 
morte,  en  échange  duquel  ils  durent  payer  une  taille  de  cent  livres,  mluisit  les 
les  amendes  de  r>0  sous  à  8,  et  celles-ei  h  12  deniers.  L'évéque  leur  accorda,  eu 
entre,  de  pouvoir  donner  caution  iorqii'iU  seraient  arrêtés  pour  certains  dt-lits, 
dc-feiidit  ù  sou  prévôt  de  (iy  d'exiger  plus  de  12  deniers  de  chaque  nouveau  bour- 
geois, il  leur  promit  que,  dans  le  cas  où  ils  seraient  arrêtés  ou  leurs  biens  pris  à 
cause  de  son  service,  fl  s'empresserait  de  ks  secourir,  elc.>- Arch.  dePYonne, 
fonds  de  rEvéché. 

Nous  placerons  id  le  résumé  de  nos  observations  sur  les  chartes  d'alRran- 
chissement  données  par  le  clergé  du  diocèse  d'Attxerre,  pendant  le  xiii<'  et 
îe  XIV»  siècle.  C'est  particulièrement  à  cette  époque  que  !r>  mntivcment  d'afTran- 
chissemeut  agite  les  communaut''-^  d'hnhitauls  de  l'Au  vri  i  ii^.  i/acle  le  plus  ancien 
est  celui  de  Varzy  (120-i).  C'est  i  cvëque  qui  donna  1  exemple.  Les  bourgeois  du 
Chapitre  et  de  Tubbaye  de  Saiut-Gcrmaîn  viennent  ensuite  en  1210  et  en  1255. 
Depuis  le  milieu  du  xiii*  siècle,  les  chartes  de  frandiises  se  succèdent,  et  quelques* 
unes,  comme  celle  de  Gravan  (1280),  sembtent  avoir  été  arrachées  à  la  suite  de  vifs 
déb^.  Dans  toutes  ces  chartes,  il  s'agit  avant  tout  de  l'exemption  du  terrible  droit 
de  main^morte ,  qui,  bien  qu'exercé  avec  modération ,  n'en  pesait  pas  moins  sur 
ceux  qui  y  étaient  exposés  :  c»^  qui  faisait  souvent  déserter  la  seifii^nenrie  pour  riHer 
\!vr('  dans  les  lieux  qui  eu  étaient  exempts.  On  ne  voit  dans  aucune,  l'organis.ition 
d  uru;  coinumie  avec  justice  et  beilroi,  comme  dans  les  grandes  villes.  Des  procu- 
reurs ou  des  éclievins  sont  créés,  lorsqu'ils  n'existent  pas,  pour  protéger  les 

I.         '  30 
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il  fit  régbr  les  limites  des  justices  de  Liodry,  Ghicbery  et  Monëtau, 
qui  eanfiooieDt  à  ses  terres  de  Gharbaj  et  d'Afpoigny.  Persuadé 
de  II  probité  de  ses  chanoines ,  il  agréa  deux  arbitres  tirés  de 
leur  corps,  saToir  :  Jean  de  Réomé  et  Gaillanme  Gatin  ;  et  lenr 
sentence,  du  29  septembre  tint  Ken  de  transaction.  Son 

approbation  étant  nécessaire  pour  valider  les  lettres  d'affranchisse- 
ment {{)  données  par  le  Chapitre,  des  calendes  de  mai  1280,  aux 
habitants  de  Crevan  (a) ,  il  confirma  ces  lettres  par  les  siennes  , 
datées  de  Bégennes  le  vendredi  devant  la  Saint-Laurent  ;  et ,  en 
1290,  le  dimancbe  après  la  Chandeleor,  il  confirma  élément  la 
liberté  qne  les  mêmes  chanoines  avoient  donnée  anx  habitants  d'Àccoby 
et  de  Foulches  (2).  On  a  de  Ini  deux  actes  de  semblable  con'firmafîOD 
qui  sont  de  l'un  t  -2Sl .  L'un,  du  mois  de  mai,  concerne  les  échanges 
d'hommes  (|ue  iii  liuinliert  de  Beaujeu,  sire  de  Montpensier  et 
de  Sainl-Maurice-Tirouaille  ,  avec  le  Chapitre  d'Âuxerre.  L'auire 
donné  à  Régennes  (5),  le  samedi  après  la  Toussaint,  e&t  une  appro- 

(1)  Voy.  les  Preuves,  t.  iv,  d"  St5.         |    (3)  Ccartui.  Gip*i  fol'  MS. 

# 

iotéréls  des  habitants ,  de  concert  avec  le  bailli  OU  !•  prévôt  du  seigneur.  On 
réduit  le  tarif  des  amendes,  le  chilTre  de  la  dimc,  on  rend  régulières  les  tailles 
qui  doiveot  être  établies  par  les  hourpnnH ,  assistés  du  prévôt  du  «^Piirnoiir,  etc. 
Mais  les  habitants  paient  ordinairement  une  somme  d'argent  pour  devenir  libres, 
et  &acrilieDt  quclquctuis  une  partie  de  leurs  biens  communaux.  Dans  loua  les  cas, 
]m  droits  généraux  du  seigneur  demeurent  réservé». 

Un  fait  remaniiuble  se  présenta  dana  ptusioora  daa  charlos  données  par  te  daigé 
do  PAmorrois.  £Uas  comneneaDt  par  de  magDÎdqoas  considéralionB  sur  la  liberté 
naturelle  k  iliomme,  sur  le  devoir  qo*a  l'Eglise  de  maintenir  non-seolaaMiil les 
bommes  libres  dans  leur  état,  mais  encore  d'affrancUr  les  serfs  à  l'exemple  dn 
Christ  et  des  Pères,  et  selon  les  prescriptions  de?  canons  C'est  apr^s  le  milieu  du 
xiu« siècle  que  ces  doctrines  a|if>arajs8eot,etcUcsse  maiuticnuenl  longtemps  après. 

(A',  d.  E.). 

(a)  L'affrancbis&cmcnt  des  habitants  de  Cravan  avait  été  précédé  de  viokoli 
débats  à  la  salie  desquels  plosiemv  bovrfeois  avaieat  qsitlé  la  viUe.  Cas  méoMs 
individus  ayant  fionBé  un  eomptot  eontro  rantorité  du  Chapitre,  ils  oTaient  été 
même  jusqu'à  décrier  ea  corps  auprès  dn  nL  Ite  avalent  assigné  huit  chanoîms  à 
Beaune  et  soixante  de  ses  boui^ois  devant  ditifireots  juges,  le  même  jour  al  et 
divers  lieu».  —  Foy.  les  Preuves»  t  iv,  d«  908.  (K.  d,  £.). 
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balim  par  écril  di  tnilé  d'Emd,  m  prédécesMor,  atee  ka  i^sàiwi. 
habîlaiila  de  Ghitry  sur  les  dtanes  de  ce  lieu ,  et  de  la  donation 

qu\  Il  avoil  faite  ce  môme  évêque  au  Chapitre  (1). 

Giiiliaume  fit  la  visite  de  son  (lioc^>se  ;  il  en  reste  des  mémoires 
iacontcstables.  Tel  est  le  maDdemenl  envoyé,  en  1284,  ie  vendredi 
après  la  Toussaint,  au  bénédictin  doyen  de  Reqiienea,  hameau  de 
la  parotsae  de  Dig^ea  (2),  poor  lai  notifier  <|ae  le  dimanche  amvant 
il  "viendroît  visiter  les  ^ises  de  Digaa  et  d'fiean  et  qu'il  y  couche- 
roit.  Mais  après  la  fille  épiscopaie  et  Régeones ,  ancnn  lien  dn 
diocèse  ne  conserve  plus  de  marques  de  son  attention  que  la  TÎIle 
de  Variy.  En  1^180,  il  y  dédia  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre; 
Tinscripiion  qu'on  y  voit  sur  l'airain  semble  néaumoius  contredire 
cette  époque.  Y  étant  retourné,  en  1286,  il  confirma  a»  cha- 
Duines  de  Té^iae  collégiale  de  Sainte-Ëagénie,  le  don  qae  Hagnea 
de  Noyers  leur  avoit  fiût  de  la  core  de  b  même  égfîie  de  Saiat* 
Pierre ,  loisqn'il  augmenta ,  en  1202 ,  ie  nombre  des  prébendea 
et  le  droit  que  leur  avoit  accordé  Goilhiiime  de  Seignelaj,  en 
dn  vingtième  du  via  de  Yarzy.  Ce  lut  à  Varxy  qu'il  roufirma,  le 
mercredi  d  après  TAscension  1287  ,  Téleciion  de  i'abbesse  de 
Cfisenou  (5).  Il  y  vérifia,  au  mois  de  mai  1291 ,  les  lettres  par 
lesquelles  Erard,  son  prédéceaaeor,  avoit  uni  une  prébende  à  la 
ehantrerie  de  la  collégiale  (4);  et,  an  carême  de  Tannée  1292,  de 
concert  afee  les  mêmes  cbanoines  (5) ,  il  y  dressa  des  siatats ,  tant 
sor  ce  qui  les  regardoit ,  que  sur  le  devoir  des  chapelains  de  leur 
église.  H  se  retiroit  quelquefois  h  son  château  de  Villechaul  (6)  : 
ce  fut  là,  qu'en  1295,  lundi  après  la  Sainl-Michcl ,  il  donna  per- 
mission, par  écrit,  à  Denis,  curé  de  Yarzy  (7),  de  vendre  certains 
fonds  de  Téglise  pour  en  employer  le  prix  k  acheter  des  héritages 
d'mi  meilleor  produit. 

Les  maisons  religienaea  se  ressentirent  de  ses  bienfaits.  Il  approufa, 
au  mois  de  janvier  1280      le  don  que  Gnillanme,  curé  de  Gurgy, 


(1)  Cartut.  Cap.,  fol,  m. 

(51  ivn/  les  Prouves,  I.  IV,  n*  as*. 

(5}  Tabui  Crisenn. 

(4)  ikM.  nwfiw. 


(b)  Toftiil.  Varziac. 

(6)  rUta  Catuli. 

(7)  BxorigvMli. 

(S)  lUML  Dmink,  Â9tni, 
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fii  anx  JacoiMfiS  d*Auxcrre  d*un  reliquaire  considérable,  où  éloit 
reofenBée  une  partie  da  chef  de  saint  Léger ,  évéqoe  d* Anton. 
En  1285  il  confirma,  an  prieuré  de  Saînt-Ensèbe,  par  une-  sen* 
tence  arbitrale  qu'il  rendit  conjointement  avec  Guillaume  de  Noé, 

et  Guillaume  Gatin,  chanoine  d'Auxerre,  la  douation  faite  par  révéque 
Alain  d'un  droit  sur  les  prébendes  vacantes  de  la  calbeiirale  (î); 
et,  deux  auâ  après,  il  accorda  aux  chanoines  réguliers  de  i^abl^^ye 
de  Saint-Laurent,  la  chapelle  de  Pont-Ghevron,  dans  la  paroisse 
d*Oiizoir  (a),  du  consentement  de  son  Chapitre.  Un  autre  eflet  de 
sa  vigilance  sur  les  maisons  de  fiUes  de  son  diocèse,  fut  le  statut 
de  1384  (2) ,  par  lequel  il  ordonna  que  Tarchiprétre  d*Auxerre  ponrroit 
de  deux  aiia  eu  deux  ans  visiler  l'abbaye  de  Criscnon  (6). 

Les  aiïaires  étrangères  auxquelles  il  fut  employé  ne  Téloignèrent 
pas  longtemps  de  son  diocèse.  Le  25  décembre  1^81  ,  le  pape 
Martin  IV,  étant  k  Orviéle ,  lui  écrivit  aussi  bien  qu'à  rarchcvéque 
de  Rouen  et  à  Roland,  évéque  de  Spolète  (5),  d'aller  à  Saiot-Denjfs 
et  partout  où  il  seroit  nécessaire ,  pour  faire  des  informations  de 
la  vie  et  des  miracles  de  saint  Louis.  Le  même  pape  loi  adressa, 
l'année  Suivante ,  une  bulle  qui  confîrmoit  le  traité  des  ecclésias- 
tiques (11'  iîourgogne,  avec  Robert  II,  duc  de  celle  provuict  (4), 
par  lequel  ils  lui  prometloient  les  décimes  d'une  demi-année,  pounu 
que  ce  duc  ne  changeât  plus  la  valeur  de  la  monnoie.  Etant  k 
Saint-Denis,  la  même  année,  le  quatrième  d'août,  pour  les  pré- 
liminaires de  la  canonisation  de  saint  Louis,  il  certifia  avoir  va 

(4)  roy.  Im  Preavw»  t.     n*  tas.        ]    (5)  VicdenlolLottif. 

(a)  Celte  chapelle  ou  vicairio  fir  Pont  Chevron  venait  d'élrc  tondéc  par  le 
seigneur  de  ce  lieu,  uomnic  tiuiiiaume,  qui  avait  h'-gué,  à  cet  effet,  30o  livre* 
toornoif  enmoiinatfréféque  eu  dota  l'abbaye  eu  1287.  —  Voy.  D.  \  iule ,  m»., 
vie  de  GoiOaume  de  Giei.  {9f,  4.  £.}. 

0)  L'évéquecrdenne  que  Fercbidiacre  ne  serait  «ceoB|»|né  qne  de  trob  die- 
iraux  et  qn*il  ne  fiaiteriit  Fabbaye  que  aix  fois  tous  les  deux  ans.  Ces  visites  éCaient 
fort  onéreuses  aux  coffiomnautcs ,  par  l'abus  que  faisaient  les  dignitairBi  qui  y 
venaieni  souvent  avec  une  suite  nombreuse.  (jy.  4.  E.), 
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des  lettres  du  15  devant  les  cilendcs  de  sepiemhre  1254  ,  par 
lesquelles  Hugues  ,  duc  de  Bourgogne  ,  rccorinoissoit  avoir  prêté 
serment  à  Téglise  de  Saiat-Marlia  de  Tours  (1).  En  1SÎ85,  il  fot 
mi  des  trois  adjoints  qoe  le  roi  Pbilippe-le-Haidi  donna  k  Guy 
de  Génère,  éwéqae  de  Langres,  ponr  vaquer  k  une  enquête  louchant 
noTestiture  des  fieis  sitnés  en  Champagne  et  montants  de  Févécbé 
de  Lanières,  qui.  étoil  conlcstôe  par  Joanne,  liérilière  du  comté  de 
Champagne  (2).  Mais  ces  qiiaire  conimissairos  n'y  donnèrent  point 
leurs  soins ,  et  s'en  déchargèrent  sur  d'autres  qui  finirent  cette 
enquête  à  Paris ,  en  pr^enee  de  Tabbé  de  Saintp-Ëtienne  de  Dijon^ 
de  Hugues  de  Herment,  chanoine  d'Àuxerre  et  autres.  En  1289, 
il  ordonna  avec  l'archevêque  de  Rouen  (5),  de  lever  une  décime 
triennale  accordée  pour  l'aflaire  d'Avignon  (a),  h  Philippe-le-Bel, 
par  Nicolas  IV  qui  en  avoit  ailressé  la  huile  h  ces  deux  prélats. 
Enfin  il  paroH  à  Tan  1290,  le  mercredi  après  la  fête  de  saint 
Michel  à  un  concile  tenu  à  Sens  (4),  où  fut  fait  un  arrêté  contre 
les  invaseurs  des  biens  de  Tabbaye  de  Poni-Levoi  alors  du  diocèse 
de  Qiartres ,  aujourd'hui  de  Blois  (d).  On  ne  connoit  des  circon- 
stances de  sa  mort  que  le  jour  et  l'année  qui,  étant  rapportée  au 
vendredi  devant  la  Clkandcleur  1295,  h  la  façon  de  compter  usitée 
en  France,  arriva,  par  conséquent,  le  29  janvier.  11  fut  inhumé 
dans  le  chœur  de  h  cathédrale,  au  eùié  gauche,  proche  Guj.  de 
MeUo.  Jl  avoit  assigné  pour  son  anniversaire ,  dans  cette  é^ise , 
vingt  livres,  de  rente  h  prendre  sur  la  terre  d^Appoi^nv  (5).  Mais  il 


(1)  Archio.  S.  Mort.  Turon. 

(2)  Probaî.  mut.  S.  Steph.  Divion.  ii« 2«4. 

(3)  Ex  mst.  Balux.,  561. 


(4)  AmplUs.  Coîlcct.,  i  l,  p.  476. 
Et$ars.  Cartul.  Vapiu,  foi.  â4ti. 


(«)  La  elurte  ofigioale,  qoi  >e  trouve  sas  Archives  du  Boyauine^  leei  lîMt.  J. 
188,  dit  que  ce  fUt  pour  la  guerre  d'Aragon  et  non  pour  l'aStiire  d'Avignon. 

(b)  Il  parait  qu'il  s'était  activement  mêlé  aux  querelles  qui  divisaient  alors  leg 

offirins  du  roi  et  le  Chapitre  de  Chartres.  Il  avait,  de  concert  avec  Tarchevêque 
de  Sens,  condamné  les  premiers,  et  il  reçut,  au  mois  daoût  1290  nne  lettre  de 
deux  cardinaux  qui  Texhortaienl  au  nom  du  pape  à  révoquer  Icb  sentences  portées 
contre  eux.  —  Arch.  du  Roy.,  J.  172,  n»  2ô.  yV.  d.  E.). 


ifrekim. 
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tmkim  ^  domit  au  Ghipitre  de  I^Iotra-Dame-de-lâ-Gité  qve  TÎogt  lifrei 
une  fois  payées  avee  des  omemeots,  suivant  le  néerologe  de  eelte 
collégiale,  où  on  lit  an  29  janvier  :  (XnU  GmUdmuê  dê  Cruwye 
(juondam  Àutisnodoremts  episcnpus,  qui  deéUt  nôhit  m/tilom,  iwKÙxun, 

daluuuicam  cum  duabus  fiolis  et  tribus  mampuUs.  hein  vigintt  Ubras 
turon.  ad  emendus  rcâditus  pro  sut»  anniversario.  Le  nécrologe  de 
l'abbaye  de  Saint-Laureat ,  qui  fut  écrit  de  son  tem^ts ,  contient 
la  noie  de  son  anniversaire  par  une  addition  ancienne  conçue  en 
ces  termes  an  28  janvier  :  Et  «mmt •  mmnom  GuUkkim  de  Grmibm, 
if,  Àvim,  pro  Ofuite.  tm  fàtùndo  dedtC  nnèit  mgM  Hhim 
tur.  ad  mmdM  rtddehn  e(  capdlam  de  PoiMe-(7aprNio  (1). 


CHAPITRE  11. 


PIERRB  DE  HORNAY,  LXV«  ÊVÊQUS  ITAUXEHBE. 


Après  la  mort  de  Guillaume  de  Grez  la  vacance  fut  longue.  Ce 
prélat  mourut  à  la  fin  du  mois  de  janvier  ,  auquel  on  comploit 
encore  eu  France  1295,  et  le  si^e  vaqua  uon-eeulement  pendant 
le  reste  de  Tannée  jusqu'à  Pâques  suivant  qui  commença  celle  de 
1294,  mais  encore  pendant  Tannée  1294  entière,  et  au  moins 
pendant  la  moitié  de  la  suivante.  Les  actes  passés  &  ToiBdalîté, 
durant  cet  intervalle,  marquent  expressément  ude  vaetmU,  Les  con- 
testations qui  s'élevèrent  furent  cause  de  cet  excessif  retard.  Le 
Gliapitre  d'Auxerre  procéda  deux  fuis  à  Télcction  sans  rien  conclure. 
Ferrie  de  Lorraine,  iils  du  duc  Lorraine  et  prévét  de  6ami-Dié  , 


(1)  La  rcsscmWancp  rtilicre  du  nom  me  i  kal.  Aug.  AnrJv.  GuiUflmî  de  GrcssUm* 
porte  ifaire  obftcrvcr  que  j  ai  lu  daiis  le  né-  1  iliiitis  ae  Genovefe  ejus  uxoru ,  x.  Uti. 
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au  diocèse  de  Toul,  fui  clioisi  la  première  fois  ;  et  la  seconde , 
ce  fut  Pierre  de  Grez ,  clianoino  d'Auserre  ,  pareiii  du  delunt 
évéque.  Le  pape  Célestio  V  nomma  Pierre,  cardinal  diacre  du  liire 
de  aainl  i^ustaehe,  pour  eiamioer  ces  élections.  Boniface  Y[II,  sou 
svccesfieiir,  B*y  prit  d'aoe  autre  manière.  H  fil  reoir  à  .Rome  tes 
deux  élue,  qui  se  démirent  l'un  et  l'aulie  du  droit  qu'ils  pouvoienl 
ftfoir  à  l*évécfaé  d*Auxerre;  le  pape  alors  usant  de  toute  son  autorité, 
transféra  Pierre  de  Moroay  du  si^  épiseopal  d'Orléans  k  eelnî 
d'Aoxerre  (1). 

La  manière  dont  Pierre  de  Momay  étoit  monté  sur  le  siège 
d'Orléans,  fut  d'un  bon  augure  pour  l'église  d*Anxerre«  Etant  elut- 
noine  de  la  cathédrale  et  archidiacre  de  Sologne  (2),  il  avoit  été 
choisi  par  la  voie  du  scrutin,  en  1288,  tout  absent  qu'il  étoit, 

pour  succéder  à  Gilles  Paslé;  il  gouvernoit  sagement  TEglise  d'Orléans 
lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  sa  noiD  iiaiiou  h  celle  d*Auxerre.  Il 
étoit  originaire  du  Berry;  son  nom  de  terre  lui  venoit  sans  doate 
de  village  de  Momay ,  situé  sur  les  confins  de  celte  Province,  et 
de  celle  du  Nivemois,  k  une  lieue  de  l'abbaye  de  Fontmorignj, 
dont  ses  ancêtres  passent  pour  avoir  été  les  principaux  bienfiiiteurs  (5). 
Cet  évéque,  versé  dans  l'élude  du  droit,  fut  d'une  grande  utilité 
dans  le  conseil  de  Philippe-le-Bel.  Sa  capacité  pour  conduire  les 
grandes  atîaires  le  retint  ordinairement  à  la  Cour,  et  lui  servit  de 
prétexte  pour  ne  pas  résider  exactement  dans  son  diocèse  les  pre- 
mières années  de  son  épiscopat.  Son  entrée  solennelle  (4),  qui  lui 
donna  occasion  d'être  à  charge  k  Tabbaye  de  Saint-Germain,  par 
le  lo^g  séjour  qu'il  y  fit,  et  le  serment  d'obéissance  qu'il  prêta 


"(1)  CTmI  ee  qoe  noot  apprenoiM  d'an»  ■ 

lellre  do  ce  papo,  par  laquelle  il  fai(  savoir  ! 
è  Philippc-le-Bc!  cette  translalion,  et  dout 
la  date  est  du  mois  de  février,  la  seconde 
anade  de  foo  pottUfleat^Arali.  d«  Bot. 

J.  711  II"  110. 

{'il  Le  pére  Anselme  met  cet  archidia- 
coué  dans  TégUso  de  Chartres.  Quelques 
BémotiM  dn  Berry,  marquent  qu'il  étoit 
chanoine  de  Bourges,  avant  que  d'ôtre  évè- 
qoe  d'Orléans  II  y  a  dans  les  arduTes  de 


Saint^Geraainl'AeiemU  A  Paria,  on  Ulro 
il»  1 390  qui  pteuTe  qn*n  en  avoil  été  doyen. 

[3)  Lo  nom  de  Mornay  est  aussi  trés> 
connu  dans  le  oéorologe  de  La  Cliarilé-sur- 
teire,  qui  n'en  est  éloigné  qnn  ée  ifeb  à 
quatre  llenei|  ot  dana  oelnl  ée  l'abbaye  de 
Roche*. 

(4)  On  ignore  le  jour  et  l'an  de  cette  eo* 
trde.  Qudqoei  modernei  ont  orn  qu'il  la  fit 
mleSOaaaralMS. 
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.  k  rarcfaevéqae  de  Sens  et  k  son  égtise ,  sont  presque  les  seuls 
actes  qui  marquent  sa  résidence.  Ajoutons -y  le  compromis  que 
passèrent ,  Tan  1296  ,  enlre  ses  mains  ,  Bertrand  de  Colombiers , 
nouvel  abbé  de  Cluny  et  sou  mouaslère  »  d'une  pari  ;  le  sous- 
prieur  de.  La  Charité  avec  les  religieux  du  même  prieuré,  d'autre 
part,  tonchant  rélection  do  prieur  de  La  Charité;  ce  prélat  les 
accorda  an  mois  de  septembre  de  la  même  année  (a).  On  vok 
anssi  que  le  mois  d'octobre  sniYant,  il  reçut,  k  Auierre,  l*homniage 
de  Louis  de  Flandre,  comte  de  Nevers  (1).  Guy,  abbé  de  Saint- 
Germain;  Robert,  abbé  de  Saint -Uiui<;iii;  Geoflro}  ,  doyen  d'Auxerre; 
Jean,  chantie  d'OHéans,  cl  Etienne  de  Bonneval ,  arcbidiacrc  dans 
Téglise  de  Laon,  attestèrent,  pardevant  notaire,  que  ce  comte  «a  voit 
prêté  foi  et  hommage  h  Pierre  de  Mornay,  en  sa  qualité  d'évèque 
d'Âuxerre ,  pour  le  château  de  Donzj  et  toute  la  baionnîe,  cc«z 
de  CAne,  de  Ch&iean-neuf  an  Vakle-Bargis  ^  de  Saint-SauTeur,  et 
de  Mnrat  et  leurs  dépendances,  qu'il  avoit  reconnu  que  ces  quatre 
derniers  châteaux  étoient  de  nature  k  être  remis  h  Févéque  k  sa 
volonté,  cl  qu'il  avoit  proi^jis  de  les  rendre  si  l'évêque  le  dcmandoit; 
et  qu'eusuilc  l'évêque  l'avoil  investi  de  tous  ces  fiefs.  Le  même 
acte  joint  pour  témoins  de  celle  cérémonie  Guillaume  Gervii^ 
Guillaume  Catin  ,  Hugues  d*Aigreville ,  Jean  de  Bray ,  chanoine 
d^Auserre ,  ei  Gui  Mauguin ,  chanoine  d'Orléans. 
Dès  Tannée  i294,  il  avoit  été  envoyé  en  Ghampagpie  avec  Jean 


(IJ  Voif.  tel  Preoret.,  I.  iv,  n"  M7. 


(al  Les  moines  de  La  Charité  prî-tendaient  avoir  le  droit,  àla  vacanccilu  \ini  un'', 
lie  [)ri>6culcr  à  l'abbé  de  Cliiiiy  Iruis  caïuhdals  parmi  lesquels  U  avait  à  chui^if  ua 
nouveau  prieur,  et  l'abbé  répuad.til,  au  contraire^  qu'il  était  libre  de  celle  iiomi- 
nation  Baos  l'interveation  dei  moïnet.  La  transaction  eut  li«Q  de  b  manière 
•lÙTaoleilon  de  la  neanoe^  le  sous-prienr  de  La  Charité  en  donnera  avis  an  grand- 
prieur  de  Clnnj.  Alon  celui-ci  convoquant  les  moines,  en  désignera  trois , 
lesquels  s'en  adjoindronl  dix  antres,  et  ces  treize  personnes  présenteront  h  Tabbé 
quatre  sujets  capal)!es  de  Rourcrncrle  [)riciiré  de  I.a  Charité,  el  dont  l'un  d'eux 
sera  moine  de  le  prieure  ou  de  ses  dépfnd.inces.  La  [tersisnne  nommée  par  l'ahhe 
sera  reconnue  par  le  sous -prieur  cl  le»  muiues  de  1^  tharilé  -—  Voy.  m«  D.  Viole, 
I,  in.  {N.  d.  £.). 
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de  Beaumont,  seigneur  de  Sainte-Geoeviève ,  pour  les  affaires  du 
roi  (i).  11  y  a  apparence  qu'il  n'étoit  pas  encore  sacré,  mais  depuis 
sa  {urî&e  de  possession  ei  dès  k  iin  de  raiméc  1^6,  ii  se  irouva 
an  eoDseil  do  roi ,  teDo  an  Louvre  (a),  le  21  janvier  (2).  11  est 
nommé  le  treîiiëme  des  vingt -deux  évèqnes  de  France  anxqueb 
Bonibce  VIII  adressa,  en  1297,  nne  bulle  da  19  février,  pour 
leur  permettre  de  donner  nne  subvention  volontaire  an  roi  Philippe- 
le-*  el.  L'assemblée  se  lint  a  Paris,  dans  le  palais  épiscopal,  le 
Dieicredi  et  jeudi  27  et  28  mars,  selon  le  style  de  ce  siècle  1296. 
11  y  assista  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  Tcvèque  de  Soissons  (5). 
Mais  celte  permission  devint ,  à  son  égard,  nne  espèce  d'ordre; 
le  pape  lui  fit  savoir ,  aussi  bien  qu*^  Tarchevéque  de  Rouen,  et 
à  Tabbé  de  Saint- Denjrs ,  qn*il  pouvoit  contraindre  spirituelle- 
ment et  temporellement  les  ecclésiastiques  de  donner  des  subsides 
pour  la  délivrance  des  rois  de  France  ou  de  leurs  Ois  s'ils  éloient 
faits  prisonniers  (4).  On  n'ignore  pas  les  sujets  qu'on  avoil  de 
craindre  pour  la  personne  du  roi  ou  de  son  fils  :  la  guerre  avec  les 
Anglois  fit  prendre  an  roi  toutes  sortes  de  précautions.  Les  trêves 
étant  souvent  le  parti  le  plus  sâr  ^  la  France  en  fit  une  '  avec 
TÀnglelerre  au  mois  de  novembre  jAe  la  même  année  1297.  Pierre 
de  Mornoy  fut  député  k  Gisors  avec  Guillaume,  évéque  d'Âmiens, 
et  Jean ,  comte  de  Bretagne ,  pour  y  représenter  la  personne  dn 
roi  (5).  Deux  ans  après  il  fallut  renouveler  la  trêve,  ou  leuler 
de  parvenir  h  un  irnité  de  paix  avec  le  roi  d'Ant^loferro.  La  ville 
de  Monireuil-sur-Mer,  au  diocèse  d'Amiens,  fut  ciioisic  pour  cette 
néfi^iation.  L'évéque  d'Âuxerre  fut  encore  dépoté  avec  celui 


(I)  Amelmc,  t.  vin,  p.  SIS. 

(«)  G«».  ChHit. 

(i)  Koberl  de  Cliarires  qui  Mt  témoin  à 
la  oonoealoD  que  l'évéqne  d*lvrevs  Qt 
han  «ta  rM«embUe«  paroit  «voir  été  deU 


compagnie  de  Pierre  de  Mornay.  TkU» 

an^cdot.,  i.  i,  col.  \      vi  feq 

(4}  Prob.  Liceni.  Eccl.  OaU.,  p.  1503. 
(5j  Ryiner,  t  U,  p.  ISS,  790. 


(a)  Il  assista  au  parlement  la  Toussaint  1206,  où  fut  lue  une  lettre  du  roi 
relative  à  la  poursuite  des  héréliquee  par  les  évéquee.  —  Otim  n,  413. 

(JV.  d.  E,) 
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d'Amiens,  et  le«  dues  de  Bourgogne  et  de  Bretagne.  Le  pape,  de 
soa  côlé,  connoissaiU  le  crcdii  de  ces  deux  piclais  ,  les  choisit 
Tannée  suivante  (1500)  pour  donner  avec  son  légat  k  liiùiHTisc  de 
managc  entre  Charles,  comte  de  Valois,  frère  du  roi,  et  Catherine 
de.  Gonrtenay,  impératrice  de  Con!>tantinople  (1).  Un  prélat  si  bien 
Teon  k  la  cour  de  Rome,  et  d'aiUeiirs  lort  attaché  à  son  prince, 
ne  pouTOtt  qo'attleineot  servir  TEglise  sans  préjodice  de  ce  qui 
est  àt  k  TEtat.  Ansei  le  roi  fit,  à  l'égard  de  Pierre  de  Moniay, 
une  démarche  rare  et  singulière.  Il  fonlnt  se  justifier,  dans  son 
esprit,  des  reproches  qu'on  lui  faisoil  d'avoir  attenté  sur  les  libertés 
et  frauchises  de  l'église  de  Cliarires.  Il  eu  écrivit,  environ  1500, 
à  l'archevêque  de  Seoa  et  à  l'évéque  d'Anierre  (2)  :  il  avoue  s'être 
âevéfdaiia  les  premiers  temps,  eontre  certaines  entreprises  daChs^tre 
de- Chartres  comme  opposées  av  droit  aneien;  il  £ût  sentir  que 
les  officiers  da  Chapitre  le  fraodoient  de  ses  droits  rojanx  (a).  Les  actes 


(1)  iDViDl.  da  TMnr  Mjal,  t  n,  SSl    j    (S)  Megiit.  Ccm.  Oomput. 


(a)  SoQsk  règne  de  Philippe-le-Belj  les  officiers  royaux  servaient  parfaitement 
la  volonté  dominatrice  de  lear  maître.  Les  empiétements  commis  sur  les  antiques 
prérogatives  du  clergé,  au  proiit  du  pouvoir  royal,  soulevaient  de  toutes  parts  des 
réclamations  auxquelles  le  parlement  faisait  droit  le  moins  possible.  Cependant, 
selon  les  cas,  le  rot  se  montrait  plus  ou  moins  faciie.  L  evcque  d*Aiuerre, 
Pierre  de  HomajTy  on  4e  ses  plot  Adèle»  cooseilleri,  hélant  plaint  dee  nom- 
breoies  atteintes  que  le  bailli  de  Sens  ou  ses  officiers  oonunettaieiit  coatre  «es 
droits  et  les  privilèges  des  dercs,  obtint,  an  mois  de  jaQlet  1302,  des  lettres- 
royaox  longuement  dctaillccs,  où,  tout  en  réservant  à  propos  ses  droits,  le  prince 
fait  plusieurs  défen.^es  k  son  bailli,  qui  montrent  par  leur  objet  jusqa'où  alUieot 
les  prétentions  de  ce  dernier  ou  de  ses  subalternes. 

Le  roi  y  ordonne  de  remetlrc  à  rév  éque  les  clercs  arrêtés  ;  de  ne  pas  inscrire  les 
clercs  non  mariés  sur  les  rôles  des  taillesj  de  ne  pas  entraver  la  justice  de  l'évéque 
dans  ses  terres,  même  pour  la  poonoite  des  Cmh  monnayeursi  de  ne  pas  anftter 
les  sergents  armés  qa*il  emploie  pour  le  servie»  de  cette  justice  et  pour  la  garde  da 
ses  bois  et  de  ses  troupeaux;  de  ne  pas  tenir  d'assises  dans  las  terres  ^»ûcopaleSy 
à  moins  de  eootnme  contraire;  de  ne  pas  empêcher  les  procès  devant  l'oRicial  pour 
les  dîmes  non  inféodées;  de  ne  pas  chercher  à  connaître  des  procès  pour  legs 
pieux  l't  dots  de  mariage;  de  ne  pas  mettre  de  tailles  sur  les  juifs  de  révéquc, 
lesquels  sont  taillables  h  la  volonté  de  ce  dernier;  de  ne  pas  recevoir  les  hommages 
des  terres  ecclésiastiques;  de  ne  pas  entraver  la  justice  ucclcsiaslique  de  Icvéquc, 
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du  procès  fait  à  Bernard  Saget,  évêque  de  Painiere  ,  en  4301  , 
|K>i!r  avoir  tenu  de  mauvais  discours  contre  le  roi ,  nous  appi'  rmeni 
que  l'évêque  d'Au&erre  suivit  le  priuce,  tant  k  Château-oeui-sur- 
Loire  qa'à  Senlts,  où:  il  calma  les  courtisans  qui  incliDoîeat  à  fimre 
mourir  ce  prélat  (I).  L'affiiire  eut  de  ai  grandes  soitas,  qoe  te 
pape  cita  loua  les  éréqnes  de  Fraoce  k  Rome,  pour  y  tenir  vn 
concile  le  1"*'  novembre  1502.  Le  clergé  en  députa  tro»  ponr 
aller  exenser  les  autres,  et  le  roi  y  envoya,  de  sa  part,  l'évêque 
d'Auxerre  chargé  de  lettres,  par  lesquelles  il  prioil  le  pape  de 
différer  le  concile  à  un  temps  plus  convenable  (2).  Pierre  de 
Momaj  assista  non-senlement  au  conaistoiie  tenu  à  Rome  à  la  fia 
do  mois  d*aoftt  de  ia  même  année,  mais  encore  à  ce  concile  in* 
dîqné  par  le  pape;  et  fnt  témoin  de  tont  ce  que  Bonifkee  avança 
ponr  se  justifier  snr  ce  qne  le  roi  et  ses  ministres  Ini  imputoîènt. 
Ju8qne>là  il  s^étoît  ménagé  dans  l'esprit  dn  souverain  pontife,  qnoi- 
qu'il  poursuivît  vivement  les  intérêts  de  la  couronne  de  France. 
Mais  Tannée  suivante  au  mois  de  juin,  il  fut  du  nombre  des  vingt- 
cinq  évéqnes  de  France  qui,  avec  les  abbés  che&  d'Ordre,  appelèrent 
an  Intnr  concile  général  (5)  des  censures  qne  Boniface  poorroit 
prononcer  contre  eux  (a).  Le  pape  croyant  ébranler  révéqne  d'Anserre, 


(i)  tim,  MMtfor.»  f.  I»  isao  «l  «9.  |  (S)  ProS.  Htft  inÊfr'Bwlf,  VUt.  etPML 
(â)  Orm.  8,  IMmyri.  el  Qmtiimai.  Pukr, 


sous  prétexte  de  droit  de  garde  sur  certains  monastères;  de  ne  pas  enlever  des 
églises  les  gens  qui  y  uiitpris  asile,*  de  ne  pas  saisir  le  lemporel  de  l'évêque  pour 
le  forcer  à  révoquer  ia  sentence,  si  les  juges  ecclésiastiques  excoumiuiHcut  quel- 
qu'un dans  les  limites  de  leur  compétence,  etc.  —  Voy,  au  surplus  le»  Preuves, 
t.  vr,  no  UÊ.  {N,  é.  S.), 

(û)  Les  iavwttictft  dct  Ardiifcf  dn'BioyaiiBt  veoCtraieaC  la  UMitioii  de  plnstaort 
adhénow  de  comrainutét  religieiiMf  d'Auxerre,  adreseéei  au  mi  PhiUppe^Ie- 
Bd,  dans  la  grande  lutte  que  ce  prince  soutenait  oooire  le  pape  Boniface  VIII.  Le 
Chapitre  cathédrale,  les  Krôres  Prêcheurs  et  Mineurs,  suivant  l'exemple  qne  leur 
donnait  l'évêque  P.  de  Moniay,  agent  zélé  du  roi  dans  cette  affaire ,  appelèrent 
comme  lui  des  bulles  papales  au  futur  concile.  —  J.  4S0,  n9  37  et  4ë9,  n>  600. 

(*V.  d.  E.). 
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,  loi  adressa,  vers  le  mois  de  février ,  une  lettre  (i)  dans  laquelle  u 
se  plaignoit  do  peo  d'effet  de  ses  promesses  (2).  Ce  fut  aussi  eit 

1505  que  la  Guyenne  ayant  été  rendue  à  Edouard,  roi  d'Angleterre, 
par  traité  fait  à  Paris  le  20  mai  ,  révôquc  d'Auxerre  lui  désigné 
avec  Robert,  duc  de  Bourgogne,  pour  mettre  Edouard  en  possession. 
La  même  année,  1505,  il  se  tint,  vers  le  commencement  du  mois 
d*octobre»  une  assemblée  des  grands  du  royaame  i  Gb&lean-Thierrj, 
pour  trooTor  fee  mojens  de  finir  la  gaerre  de  Flandre  :  Pierre , 
dréque  d'Anierre ,  y  parut  le  seeond  entre  les  prélats  ,  comme 
envoyé  de  la  part  do  roi  (5).  Il  n'étoit  point  eneore  alors  chao* 
celier  de  France;  il  le  devint  peu  après,  en  1504,  et  il  cootioua 
d'exercer  celle  cîiargc  jusqu'à  la       de  sa  vie  (a). 

Durant  Tintervalle  que  put  lui  l'ournir  le  temps  de  ses  négociations, 
tant  à  Rome  qu'en  France ,  nous  n^avons  qu'un  seul  acte  où  ce 
prélat  paroisse  dans  son  diocèse  :  c'est  la  confirmation  d'un  slaint  du 
Chapitre  de  la  cathédrale,  selon  lequel  chacun  des  chanoines  devoit 
jurer,  à  sa  réception,  que  sur  les  premiers  gros  fruits  de  la  prébende, 
il  paieroil  la  somme  de  dix  livres,  pour  avoir  une  chape  de  soie  à 
l'église.  L'acte  est  du  mardi  après  b  iiuiiviié  N.-D.  150:2  (4).  Le 
même  jour  l'évéque  traita  avec  le  Chapitre  pour  la  fondation  de 
son  annÎTersaire  ;  il  déclara  donner  vingt  livres  de  rente  assises  à 
Appoigny,  sur  des  biens  qu'il  avoit  achetés  de  noble  homme  Jean 


(1)  Anselme,  t>  U,  p.  564. 

M.  Ftoury  rapportiiitce  Tait,  t'appelle 
mal  à  propos  Pierre  de  Belleperche. 


(5)  Da  TOM ,  BeeneU  i»  Gnnat  âb 

^4)  rortcfooiUet  de  Gagnièrei.  CarUtL 
i  Cap,,  fol  ait. 


(a)  Pierre  de  Ubmiy  prit  part  à  plorimm  antres  éTénemeDli  imporlaiitti  eelon 
ce  que  nous  appremieiit  piviieiire  doconeoti  des  Arcbtvei  da  Rof  «mue.  Ba  iVrr, 

le  pape  Bonifocc  VIII  lui  confia  la  ^iTÛe  de  la  ville  de  Lyon,  qai  était  alora  tous  la 
protection  du  Saint-Siège  (J.  261,  n«  18).  En  IMS  il  était  présent  lorsque  Pierre 

Flotte  rendit  compte  h  Philippe-Ic-Bel  de  sa  mission  auprès  du  rot  d'Anglo tcrr»* 
(J.  632,  ao  28).  Il  a!>sista  conome  témoin  à  la  déclaration  donnée  à  Saint-Gcrmaia- 
ca-Laye,  par  Othon,  comte  de  Bourgogne,  que  Jean  de  ChMon  ,  seigneur  d'Arlay, 
devait  au  roi  Vhommage  qu'il  lut  rendait  auparavant  à  lui-même  (J.  630,  n°  4). 

IN.  d.  £.). 
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de  Prie  et  de  Gilète,  sa  femme,  h  condilion  que  pendant  sa  vie 
on  célèbreroit  ,  h  son  intention  ,  une   messe  du  Saint-Esprit,  le 
lendemain  de  llnvention  de  Saint-Etienne  ;  et  il  fit  loucher  h  l'ins- 
tant le  premier  arrérage  de  cette  somme.  Quelque  temps  avant  que 
d^étie  élevé  ^  la  dignité  de  ehancelier,  il  vin(  eucore  en  eon  diocèse 
et  y  expédia  quelques  aetes  en  fateor  dn  Cbapitre.  Denx  entre 
antiea  sont  dn  mois  de  septembre  IS04  :  l'vn  daté  du  monastère 
de  Saint-Jnlîen-lez-Ànxerre,  le  lundi  avant  la  féte  de  Saînt-Mîehel, 
n*est  qu'utie  simple  explication  des  charges  des  habitants  de  Cluchery 
envers  les  chanoines  d'Anxcrre  (  1  )  ;  Guillaume  Câlin  ,  lecteur  , 
Guillaume  Gercn  ou  Gcrvasii,  écolàtrc,  et  Pierre  de  Mène,  oilicial, 
furent  témoins.  L'autre  acte  qui  intéresse  davantage  ,  est  du  jour 
précédent  27  septembre.  L'évéque  avoit  un  droit  sur  le  sel  qu'on 
débitoit  depuis  un  endroit  du  vill^  de  Bauon  appelé  k  Noy«r^ 
jusqu'au  pont  d*Ârsy-sur-Core.  Les  babitants  de  Grevan  étoient  en 
difficulté  sur  le  paiement  de  ee  droit.  Gomme  ils  sont  vassaux  du 
Chapitre,  cet  évêque  voulant  user  de  hienveillance  à  leur  égard,  et 
marcher  sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs,  accorda,  à  la  prière 
des  chanoines  (2),  que  ces  habitants  seroient  exempts  de  ce  tribut 
au*-dedans  des  limites  do  la  ville  et  justice  de  Grevan.  seulement. 
Les  annales  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  rapportent  aussi  k  cette 
même  année  le  règlement  fiiit  entre  lui  et  Guy  de  Hunois,  abbé 
de  ce  monastère  ,  non-seulement  sur  le  droit  de  gîte  k  la  nouvelle 
entrée  des  évéques,  mais  encore  touchant  la  juridiction  que  1  evc(pie 
prélendoit  sur  les  religieux  délinquants.  I/occasion  de  ce  diilérend 
est  assez  plaisante  (5),  L'ahhé  Guy  nourrissoit  un  sanglier  apprivoisé. 
Un  prêtre  du  chœur  de  la  cathédrale  trouvant  cet  animal  dans  sa 
vignç  le  tua  d'un  coup  d'épée.  Quelques  moines  en  ayant  été 
informés,  sortirent  anssitét  du  monastère,  accoururent  à  la  maison 
de  ce  prêtre  et  la  ravagèrent.  De  tii,  se  transportant  à  la  vigne, 
ils  Farracbèrent  jusqu'aux  racines.  L'évêque  entreprit  de  punir  les 
religieux  qui  avoient  commis  ces  excès  :  mais  l'abbé  s  y  opposa , 

(1)  Cartul.  Capit.^  fol  427. 


C5)  loM.  Sibt.  nut  t  I.  h  p.  5S7. 
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allégaant  que  de  tempe  imméiaeriel  il  étoît  en  ènk  de  pmtr  et 

corriger  ses  moines.  L'évêque  évoqua  ralTaire  à  Rome  où  elle  ue 
put  être  Unie  (  1  )  ,  quoique  VMé  y  demonré  près  de  trois 
ans ,  et  ce  ne  fut  qu'après  son  retour  qu'il  so  ût  Uniessus  ua 
MeommodeineBi  ealre  l^évéque  et  Tabbé ,  pnr  la  médiation  de  per- 
Boanes  {acîfiqacs.  Il  est  daté  de  Taa  i304,  ainti  que  j*ai  déjà  dil. 
L'année  d'après,  cet  éféqae  souscrivît  an  testament  de  Blai guérite, 
reine  de  Sîeile  et  de  lénnalein,  comtesse  de  Tonnerre,  avec  les 
éTéques  Guichard  de  Troyes  et  Jean  de  Nevers.  Le  reste  de  ses 
actions  que  le  continuateur  de  l'histoire  des  évéqucs  d*Auxerre  ramassa 
vers  Pan  1575,  ne  consiste  qn*en  acquisitions  faites  an  profit  de 
révéché.  De  ce  nombre,  est  la  'terre  d'Odent  on  Hodan  qnî 
relevoit  déjà  de  l'éféque.  Il  se  détermina  à  racheter  d'nn  sei^enr 
de  Tbolet ,  pour  procurer  la  paix  et  le  repos  à  la  ville  de  Varzy, 
que  les  seigneurs  de  Tholet  harceloient  souvent  par  leurs  incursions. 
Hors  de  son  diocèse  il  acquit  une  helle  maison ,  située  proche 
Moret,  au  diocèse  de  Sens ,  avec  des  terres  et  des  vignes ,  de 
plus  le  hameau  de  la  Brosse,  dans  la  paroisse  d'Hëricj,  proche 
rabbaje  de  Barbeau.  Il  augmenta  aussi  de  ^ncoup  rhôtel  que 
les  éféqnes  d'Auxerre  aboient  à  Pïiris,  près  la  porte  SaintpMicliel, 
ippelée,  plus  anciennement,  la  porte  de  Fert  II  obtint  du  roi  une 
grande  place  voisine  qui  selendoil  au  delà  des  murs  de  Paris; 
il  la  fit  planier  d'arbres  et  Tenloura  de  murs.  I/auleur  de  sa  vie 
remarque  que  quatre-vingts  ans  après  on  avoit  relevé  les  terres  du 
même  endroit,  pour  en  faire  des  fossés  à  Toccasion  des  guerres. 
Se  sentant  Agé,  il  se  retira  an  château  de  Régennes,  où  il  mourut 
le  29  mai  1306,  le  jour  de  Trinité.  L'auteur  d'une  chronique 
écrite  au  même  siècle,  et  conservée  dans  Tabbaye  de  Cluny  (2),  marque 
que  cet  évéquc  mourut  assez  subitement,  quelque  temps  ajirè-s  que 
la  tête  de  saint  Louis  eut  éic  culcvëe  du  monastère  de  Saiot-Den)'s; 
c'étoit,  dit  l'écrivain ,  par  le  conseil  de  Févéque  d*Âuxenre  que 
cette  distraction  avoit  été  faite.  Pour  confirmer  sa  pensée,  il  ajoute 

(I)  £aM.  BM.  mu, ,  (.  i.  p.  56S.         i    (S)  C'est  un  in-folio  que     ftna  m  1799. 
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que  le  roi  qui  avoit  enlevé  celle  tête,  fut  aussi  puni  par  une  chute  uHiiiaoe. 

fit  de  dessus  son  cheval.  Il  est  permis  de  croire  ce  que  Ton 
Tovdra  snr  cet  article.  Pierre  de  Motnaj  fat  inhamé  au  côté  droit 
da  cbœnr,  proche  la  tombe  de  Guy  de  Hdlo.  Il  avoit  donné  k  cette 
église  dès  son  vivant  un  très-beau  voile  quadragésimal ,  on  grand 
rideau  dont  on  sëparoit  le  chœur  d'avec  le  sanctuaire  pendant  le 
carême,  comme  cela  se  pratique  encore  dans  les  églises  attachées 
anx  anciens  nsages.  Ontre  son  anniveisaiie  fondé  dans  la  cathédrale, 
les  Ghapiues  de  Yarzy  et  de  Glamecy  ont  été  pareillement  chargés 
de  le  célébrer  (1).  Son  nom  est  anseî  dans  le  néerologe  de  la  char- 
treuse de  lieilaii  ,  aussi  bien  que  celui  de  Pliilijipe  de  Mornay  ,  ■ 
archidiacre  de  Soissons.  Je  le  trouve  de  même  daus  1  aaciea  obiiuaire 
de  Tabbaye  de  SaintrLaureoi  au  trentième  mai,  pour  avoir  donné 
k  ce  monastère  une  somme  de  70  livres,  et  la  chapelle  de  Saint- 
Halo,  sitnée  dans  l'étendoe  de  la  paroisse  d'Onsoir.  Philippe  de 
Mornay,  déjà  nommé  d-dessus,  y  est  aussi  au  5  des  calendes  de 
juillet  avec  le  titre  de  prêtre.  Deux  ans  après  la  mort  de  notre 
prélat ,  Guillaume ,  évêque  de  Bayeux ,  Guy,  évêque  de  Soissons , 
lean  d'Âuiy,  chantre  de  Bourges;  Gny  Maugoin,  chanoine  d'Orléans» 
Lambert  de  Ballenay,  chantre  de  Notie-Dame-de-la-Gité  d'Auxerre, 
et  Mathien  de  Bamay ,  chanoine  d'Avallon ,  tons  exécntetirs  de  son 
testament,  assignèrent,  k  sa  sœur,  religieuse  des  Iles  proche 
Auserre,  une  petite  rente  pendant  sa  vie,  qui  devoit  être  convertie 
k  fonder  son  anniversaire  dans  cette  maison,  entre  ce  qui  éloit 
porté  par  son  testament. 

(1)  Il  «TOil  donné  ans  ans  vingt  livret  de  |  une  fois  payéof.  doM  Hi  aclicU'rent  oenl 
nal0,  et  m%  aalrct  cent  diMiiiaolo  livra»,  |  Mi»dflrante»iiiraii«BHiiiooiiUiéeàlf«rej« 
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GHÂPITRË  III. 

■ 

PISBBE  SB  BffiXBfBRCBB,  LXVt*  ÊTÊQOB  IKAUXBIEE. 

m&^iam.  L'histniri^  de  Pierre  dit  licllcperche  montre  ce  que  le  mérite  peul 
indépeudamineut  de  la  naissance.  11  éloii  né  de  parents  pauvres , 
dans  la  paroisse  de  Lucenay  sur  la  rivière  d'Allier,  en  Nivcrooia 
on  eo  Boarbonnois.  Ses  grandes  qualités,  sa  profonde  éraditioii 
dans  les  matières  qui  concernent  la  jurisprudence,  l'élevèrent  aux 
premières  dignités  du  royaume,  en  particulier  k  rëvécbé  d*Anxeire. 
Il  eut  pour  maître  en  droit  Jacques  de  Bavigny ,  professeur 
d'Orléans,  qui  a  écrit  sur  le  Digesle  ;  il  sut  si  bien  juarcLer  sur  les 
traces  de  ce  proicsseur,  que  lui-même  !e  devint  ensuite  dans  la 
même  université.  Chargé  de  celte  fonction,  il  s'appliqua  principale- 
ment à  résoudre  les  doutes  que  la  lecture  des  auteurs  versés  dans 
ces  matières  peut  occasionner.  Conformément  k  ce  dessein  ^  à  &L 
un  glossaire  sur  le  code  dont  on  se  servoit  communément  ï  Orléans, 
au  xn*  siècle,  pour  former  les  nouveaux  légistes.  En  un  mot,  sa 
réputation  fut  si  grande  qu'on  Tappeloit  communément  dans  son 
siècle  le  père  des  savants  en  droit  civil  ;  et  le  fameux  Barlliole,  qui 
lui  fut  posleneur  d  environ  cinquante  ans,  faisoit  une  e&liuie  singu- 
lière de  SCS  ouvrages.  C'est  lui  qu'Oudin  dit  être  Tinterlocutenr 
80US  le  nom  de  PeUrm^  dans  un  dialogue  imprimé  de  Guillaume 
Baufel,  évéqne  de  Paris  (i).  H  devint  par  la  suite  conseiller  an 
parlement,  chanoine  de  Chartres  et  doyen  de  Paris.  Il  est  aussi 
qualifié  chanoine  de  Bourges,  dans  un  acte  de  1501,  touchant 


(t}  Oa4lii,  t  3,  col.  731. 
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révt'quc  de  Pamicrs  (4).  Mais  il  n'en  faut  |>as  ôtre  suijjus,  parce  i^nmaar. 
qu'alors  les  ecclësiasuques  étoient  souveot  cktooiiieft  eu  luème  tamps 
«tans  plusieurs  églises  fort  éloignées.  * 

L'évéché  d*Anieire  ayant  vaqué  par  la  mort  ée  Pieire  de  Bloraaj, 
il  paroit  qn'3  y  eot  quelques  diScnlt^  pour  lui  donner  an  sueeee- 
senr.  On  trouve  des  lettres  de  Plnlîppe^Bel,  de  Tan  1306,  li 
G, y  doyen,  et  au  Chapitre  d'Auxerre,  qui  recommandenl  Pierre  de 
Grez,  ciiamre  de  Pnris  el  chanoine  d'Auxerre,  que  le  roi  appelle 
son  clerc  familier,  el  qu'il  prie  qu'on  élise  pour  la  dignité  vacante. 
Ce  prince  envoya  même  pour'  cela,  à  Auxerre,  deux  personnes 
qui,  en  remettant  la  lettre,  dévoient  déclarer  pins  ampiement  ses 
intentions^  savoir  :  Alain  de  Lambale,  dianoine  de  Laon,  et  Pierre 
de  Dicy.  Les  elianoines  ayant  choisi  Pierre  de  Oies»  sdon  la  volonté 
du  roi,  ce  prince  écrivit  en  sa  faveur  9i  Raymond  de  Golb,  cardinal» 
diacre  de  Sainte  -  Marie  -  la  -  Neuve ,  ajoutant  que  le  prieur  de  la 
Chaise-Dieu,  son  clerc,  s\  \pliqueroit  plus  an  long  sur  ce  sujet. 
On  ne  voit  pas  clairement  quels  obstacles  empêchèrent  le  succès  de 
cette  affaire.  Quoiqu'il  en  soit,  le  roi  pria  ensuite  le  pape  de  se 
réserver  pour  cette  fois-ci  la  provision  à  Févéché  d'Auxerre,  k  cause 
des  débats  survenus.  Pierre  de  Bellepeiche  fat  donc  pourvu  do 
cette  dignité  par  Clément  V  (a).  On  ne  vit  point  assister  li  h 
cérémonie  de  son  entrée  les  quatre  barons  qui  avoient  coutume  de 
porter  le  nouvel  évêque.  Le  roi  qui  s'y  trouva  en  personne,  ordonna 
qu'on  s'en  passât  pour  celle  lois.  On  ignore  en  quelle  saison  elle 
se  ât.  On  sait  seulement  que  ce  prélat  ne  jugea  pas  à  propos  de 
rester  six  jours  h  l'abbaye  de  Saint-Geimain  avant  que  de  venir  à 
sa  cathédrale.  L'abbé  Guy  de  Munois  avoit  ressenti  l'incommodité  de 
cet  usage  qui  loi  avoit  coûté  six  cents  livres,  et  il  avoit  exposé  cet 
inconvénient  an  pape ,  qui  fixa  la  dépense  de  révéqne  à  dix  livres 

(i)  L'imprimear  du  Thetaurus anecdotû-  1  perfiVa  l'appel If  P.  <!,'  Ift-Un  f^rrucn. 
nin,  L  1,  p,  1327,  aa  lieu  de  I*.  <k  Bella  1    [i)  UUtor.  paparum  Aixnio.^  t.  n,p.  33. 

(o)  Une  bulle  du  pape  Clément  V,  datée  du  21  septembre  1300  et  adressée  au\ 
évèqucs  de  Meaux  el  de  Scnlis,  porte  noiiiitiatiaii  de  Pierre  de  Bellcpcrche  à 
réveohé  d*Aaxenre.— Arch.  du  Ruy.,  J.,  «13,  n°  2.  {N.  d.  £.)• 
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par  JOUI .  A  nsi,  l'abbé  en  fui  quille,  h  Tégard  de  Pierre  de  Bdle- 
percbe,  pour  soixante  livres  (1).  La  dignilé  de  chancelier  de  France 
et  de  garde  'des  sceaux,  ue  permit  pas  k  Pierre  de  Belleperche  de 
résider  eiaeiemeoi  dans  son  diocèse.  On  ne  eonnoit  aocaoe  des 
setions  qei  regardent  en  particolier  son  épiscopat,  qoe  la  profes- 
sion ordinaire  qu'il  fit  k  Sens,  en  qualité  de  suffragant,  et  î'nntoii 
de  la  ehapelle  de  Saint-Germain  k  l'écolàtrerie.  Celle  chapelle  étoit 
dans  la  cathédrale  (2).  Il  en  investit  Guillaume  de  la  Ripe ,  alors 
écolâtre  ou  péDitencier,  par  la  tradition  de  son  anneau  pastoral,  cl 
le  litre  de  celle  réunion  ajoute  qu'il  pria  ensuile  le  sous-cliantre 
de  rinstaller  (5).  Il  est  du  10  juin  1507.  Le  consentement  que 
le  Chapitre  donna  k  eette  réunion  est  du  25  octobre  suivant.  Il  fut 
nommé  k  même  année  par  le  roi,  poar  expliquer  la  difficulté  qui 
s*étoit  élevée  k  l'occasion  du  traité  &it  entre  le  roi  et  Tarchevéque 
de  Lyon  (4).  Pierre  ne  survécut  pas  heaucoup  k  ces  événements. 
Il  mourut  à  Paris  le  17  janvier  suivant,  auquel  en  France  on 
comptoit  cncort  1507  et  non  au  mois  d'octobre,  comme  a  marqué 
do  Boulay,  dans  son  histoire  de  rUniversité  de  Paris.  Il  fut  inhumé 
dans  le  chœur  de  l'^Use  Notre-Dame.  La  tombe  de  cuivre  qai 
couvroit  sk  sépulture,  s'y  vojoit  encore  au  commencement  de  ce 
siècle,  k  la  place  où  se  met  le  premier  choriste.  On  y  lisoît  cette 
épithaphe  : 

Hae  jacet  in  eells  Pefnis  oogoomine  BélU 
Pertica  :  perliicidin  verbit«  faclîs  qnoqoe  fiiliis, 

Milis,  vcridicus,  pnidcns,  humilisque podiais, 
I  ('p;^lis,  claru9,  vclul  aller  Juslinianus, 
Suininus  doclorum  ,  rorti?;simn  régula  noruiSi 
Parisiniir  utn  decanus  canonicoruin, 
Autisiodorica  digne  suuipla  aibîscdc 
Tempera  post  mac&i  dianis  succMiitab  ode . 
Amis  sub  miUe  ter  G.  septem  sinnd  ille 
Snlpilii  fetto  migravit  ab  orbe  moleato. 
DetaibitolamenSpirilusakiiiA.  Amen. 

Du  iWuia)-  s'est  encore  trompé,  lorsqu'il  marque  que  c'est  k 


(H  /UiM.,f.i,MU,p.8a8. 

(t)  TalmLBpitt, 

(3)  Yoy.  les  Preuve»,  t.  iv,  25i 


(4)  Inveiilaiie  de  Tréior  ém  Ghattca 
Ljoftnaft. 
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Amené,  proche  Taigle  de  la  cathédrale,  que  se  lit  celle  îmerîp-  noeiiavr. 
tion  (i). 

Pierre,  devenu  seigneur  du  village  duiit  il  éloil  natif,  s'y  dis- 
tingua par  quelques  monuments  et  par  quelque  londalion.  Il  bâtit, 
proche  le  bourg  de  Yillcaeuve,  ud  château  du  nom  de  Belleperche, 
qu'il  avoil  tiré  de  la  paroisse  de  lAcenay  (2);  il  n'éloil  encore 
que  docteur  lorsqu'il  entreprit  cet  édifice*  Ce  fut  daos  ce  ehftteaii 
que,  cent  ans  après  on  environ,  forent  ratifiés,  par  la  princesse 
Jeanne  de  Bourbon ,  les  articles  de  son  mariage  avec  Humbert, 
dauphin.  On  apprend,  par  un  titre  de  la  bibliothèque  Colbert,  que 
cet  éTêque  a  voit  fondé  dès  son  vivant  ane  chapelle  dans  ce  châ- 
teau ,  ei  huit  chapelains  chargés  de  prier  IMeo  ponr  le  repos 
de  r&me  de  Guillaume,  son  frère,  et  ses  antres  parents;  et  qu'il 
ufoit  ordonné  que  la  présentation  de  ces  chapelains  ou  vicaires 
appaîtiendroit  à  ceux  qui  seroient  seigneurs  après  lui  de  la  maison 
de  Villiers.  Il  les  avoit  dotés  cLacuu  de  vingt  livres ,  laissant 
pour  cela  un  ioud  de  six-vingts  livres  de  route  qu  il  avoil  sur  le 
trésor  royal,  et  quarante  livres  qui  lui  étoient  dues  sur  le  péage 
de  Mftcon.  Deux  de  ses  exécuteurs  testamentaires  qui  y  sont 
nommés,  savoir  :  Jean  d'Anxois,  chantre  d*Orléans,  et  Guillaume 
de  Dinmi,  chanoine  de  Bourges  (5),  obtinrent  l*amortissement  de 
ces  qiiniatile  livres;  mais  en  Icis  amorlissant,  le  roi  déclara  que 
les  six-viijgis  livres ,  au  lieu  d'<Hre  prises  dans  son  trésor  royal , 
seroient  levées  sur  les  émoluments  de  la  prévôté  de  Saint-Pierre- 
le-Moutîer.  Les  lettres  oà  cet  échange  est  marqué  (4),  furent 
données  à  Melun,  au  mois  de  mars  1507.  Cet  éyéqne  avoil 
aussi  fondé,  à  Luceoay ,  une  chapelle  de  quinze  livres  de  revenu, 


(1)  J'ai  lu  son  nom  dans  l'Obiluaire  de 
sainte  Geneviève  do  Paris,  au  17  janvier, 
iffceM  motet  dM^f     Wbnu  prooniiAwr- 

tttriofuo. 

Si  l'entrait  de  l'Inventaire  du  trésor  des 
Charte*  e»t  exact,  j'ajouterai  que  j'y  ai  la 
qna  CMnent  V  ■voit  fêmiê  ft  Mt  éviqae 

de  résîpnp''  '^"n  pvc^rhc  nntrc  les  roaini  de 
l  étéquG  de  MeaaxottdeâexiUs.f  foL  160  in 
lMnçue4oc. 


li)  Boissiou, Traité  dw  ftefs. 
{ôj  Lo  P.  Anselme  nomme  avec  le 
ehaiilra  d'Orléana  àmx  aoiraa  eiéeatean. 

qu'il  n[>ppll^  l'un  Guy  Conlet,  et  l'aulro 
JJuraod  de  Villars  ;  c'e»t  lon>qu'il  dit  qu'ils 
rendirent  compte,  pour  lui,  de  rémolumeni 
da  «Mta  au  mois  d'aoAl  iSOS.  BUt,  Ûm- 

cellar. 

(4j  Qiaïubre  des  Coiapiet,  livre  roug«. 
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à  k  prtenlaiion  du  même  seigneur  de  Yillien.  Lee  lettrée 
d'ammliseeineiit  qui  furent  accordées  par  Robert,  fils  de  saint 

Louis,  comlc  de  Clermont  ei  sire  de  Bourbonnois,  le  mardi  après 
la  Saint-Luc,  1309,  nou8  appreoDeiU  qu'il  avoit  laissé  pour  cela 
une  maison  assise  en  la  Villeneuve.  Les  exécuteurs  testamentaires 
ajant  réglé  les  charges  de  la  fondation,  le  51  mars  suivant ,  et 
•  ordoDDé  qoe  les  chapelaine  lui  feront  un  aimivereaire  solennel ,  le  roi 
eniérina  le  tout  par  les  lettres  données  an  Yienx-Gorbeil,  au  mois  de 
jttllei  ISIO.  On  voit  par  toat  eeei  que  l'aulear  de  la  compilation 
sur  les  évêques  d'Auxcrre  du  xiv*  siècle ,  a  parlé  assez  peu  exacte- 
ment ,  lorsqu'il  a  dit  que  Pierre  de  Belleperche  avoil  fonde  quatre 
prébendes  k  Villeneuve.  De  ces  huit  chapellenies,  on  assure  que 
six  ont  été  transférées  dans  l'église  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Moulina,  et  que  les  deux  autres  portions  sont  possédées  par 
un  ehapelaio  particulier.  La  chapelle  de  Villeneu?e  subsiste  toujours, 
ajfntt  été  febfttîe  à  aeof  soua  le  titre  de  Notre-Dame-de-Recoti^ 
vranee;  et  H  y  a,  dît-on,  grand  concours  de  pèlerins.  On  ne  voit 
pas  que  Pierre  de  Belleperche  eût  rien  légué  à  l't^glise  d'Auxerre  ; 
peul-êlre  fut-ce  à  cause  du  peu  de  temps  qu'il  l'avoil  gonvcrnée. 
Les  registres  du  Chapitre  de  Chartres  marquent  que  son  auni- 
veraatre  j  avoit  été  fondé  moyennant  la  somme  de  eeni  livres  (1). 

Gens  qui  sont  curieux  de  connoltre  le  nombre  de  ses  ouvrages, 

peuvent  en  voir  le  catalogue  dans  la  biblioilièque  de  Jacques 
Frison.  Il  y  en  avoit  en  manuscrit  ,  à  Bourges ,  qui  furent  portés 
à  Pai  "is  eu  i...  pour  servir  à  l'édition  que  Pierre  Gromors  donna 
cette  année-là  de  ses  notes  sur  le  code  de  Justinien.  Ils  ont  été 
imprimés  plusieurs  fois.  *  Dom  Bernard  de  Montfaucon  nous 
apprend  quil  tes  a  vus  aussi  en  mannsent^h  Naples,  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  Valetta  (2).  Le  nécrologe  de  l'église  de  Paris  le 
qualifie  d$  Jwrwm  nUerpres  eximim  (5),  et  riiistorien  des  évéqucs 
d'Auxerre,  qui  a  écrit  soixante  et  dix  ans  après  sa  mort,  taii  de 

())  Regùt.  IMO,  «tic  iKtt«  poit,  assumpt.  |  In  B>l<liotlioqaeda  Roi,  qu'il  avoit léguéSOO 
(î)  Dior.  UbIIc.  i,y,es  au  CbapUre  de  Nolrc-Uauic. 

(S)  J*al  Ig,  d«iw  un  de  ces  njcrologft;,  à  * 
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lui  cet  éloge  :  tn  jwr$  ewHi  dtra  montes  polsr  hàMtaiwr  jisrl- 
lonmt. 

L'étentlne  de  son  génie  loi  avoît  proeoré,  avant  le  temps  de 

son  épiscopat ,  plusieurs  députations  de  disiinction,  qui  sont  rap- 
portées daus  riiisloire  des  chanceliers  de  France.  Philippe-le-Bel 
l'envoya  dans  le  Berri  et  dans  l'Auvergne,  en  1290,  et  Tannée 
suivante  en  Vermandois  (a).  Ensuite,  ayant  eu  ordre  de  ce  prince  de  se 
rendre  k  Lausanne,  ii  fut  jusqn*à  Lyon ,  d'oti  a^nt  été  rappdé,  il 
aUa  k  Arras  avec  Pierre  de  Grei,  cbantre  de  Notre-Dame  de  Pïuns, 
pour  les  afbires  de  Flandre,  fit  un  vovago  en  Lorraine  et  dans 
le  Barrois,  en  i299,  et  passa  en  Angleterre.  L'année  suivante,  il 
retourna  en  Flandre.  En  1501,  ii  alla  k  Rome  avec  Jean  de  Dijon, 
l»nis  il  retourna  eu  Cambresis  avec  l'évèque  de  Soissons  et  le  comte 
de  Savoie.  Il  alla  une  seconde  fois  h  Amiens,  en  1502,  pour  la 
conrlu'^ion  de  la  paix  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre.  £n 
1505,  il  fat  l'un  des  trois  ambassadeurs  qne  le  roi  env<^a  an  pape 
Benoit  XI ,  pour  lui  présenter  ses  lettres  de  congratulation  sur  son 
avènement  an  souverain  pontificat.  Il  se  rendit  en  k  LiBe, 
auprès  du  roi  qui  Tenvoya,  l'année  d'après,  k  Bonrdeaux,  vers  le 
pape  Clément  V,  et  il  accompagna  ce  pape  jusqu'à  Lyon.  On  trouve 
aussi  son  nom  avec  celui  des  premiers  du  royaume,  à  Tan  1298, 
dans  un  arrêt  qui  fat  rendu  au  parlement  (1). 

(0  Mém.  daïtUet,  p.  30. 

(a)  On  lit  dans  l'inventaire  du  Trésor  des  Chartes,  t.  vu ,  qu'il  avait  été  désigné, 
n*élant  encore  que  dianoinc  de  Boui^es,  avec  1  évéque  d'Auxerrcel  rarchevéqnede 
Naibome»  pw  le  pape  Benoit  X,  pour  lever  one  décime  «or  le  clergé  m  pnrfit  âm 
roi,  afin  de  rétablir  les  moomies  altérées  en  poids  qu'elles  avaient  sons  sont  iooii. 
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CHAPITRE  IV. 

PIERRE  DE  GREZ»  LXYU*  ÊVÊQCE  FAUXERSE. 

Les  divisions  qu'on  crovoii  devoir  se  trouver  parmi  les  chanoines 
d'Auxerrc,  lorsqu'il  seroit  question  de  donner  un  successeur  à 
Pierre  de  iieliepcrche,  obligèrent  encore  le  pape  de  prendre  con- 
noissaoce  de  celte  affaire  (1).  Clément  V  étaat  à  Poitiers,  écrivit 
de  celle  ville  le  5  du  mois  d'avril,  qa'ajrant  été  informé  qu'il  y 
ponrroit  avoir  de  la  discorde  dans  le  Chapitre  poor  le  cboix  d*im 
nouTd  éTéqne,  il  8*en  rése^oit-ponr  cette  fois  la  nomination,  à 
moins  qn'on  ne  prit  le  parti  de  faire  l'élection  en  paix  et  sans  se 
diuser,  comme  il  eioit  d  'j'i  arrive.  La  clause  de  celte  lettre  nous 
empêche  de  décider  al)  olumcnt  si  ce  fut  par  le  pape  que  Pierre  de 
Grez  fut  nommé,  quui(|ue  celui  qui  a  compilé  les  actions  des  évéques 
d'Auxerrè,  k  la  fin  du  même  siècle,  assure  qo*il  fut  mis  sur  le 
siège  d'Anxerre,  iqwfiolfea  proiMm,  Il  y  a,  en  effet,  asses  d'ap- 
parence que  ce  personnage,  qui  avoit  déjk  eu  tant  de  snffirages  en 
l'an  1294  et  en  i306,  les  réunit  tous  celte  fois-ci;  et  que  les 
termes  du  compilateur  que  je  viens  de  citer  ne  signifient  autre 
chose,  «inon  que  réieciion  fut  autorisée  et  conliiuiée  par  le  pape. 
Ou  a  vu,  par  la  huile  de  Boniface  VIII,  qu'il  cloil  alors  chanoine 
d'Auxerre  ;  et  c'étoit  sans  doute  son  oncle  Guillaume  qui  lui  avoit 
conféré  une  prébende.  Mais  il  n'y  fit  guère  de  résidence  par  la 
suite,  ni  sous  Tépiscopat  de  Pierre  de  Moraay,  ni  sous  celui  de 
Pierre  de  Belleperclie.  Gomme  il  possédoit  d'autres  bénéfices, 

(I)  Yitcepaimr.  AvenUm,  t.  a,  p.  115. 
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savoir  :  an  canonicat  dans  l'Oise  de  Chartres  (1)  et  la  dignité  de  isoaiists. 

chantre  dans  celle  (h  Paris,  et  qu'outre  cela  il  ctoit  chancelier  du 
roi  de  Navane  coniie  de  Champagne  et  de  Brie  (2),  ses  soins 
furent  partagés;  et  occupant  ce  dernier  poste,  il  fut  souvent  enToyé 
en  ambassade.  Un  des  titres  plus  anciens  oà  je  ne  le  trouve  qua- 
lifié que  de  chantre  de  Paris,  est  le  testament  de  Pliilippe,  comte 
d*Àrtois,  liait  an  mois  de  janvier  4294,  dans  Tabbaje  de  Bourdien  (5). 
Ce  seignenr  le  choisit  pour  en  être  exécolear  avec  Jean  de  Gres, 
chevalier.  Selon  quelques  auteurs,  son  véritable  nom  éloit  Pierre 
de  Gorbeil,  quoique  plus  communément  on  l'appelât  Pierre  do 
Grez  (4),  do  nom  d'une  terre  shuvv  on  \W\c\  ;in|>;iit(  nant  h  sa 
famille;  car,  suivant  notre  ancien  historien,  li  éioil  ne  dans  le  pays 
de  Gàtinois.  Tous  les  écrivains  conviennent  qu'il  éloit  très-habile  ' 
eanoniste  et  qu'il  éloit  doué  de  plusieurs  antres  belles  qualités  (5).  Il 
n'éloii  encore  qu'élu  évéque  d*Âuzerre  lorsqu'il  reçut  une  commission 
assez  disgracieuse.  H  s'agiasoit  d*éclairci^  les  fidts  dont  on  accnsoit 
l'évêqne  de  Troyes.  On  le  soupçonnoit  de  se  mêler  de  sortilège, 
d'avoir  contribué  h  la  mort  de  Jeanne,  reine  de  France  (6);  d'avoir 
voulu  empoisonner  Charles,  comte  d'Angers,  lorsqu'il  étoit  en 
Chanipagne,  et  h  Poitiers  le  roi  de  Navarre,  et  d'avoir  empoisonné 
réellement  et  de  fait  plusieurs  personnes,  aidé  du  ministère  d'un 
jacobin  appelé  Jean  de  Tajac,  avec  lequel  il  conféroit  souvent  dans 
les  bois  de  SaintpFIavit,  auz  enviions  de  Tennitage  du  lieu  et 
avec  l'ennile  qui  y  résidoit.  Clément  V  écrivît  de  Poitiers ,  ait 
mois  d'août,  à  Taidievéque  de  Sens;  à  Raoul,  évéque  d'Orléans, 


(1)  HegUt.  cap.  Camot, 

(f)  n  ne  ftalpoiat  eh«MeUtr  daFianee, 

comme  l'n  cm  tioln?  crrivaiii  AuxeiTOisdc 
U  fla  de  son  siècle,  i^uelqucâ  litre*  de  Pro- 
vIm  en  Brie  eevUment  co  que  je  Tient  de 
dire,  qu'il  VéloH  seolement  de  la  Cham- 
pagno  et  de  b  nrio  .vèm,  âs  if.  Nyveft, 
conteiUerf  a  l'rovins.  (a) 


(Z)  Thei.  anecdot,  1. 1,  col.  1S67. 

(4)  Aotefine.  t  vi,  p.  6S7,  parlant  4e  G. 
de  Grcz,  le  dit  Ois  de  Jeta  do  GofbaU,  tei- 
gaeur  de  Gres  en  Brie. 

(5)  Labb.  bibl..  f.  i,  p.  509. 

(6)  Eitraitodei  èhulM  du  Morraj»!. 


(a)  Cependant,  des  documents  précis  eonstateat  qu'il  a  peesédé  le  titre  de  chan- 
celier de  France,  en  1307,  malf  Irèi^ea  de  temps.  {ff.  4. 
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et  à  Pierre  de  Grez,  de  vérifier  la  chose.  Us  firent  arrêter  l'évéqne 
de  Troves;  il  sulu  1  Hiiorrogaloirc  dans  Tabbaye  de  Sainte-Gene- 
viève de  Paris  ;  mais  il  n  avoua  aucua  des  griefe  dont  on  raccusoii. 
Pierre  de  Grez,  qui  y  avoit  assisté  le  7  octobre,  en  rendit  compte, 
inr  éerit,  aa  pape,  et  on  na  voit  point  ce  que  devint  cette  aSàire. 
Quatre  jonra  auparavant,  il  avoit  fiût  savoir  anx  chanoines  de 
Chartrea  qn'il  avoit  tpennnté  le  lieu  de  la  perception  des  fhdts  de 
aa  préhenda  avec  eém  d'où  Jean' de  Mons,  son  parent,  tirait 
ceux  de  la  sienne.  lettre 'qui  est  insérée  dans  les  registres  da 
Cijapitie,  est  datée  de  Paris  le  5  ociol  ic. 

Il  n'étoit  point  encore  prêtre  loisiju'il  fui  choisi  ]»our  évèque; 
on  varie  dans  le  lieu  et  dans  le  jour  auquel  Guillaume  Baufet, 
évéqne  de  Paris,  loi  conféra  la  prêtrise  (i).  On  y  lit  dans  aa 
•endroit  qne  ee  fat  !  Saint*Oaen,  le  lendemain  de  la  Saint-Denjs, 
€l  dana  un  antre  qoe  ce  fat  h  Montlhéry,  le  joftr  de  Saint- 
Thomas  ;  mais  cette  dernière  époque  est  celle  h  laquelle  il  font 
«^attacher,  parce  qu'en  effet,  le  samedi  des  Quatre-Temps  de  dé- 
cembre se  trouva,  en  1508,  le  jour  de  Saint-Thomas  ;  et  elle 
mérite  d'autant  plus  de  croyance,  qu'au  même  endroit  Jean  de 
Saint-Victor  ajoute  qu'il  fut  sacré  cvéque  le  premier  dimanche 
de  janvier,  qoi  était  la  veille  de  rËpiphanie,  ce  qoi  a^accorde 
paiialtement  avec  la  lettre  dominicale.  La  cireonaiance  qn'on  j  lit 
•dn  repaa  aplandide  qu'il  donna  ce  jonr-là  dans  le  couvent  des 
Gordeliers  de  Paris,  sert  k  prouver  «fue  ce  fut  dans  Téglise  de 
ces  religieux  qu'il  fut  sacré.  l*cul-t'Uc  aussi  trouvera~l-on  qu'elle 
n'est  pas  tout  h  fait  éloignée  du  caractère  généreux  de  ce  prélat, 
dont  Tabréviateur  de  la  vie  a  fait,  en  passant,  ce  petit  éloge  : 
eiffHt  hospitaUtalis  stngulariUu  mUltm  petentem  exclmit  (2). 

On  ne  sait  rien  de  son  entrée  au  aiége  épiscopal,  sinon  qu'il 
suivit,  envers  Tabbaye  de  Saint-Germain,  l'exemple  de  son  prëdé- 
cessenr  et  qu'elle  se  lit  dans  le  carême  (5).  Il  alla  aussi  h  Sens 
faire  la  soumission  accoutumée  à  l'église  métropolitaine  (4),  Son 


(1)  Chron.  Jonr.n.  VMorini  canon.,  hist.       {Z)  tbid.  in  abb.  S.  Germ.,p.  588. 
Univ.  Paritf  mcuto  xtV.  p,  109  et  1S8.  i*)  Compte»  des  aacieni  majeurs  de  Pro~ 

(i)  Bibl  Eabb.,  1. 1.  p.  BÛ9.  vlat. 
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jKNn  s'y  Toit  eneore  à  celte  occasion  dans  le  Une  du  préchantre;  ^ 
et  paite  qne  le  si^  étoit  alors  vacant  par  la  mort  d'Etienne 
Becart,  il  fnt  mis  dans  la  formule  «t  fuhtiro  pomifm  Smimmti  (1). 

Qaelqne  temps  après  il  retourna  à  Paris  avaui  (|ue  de  venir 
résider  dans  son  diocèse.  Ce  fut  dans  celte  ville  que,  pour  se 
rendre  aux  prières  du  sieur  de  la  Cbapelie,  au  sujet  d*ime  saisie 
faite  par  Ini  et  par  le  Chapitre  sur  les  biens  de  défunt  R....,  de 
Vaux,  archidiacre  d'Anierre,  il  consentît  k  la  IcTée  de  cette  saisie 
par  les  lettres  qu'il  adressa,  le  15  décembre  1509,  à  OoiUanme 
Colin,  lecteur,  et  Félix  de  Coaudun,  chanoines  d'Auxcrre,  par 
lesquelles  il  leur  mande  de  s'informer  quels  sout  les  héritiers,  et 
do  mettre  les  exécuteurs  testamentaires  en  jouissance  des  effets. 
Comme  les  titres  qui  regardent  le  temporel  sont  ordinairement  les 
mieux  conservés,  cé  sont  aussi  ceux  par  lesquels  on  apprend  la 
résidence  de  Pierre  de  Grez,  dans  son  diocèse,  pendant  les  pre- 
mières années  de  son  pontificat,  Tattention  dont  il  fut  pour  le 
soulagement  de  ses  vassaux,  à  rendre  justice  à  un  chacun,  et 
en  même  temps  celle  qu'il  avoit  pour  faire  rendre  à  sa  dignité 
les  devoirs  qui  en  sont  inséparables.  Les  habitants  de  Varsy  ayant 
reconnu  le  canctère  bienfaisant  de  ce  prélat,  lui  représentèrent 
la  nécessité  où  ils  étoient  d'avoir  du  bois  pour  leur  usage  dans 
le  voisinage  de  la  ville.  L'cvcique  écouta  leur  demande  ;  il  en 
conféra  avec  le  Chapitre  de  son  église  (2),  et  leur  accorda, 
en  4510,  quelques  usages  avec  certaines  clauses  (a).  On  remarque 
que  l'acte  de  conceasion  est  ainsi  motivé  :  ccopientes  à  nostiis 
»  subditis  diligi  potins  quam  timeri,  nec  non  considérantes  curîa- 
9  litatem  quam  Burgenses  et  incole  nostri  de  Yarsiaco...  nobis 
»  et  ecclesie  nostre  fecenmt*  >  Ou  ii^uoie  aujourd'hui  ce  i^m  mé- 


(1)  Il  paya  réellement  le  droit  établi  en- 
vers le  SaiDl- Siège,  le  ii  mai  l^Oi).  Ubro 
tol»t,in  reg.  Vatk* 


(2j  Cartul.  e(i^.,fol.  537. 


(a)  Uacta,  dont  copie  seulement  existe  m  Aîchives  éenTonnc,  indique  qu'il 
t*agit  d'un  cantonnement  d'usages  dans  la  forOt  de  Bouhy.  (JV.  B.). 
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tawkiais.        cette  faveur  aux  habilanis  de  Varzy.  Pierre  de  Grez  ne  négligea 
point  de  se  faire  rendre  ce  qu'on  lui  devoii  comme  seigneur  suze- 
rain. II  fil  saisir,  en  i511,  par  Jean  Goret ^  son  procureur,  et 
arrêter  sous  sa  main  tout  ce  qui  dépendoit  du  comté  d'Âuxerre 
et  de  la  baroanie  de  Donzy  (1),  parce  que  le  cemle  refusoit  de 
lui  prêter  foi  et  hoannage.  Le  roi  fit  aussi  faire  uae  saisie  de 
son  eôté  sor  les  mêmes  terres,  à  cause  de  la  rébellion  qn*afoit 
commise  contre  lui  Louis,  comte  de  Nevers,   qui   teooit  le 
bail  da   même  comlé  d'Auxerrc ,  et  sa  saisie   renfermoit  de  plus 
la  terre  de  Colangis-sur- Yonne.  Comme  la  baronnie  de  Donzy, 
quoique  enclavée  dans  le  pays  de  Nivcrnois,  relève  de  révêché 
d'Âuxerre,  noire  évôque  porta  ses  plaintes  au  roi  et  loi  fit  coo- 
nokre  que  sa  saisie  étoit  antérieure.  Les  gens  du  roi  représen- 
tèrent en  parlement  que  malgré  la  saisie  laite  au  nom  du  prince, 
les  officiers  du  comte  aboient  toujours  perçu  les  fruits  et  que  le 
roi  n'en  avoit  jtas  profilé  (a).  Simon,  de  la  Cour,  lui  commis  pour 
instruire  Philippe-le-Bel  de  la  vérité  des  faits  ;  l'iiiloi  nialion  ayant 
été  rapportée  k  la  Conr,  il  fui  ordonné  que  la  main  du  roi  seroit 
levée  de  dessus  la  baronnie  de  Donzy  et  la  lerrc  de  Golanges  et 
de  dessus  toutes  les  portions  du  comté  d'Auxerre  qui  relevoient 
en  fief  de  l'évéque,  et  que  la  saisie  faite  de  la  part  du  roi  ne 
tiendroit  que  pour  les  autres  portions  du  comté  indépendantes  de 
Téréque  (2),  c<mime  sont  le  château  et  la  vieille  cité  d*Âuxerre,  les 

■ 

(1)  Foy.  les  Preuvet»  t.  vi,     2!^.        |    (2)  Inventorié  à  Ponloue,  1314.  ' 

(a)  Lcbcuf,  qui  n'a  consuUé  que  l'inventaire  du  Trésor  dc§  Charles  sur  rrito 
a&irey  a  été  incomplètemcnl  renseigne.  Les  officiers  royaux  prclcndaicut  ([uc 
lonqu'Os  mirent  sons  le  séquestre  les  domaines  du  comte ,  il  n'y  avait  pas  trace  de 
siiste  de  la  part  de  l'éTéqne,  et  qne  le  comte  en  percevait  toojonn  les  fruits ,  sans 
deute  par  suite  de  souffrance  accordée  par  Féfi4|m.  Ham  fraquéle  ayant  pronvé 
que  la  saisie  avait  été  bien  rédle  de  la  part  du  prélat,  la  Cour  ordonna  la  levée  de 
la  main  durci  snr  ^out  ce  qui  relevait  de  lévcque,  Philippe-le-Bel  donna  à  cet 
égard  une  charte  datée  de  Poiitoise,  le  1C  avril  1314,  et  ordonna  aux  baillis 
de  Ncvcrs  et  d'Auxerrc,  de  mettre  l'arrêt  à  exécution.  —  Arch.  du  Boy.  J,  474,  M 
elB4bis.  {N.i.E.]. 
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TÎUes  de  Saint«^oveor  et  d'ËDttains.  Cet  arrêt  est  du  parlement  « 
de  la  Saint-Marlin,  1515*  Il  fiit  cause  que  ré?éqae  se  créa  on 
receveur  des  revenns  de  la  baronnîe  de  Bonzy  dès  Tannée  sui- 
vante. (I).  Mais  le  possesseur  de  celte  baionnie  n'en  fit  pas  pour 
cela  de  plus  grandes  diligences.  PierreJ  de  Grez  attendit  encore 
qnatrc  ans  sans  qn'on  lui  en  rendit  foi  et  linnnnage  C'est  poQrqooi, 
étant  à  Paris  le  mercredi  des  Gendres,  1517,  il  donna  ordre  à 
Pierre  Ansel,  bourgeois  et  bailli  de  Var^,  de  mettre  en  sa  main 
celte  baronnieet  tontes  ses  dépendances.  Enfin,  Tan  1525,  le  mardi, 
huitième  jour  de  juin,  Louis,  comte  de  Flandre  et  de  Ncvers,  se 
mit  h  son  devoir.  La  manière  doni  il  rendit  foi  et  hommage  à  notre 
évéque,  fat  revêtue  de  tontes  les  solennités  (2).  Le  Chapitre  s'y 
rendit  processionnellement  dans  la  grande  salle  de  révéché»  le 
diacre  portant  le  livre  des  évangiles.  Là,  pour  rendre  foi  et  hom- 
mage, le  comte  mit  ses  madns  entre  celles  de  Févéque,  lui  donna 
le  baiser  de  paix  et  loucha  le  livre  des  évangiles;  après  quoi 
l'évéque  lui  recommanda,  comme  à  son  homme  et  son  féal,  ce  qui 
est  ordinaire  en  pareil  cas,  et  de  donner  un  dénombrement  de 
tont  ce  qu*il  reconnoissoit  tenir  de  l'évéché.  Outre  le  Chapitre,  les 
témoins  de  cette  cérémonie  furent  entre  autres  Aliauld,  sornommé 
Floue,  abbé  de  Vézclay;  Robert,  abbé  de  Sainl-Père  d'Aiixerre; 
Pierre  de  Beaujeu,  ur  de  L;i  Chaiiie-sm-LiHrc,  et  du  noinltre 
des  chevaliers  Mathieu  de  Mello,  seigneur  de  Saint-Bry;  Jean  de 
Merry;  Ithier  de  Gonflant;  Gay  de  Toucy,  seigneur  de  la  vallée 
d'ÂUignj,  et  antres  avec  Hogaes  de  Consey,  Bailly  de  Nivemois. 
Pierre  de  Grez  n'eut  pas  tant  de  peine  à  se  soumettre  les  pos- 
sesseurs de  la  terre  de  Toucy,  qui  relève  également  de  l'évéché 
d'Auxerre  (5).  Il  reçut,  dès  Tan  1512,  l'iiommage  dû  par  la  ba- 
ronne du  lieu ,  Jeanne,  comtesse  de  Bar  el  dame  de  Puisa)e. 
On  ne  voit  point  qu'il  ait  eu  avec  personne  aucune  difficulté, 
sinon  qu*en  1514,  il  fut  obligé  de  plaider  contre  un  chevalier, 
seigneur  d*Anois,  nommé  Regnaud  Rongefer,  apparemment  des 

(4)  QpiUAiMe  du  veodredi  SS  janvier  1314  |    (3)  Court  Toncy.  AiMHt  HU 
{%)  Foy.  Ici  Preavei,  t.  it,  n  •  S70.  I 
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.  descendants  de  celui  de  même  nom  qui  avoit  laoi  molesté  d'auLces 
é?éqaes  d'Âaxerre.  Mais  le  détail  de  cette  alfaire  n'est  point  par- 
venu jnsqo^  notre  temps.. 

Son  épÎ8cq»at  foDinit  pksieurs  antres  actes  pour  le  spirîtnel,  qii 
sont  d*une  plus  grande  importance.  11  reconnut  qu'il  y  avoit  des 
inconvénients  de  ce  que  les  qiiaire  archiprôtres  du  diocèse  u  exer- 
çoient  que  par  commission  ;  qu'ils  en  étoieut  moins  vigilants  enrefs 
les  paraisses  de  lenr  district»  moins  exacts  à  faire  lents  visiies,  et 
qne  cela  étoit  même  cause  que  quelqaes-nns  laîssoient  perdre  les 
droits  et  les  prérogatives  de  lenr  arcbiprètré.  G*est  pourquoi  il  fit 
proposer  au  Chapitre  d*Anxerre  le  dessein  qu'il  avoii  de  rendre 
ces  quatre  offices  per])éluels.  Les  chanoines  de  la  cathédrale  y 
ayant  donné  leur  consentement  dans  le  Chapitre  général  de  Sainte- 
Loce,  1513,  cet  évéqne  fit  une  ordonnance  cpii  déclaroit  peipétoek 
les  archiprétrés  d'Anxerre,  de  Puisaye,  de  Varsy  et  de  Satnt-^  (1). 
Elle  est  datée  de  son  chfttean  de  Yillediani ,  proche  Cône,  le 
jeudi  ap^^s la  Nativité  de  sailli  ,1  r  n,  de  Tan  ISi^.  Sept  ans  après, 
ayant  obtenu  de  l'archevêque  de  Sens  la  confirmation  de  cet  établisse- 
ment ,  il  envoya  de  son  château  de  Grez  ,  en  Brie ,  une  lettre 
adressée  k  Jean  de  Dammarie,  archiprétre  d'Aaxerre;  Raoul  Pértti, 
arcfaîpréire  do  Puisaye,  et  Mathieu  do  Plessist  archiprètie  de 
Saint-Bry,  par  laquelle  il  lenr  notifimt  qn'il  avoit  rendn  leurs 
titres  perpétuels.  Celui  de  Varzy  n'est  j»as  nom  me  dauà  cette 
lettre,  peut-être  parce  que  la  place  étoit  alors  vacante. 

La  déclaration  qu*il  donna,  en  1520,  au  sujet  d'une  des  châsses 
de  la  cathédrale,  fut  une  action  des  plus  solennelles  de  son  épîs- 
copat.  Les  chanoines  réguliers  du  prieuré  de  Soint«-Aniatre ,  au 
Aubourg  d'Auxene,  prétendoient  posséder  le  corps  de  ce  saint 
évéque  dont  leur  église  portoit  le  nom  ,  et  soutenoient  que  les 
chanoines  de  la  cathédrale  n'en  éioieiit  pas  les  dépositaires,  quoi- 
qu'ils eussent  iwe  cliàssc  dans  laquelle  ils  assoroient  que  ses  osse- 
ments étoîent  renfermés.  Pierre  de  Grez,  voulant  mettre  fin  h  ces 
prétentions,  visita,  tant  en  personne  que  par  commissaires,  les 

(1/  Foy.  le»  Preafflt,  t.  iv,     «61  et  SSS. 
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châsses  et  reliquaires  du  prieuré.  On  y  trouva,  h  la  vërilé,  des  \fim 
Ofiaements  de  quantité  de  saiots  martyrs  et  de  saints  confesseurs, 
mais  il  n'en  parât  aucun  de  saiat  Âmatre,  et  on  n'y  trouva  aneaû 
renseignement  par  écrit  qui  marquât  qu'on  j  possédât  les  reliques 
de  ce  8aînt«  Les  religieux  du  prieuré  continuèrent  &  soutenir  qu'ils 
dévoient  avoir  le  corps  de  saint  Amatre ,  parce  qu*il  avoit  été  inhumé 
dans  leur  église.  On  les  somma  de  produire  d'antres  titres,  et  ils  ne 
purent  le  faire.  L'évêque  fit  examiner  toutes  les  preuves  alléguées 
par  le  Chapitre  de  la  cathédrale,  en  faveur  de  la  possession  de  la 
relique.  11  est  vrai  qu'on  ne  savoit  point  précisément  en  quel  siècle^ 
ni  par  qui  le  corps  du  saint  avoit  été  transféré  de  régliie  de  son  nom 
en  celle  de  la  cathédrale.  Mais  on  trouvoit  dans  les  anciens  mar- 
tjrologes,  au  12  juillet,  qu'en  ce  jour  on  UToit  reçu,  dans  cette 
église,  les  reliques  de  saint  Amatre,  évéque,  celles  de  saint  Gyr  et 
de  sainte  Julittc,  de  saint  Syphoriea,  martyr,  cl  de  saint  Val,  con- 
fesseur, en  mémoire  de  quoi  il  y  avoit  une  fête  de  réception  établie 
de  temps  immémorial.  Outre  cela  il  étoit  notoire  que  lorsque  le 
Chapitre  de  la  cathédrale  alioit  dans  l'église  du  prieuré,  et  qu'on 
y  faisoit  les  suffrages,  on  ne  manquoit  jamais  de  dire  dans  l'oraison, 
conformément  aux  anciens  livres ,  gut  m  prinenH  rtquiemi  eeelêsia  ; 
et  non  pas  reqttmeU,  L'évéque  fit  aussi  ouvrir  une  très-anciemie 
châsse  d'ai^ent,  au-déhors  de  laquelle  étoît  représentée  la  vie  de 
saint  Amaire.  Les  commissaires  qui  étoient  Jean ,  archidiacre,  Félix, 
leclour,  etc.,  y  trouvèrent  des  inscriptions  très-anciennes  qui  mar- 
quoient  que  le  corps  de  saint  Amatre  étoit  consené  en  entier  dans 
cette  châsse ,  et  aperçurent  quelque  chose  qui  désignoit  qu'elle 
avoit  été  ouverte  en  1238,  ce  qui  suppose  que  dès  lors  elle  passoît 
pour  ancienne.  Toutes  ces  considérations  portèrent  Pierre  de  Grez 
h  indiquer  une  assemblée  du  clergé  pour  décider  sur  cette  affaire. 
ËUe  fot  tenue  le  lundi  après  l'Assomption  dans  le  Chapitre  de  la 
cathédrale  ;  et  îà,  en  présence  de  tous  les  chanoines  et  des  ai)I)és 
qui  suivent,  savoir  :  Jean,  ablié  de  Vézelay;  Gaucher,  ahhé  de  Saint- 
Germain;  Jacques  de  Poutigny;  Robert  de  Saint-Laurent;  Marlm  de 
Saint-Marien,  et  des  prieurs  et  autres  communautés,  il  déclara  que 
le  corps  de  saint  Amatre  reposoit  dans  l'église  cathédrale,  et  que 
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c'éloit  lîï  où  les  fidèies  dévoient  venir  ITionorcr.   Je  mn  suî!«  nn 
peu  éleoda  sar  celte  cérémonie ,  afia  de  reciiiier  ce  qui  a  cic 
mal  pris  dans  un  mémoire  imprimé  à  Amiens,  en  17iS,  touchant 
le  tempe  depuis  lequel  le  corps  de  saint  Amatre  reposoit  dans 
l'église  cathédrale  d'Auiene.  On  a  fait  entendre,  dans  ce  mémoire, 
que  c*éloit  depuis  l'an  862  que  cette  cathédrale  le  possède ,  en 
se  fondant  sur  un  texte  de  la  vie  de  l'évéque  Chrétien  qui  a  été 
mal  cnlendu  ;  au  lieu  que  la  réception  u'a  dô  s'en  faire  dans 
Tëglise  d'ÂiiM ne,  que  dans  le  xi*  ou  le  xii*  siècle.  On  sera  bien 
aise  de  rcirouvcr  l'ordonuauce  de  Pierre  de  Grez,  imprimée  à  ia 
fin  (le  cette  histoire,  plus  exactement  qu'elle  ne  l'a  été  à  Amiens, 
où  je  l'avois  envoyée  (1).  L'évéque  Pierre,  profitant  de  rouverfure  de 
la  châsse  de  saint  Amatre,  voulut  marquer,  à  cette  occasion,  sa 
dévotion  envers  ce  saint.  Il  en  tira  la  tête  du  saint  prélat,  et  h 
renferma  dans  un  chef  d'argent.  G*est  de  quoi  le  Chapitre  Ot  faire 
une  espèce  de  procès-v(  1 1  al  ,  signé  par  le  secrétaire,  lequel  est 
encore  attaché  aux  osseuieiiL<  de   ce  saint  qui  restent  dans  la 
même  église  ,  et  que  je  rapporterai  ici  k  cause  de  sa  brièveté  : 
«  Hic  requiescit  corpus  beatissimi  confessons  Amatoris  quondam 

>  Autissiodorensîs  episoopi,  delractis  capite  et  dnohus  dentîbus. 
»  Et  fuit  traditum  dictum  caput  domino  Petro  de  Gressibus 
»  episcopo  ihi  presenti ,  ad  collocandum  ipsum  in  argenio  [tro 

>  ista  ecclesia  Autiss.,  presentibus  una  cum  dicto  D.  episcopo, 
»  Radulplio  archidiacono  Puseie,  F.  lectore,  P.  thesaurario,  M.  de 
»  Appoigniaco,  J.  succentore,  B.  Periti ,  P.  Albi  et  aliis  piuribns 
»  canonicis  Autiss.  Signé  J.  de  Parisius.  » 

L*abbé  Gaucher,  nommé  dans  rordonnance  qui  vient  d*étre  rap- 
portée, gouvcrnoit  le  nionaslère  de  Saint-Germain  depuis  H  ans 
ou  environ.  Ciuy  de  Munois,  son  prédécesseur,  se  sentant  cassé  de 
vieillesse  dès  Tan  1009,  avoit  donné  avis  à  Pierre  de  Grcz  qu'il 
souhaitoit  se  démettre  de  Tabbaye  entre  ses  mains.  Il  s'étoit  retiré 
au  viflaf^e  de  Soncaise  (2),  qui  est  une  terre  du^  diocèse  de  Sens, 

(1)  Fo».  IM  Vftnm,  t.  IV»  w  SST.        I   (»)  AnMM*«afa. 
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k  sept  Uenes  d'Anxerre,  où  son  mansatàre  avoit  alon  no  logis 
conaidéraUe.  L*é?éque  lui  envoya  deux  commiaBaîres  qui  étoieut 
Adeodat,  abbé  de  Lagny,  et  Jean  Goquard,  professeur  ès-loîs; 

et  ils  y  reçurent  sa  démission  le  mardi  après  T Ascension  de  Tan 
4509.  Ces  circonstances  ont  été  expressément  marquées  dans  la 
vie  de  cet  abbé  (i),  et  dans  celle  de  Gaucher  qui  lut  élu  en  sa 
place.  Ce  fut  à  ce  même  abbé  que  Pierre  de  Grez  fit  h  Àiixerre 
deux  concessions ,  Tune  en  1521 ,  Tautre  en  1524  (2).  Par  la 
première,  il  loi  permit  de  célébrer  Toffioe  divin  dans  la  cbapelle 
de  son  cbàteau  de  Perrigny-lev-Auxerre,  pourvu  qu*on  n'y  admin»- 
tfftt  aucun  sacrement  et  surtout  le  mariage.  P^r  la  seconde ,  il 
approuva  la  fondation  de  la  même  chapelle ,  et  il  accorda  que 
Tahbé  pourroit  y  faire  célébrer  Tofficc  par  d'aiitres  que  par  lui- 
même,  étendant  la  même  grâce  auv  successeurs  de  cet  abbé. 

Le  cartuiaire  de  la  cathédrale  fournit  ua  acie  inriniment  plus 
solennel  touchant  les  monastères  du  diocèse  (5).  L'an  1519,  le 
septième  jour  de  novembre,  tous  les  chanoines  étant  assemblés  dans 
le  .Qiapitre  avec  le  révérend  évéque ,  se  présentèrent  Jacques,  abbé 
de  Pontigny,  et  Henri,  abbé  de  Rocbes,  tous  les  deux  de  l'Ordre 
de  Citeaux.  L'évéqae  et  les  chanoines  les  requirent  de  faire  k 
Téglise  «l'Âuxerre  le  sermenl  ordiuaire  de  soumission  et  de  révé- 
rence. On  disputa  quelque  lemps  sur  la  teneur  de  la  formule  an- 
cienne dont  il  parut  que  ces  deux  abbés  vouloient  s'éloigner  » 
pour  en  prononcer  une  dilTérente  de  celle  que  leurs  prédécesseurs 
avoient  suivie.  Mais  comme  ils  promirent  de  revenir  pour  réitérer 
cet  acte,  si  cette  formule  étoit  trouvée  insuffisante,  on  se  contenta 
de  ce  qu'ils  étoient  prêts  de  faire  :  on  les  conduisit  au  grand 
autel  do  la  cathédrale  où  ils  firent  le  serment  en  cette  forme  : 
c  Ego  frater  Jacohus  abbas  Ponligniaci ,  cisterciensis  ordiuis,  sub- 
»  jectioncm,  reverenliam,  obcdientiam  a  sanctis  patrihus  constilutam 
»  secundum  regulam  S.  Benedicti,  tibi  Domine  pater  episcope  luis- 
»  que  suocessoribua  canontce  substituendis  et  sancie  sedi,  saho 

(S)  r<iv*  iMPimM,  I.  iv«  ii**MSetS7i.  I 


Digitized  by  Google 


496 


PlBEllE  DE  GREZ  , 


»  ordioe  meo,  me  etbii»tiiraiii  promillo  (1).  »  On  croit  que  Tabbé 
de  PontigDy,  iei  àéaommé  sous  le  ftimple  nom  de  Jacques ,  élok 
Jacques  de  Tennes  qm  aroît  été  abbé  de  Chaalis,  procbe  Senlis, 
et  qni  est  eonnn  par  plusieurs  ouvrages.  Quant  li  l'abbé  de  Boebes, 

il  se  rociforma  a  boa  supérieur,  sûq  mouaslère  ëlaol  de  la  iilialiou 

de  Poiiligny. 

Ce  fut  du  temps  de  Pierre  de  Grez  que  lui  célébré,  à  Vieone, 
un  célèbre  concile  (a).  Ce  prélat  y  assista  eomme  bcnncoup  d'autres 
en  1311 ,  et  e*est  tout  oe  que  nous  en  pouTons  dire.  Il  assista  aussi 
an  concile  de  la  province  de  Sens,  tenu  k  Paris  la  même  année,  le 
londi  après  le  troisième  dimanche  de  carême  (2)*  Cet  évêqoe  fut 


(1)  yoleiqiMne^ltr«Mi«iiiMfbraiDle.  i 

Ccllp  que  r.uillaiime  ,  abW  di'  n<nirads  ,  du  . 
même  Ordre,  prononça,  ver»  l'an  1 17i>,  mm 
le  pontificat  de  Guillaume  do  Toocy ,  est 
conçae  en  ee*  tennet  :  Ego  WilUlmut  Au- 
9iiH$  B.  VrrttV  Poni-radii  abba$  maiti 
9eekHe  Auiititoiioreiui  tibique  pater 
IFtUMiMt  H  f  Mil  sweeeuoribui  àMkm  mS- 
ieeUonem  olffwi  9t>edientiam ,  fmtnium 
intlituta  sanetnrum  patrxim,  nre  promilto 
et  manu  confirmu.  Elle  est  ainsi  transcrite 
4*006  mio  de  «•  lMB|M>li  à  ta  nufo  d*oo 
kooiiltalra  il«  It  caUiédnila»  i  ta  veHIe  da 


Pâqoai.  Ce  oe  fiil  qa*aprSt  llto  ISK»  qit 

tous  les  abbés  de  l'Ordre  de  Cileaux  se  iui~ 
rent  sur  le  pied  d'ajouter,  dans  ]eur  lermeot, 
$alvo  ordine  no$tro.—  Voy.  t.  iv,  Thct. 
anecéaLf  le  Che|iilfe  féoëral  de  Oleaos  de 
1221. 

(2)  J'ai  vu  la  loUre  que  Pierre  écrïTit  à 
toot  ioo  clergé,  pour  PsTertir  de  ta 
prise  de  ee  concile  après  son  InterrapUoo, 
en  conséquence  de  l'avis  que  PhiFippe  d« 
Uarigny,  arohevéque  de  i»ens ,  lai  eu  tit 
dMioer  par  Jeao,  évêtine  de  Chdbia.  — 
Foy.  aox  PreoTot. 


(a)  Ce  concile  cla il  assemblé  pour  le  jugement  de  l'Ordre  des  Templiers.  L'cvéque 
d'Auxerre  fui  dans  cette  grave  allairc  un  des  serviteurs  les  plus  dévoues  de 
Philippe  -lu-Bel. 

ton  de  lâ  convocation  des  étala  sénérauz  à  Tonra»  eo  1308  ,  pour  «et  objet,  la 
ville  d*Attsem  envoya  deux  déimtéa  nr  l'invitation  du  roi;  «'étaient  Uroco 
Jordani,  qui  devint  doyen  do  Chapitre,  êt  Henri  Brichemer.  La  terreur  qii*iof- 

pirait  le  roi  no  permit  pas  de  résister.  L'arn-station  de§  Tenpliera  se  fit  avec 

un  appareil  impos.int ,  et  le  m^'mp  jour  par  toute  la  France.  En  1310,  un  concile 
de  la  province  de  .Sens  fut  convoqué  à  Paris  par  Philippe  de  Mariirny,  archevêque 
de  Sens,  cl  les  membres  de  1  Ordre  qui  avaient  été  pris  à  Auserre  et  dans  les 
antrea  parties  de  la  province  Turent  traduits  devant  cette  assemblée.  La  lortarc 
amena  des  aveux  suivis  bientôt  de  rétractations,  et  Marigny,  pressé  de  satisfaire 
aux  ordres  do  roi«  prononça  ta  condamnation  à  mort  de  cinquante-quatre  Tem- 
pliers qui  furent  brûles  k  Paris —  On  pont  voir  aux  Preuves,  L  iv,  la  lotteo 
dont  parle  I.ebeuf  dans  la  note  2  ci-dessus,  et  qui  fat  adressée,  an  mois  de  juillet 
1311.  |)ar  rrv*'que  d'Au\crre  aux  corporations  ecclésiastiques  de  son  diocèse  pour 
la  reprise  du  concile  de  Paris.  11  ne  parait  pas  toutefois  que  te  pru)ei  ail  eu 
desoites.  {^.(t.J£.]. 
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|Mirei11em«nt  das  vingt-six  aaxqaeb  Robert,  arehevéque  de  Reims , 

écrivil ,  eu  1516  ,  pour  les  prier  de  se  rendre  à  Senlis  ,  afin 
de  finir  l'affaire  de  Pierre  de  ï.atilly  »  évêquc  de  Cljulons.  On 
voit  son  sceau  parmi  ceux  de  dix-huit  prélats  qui  connurent  de 
cette  matière  (1);  t'évcque  de  Bethléem  éioit  aassi  du  nombre  (2). 
La  même  année,  1516,  Pierre  étoit  à  Chartres,  an  mois  d'octobre,  à 
la  prise  de  possessioa  de  l'évéqne  Robert  de  Joigny,  le  dimanche  après 
la  féte  de  saint  Loc,  avec  Jean  Fonroier,  cbanoine  d*Anxerre  (5). 
L'année  d'après  il  fat  présent  en  parlemeni,  vers  le  premier  jour 
de  décembre  ,  lorsqu'on  y  rendit  un  arrêt  en  feveur  de  Mahauld, 
comtesse  d'Anois,  coniro  Robert  d'Artois  (4).  Je  ne  parle  point 
de  la  levée  qu'il  fit,  en  1515,  des  décimes  qae  Clément  V  avoil 
accordées  à  Phiiippe-le-6el  sur  le  clergé,  pour  le  voyage  d'outre-mer, 
ni  du  don  qn*il  fit  à  l'abbaye  de  Saint-Laurent  de  la  chapelle  de  Sainte- 
liargaerite  de  Bréviande ,  située  dans  la  paroisse  d'Ecrignelles.  Le 
nécrologe  de  cette  abbaye,  qui  a  marqué  cette  donation,  n'en  désigne 
point  l'année,  mab  il  dit  qn*îl  la  fit  pour  la  fondation  de  son 
anniversaire. 

On  est  embarrassé  a  accorder  ce  que  du  le  conquiateur  des  aclious 
de  nos  évéques  du  xi\^  siècle  avec  quelques  actes  qui  regardent 
Pierre  de  Grez.  Il  a  écrit  sur  cet  évéque,  qu'étant  fatigué  du  mi- 
nistère épiseopal,  il  prit  des  coadjnteors  sur  la  fin  de  sa  vie.  Cepen- 
dant on  trouve  que  Tannée  même  de  sa  mort,  durant  les  plus  grandes 
cbaleurs  de  Tété,  il  éloît  en  visite  dans  le  diocèse.  Il  en  reste  deux 
preuves  assez  certaines.  La  première  se  tire  d'un  acte  daté  de  Lainsec, 
le  dimanche  veille  de  saini  Jcaii-Daptiste ,  ciout  voici  le  précis.  Un 
chaiiome  de  la  cathédrale,  nomme  Antoine  de  Goan,  éloit  accusé  de 
certains  délits,  et  le  Cbapitre  .ravoit  fait  renfermer  dans  ses  prisons; 
mais  il  avoit  eu  l'adresse  de  se  sauver,  et  il  étoit  en  fuite*  On 


(1^  Spif'ilrfjii ,  f.  IV. 

lij  Je  crois  pouvoir  rapporter  à  ce  leinp*- 
tl.  OD  enTiron,  fs  présence  à  la  dédieaee  de 
l'égli»e  de  Noire-Dame  d'Ecouis,  au  diocèse 
(k*  Rouen,  avec  rnrchcvêqne  diorésaiu , 
iioiumé  GuiUauiue,  PliiUppe  de  Seos.  Guy 
de  IMim.  «I  Wtlfr«iuiQi,  étéqjoB  de 

U 


Déthlécm.  Preuviê  de  fEUUdrê  dcv  CcarM- 
naux,  p.  2C2. 
(3)  jfonifHwnfa  j<An.  I>»fii  ad  aUeem 

Pcmit.  Theod.  Canliuir,  ;».  47  i. 

(4;  TitUin<niUtMmMiHI»atumFrttiwi9, 
fol.  43. 
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tUa  tmnver  l'ëvéqse  k  Liinsee,  et  auBitdt  qi'dii  lai  est  eipoaé 

qm  la  conectioii  dea  chanomea  apparieDoit  an  corps  do  Qiapitia, 
il  adretsa  on  ordre  li  tons  les  sergents  de  son  officialité,  et  aoires 

ses  oflîcîers,  d*arrêter  le  cliaaoiuc  s'ils  le  irouvoienl  snr  le  lerriloire 
de  révéclié,  excepté  dans  les  lieux  sacrés,  et  de  le  conduire  dans 
les  fumons  du  Chapitre,  ou  de  le  livrer  aux  sergents  de  la  Biène 
compagnie,  en  fiûsant  là-desaua  leurs  dilig^ces  (1).  L'antre  pienfe 
qoe  cet  évéqne  exerçoit  encore  par  lui-même  snr  la  fin  de  ses  jonia 
lea  fenetiotts  épîscopales ,  est  la  réeoncfliation  qQ*0  fit  de  Téglise 
de  Nolre-Daiiic  de  La  Cliarité-sur-Loire  an  mois  de  juillet  1525. 
On  en  a  eu  coonoissance,  par  l'acte  (|u  il  donua  aux  religieux  du 
prieuré,  k  15  de  ce  mob,  comme  il  n'avoit  point  entendn  préjn- 
dicier  ans  droite  de  cette  maison  (2). 

Il  parolt ,  par  tout  ce  que  j'ai  rapporté  jusqu'ici,  que  ce  n'est 
pas  sans  fondement  que  le  compilateur  du  xiv*  sièclo  a  fait,  en  abrocrd, 
l'éloge  de  cet  évéque  en  ces  termes  :  Rexil  sedem  stAom  êtrmue  ac 
laudabiliter»  àb  omnibus  dilectui,  11  est  visible  par  le  peu  que  j*en 
ai  dit,  qn'il  se  comportoit  d'une  manière  à  se  faire  aimer  dé  font  son 
clergé  et  de  tont  son  peuple.  Enfin  son  heure  étant  w«e,  h  mort 
l'enleva  h  ses  diocésains,  le  Si  septembre  de  Tan  452$,  an  retour  de 
ses  visites  épiscopales.  Il  lut  inhuraé ,  selon  qu'il  l'avoit  demandé, 
dans  le  chœur  de  l'église  cathédrale,  an  côté  gauche,  proche  son  oncle 
Gnillaume  de  Grcz  et  proche  la  sépulture  de  Guy  de  Mello.  On  trouve 
que,  dès  i'an  1520,  il  avoît  fondé  l'anniversaire  de  son  onde,  en  j 
destinant  vne  somme  de  quarante  sous  de  rente  k  piendie  snr  le 
minage  d'Âppoignj  (5) ,  k  condition  que  pendant  qn*oo  le  eélèbreroh 
il  y  aurott  douze  cierges,  de  chacun  une  livre  de  poids ,  allumée 
tant  k  l'autel  qu'autour  de  sa  tombe  ;  mais  quoiqu'on  dise  que  âh 
Tan  i514  il  avoit  aussi  assigné  pour  le  sien  vingt  livres  de  rente 
snr  trois  moulins  acquis  par  lui  à  Varaj,  on  ne  produit  anenne 
marque  de  cette  fondation,  et  il  ne  reste  aucun  vestige  qne  cet 
anniversaire  ait  été  célébré  en  son  rang.  L*histoire  des  maréchaux 

(1)  Foy.  les  Preuves,  l.  iv,  n»  274.         1    (5)  TaùuU  capiiuli  . 
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de  France  parlant  de  Jean  de  Gorbeil  ou  de  Grcz,  son  frère,  dit  que 
cet  évèque  avoit  fait  «m  testament  le  21  juin  1521  et  par  cou» 
tinnatien  le  21  septembre  152S.  Mais  je  n'en  ai  pu  découvrir 
d'autres  partienlarilés,  sinon  qu'il  avoit  choisi  pour  exécuteurs  deux 
elianoiiies  de  son  église,  qui  sont  en  même  temps  qnaliûés  d'héritiers 
dans  les  liires  où  on  les  trouve  nommés.  L'un  esL  Jean  de  Dam- 
marie  (1)  ;  il  j  a  de  lui,  au  Trésor  royal  f2)  ,  des  leiins  par 
lesquelles,  en  sa  qualité  â^hoir  et  d*exécuieur  des  leslamenls  de 
Pierre  de  Grez,  évéque  d'Àuxerre,  et  de  Jeaa  de  Grez,  mnr('p]ial  de 
France,  frères,  il  quitte  le  roi  de  tout  ce  qu'il  pouToit  leur  devoir 
pour  causes  de  certains  voyages  par  eux  faits  pour  son  service, 
comme  aussi  des  fruits  levés  et  perçus  par  le  roi,  sur  la  baronnie 
de  Donzy,  et  sur  le  comté  d'Auxerre,  dans  le  temps  de  la  rébellion  de 
Louis  ,  comte  de  Nevers.  L'auuc  exécutenr  leslamenlaire  de  Pierre 
de  Grez,  fut  Pierre  de  la  Molle  ,  trésorier  d'Àuxcrre,  nommé  pareil' 
lement  en  qualité  d'hoir  dans  les  lettres  de  Philippe ,  comte  de 
Valois  (3),  de  Tan  4527.  Ces  lettres  sont  jointes  II  celles  do  roi 
Charles  IV  dit  le  Bel,  données  è  Paris  au  mois  de  janvier  152$, 
par  lesquelles  on  apprend  que  Févéque  d*Àaxerre  étoit  mort  redevable 
h  ce  roi  d*nne  grande  somme  d*aigent,  ce  qui  l'avoit  obligé  de  s'em- 
parer de  la  maison  et  hébergement  de  Grez  avec  ses  dépendances,  et 
de  la  vendre  à  son  cousin  Philippe,  comte  de  Valois ,  moyennant  le 
prix  de  mille  livres.  Philippe  s'étanl  l'ail  donner  ensuite  un  acte  de 
renonciatioD  par  Pierre  de  la  Mole,  ùi  présent  de  cette  terre  de  Grex 
à  iean  d*Ândresel,  son  chambellan,  en  récompense  de  ses  bons 
services.  Cette  donation  est  datée  du  Gué  de  Mauny  (4),  au  mois 
d'avril  1527. 

Pierre  de  Grez  avoit  été,  en  1528  ,  Tun  des  exécuteurs  testa- 


(1)  L'original  de  son  tesUaent  de  1321 
porte  poar  «Eécoleni»  t  flngiM  de  Ytia, 

prévdt  d'Auvers  daot  régliae  de  Chartres, 
Jean  de  la  Mothe  archidiacre,  et  «on  frère 
trésorier,  qu  il  qiiatilie  »es  [>areots.  Son  obit 
Mt  nufai  en  «m  lemiw,  dtm  le  néero- 

loge  de  l'abbaye  de  Sainte- Gencvirvc  cle 
Pari»  :  xviH  Cal.  octob.  emnivertarium 


fmtu  mamorie,  D.  PetH  de  Crem&tM 
«noiidMi  ép.  ÂKtits  qui  rwmMt  tuM$ 
C.  Hbra»  in  quittât  ilM  fl»  wre  «f  UgMmo 

mutuo  lenehamur. 

(2)  IdvcdI.  du  Trésor  rojal ,  Tol.  6,  fol. 

lis. 

(S)  Voy.  les  Preuves,  l  iv,|i»aTS  eCSTe. 
i4j  C'est  dani  ie  Maiae. 
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mentatres  de  Philippe  d'Artois  ,  eeigDeor  de  Couches,  smTant  le 
codicille  de  ce  seigneur  (1).  H  avolt  été  envoyé  à  Ghftienanenf,  en 
Bourgogne,  pour  les  afiaîres  da  roi,  an  mois  de  mars  1297»  et  Tannée 

suivante  ,  h  Arras  avec  Pierre  tle  Belleperchc  (2).  Ce  fut  aussi  loi 
que  Charles,  comte  de  Vulots,  choisit,  en  1505,  pour  aller  saluer  tle 
sa  part  le  pape  Clément  V  nouvellement  élu.  L'histoire  des  graods 
officiers  marque  la  mort  de  son  frère  le  maréchal  k  la  fin  de  Tannée 
1518.  Mais  il  étoit  décédé  an  moins  dès  le  milieu  du  mois  d'octobre. 
Le  roi  Philippe-le-Long  adressa ,  le  18  de  ce  mois ,  an  haîOî  de 
Troyes ,  et  au  receveur  de  Champagne ,  des  lettres  par  lesquelles  il 
leur  nolifie  que  ce  marcclial,  nouvellement  mort,  ayant  eu  pouvoir  de 
jouir,  sa  vie  durant ,  de  cinq  cent  vingt  livres  de  rente,  assises  sur 
les  émoluments  juraU  de  YUei  «I  perttMniium  ^ttfdem,  oc  pêd^çH 
iê  Ponte-H^tttii,  et  que  lui  étant  redevable,  pour  certaines  causes, 
de  trois  mille  quatre  livres  huit  sous  sept  deniers  et  une  obole 
tournois,  il  veut  que  chaque  année  on  en  acquitte  quelque  chose  envers 
ses  héritiers  jusqu'à  l^niier  paiement,  et  qu'ils  prennent  |>oiir  cela 
snr  les  émoluments  ci-dessus  spécifiés  jusqu'à  concurreuce  (5).  Ce 
maréchal  avoit  fait  son  testament  dès  le  mois  d^août  1514;  et  Tévéque 
d*Auxeiie  fut  contraint  de  l'envoyer,  en  15i2,  à  la  Chambre  des 
comptes,  sans  quoi  l'on  auroit  procédé  &  la  saisie  de  son  temporfil. 
L'évéque,  Pierre  de  Grez ,  avoît  possédé  des  biens  situés  proche 
Rosoi,  en  Brie,  qui  furent  acquis  par  d'autres  en  C*est  ce 

que  j'apprends  de  rinvcotaire  des  titres  de  Courtenaj-Bléneau  (1562) 
Mi  après  la  mort  de  François  de  Courtenay ,  seigneur  de  Bléneaa 
et  de  la  Grange,  en  Brie  (4).  Je  n'ai  découvert  que  depms  pen^ 
que  le  même  évéque  avoit  eu  une  sœur  nommée  Clémence,  laquefle 
fut  abbessc  d'Hières.  L*obit  de  cette  religieuse  est  marqué  dans 
l'ancien  nécrologe  de  cette  abbaye  (5),  au  8  juin,  avec  la  circonstance 
du  présent  d  une  crosse  d'argent  que  ce  prélat  avoit  donnée  :  £( 
magiiter  Peiru»  de  GreuHrn  «ptteopt»  ÀUiuiodonnM  fraUr  çtw  dedït 
iio6ts  crocMm  cum  laeulo  argmUam, 


(I)  Antetmc.  1. 1,  vet.  éd.,  p.  505. 
(S)  Rouleau  de  Toyagcs  parmi  Im 
crito4e]I.BalaM. 


(3)  Aoaelme,  1. 1,  ver.  edit,,  p.  505. 

(4)  Aller.  ctarftMlhMlfd*  la  Feoin 

(5)  Cod»  Jl<ff .  3883, 8  tt  4t»,  5. 
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GHATITRE  V. 


PIBBBB  DE  UORTBIIAR»  LXVUI«  ÈVÈQUE  D'ÀUXSRRE. 

I 

L'église  d'Auxerre  ne  larda  guère,  après  les  obsèques  de  Pierre  laseiim 
de  Grez,  à  procéder  à  MeciioD  d'un  nouvel  évôqne.  Elle  envoya 
▼en  Charles  IV  deni  de  ses  chanoines,  savoir  :  Pierre  le  Blanc, 
qni  étoît  clere  du  roi,  professeur  ès-loîs  el  leeteor  dans  la  cathé- 
drale, avec  Jean  de  Dammariei  qui  notifièrent  k  la  Goor  la  vacance 
du  siège,  et  obtinrent  la  permission  pour  la  nouvelle  élection  dès 
le  cinquième  jour  d'oclobre,  par  lettres  l  uinées  h  Rspiers.  Les 
actes  de  ccue  éleclion  élanl  restés  inconnus;  on  ne  prut  parler  de 
cet  événement  que  sur  ce  qu'en  a  laissé  par  écrit  le  cbaiioine  qui 
entreprit  une  notice  de  nos  évéques  de  ce  siècle-lli  (i).  Il  marque 
que  ce  fut  le  pape  Pierre  qui  nomma  Pierre  de  Mortemar  évéqiie 
d*Àuxerre,  k  k  prière  du  roi,  et  que  cette  place  étott  due  k  son 
mérite;  et  il  nous  apprend  en  peu  de  mots  comment  ce  personnage  t 
oblinl  succt'ssiveinenL  dillérenles  dignités.  Il  se  conlentc  de  dire, 
d'abord,  qu'il  éloil  de  la  province  d  Aquiiaine  el  qu'il  liroit  sa 
naissance  d*une  laïuille  médiocre  ;  mais  Ton  sait,  d'ailleurs,  que 
son  véritable  nom  étoit  Pierre  Gouin,  qu'il  latinisa  en  celui  de 
Gahutni  ou  Gowtni;  que  son  pèro  étoit  ua  simple  habitant  du  vil- 
lage de  Horlemar,  en  Limousin,  qui  est  k  présent  un  bourg,  et 
que  ce  fut  par  le  nom  du  lien  de  sa  naissance  qu'il  se  fiiisoit  con- 
naître plus  communément.  Sa  mère  étoit  aussi  de  la  même  province, 
maib  d  une  uitgiiiu  [Ans»  illustre  que  le  père,  puisqu'elle  éloil  issue 


(i)  M.  Baluu  dit  diDSiM  notes  sor  1« 

papes  d'Avi;:non,  c.  ICI  et  «rg.,qup  Pierre 
de  JUdrleuuir  e&l  difliéreat  de  Tierrc  (îalvaa, 
el  il  nie  qm  m  nére  ait  été  do  la  iiobla 


fkmllte  de  Baignac ,  aitannl  qna  la  MMr 

époasa  plutôt  le  frèro  cf  r>  Pierre  do  Baignac 
cardioal,  lequel  appelle  |>ottr  cette  raiaoo 
Plarfe  de  Mortanar  mb  miele. 
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avoit  commencé  par  être  professeur  du  droit  civil  et  canoniqne ,  en 
quoi  il  se  distingua  beaucoup.  H  vivoit  à  la  cour  de  Rome,  lié 
d'aniiiié  avec  Hugues,  évôque  de  Cahors,  cardinal,  dont  il  avoil  été 
compagnon  ;  mais  la  triste  iin  de  ce  grand  cardinal,  que  Jean  XXil 
fit  arrêter  (i),  lui  ayant  inspiré  dn  dégoût  pour  la  Cour  fomaine, 
il  se  réiïigia  vers  le  roi  de  France,  qui  le  fit  Tan  de  ses  eonseil- 
1ers,  et  lui  témoigna  tant  d*amitié  qu'il  le  choisit  pour  être  parrain 
d'un  de  ses  fils  (2).  On  ajoute  qn*il  parvint  jusqu'à  la  dignité  de 
chancelier  de  France  ;  mais  aucun  autre  écrivain  que  notre  compi- 
lateur, n'ayant  connu  ce  chancelier,  il  peut  se  taire  que  cei  écnvaio 
postérieur  de  soixante  ans  ait  été  mal  informé.  Ce  qu'il  ajoute, 
qu'il  fut  évéque  de  Viviers  avant  que  d'être  promu  au  siège  d'Auxerre, 
est  pins  vraisemblable;  puisqu'on  lit  dans  les  Aniiquitét  de  Pont 
qu'en  il  assista  à  Paris,  en  cette  qualité,  k  l'imposition  de 
la  première  pierre  de  Saint'JacqaesHie-l'Hôpital,  avec  Jeanne,  reine 
de  France  et  de  Navarre  ;  Mathilde,  comtesse  d'Artois  ;  larchevéque 
de  Lyon;  i'abbé  de  Saiui-Denjs  et  plusieurs  autres. 

Eunt  donc  promn  à  l'évéché  d'Anxerie  par  le  pape  Jean  XXil, 
il  vint  en  prendre  possession  an  commencement  du  mois  de  no- 
vembre 1526  (3).  Il  fit  son  entrée  dans  la  ville  avec  les  solennités 
accoutumées.  Il  fat  porté  depuis  Téglise  de  Saint-Germain  jusqu  a 
la  cathédrale,  par  les  quatre  barons,  du  nombre  desquels  lot  le 
comte  de  Flandre  en  personne,  à  cause  de  la  Laromiie  de  Donzy. 
Un  ancien  épislolier  de  la  cathédrale  marquoit  que  cette  cérémonie 
se  lit  le  dimanche,  second  jour  de  novembre  (4),  et  que  ce  prélat 
ayant  baisé  le  texte  de  T évangile,  prononça  ce  serment  :  c  Prooillimus 
»  in-  verbo  episeopi  indemnitatem,  jura,  libertates  bnjns  eedesie 
a  Autissiodorensis  et  alia  que  predecessores  nostri  promiserant, 
a  nos  servatnros.  a  II  alla  aussi  à  Sens,  (aire  la  profession  ordi^ 


(1)  Fuet  at  antiquu*  tociui  ipKtaU*  illius 
Mo^it  «M.  qHtm  fxii  Jàmmu,  papa  XXII 

excoriai  t.  ITisi.  ep.  Antits. 

{i)  Louis,  qoi  mounit  toal  jeaoe  et  en 
•nftinee. 


(3)  Sa  promette,  pour  la  paiemeot  apo>- 
tollqM,  Ml  d«  HMif  âê  jMifiar  fSBS.  Bm 

regiêl.  vatic. 

(4)  Ce  livre  e$l  maiptenant  pecda. 
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naire,  el  son  nom  s*y  troave  dans  un  livre  manuscrit,  après  celui 
de  Roger,  évéqne  d'Orléans,  et  avant  eelat  d'Etienne,  évéqve  de 
Trojes* 

Quelque  temps  après  son  entrée»  il  engagea  le  comte  de  Flandre 
à  lui  faire  hommage  pour  ia  baronnie  de>  Donzy.  Ce  comte  ayant 

fait  la  soumission,  essaya  de  retenir  pour  lui  Panneau  épiscopal, 
prétendant  qu'il  devoit  lui  appartenir  lorsqu'il  avoiL  tant  fait  que  de 
ic  loucher  pendant  qu'il  tenoit  ses  deux  mains  renfermées  entre 
celles  du  prélat  ;  mais  l'évéque  s'en  défendit  et  ne  le  lui  laissa  pas 
prendre;  il  lui  promit  seulement  de  s'informer  s'il  lui  étoit  dû, 
et  an  cas  que  cela  fût,  de  loi  en  faire  raison.  Gomme  il  aToit 
été  obligé  de  faire  plusieurs  groasea  dépenses  depuis  son  élévation 
sur  le  siège  d*Auierre,  il  eut  besoin  pour  m  dédommager  de 
recourir  à  une  coupe  de  bois.  Il  jeta  les  yeux  sur  ceux  de  sa 
terre  de  Varzy,  et  il  prit  le  dessein  d*y  faire  couper  cent  arpents 
de  haute  futaie,  de  forestis  altis.  Mais  il  ne  crut  aussi  le  pouvoir 
faire  qu'en  conférant  préalablement  là-dessus  avec  les  chanoines  de 
la  cathédrale.  Il  se  transporta  dans  leur  Chapitre»  le  mercredi 
15  juillet  1527,  et- obtint  le  consentement  de  la  compagnie  à  la 
tête  de  laquelle  étoit  alors  Raoul  Gheven<^,  archidiacre  de  Pnisaye, 
pour  l'absence  des  antres  dignités  (i).  Et  comme  les  bois  dépendant 
de  la  terre  dcRegeunes  et  de  celle  de  Beaurctour  éloicnl  extrêmement 
gâtés ,  il  promit  de  laisser  désormais  en  réserve  cinquante  arpents, 
en  l'un  et  l'autre  endroit,  pour  le  bien  et  Tutilité  de  l'église  et  des 
évéques  k  venir.  On  Tavoit  vu  k  Pans,  quelques  mois  auparavant, 
h  une  cérémonie  de  reliques.  Elle  regardoit  encore  Saint-Jacques-de- 
l'Hôpital  dont  j'ai  déjà  parlé.  Jeanne  de  France  SYOÎt  destiné  pour 
^  cette  église  une  Tertèbre  du  corps  de  TapAtre  saint  Jacques;  le 
reliquaire  qui  la  conlenoit  pesoit  vingi-ciiiq  marcs.  Il  fut  porté 
solennellement  le  second  jour  de  mai,  de  l'église  Saint-Magloire, 
rue  Saint-Denis ,  en  celle  de  Saint-Jacques,  par  Hugues  de  Besançon, 
évêque  do  Paris,  et  par  notre  évéque.  La  même  année,  le  j^pe 
Jean  XXil,  faisant  nue  promotion  de  cardinaux  le  vendredi  des 

tt)  F«|r.  iMPfMTIIf  (.  IVt  B«S77. 
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Quatre-Teinps  de  l'Avent,  le  créa  cardinal  du  titre  de  saint  Pierre 
et  saint  Marcelin.  Ce  fut  ce  qai  l'obligea  do  se  retirer  à  Âvignoa; 
en  sorte  que  l'église  d'Auxerre  ne  le  posséda  guère  qu'on  an  et 
demi,  quoiqu'on  dise  l'auteur  de  sa  notice,  qui  ne  le  ùài  élever 
an  cardinalat  quli  Noël  de  l'an  1528,  et  qui,  par  ce  retard,  loi 
donne  une  année  d'épiscopat  plus  qu'il  ne  le  faut.  Il  est,  an  reste, 
Ircs-dignc  de  croyance ,  lorsqu'il  marque  que  cet  évêquc,  étant 
à  Avignon,  y  porloil  une  partie  de  la  solliciiude  pastorale  de  la 
sainte  Eglise  romaine  (1).  Mais  Je  n'assurerai  point  comme  constant 
ce  qu'il  ajoute ,  savoir  :  qu'il  ait  fondé  à  Morteraar  quatre  couvents. 
Il  est  certain  seulement,  qu'étant  mort  le  jour  du  vendredi  saint, 
14  avril  1535 ,  k  compter  selon  le  style  romain ,  c'est-à-dire  le 
pénultième  jour  de  Tannée  1534,  h  compter  à  la  manière  de 
France,  il  fut  iiiliiinié  dans  la  grande  église  de  Morteraar,  appelée 
le  Mmstier.  On  y  lu,  sur  une  pierre  posée  contre  le  mnr,  l'é|tila[ihe 
suivante  :  t  Hic  jacel  reverendissimus  in  Christo  paler  et  doiniuus, 

>  D.  Petrus  Galuani  prefulgidus  scientia,  moribus  et  sanctilate  déco- 

>  ratns  ;  qui  fuit  episcopos  Autissiodorensis  et  Vivariensis  ac  S.  R.  £. 
»  presbyter,  cardinalis;  qui  de  Ifortnomarî  suam  originem  traiit« 
»  Obiit  die  veneris  XIV.  Aprilis,  H.  CGC.  XXXV.  » 


CHAPITRE  VI. 

TAIAYRAND  DE  P&BIGORD,  LICIX*  ËYÊQUB  IPAUXERIIB. 

Le  même  pape,  qui  avoît  donné  k  l'église  d'Anxerre  Pierre  do 

Mortcmar,  l'eu  relira  en  le  iaisunl  cardnial ,  et  lui  lit  sigiia  un 
successeur  qui  n'occupa  guère  davantage  le  siège  épiscopal.  Ce 
fut  Talayrand  de  Périgord,  fils  d'Uélie  Talayrand,  comte  de  PérÂ- 
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gueux  et  de  Brunisscnde  de  Folx.  Il  avoil  cie  m^v\v  a  Eléonorc, 
fille  de  Bouchard ,  comte  de  Vendôme.  Mais  aj)i  «  s  la  mort  de 
son  épouse,  s'étant  relire  du  monde,  il  fut  d'abord  abbé  de 
Chancelade,  ordre  des  clianoioes  réguliers,  diocèse  de  Périgoeia.  On 
prétend  qu'il  avoît  eaibrassé  cel  inatituL  L'usage  du  commeneement 
du  in*  siècle,  par  rapport  aux  abbés,  ne  permet  pas  d'en  juger 
antiement,  à  moins  qu'on  en  ait  des. preuTes  authentiques  ;  Texpé- 
rienee  de  Tabjrand  dans  le  droit  civil,  science  fort  accréditée  alors 
parmi  les  ecclésiasli(jue8,  le  fit  coDiioilre  a  Jean  XXII  qui ,  iiaiil  à 
peu  près  du  même  pays,  se  plaisoil  à  élever  ses  compatriotes,  princi- 
palement ceux  qui,  k  la  noblesse  de  Texlractioa  ,  joignoieni  un  mérite 
personnel.  Ce  pape  nomma  d*abord  Talajfrand  à  révécbé  de  Limoges, 
en  1521;  on  doute  si  alors  illîit  sacré  ;  an  moins,  les  années  suivantes, 
il  se  qualifie  uniquement  élu  k  Févéché  de  Limoges.  La  nomination 
que  ce  même  pape  fit  de  Talajrand  k  l'évéclié  d'Âuxerre,  eut  son 
effet.  D  ne  fit  pas  d*entrée  solennelle  a  Âuxerre,  et  pendant  trois 
ù  «|uutre  ans  que  cette  église  fut  confiée  à  ses  soins,  Simon  de 
Sainl-Crépin ,  vicaire  général,  gouverna  le  diocèse  (1).  Dès  le 
mois  de  juillet  1528,  il  lui  adressa  une  commission  pour  autoriser 
de  sa  part,  si  besoin  étott,  la  transaction  passée  entre  Gaucher, 
abbé  de  Saint-Germain  et  le  curé  dMrencj,  touchant  le  tiers  des 
dîmes  de  cette  paroisse;  ce  tiers  ayant  été  qnitté  pour  quarante 
livres  de  rente,  Talajrand  confirma,  le  19  novembre,  Tacte  do 
curé,  louchant  le  désistement.  Jean  XXII  estimoit  beaucoup  ce 
prélat;  nous  en  avons  dilïôrenles  preuves.  Il  fit  une  promotion  au 
cardinalat ,  exprès  pour  lui  seul  ;  il  crut  aussi,  selon  Tusage  de  ces 
temps-là ,  devoir  ajouter  en  sa  fovenr  au  revenu  de  l'évéché  d'Auxerre, 
celui  d'une  prébende  d'Angleterre  dont  je  parlerai  plus  bas  ;  non  con- 
tent de  cette  gr&ce  singulière,  il  le  gratifia  d*un  subside  sur  les  bénéfi- 
ciers  du  diocèse.  Gaeonîus  et  autres  croient  devoir  difl'érer,  jusqu^ 
Tan  1551 ,  le  cardinalat  de  Tala^raud  ;  R}mer  nous  détrompe  là* 
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(1)  Sa  promesse  pour  le  paiement  du 
droit  du  Faint-Sit'gc  ost  ila  n  janvier  13i8, 
et  il  y  est  oommé  («alcraad.  Hegit.  valic. 


Les  mêmes  rr^i^tri^s  au  janvier  tSSS  1« 
«IMUfieat  évôqae  d'Âuxerre. 
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iwiim  dessus.  £a  1528,  le  22  septembre,  Edouard,  roi  d'Angleterre,  éerivit 
deax  lettres  déeiaives  sur  tei  article.  Ce  fat  k  roGcaûoD  d'mie  pré- 
bende de  Blebnry;  dans  Téglise  de  Sarisbary  (1).  Thomas  «  éfèqae 
dUerford,  et  Henri  de  Clif,  simple  clere,  se  eontestoient  le  bénéfice; 

après  une  longue  discussion  faite  en  Angleterre ,  la  prébende  j  fut 
'  adjugée  à  Henri  de  Clif.  Mais  le  pape ,  informé  du  litige,  crut  devoir 
la  conférer  à  Talayrand,  nouvellement  évéque  d^Auxerre.  Edouard 
écrivit  au  pape  qu*il  étoit  surpris  d*un  tel  procédé,  et  que  si  Taffaire 
du  bénéfice  devoit  encore  se  discuter,  il  n'y  auroit  plus  rien  d'irrévo- 
cable ni  sur  quoi  Ton  pût  compter.  La  seconde  lettre  est  adressée  à 
l'évéqne  d'Auxerre;  Edouard  Thonore  du  $tre  de  trèsHcher  ami,  et  loi 
donne  la  qualité  de  ear^nal.  H  le  prie  de  ne  pas  permettre  qn^on  se 
serve  de  son  nom  pour  combattre  la  décision  rendue  en  Anirleterre 
avec  tant  de  maliirilé  et  de  solennité;  il  témoigne  même  iif  j  onvoir  se 
persuader  <|u'il  eût  dessein  de  poursuivre  le  bénéfice  de  Blebury.  Selon 
les  apparences,  Edouard  ne  se  trompoit  point,  et  le  prélat  n'avoit  onl- 
lement  sollicité  ce  eanonicat.  Le  subside  particulier  accordé  par 
Jean  XXII  sur  les  cures  du  diocèse  d'Auxerre,  étoit  plus  sérieux  (2). 
L*abbé  de  Saint-Germain  fut  déclaré  exécuteur  de  cette  commission, 
et  Guy  des  Tonrs,  chantre  de  Limoges»  vice-exécuteur,  avec  Jean 
Lesage,  clinim  ne  d'Auxerre.  Ils  tirent  savoir  aux  quatre  archiprêlr» 
du  diocèse  et  au  prieur  d'Andrie,  que  le  pape  n'ayant  pu  refuser  le 
subside  modique  demandé  par  l'évéque  Talayrand ,  il  fiiMoit  que  dttis 
la  ^nzaine  l'arcbiprétre  d'Auxerre  et  celui  de  Puisaye  apportassent 
chacun  huit  livres  ;  ceux  de  Saini-Biy  et  de  Varzy,  chacun  six  livres, 
et  le  prieur  d*Andrie  vingt  et  une  livres,  k  eux  permis  ensuite  de  faire 
une  répartition  sur  les  curés  de  la  ville  et  dti  diocèse,  pour  répéter  les 
avances  à  proportion  du  revenu  des  bénétices.  Les  archiprélres  et  le 
prieur  éioicnt  menacés  de  la  suspense  de  leurs  ordres ,  s'ils  n'ohéis- 
soient  ;  la  signification  est  datée  du  .  lundi  après  la  Toussaint  1328. 
€ette  exaction  prouve  asseï  la  disette  de  révéque ,  et  le  secours  im- 
portant qu'on  pouvoit  alors  tirer  d'une  somme  de  quarante-neof 


(1  )  Bymer,  t.  4,  p.  369  et  370.  |    (i)  Foy.  1»  PcwvMi  t  iv.  tt*  180. 
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lifKS  (a).  La  Chartreuse  de  Bâsse?ille  fut  établie  sous  son  pontificat. 
Jean  le  Grand,  chanoine  de  Fnmes,  en  Flandie,  et  curé  de  Snigjr» 
diocèse  d*Âoxene,  aToit  conçn,  dès  aes  tendres  années,  une  grande 
dévotion  pour  saini  Bruno;  ayant  iiiit  amortir,  Tan  45^,  par  Louis, 
comte  de  Flandre  et  de  Nevers ,  toute  la  terre  de  Basscville ,  située 
daijs  sa  paroisse,  il  donna  cette  terre  aux  Chartreux,  par  acte  du 
50  juiilet  iù26  (6),  Le  comte  de  Nevers  en  ratifia  les  clauses  k  Paris,  le 
premier  janvier  anivant.  L'évéque  d' Auxerre  approuva  pareillement- la 
fondation,  le  6  mars  1529,  étant  alors  k  Golange-8nr-Yonne«  avec  Itiiier 
de  Malayole ,  archidiacre  de  Gominges,  et  maître  Etienne  de  Vanvert , 
licencié  ès-Iois ,  qui  sont  énoncés  comme  témoins  par  Guillaume  de 
Saint-Flour,  clerc  cl  notaire  l  ublic. 

Pendant  le  peu  de  teuips  que  Talaymnd  résida  dans  son  diocèse, 
il  se  tenoit  k  Uodan,  près  Varzy,  dans  la  maison  que  Pierre  de  Momay 
avoit  acquise,  et  il  y  étoit  continuellement  occupé  k  étudier  (I).  U  ait^ 
monta  les  bâtiments  de  cette  maison  ;  outre  ime  magnifique  saUe  et 


(1)  Ce  qnerëerlvain  delftviede  ttliêf- 

rand  n'a  dit  qu'en  général  touchant  t'élude  à 
laquelle  it  se  livroil  à  sa  maison  de  campa- 
gne proche  Varzy,  reçoit  quelque  éclaircis- 
rammit  par  an  «rtiele  do  oaUlogae  qu'a 
donné  au  xv.-  $i&c\c  Simon  de  Phares,  de 
lous  ceux  qu'il  ^  pu  ripprcndrc  avoir  étudié 
i'aslrologie  aTanl  lui    *  iaillaraiiUus,  dit- 

>  H,  fat  en  «•  tempi  hoanne  de  boDoe  et 

»  rctiirieuse  conversation  ,  natif  d'Italie. 
■  comme  plaU  à  aucun  ;  loqiicl  tant  .ilma 
'  U  science  des  étoiles,  et  d  Icello  il  prati- 
»  que  Idleneot,  qae  floetemenl  il  fttl  tait 
»  cardinal  du  tilrc  St -Pierre  aut  Liens. 
»  Cestui  fbt  envoyé  par  le  Pape  lunoceut 
»  Ti,  eo  direnea  légations,  et  composa  ung 

>  Tfalté  d'ailrologle,  inlilalé  FTot  PUtne- 

>  tarutn.  >  Au  reste,  je  ne  gar.-Tnii>;  point  la 
eonaéquenca  que  Simon  tire  du  la  science 
•itronoBiqw  de  Tala jraod.  GuilUraiii*  de 
Ibckta,  «itaa  vi»  de  Pieir*.  Roi  de  Citjpn,' 


|wrU»t  de  la  croiMde  pour  laquelle  tt  tIoI 
demander  du  aeeonn  en  Franee  et  «Hleon , 

dit: 

>  Le  c^idirral  de  Picrrcgort 

»  PourlosuostrestioaneriiOBliNl, 

>  PoaradrtcierlieurconsciMKe, 
»  fabsoineet  donner  pénitcnrc , 

»  Car  c'cil  ua  bomi»  qui  bieo  besoogoe  : 
*  Bllulkonnoaréiaerahlia, 

»  Ofî'avcT  Ipstlciix  rr)i«  se  rrfii>n. 

J'ai  trouvé  parmi  les  manuscrits  de  Sor- 
bonne,  un  ouvrage  ainsi  intitulé  ;  CoUcUio 
brevUt  Mil  êermoad  eardinaUm  Pttra^or, 
in  Snnctn  Audnm'rm  \^  junii  i"'!  Révé- 
rende Pater  el  pri£$t(uUi»siine  Domine  ^  pos- 
tum  dieen  éomiitatkmit  ek. 

Je  ne  parle  point  de  l'aOaire  qu'il  eut, 
étant  priinicirr  flo  VrriJiin  ru  T.nrrninp,  avec 
Henri  d  Apreiuont,  évëque  de  celte  ville, 
parce  que  eela  regarde  l'htitolfede  Terdao 
qvL  doit  paraltTe  dans  peo. 


(a)  Cette  somme  était,  en  efTet,  plus  forte  qu'elle  ne  le  parait;  car  au  pottwdr 
actuel  de  l'argent,  elle  vaudrait  40«2  fr., d'apris M.  Leber.  {N.  d.  E.). 

{b)  Yoy,  les  Preuves,  t.  iv,  n»  S79.  {N.  â.  M.) 
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une  chambre,  il  y  fit  ooostruire  sur  le  derrière  m  cloître  ou  péristyle, 
de  la  forme  de  celui  des  retigieiix  (i). 

Je  passe  sons  silence  ce  qui  concerne  Talayrand  comme  cardinal. 
Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  cardinaux  trançois  s'étendeat  beaucoup 
là-dessus.  On  le  trouve  employé  dans  plosienrs  négociations  entre  les 
eonronnes ,  et  on  le  voit  pareillement  éréqpie  d' Albe  et  légat  du  pape 
en  France.  L'on  continua  à  le  désigner  sons  le  nom  de  cardinal 
é^Auxem^  quoique  plus  sonvent  il  fut  appelé  cardinal  de  Pérignem. 
Ainsi,  on  poiirroil  lui  aiiriliucr  ce  (jue  niaKjiu'  l'roissard,  que  le  cardinal 
d'Auxerre  étant  allé  avec  un  antre  cardinal  tiaiis  la  prison  de  rinforluoé 
Jean  de  Roquctaîilade ,  ce  Iraociscain  fanatique  les  reprit  de  plusieuis 
fautes  et  n'épargna  pas  même  le  pape  Innocent  VI.  Cela  peut  néan- 
moins convenir  également  à  Pierre  de  Gros  dont  je  parlerai  ci-après, 
lequel  étoit  pins  communément  connu  sons  le  nom  de  carfinal 
d*Auxcrre.  On  lit  aussi  dans  la  vie  de  Pierre  Thomas  carme,  patriarche 
lalîn  de  Constantinople ,  qu'étatii  procureur  de  son  ordre  a  la  cour 
d'Avignon ,  le  cardinal  Talnvrnnd,  évéque  d'Auxerre,  lui  fit  grand 
accueil  en  présence  du  général  (a).  Il  aimoit  les  savants.  Pétrarque  fut 
du  nombre,  suivant  qu'il  parott  par  une  lettre  de  ee  fameux  écrivain. 
Talayrand  engagea,  en  1536,  Guillaume  de  Boldensèle ,  d'entreprendre 
une  description  de  la  Terre-Sainte  et  de  TEgypte  (2) ,  dont  nn  exem- 
plaire nuiiiuscrii  se  conserve  dans  l'abbaye  de  Morbac  (5).  On  ne  peut 
se  représenter  sans  elonnement  la  hardiesse  qu'eut  Louis  do  Beaujcu, 
arcbidiacre  de  Troyes,  étant  à  Lyon  en  1559,  de  maltraiter  de  coupe 


(I)  En  ISSO,  I»  flft  iirriw»  U  aiiMaà  h 

dt^dicace  de  rég!isedeSaiiit-I  ntiisdePoissy, 
faite  cti  présence  du  roi  i*tulippe  YL  Bx 
Tabul.  Pisciae. 

(99  II.  Voyacv  Ut„  k  r.  de  Marteiie, 
p«f.  ISS. 


^}  La  UraddeUoo  de  cet  outrage  de  iMio 

on  francoi',  faite  en  !35l  par  Jean  le  Loo^* 
autromont  dU  dTpres.  moine  de  Saiat- 
Berlin,  ett  cofuervée  à  la  Bibliotiaéque  de 
Roi,  naSSODC. 


(a)  Scion  Brovius,  après  la  mort  de  Jean  XXII,  en  1334,  les  cardinaux  étant  en 
la  ville  d'Avignon,  élurent,  à  l'unanimité,  le  cardinal  de  Pcyrigord  pour  pa[»c,  à 
cooditioB  qu'il  promettraif  de  ne  point  rétablir  le  Saînt^iégc  à  Rome.  Tatajiand 
n*ayanl  pas  voula  toosciire  à  cette  condition ,  on  proeéda  k  une  noovdle  élection. 
—  Brovius  cité  par  D.  Yiole,  Vie  de  saint  Germain,  p.  Si.  (iVl  d.  E,), 
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ce  cardinal  légat  et  de  le  coodutre  eu  prison  (i).  Il  ne  fit  aucune  fonda-  unkim 
tion  pendant  qu'il  fut  évéque  d'Âuxerre;  mais  depuis  il  en  fit  dans  le 
Përigordt  à  Toulouse ,  etc.  (2).  Par  son  iestameut»  il  lègue  à  l'église 
d'Âttxerfe  ceot  florins  pour  célébrer  son  anniversaire.  La  dotation  qu'il 
fit  de  la  Chartreuse  de  Valclair,  en  Périgord,  engagea  le  Chapitre  gé- 
néral de  l'Ordre  h  lui  accorder  tons  les  ans  un  trentaio  de  messes.  Ce 
cardinal  Cbi  niaKiaé  dans  robitier  de  Basseville,  dont  il  avoil  couûrnié 
la  fondation.  Il  mourut  à  Avignon,  l'au  15Gi,  âgé  d'environ  quatre- 
vingts  ans.  Dès  Tan  1530,  il  avoit  quitté  révécbé  d'Auxerre. 


CHAPITRE  VIL 

♦ 

D'AYIIBRIG  GmSNAtlD,  LXX*  BVÊQUE  D'AUXBRRE. 

Après  la  démission  de  Talayrand  il  y  eut  de  la  contesiaiioo  laauim 
dans  le  collège  des  cardinaux,  au  sujet  d^Ettenne  de  Mornay,  que 
quelques-uns  vooloient  mettre  en  place*  Depuis  plusieurs  années  il 
D*étoit  plus  chancelier  de  France,  quoique  Pauteur  de  la  vie  de 
Talayraod  semble  avoir  cru  qu'il  avoit  encore  cette  dignité  (5). 
Mais  il  étoît  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours,  et  peut-être  con- 
servoit-il  la  prébende  de  réglise  d'Auxerrc  qu'il  avoil  eue  pendant 
sou  chancellanai.  Les  cardinaux  ainsi  divisés,  Philippe  de  Valois  et 
la  reine,  son  épouse,  demandèrent  Aymeric  Guenaut.  Il  éloil  con- 
seiller du  roi ,  et  depuis  longtemps  l'un  des  maitres  des  requêtes 
de  son  hôtel;  une  si  forte  recommandation  et  le  mérite  personnel 
d'Aymeric  eng^rent  les  cardinaux  k  h  proclamer  évéque  d'Aoxerre, 
le  samedi  des  Quatre-Temps  de  l'Avent  de  Tan  155i.  Cette 
date  s'accorde  avec  les  mémoires  que  Du  Tillet  cite  dans  son  traité 

(1)  mil.  AnkUp*  mgdm  p.  «86/        I    (5}  Labà.  MM        1. 1,  pn^.  SlO. 
(S)  fiait.  cAr.wfiw.  1 


Digitized  by  Google 


510  AnSBIG  CDEMAim, 

laBiiios.  rauj^  iit'i>  Grands.  Ajmeric  assista,  comme  élu  évêque  d'Auierre , 
h  rassemblée  de  la  Chambre  des  comptes,  le  mercredi  de  devant 
ks  Hameaux  1551,  il  faut  toujours  suivre  la  snppuution  usitée 
alors  en  France,  où  Tannée  commençoit  à  Pà^es.  Près  de  deux 
aw  g'éeonlèreDt  avaet  qu'il  prit  possession  en  personne  (I).  Noos 
lisons  dans  «n  ancien  évangelier  de  Téglise  d*Anxerre,  qn'il  se 
présenta  le  Ymidi  18  octobre  1555,  et  qu'ayant  baisé  le  texte  de 
l'évangile  avaiil  son  inlroMisation  ,  il  prêta  le  serment  de  fidélité. 
Ce  serment  n'étoil  pas  liilierent  de  celui  ijn  ivon  prononcé  Pierre 
de  Mortemar.  Les  autres  circonstances  de  celle  eniréc  sont  incon- 
nues.  Dom  Georges  Viole,  qui  avoit  vu  les  titres  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain,  ajoute  seulement  qu'il  avoii  oié  reeu  dnns  ce  mo- 
nastère, suivant  la  modération  apportée  par  Boniface  YUl.  Aymerie 
tiroit  son  origine  d*ane  noUe  famille  de  Poiton  selon  les  uns,  de 
Tooraîoe  selon  d'antres  (a);  il  avoit  été  professeur  ès^lois  avant 
que  d*étre  au  conseil  du  roi  (2).  Le  commencement  de  son  épis- 
copat  ne  fournit  aucun  acte  important,  il  n'y  paroit  de  remartjuable 
que  la  consécration  du  grand  autel  de  la  cathédrale,  en  1554; 
encore  ne  l'apprend-on  que  par  l'apostille  d'un  catalogue  manuscrit 
des  évéqoes  d'Auxerre.  Il  consacra  aussi,  en  1558,  l'autel  appelé 
de  la  CanUe999,  au  fond  du  sanctuaire.  WotL  il  résulteroît  que, 
jusqu'à  son  temps,  la  chaire  de  pierre,  placée  depuis  au  côté  droit 
du  sanctuaire,  aoroil  été  dans  ce  fond  conformément  k  la  bonne 
antiquité,  et  qu'on  la  déplaça  alors  pour  construire  ce  nouvel  anlel; 
mais  on  est  sAr,  d'ailleurs,  qu'il  exisloii  au  xin"  siècle  un  autel  dit  de 
la  Comtesse,  On  a  aussi  lieu  d'inférer  que  vers  le  temps  de  son  arrivée, 
il  fit  la  dédicace  de  l'église  ;  au  moins  cette  dédicace  ne  paixrft  mar- 


(!)  La  promesse  qu'il  fit  du  droit  aposto- 
lique éUDl  élu  éf  èque,  e»l  du  19  janvier 
f  aaa,  mIom  Im  r«giitNt  do  TaUcu. 


(S)  Labb.  bib!   i  l,  p.  MO.  Uid,»  p.  S87, 


[a]  Les  rapports  qu'av.iit  Aymeric  avec  le  Chapitre  de  Tours,  le  firent  charger,  en 
1335,  par  le  dovrn,  iHMtîLin»  1-1  vacance  du  siège  archiépiscopal,  dp  la  bénédiction 
d'uo  abbé  de  ilcaulicu  dans  i'cglise  de  Preasigoy.  —  Voy.  Ui&loire  de  régliae  de 
Toofi.  {N,  d.  B.), 
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quée  dans  les  calendriers  du  diocèse,  que  depuis  son  ëpiscopat,  sous 
lequel  Tannée  1555  est  la  seule  où  le  neuvième  juillet  ail  lombé  un 
dimanche.  Mais  comiae  ob  dédioit  les  églises  les  jours  de  £éne  tnssi 
bien  que  les  dimanehes,  rien  n'empéciie  absolnmeni  de  croire  que 
rëgliae  eotière  n'ait  M  déâiée,  en  1554,  no  samedi  neaTième 
juillet  (a).  De  son  temps  le  diocèse  fat  en  paix.  Âymeric  eut  seule- 
ment un  grand  [  rof  è«  avec  le  monastère  de  La  Chariié-siir-î.oirf^  ou 
plutôt  avec  le  prieur  deBonny»  dépendant  de  ce  fameux  prieuré.  Le 
pfévdt  de  Bonny,  officier  du  prieur,  avoit  fait  pendre  deaz  ecelésias- 
tiques  Angbis  qai  passoient  sur  la  grande  rente.  Celle  entreprise, 
contraire  anz  privilèges  de  Téglise,  anima  tellenient  Aj  meric,  qu*il 
envoya  exprès,  en  Angleterre,  dent  Auxerrois,  dont  Tun  s'appeloit 
Boiiievdiain,  afin  de  s'assurer  si  ces  deux  jeunes  gens  éloient  véri- 
tablement clercs.  Le  fait  constaté,  Àymeric  obtint  justice  au  parle- 
ment, et  les  prérogatifes  de  la  juridiction  ecclésiastique  furent 
matntennes.  Ce  procès  gagné  ne  le  brouilla  point  avec  le  prieur 
de  Bonny.  G'étoit  Guillaume  de  Sainte-Maure ,  chancelier  de  France, 
doyen  de  Saint-Galien  et  de  Saint-Martin  de  Tours,  lu  janvier  155i, 
ce  prieur  Tavoit  choisi  pour  son  exécuteur  testaujeniaire  avec  le 
cellerier  de  La  Charité  ;  Aymeric  étant  dans  son  château  de  Beau- 
retour,  le  9  novembre  1558,  accepta  cette  qualité  en  apposant  son 
scean  au  testament.  Si  l'afiaire  de  Bonny  n'arriva  pas  avant  b  date 
de  ce  testament,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fnt  au  moins  dans 

(1)  mrt.defChttioeLd6Fraiiee,p.SQS. 

(s)  IMffé  le  lileoee  4cs  ehfmiiqiieari  sur  ki  gmds  tianas  de  la  oonstmdSoa 
de  ta  cathédrale,  «près  sa  fondation  par  Guillaume  de  Sdgnelay,  l'oeaTre  n'en 
avait  pas  moins  avancé  pendant  les  temps  paciGques  du  xui*  eièele  et  du  eommeo- 
cément  du  xit«  ,  grAco  aux  ^norifices  des  évôqucs  et  du  Chapitre,  et  aux 
aumônes  abondantes  des  peuples.  U  n  avait  élevé  successivement  le  chœur  tout 
enlier,  te  chef-d'œuvre  de  l'art  ogival,  les  parties  basses  du  grand  portail  et  surtout 
la  porte  de  droite  avec  les  piliers  de  l'entrée  de  la  grande  nef,  les  Iransscpts  intérieurs 
et  probalAeinentle  porlaffl  sod ,  et  enfin  te  tombatflenieDt  des  mors  d'enceinte  d'une 
grande  pertie  des  nefli  eeltaléralèa.  Lea  tracea  de  te  cérénonie  de  dédkace  se  voient 
encere  sur  lei  devi  piliers  d'entrée  de  la  nef  et  iorles  quatre  pilieis  dealnuiepto. 

{N.  d.  B.), 
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rîBtemlIe  qui  SDtvit  jnsqa*k  1358.  Aymeric  n'ëtoilniillemeiil  d^hnmenr 
k  inquiéta*  tes  eammonautés  sans  snjet.  Pour 

leurs  immunités,  il  reconnut  par  écrit,  le  premier  septembre  i55;>, 
que  ce  n'éloil  pas  en  verlu  (raucun  droit  de  visite  qu'il  avoit  logé  et 
couché  à  bnsseville  (1)  ;  mais ,  par  jpurc  dévotion,  il  avoil  donné  per- 
mission,  dès  Tan  1551,  à  Pierre  palrisrche  de  Jérusalem,  de  foite 
b  consécration  de  leur  autel.  Il  respecta  pareillement  les  usages  di 
Chapitre  de  la  cathédrale.  La  première  occasion  qui  manifesta  son 
esprit  pacifique  k  cet  égard,  fut  la  contestation  formée  au  sujet 
des  chanoines  tortriers  (2)  ou  sémiprébendés  ;  savoir  qni  de  l'évéque 
ou  du  Chapitre  avoit  juridiction  sur  eux  ,  el  s'ils  dévoient  être  tradnils 
pardevant  son  ofllicial,  le  prélat  s'en  rapporta  volonliers  à  des  arluires. 
Les  parties  choisirent  Etienne  Guachct,  docteur  en  décret,  et  Haimond 
de  Golomhiers,  chanoine  d'Auxcrrc,  lesquels,  après  les  informations  et 
sur  l'avis  d'habiles  canonistes,  décidèrent  que,  dans  les  actions  cÎTiles, 
les  chanoines  tortriers  ne  ponvoient  être  cités  ni  traduits  malgré  eux 
devant  Tévêque,  ni  devant  son  officiai,  mais  seulement  lorsqu'ils  s'y 
étoieot  engagés  de  leur  pleine  volonté.  Aymeric  agiea  h  sculence 
arbitrale  piononcée  le  20  lévrier  1558.  Hugues  Pilleavoine,  trésorier 
de  Notre-Dame-de4a-Cilé  ;  Guitlaunie  Mercier,  bailli  de  révéque; 
Guy  Guenaud  ,  prieur  de  (k^^œo^  frère  du  prélat,  furent  témoins,  etc. 
Elle  est  datée  jde  Begennes,  qu'on  y  qualifie  simplement  koifie$, 
quoique  plusieurs  siècles  auparavant  ce  fut  un  château  très-ibrt. 
Aymeric  paroit  s'y  être  plu,  puisque  pour  rendre  plus  agréable  la  terre 
d'Appoigny  où  elle  est  située,  il  fut  le  premier  qui  y  fit  former  une 
garenne. 

Huit  jours  avant  cette  sentence,  Aymeric  fut  transféré  k  larche* 
véché  de  Rouen.  La  promotion  de  Pierre  Roger  an  cardinalat 
déclarée  le  17  février,  ayant  rendu  ce  siège  vacant,  Benoit  Ul  crut 
ne  pouvoir  mieux  le  remplir  qu'en  y  mettant  l'évéque  d'Auxerre 
dont  la  réputation  étoit  grande.  A  l'arrivée  de  la  bulle  de  trans- 
lation, Aymeric  lit  rompre  le  sceau  épiscopal  ;  cela  empêcha  qu*ii 

{l)  Tabul.  Batiaviiia.  l    (2^  J  at  douué  une  e&|tIicaUoa piiu  aBii4e 

I  d«  M  mot  dang  le  slMintie  de  Oucapf». 
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no  donnât  à  la  sentence  aihilrale  louchanl  les  loririers  raullieiilicilé  1331,13^. 

exlérieure   qui  pardissiui  nécessaire;  il  y  suppléa  par  un  second 

acte  d'acquiescemeot  qu'ii  envoya  deux  mois  après  de  son  manoir 

de  Piolerville,  pour  me  servir  de  son  terme,  et  qu'il  fit  sceller 

do  sceau  dout  9  se  serroit,  en  qualité  d'archevêque  de  Rouen  élu 

et  confirmé  (I),  Une  autre  affiiîre  avoît  été  entamée  avant  qu'il 

sertit  d'Auxerre.  Le  Chapitre  soutenoit  que,  de  temps  immémorial, 

les  chanoines  ne  payoient  rien  au  greffier  de  la  cour  ecclésiastique 

d'Auxerrc,  pour  l'apposition  du  sceau  épiscopal.  L'uÛicial  et  le  gref- 

lier  prélendoient  le  contraire.  L'évêque  avoit  nommé,  de  raf^renieut 

du  Chapitre,  Jean  de  Lésine ,  chanoine  de  la  cathédrale,  et  Gerauld 

de  Brantôme,  son  officiai,  pour  éclaircir  ces  prétentions.  Ces  deux 

commissaires  lui  avoient  rapporté  que,  ni  le  Chapitre  en  corps,  ni 

les  particuliers  qui  le  composent  n*avoient  coutume  de  rîeo  payer, 

soit  pour  les  lettres  expédiées  sons  le  sceau  de  1a  cour  de  roflScial 

d'Auxerre,  soit  poui  leurs  tchiaments,  selon  l'avis  des  commissaires; 

il  termina  la  question  dans  le  diocèse  de  Rouen,  le  22  août  1559, 

et  adressa  la  décision  à  l'oiBcial  d'Auxerre. 

La  chronique  de  Rouen  qui  finit  k  son  épiscopat,  marque  qu'il 
prit  possession  de  cette  éf^ise  par  procureur,  le  samedi  saint, 
dernier  jour  de  Tan  1358  (2),  et  qu'il  la  gouverna  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  17  janvier  1542,  k  Pinterville,  terre  de  son  archevéelié, 
située  près  Louviers,  diocèse  d'Evreux.  Cette  chronique  donne  un 
ample  détail  de  ses  funérailles.  Il  fut  inhumé  dans  la  cltapelle  de 
Notre-Dame,  derrière  le  chœur  de  la  cathédrale,  proche  1  arche- 
vêque Odou  Rigault.  Outre  raoniversaire  quMl  avoit  fondé  dans 
Téfilise  d*Âuxerre,  moyennant  vingt  livres  tournois  de  rente  à  prendre 
sur  Appoignj,  il  avoit  laissé  vingt  autres  livres,  assises  sur  des 
fonds  par  lui  acquis  an  même  endroit,  pour  doier  nne  chapellenie 
h  Tautel  de  Saint-Martin  de  la  même  église.  Le  Chapitre  de  Sainte- 
Eugénie  de  VarzY,  commença,  dès  son  vivant,  à  prier  pour  lui, 
en  célébrant  le  i  février  une  messe  du  Saint-Esprit.  Tel  etoii  Tusage 
commun  à  Tégard  de  ceux  qui,  de  leur  vivant,  fondoient  un  anniver* 

(t)  F0V4  Im  PravTCf,  t.  IV,  n*  âSfi.         j    1%  Sibl.  mu.  £aM.,  1. 1,  pw  389. 
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saire.  Cet  évcque  avoil  visité  Téglise  de  Varzy,  en  1556,  comme 
il  paroit  par  des  provisions  qu'il  donna,  le  2  septembre,  de  ia  cure 
de  Saint-Amand  (1).  Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Laurent  Tins- 
crivirent  dan&  leur  oécrologe  ,  au  16  février,  pour  ub  don  de 
jcioqQanie  livres  qu*il  leur  avoil  fait  étant  évéque  d'Âuxerre.  Il  d*ou~ 
bliâ  poiot  les  diaaoinw  de  la  coUégiale  de  Notre-Dame-de-b^té 
qQÎ,  en  reeonaoittance,  marquèrent  avec  diatiDctioa  dans  Im  nécio- 
loge,  ce  qu'il  leur  avoit  donné 

Le  Cha^titre  de  la  catlïédrale  fit,  de  son  temps,  de«  règlements 
assez  remarquables  (5).  Il  fnt  conclu,  en  1550,  tiaus  les  Chapitres 
géoéraïUL  de  Sainte-Luce,  que  chaque  chanoine  cbambrier  réduîroit 
en  nn  cahier  les  titres  et  documents  sur  les  revenus  de  sa  chambre 
on  de  son  district,  et  jque  de  tous  ensemble  en  feroit  eBsoile  w 
volume.  De  Ik  s'est  formé  le  cartolaire  cité  aoavcBt  dans  celta 
histoire;  récriture  est  véritablement  de  ce  lemps4k.  ]>$  mêmes 
Chapitres  réglèrent  avssi  qa*en  Fabsence  des  dignités,  nn  chanoine 
ne  pourroit  présider  au  Chapitre  qu'une  semaine.  On  donna  certaine 
facilité  pour  la  résidence,  à  cause  de  la  misère  àc&  temps  ;  tous 
étoient  dans  le  même  cas.  âuk  calendes  de  mai  de  ia  même  année 
on  avoit  défenda  aux  chanoines  de  demeurer  deux  ensemble  plas 
de  six  mois,  et  cela,  pendant  rapnée  da  premier  stage,  ob  bien 
lorsqu'un  chanoine  ne  venoit  au  pays  que  pour  affaires  et  eomaie 
en  passant.  , 


(1)  roy.  lei  PreuTM,  l.  iv.p»  382. 
(8)  Au  SS  jaof  ier  :  «  Obiit  boM  mémo- 
»  rf»  dliMnliuis  Aynericiu  Goeotnll  qnoa- 

»  dam  cpiîîcofMis  Aniitstofforensis  etpottea 
■  archiepiscopus  Hutooiagensu,  qui  dédit 

•  BoUi  ^  Boiilv«iMri«  tn»  ftelMMlo, 

»  qaoddam  pralum  situm  la  Jmdllt  de 

»  Appoin  nro  prope  boichelliim,  rnnlfn'ijnm 
»  pralodommiepiicopiAoUM.  es uaa  parle,  | 

•  et  prato  Ade  Gweâgarli  es  altm.  Item  | 


•  decem  soiidos  tar.  annui  et  perpelai 

>  redditas  laper  qdodem  hone  site  apod 

•  AppoiDiaciim    qoem    teoet  JokaonM 

•  Dredia  alias  Oysolel  contiguum  vir^uUo 
■  Domus-Dei  Cl  vis  commuai  perquam 
»  lier.....  Qrn  qeMen  eauiia  eeleul  fae* 

>  draginla  ^nlidos  rcdditus  annui  ia  aoni- 
»  vertario  dicli  domiai  Ajmerid  diri* 

I'  »  deodoa.  > 
(39  C9lkettovel«nimS98tfUçrfsm, 


* 
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CHAPITRE  YIU. 


99  cMq  éfêquet  i*AHi«ire  qui,  tous  ensemble,  n'ont  tenu  le  siège  cpiscopal  que 

l'espace  d'environ  dix-sept  ans. 


JEAN  DE  BLANGT,  LJXh  ÊVÊQUB  D'AUXBRRE. 


Benoit  Xn  qni  venoit  de  transférer  Aymerie  k  Tardievéché  de 
Rouen,  voyant  noire  église  vacanle ,  ne  {lilîôra  pas  à  donner  mola 
proprio  un  pasteur  à  l'église  d'Âuxerrc  (a).  Ce  fut  Jean  de  Blaogy 
avec  qui  il  avoil  autrefois  étudié  à  Paris,  et  qu'il  avoit  eu  loèma 
ponr  coHègne  y  enseignant  la  théologie.  Le  nom  qu*il  portoii  lui  vint, 
selon  les  apparences,  de  ce  quU)  éloit  né  dans  le  bonrg  de  Blangy 
sîtné  au  comté  d'En,  snr  les  limites  du  diocèse  de  Rouen.  Etant 
docteur  de  la  maison  de  Navarre  (1),  et  archidiacre  de  Vexin  dans 
réglise  de  Rouen,  il  assista ,  eu  qualité  de  docteur,  à  l'assemblée  que 
le  roi  ( -de-Valois  Tit  tenir  a  Vincennes,  Tan  1552,  pour 

y  examiaer  le  senlimeot  du  pape  Jean  XXII  touchant  la  vision  béali- 
fique;  Ton  sait  quel  jugement  les  docteurs  en  portèrent.  Il  professoit 
encore  la  théologie  k  Parts,  lorsqu'il  fut  nommé  évéque.  Les  circon^ 
stances  de  son  entrée  ne  sont  marquées  en  aucun  endroit;  ce  qu'il 
fit  étant  évéqne,  se  réduit  k  peu  d'articles  (SI).  Il  fut  employé,  en 
1540 ,  avec  Pierre  Roger,  areheTéqne  de  Sens  (5) ,  et  l'évéque  de 
Beauvais,  pour  conclure  à  Arras  la  trêve  qui  lui  convenue  pour  trois 


(1}  UiM,  coll.  mt.  JQ.  tk  LauHoy.  Du 
BcuiatfBiit'  mtc^rù. 
(t)  La  promeMe  qa'tt  flt  in  droit  apoUo- 


ligoe ,  élaat  «io ,  e>l  du  31  mut  1359. 
TÊfkt.  Vatieant. 
(S)  Tmeam  in  Petn  Moter. 


(a)  —  Arch.  du  Roy.    707,  n°  asi. 
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ans  enlre  le  roi  de  France  et  celoi  d'Angleterre.  L'année  suivante, 

au  mois  d'août,  il  fit  prêter  serment  de  fidélité  par  Guillaume,  abbé 
de  PonligDy  (i),  et  la  même  année  il  souscrivit  à  une  charte  dti 
Chapitre,  pnr  laquelle  les  cli^noines  affranchissoient  les  liabiianls 
d^Oisy.  Comme  le  fardeau  de  l'épiscopat  lui  parut  fort  onéreux,  il 
ent  souvent  le  désir  d'y  renoncer.  Il  attendit  la  mort  de  Benoit  Xll 
qni  l'avoit  obligé  de  le  prendre.  Clément  YI  éunt  monté  sof  b  ebaive 
de  saint  Pierre,  il  songea  k  exécuter  son  dessein  et  j  réussit.  Se 
réservant  une  pension  sur  Tévét^hé ,  il  se  retira  k  Paris  afin  d*y  finir 
ses  jours  dan»  la  vie  contenijilaiivc,  comme  dit  l'écrivain  de  sa  vie. 
Sa  mon  suivit  de  près.  Jean  de  Hlan^v  s'élant  mis,  au  mois  de  mars 
4544,  dans  la  voiture  de  l'eau  pour  taire  son  voyage  (a),  il  y  fut 
attaqué  d'un  gros  rhume  et  d'une  fièvre  continue.  A  peine  abordé 
k  Paris,  il  y  mourut  le  treizième  mars,  quelques  jours  avant  Piques 
qu'on  comptoit  1544.  On  différa  ses  obsèques  jusqu'au  mois  d'avril, 
et  il  fut  inhumé  dans  l'église  des  Cfaarireux ,  prodbe  le  grand  autel. 
On  voit  aujourd'hui,  au  même  lieu ,  une  tombe  de  enivre  avec  celte 
épitnj)lie  :  «  llic  jacct  recolendc  memorie  magister  Juliaunes  de 
»  Blangiaco  Botomagcnsis  diocesis  natus,  doctor  iu  sacra  theologia, 
>  et  episcopus  quoodam  Autissiodoreosis.  Anima  ejus  requiescat  io 
»  pace.  Obiit  autem  idas  martii  anno  1544.  » 

Il  y  a  fiinte  dans  la  comj^lation  du  xiv«  siècle,  telle  qu'elle  est 
imprimée  chez  le  P.  Labbe.  On  y  lit  Jchanmt  de  B\ain§mit  pour 
JoAannes  de  Blan/ffiMo.  Le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève 
de  Paris  (2)  l'appelle  Johannes  de  liuloyiiuo. 

(I)  nb.  êp  AuHu,  CM.  Cap.,  f.  244.     ]    (tj  Ad  ITniMi. 

(a)  CéUH  ce  que  l'on  appelle  encore  le  eoehe.  Les  plus  grands  personnages  se 

servaient  de  ce  moyen  de  irnft^port  qui  remplaçait  lc$  voitures  alors  inconnue!». 
On  vit,  en  1412.  le  roi  Chnrlrs  V!  lui-même,  remonter  l'Yonne  en  batoau,  lors- 
qu'il alla  an  sit'ge  de  Bovirgcs,  en  passant  par  Sens  et  Auxcrre.  — Compte  de  la 
Chambre  du  grand  Chapitre  de  Sens  aui  archives  de  TYonne.        [N.  d.  £.). 
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PIEHRE  D£  VILLAINBS,  LXXIi«  ÊVÊQUE  D'AUXERKË. 

Celui  qui  succéda  étoit  du  diocèse  de  Bayeus.  Il  se  nommoit  i^^i^^mt. 
Pierre  de  ViUsineA,  et  pouvoii  être  pareot  de  celui  qui  porte  le  même 
Dom  dans  un  des  nécroieges  de  Notie-Dame  de  Pftris,  au  S5  mai, 
et  d'ao  autre  qai  étoit  eooaeiller  au  parlement  en  1541.  Il  fut  nommé 

an  siège  épiscopal  d*Auxerre  par  dément  YI,  après  Noâ  de  la  même 
aouée  1344  [i).  Mais  il  dillcia  plus  de  deux  ans  à  faire  son  entrée 
solennelle  (5).  Il  exerça  cependanl  les  tondions  épiscopales,  puis- 
qu'avant  celle  entrée  il  permii  à  Dreux  Jourdain,  doyen,  de  fonder, 
dans  Tégiise  de  Saint-Mamert,  une  chapelle  eu  Tbonneur  des  saints 
Pèlerin  et  Germain.  Cette  permission  fut  expédiée  à  Vermenton,  le 
7  janvier  i545.  De  pins,  il  assista  au  concile  de  ta  province  de  Sens, 
tenu  en  IS46,  le  mercredi  après  Latarê^  quatorzième  jonr  de  mars  (5). 
Ce  fut  dans  ce  concile  que  les  trois  Ave  du  couvre-feu  furent  ordonnés 
suivant  I  ciahiisb  nu  iit  de  Jean  XXII;  il  y  eut  des  indulgences  alla- 
cUées  à  la  réciiaiioii  de  celte  prière.  Six  semaines  après  ce  concile, 
Pierre  de  YiUaines  fit  son  entrée.  C'est  une  époque  dont  on  a  con- 
noissance  par  un  ancien  épistolier  de  la  cathédrale  oià  la  cérémonie 
de  son  serment  est  marquée  en  ces  termes  :  «  Anno  Domioi  1^7 
»  prima  die  mens»  maii  reverendos  paler  P.  de  Villanis  episcopus 
»  Autissiodorensis,  oseulato  texta'evâ"g<^l>i  snte  înthroaizationem  suam, 
»  juramenium  Hdelilaiis  prestilil.  >  Comme  il  u'avoit  point  fait  signi- 
fier aux  barons  qu'ils  eussent  à  se  trouver  à  celle  cérémonie ,  et 
qu  lis  u*en  savoient  rien,  ceux  de  Donzy,  Saini-Veraia  et  de  Toucj  ne 
s'y  trouvèrent  pas.  Jean  de  Chalon^  comte  d*Auxerre,  y  assista  seul  ; 
le  lendemain  il  fut  du  repas  que  le  prélat  donna  à  tout  le  Chapitre. 
On  remarque  que  la  transaction  passée  entre  cet  évêque  et  ce  comte, 
au  sujet  des  limites  de  leur  justice  dans  la  cité  d*Auxerre  (4),  est 
pareillement  dalée  du  premier  mai  1547.  Ces  jours  de  solennité 

(I)  SpMbff.,  I.  T,  p.  ifS,  «I  ttM-f  t.  IV,  I  «l  8  iMptembrfl  vm  Mlon  Im  r«tiiln»  da 

p.  914.  :  Valiran, 

(3)  C  éloit  1547  Mkm  le  calcul  Romain,    j     i4)  turiui  Caitituii,  joL  i^V. 
t3)  il  paya  la  drçHapoiloiiqiw  l«  M  avril  . 
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ëtoieni  quelquefois  des  jours  de  concilialion.  Pendant  les  trois  années 
de  SOQ  épiscopat ,  il  fil  des  réparalions  considérables  à  deux  ebàleaax 
qm  en  dépendent.  Il  fortifia  et  garnit  de  pièces/d' artillerie  celai  de 
Rcgennee  et  celai  de  ViltechanL  It  bâtk  dane  la  maison  épiseopale 
d'iMa»  une  chapelle,  et  y  fit  faire  m  cbtnbre  dans  le  goût  doat 
on  bàliuoit  ponr  le  roi  (  i  ).  Il  aflbnchit  anssi  la  terre  et  les 
hahilanls  de  ce  lien  movennani  une  redevance  annuelle  de  blé , 
el  autres  choses  payables  par  cbaque  famille  et  manoir  (â).  La 
même  année  qu^il  avoit  fait  son  entrée  solennelle  dans  la  cathédrale 
d*AuKerre,  il  fat  tranaléré  an  aiége  épttcopol  de  Bayeix  oè  Toe 
croit  qall  vécot  jusqu*k  Fan  IS60  (9). 

11  arriva,  la  uiême  année  i5i7,  un  fait  qui  méhle  de  trouver  iâ 
sa  place  :  le  pape  Clément  YI  adrossa  d'Avignon,  an  mois  de  iain> 
à  révéque  d'Autun,  an  doyen  de  Saint*Aié,  dn  diocèae  de  Limofea, 
et  II  Jean  de  Séguran,  chanoine  des  églises  de  Bourges,  aae  balle 
j)ar  la(jiiL'lle  il  loui  laii  savoir  (|uii  la'prébendc  de  l'église  dWuicrre, 
possédée  par  Pierre  Albert ,  étant  vacante  par  la  résignation  <(n  il 
en  a  faite  entre  les  mains  d'Etienne  de  Saiol-Pons,  son  camerier, 
étant  informé  d*ailieurs  des  heureuses  diapositiona  de  GniUanaie 
Albert,  âgé  de  neuf  ans,  et  en  considération  de  k  demande  faite 
par  Etienne ,  cardmal  prêtre  du  litre  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul, 
oncle  de  ce  jeune  clerc,  il  confère  la  [»rôbende  d'Auxerrc  au  jeune 
Albert  (4).  La  bulie  va  Jusqu'à  charger  les  cunimissaires  de  le 
fairo  recevoir  m  conontnini  fratrem  malgré  les  difficulté»  que  ïéftéi^ 
et  le  Chapitre  d*Aaxerre  pourraient  former;  les  commisaaiten  dé- 
voient engager  ce  nouvean  chanoine,  et  en  cas  d^ahsence  son  procnceir. 


(1)  Opère  Begali. 

(S)  L*«itnrfl  4'M  tifra  de  fafctievMié  de 
8Ml,B*«*P^il  ^ne  le  16  avril  1547,  il  y 

eut  one  sentence  rendue  par  i  évéque  d'Au- 
serre,  tant  comme  aubdét^ué  de«  abbés  de 
8C.-Tielor  et  d»  8ainla-G«iieviève  d«  Paris, 
«MtBiMeiret  délff«ëad«  ftf«,qM  com- 
me juge  arbitre  conrrnu  par  les  parties  , 
par  laquelle  il  ett  dit  que  iea  l>ojeD  et 
Chapitre  dtQMutitHaHigneroBt  dix  livret 


de  rente  amorties  en  un  lien  procbe  le  dto- 
c«M  de8em,peraa«illi  per  GvinaMMdi 

Mclan,  arrhovèque  de  Scn-^  f*t  <ies  îtBcre»- 
seurs,  lesquels  n'auront  a  l  ateuir  procn ra- 
tion ni  Juridiction  métropolitaine  mreei. 

(3)  Se  pnMMM  de  peieeMiit  ds  énà 

apostolique,  en  qualité  H' ('vèquc  de  Barrai 
ne  porte  dan»  let  regblre»  du  ValiceafM 
la  date  dn  10  décembre  lôèa. 

(4)  roy.  leiPif«Ti8.t.iv*miai. 
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à  prétar  le  Mrmeat  ordinaire,  tOMhwt  l'obiemMa  des  etatntg  et 
cenMes  de  Tégliee* 


BËUNAUD  LE  BRUN,  LXXiIl«  ËVÊQUE  D'AUXERRE. 

Pierre  de  Villaiues  éiant  transféré  par  Clément  VI  à  l'évêché 
de  Bayeux,  Bernard  le  Brao,  natif  du  Limousin,  pas^^n  rie  révéclié 
de  NojOD  ^  celai  d'Âakene,  dens  Télé  de  Tannée  1541  (I).  L'bia- 
lorîen  anierroia»  qui  Taroit  eennn,  dît  qu'il  éloît  le  ploa  aneieD  et 
le  pins  savant  des  pi^lats  de  son  temps  ;  les  qualités  de  l'esprit 
répondoient  eu  lui  îi  celles  du  corps;  il  éloil  aussi  ircs-avantagé  des 
biens  de  la  foi  iuuc,  et  s'en  servit  ulilemenl  pour  défendre  les  droits 
de  son  église.  Sa  manière  de  vie  étoit  singulière.  Il  dinoil  au  lever 
du  aoleil,  et  sonpoit  avant  llieure  de  none,  vert  les  denx  on  trois 
henres  après  midi*  Cétoioit  ses  denx  repas;  il  pi^ndoit  imiter 
en  cela  nn  de  ses  ondes,  cardinal ,  qui ,  s'en  étant  bien  trouvé, 
lui  avoit  conseillé  le  même  régiinc.  11  suivit  le  goût  de  quelques- 
uns  de  ses  prédécesseurs  qui  avoient  préieré  pour  leur  séjour  le 
lieu  d'Uodan,  proche  Varzy.  Non  content  d'enlonrer  la  maison  de 
barrières  on  palissades,  il  y  fit  construire  trois  lonrs  et  songeoit  li  en 
bfttir  une  quatrième  qui  anroît  donné  k  ce  château  ht  forme  d'une 
forteresse  carrée.  Malgré  son  indînation  pour  ce  lieu-^  il  ne  put 
passer  aux  habitants  le  irai  le  ta  il  avec  soa  prédécesseur.  11  entreprit 
de  le  taire  casser,  et  ne  pouvant  voir  celte  alFaue  terminée,  il  laissa, 
par  testament,  à  cçlui  qui  lui  succèderoit,  mille  florins  d'or  pour 
la  poursuivre.  Il  snpposoit  que  les  droits  de  révéché  avoient  été 
notablement  lésés  par  raffranehiaaement  qn'avoit  accordé  Pierre  de 
Villaines.  Asseï  indifférent  pour  la  ville  d*Auxerre»  il  n'y  fit  pas  même 
son  entrée  solennelle;  outre  le  séjour  d'Hodan,  qui  lui  plaisoit  beau- 
coup ,  il  ainioit  aussi  le  château  de  Yillechaul,  proche  Conc.  II  y 
mourut  vers  la  Toussaint  1549,  après  deux  ans  ou  environ  d'épis- 
copat.  Il  souhaita  être  inhumé  à  Saint-Martial  de  Limoges,  et  il  y 

(1)  Il  paya  lo  droit  aposloliqu*  Is  SI  oeUibra  1S48.  Me§.  Vatie, 
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PIERRE  DE  GROS, 

lankVHB  poriti.  Son  obit^e  trouve  marqué  dans  ie  oécroluge  de  U  collégiale 
de  Clamecy,  et  daas  ceux  des  deox  Cbartreuses  du  diocèse  d'Aoïern^ 
qui  fiODt  BeUaris  et  Basseville. 


PIERRE  DE  CROS,  LXXIV<^  fiVÊQUB  D'AUXEERE. 

Le  successeur  de  Bernard  fut  comme  lui  du  pays  Limousio.  La 
maison  des  de  Gros  a  fourni  trois  cm  (]uë>.  à  dilleienlcs  églises  de 
France:  les  trois  portoieot  égalomcot  ie  uora  de  Pierre;  celui  doot 
BOUS  parlons  est  le  pImaDcicn  des  trois.  Ccloit  un  excelleut  mallfeen 
théologie.  Ses  taleuts  ne  se  boruoient  pas  à  l'étude.  Il  fat  proriseor 
de  Sorbonne ,  ei  chargé  des  afloires  temporelles  de  celle  nama  [i); 
il  rendit  un  compte  de  cinq  années,  tant  pour  lui  que  pour  ses 
prédécesseurs,  au  recteur  de  Tuniversîté  et  au  procureur  des  quatre 
nations  {Ij.  Il  devint  doyen  de  Noire-Dame  de  P;iiis.  ensuile  évêque 
de  Senlis.  Clément  Vl,  suu  cumpatriote,  son  coutliî»cij)le  et  même 
son  anaen  collègue,  ie  transféra  à  révéché  d*Auxerre  vers  ie  mois 
de  novembre  1549.  11  ne  fit  point  son  entrée  solennelle  ;  et  selos 
les  apparences  il  ne  mit  pas  le  pied  dans  la  ville  ,  puiaqu*il  ûJlol 
pour  le  joindre  aller  l'aborder  au  lauboarg  Saint-Amatre.  Le  cleigé 
et  le  peuple  lui  firent  en  ce  lien  les  présents  accoutumés;  de  son 
côté,  il  fit  à  l'assemblée  un  discours  pathétique  dans  la  prairie  proclie 
la  foiitaiiie  du  faubourg.  Bientôt  élevé  au  cardinniat  par  Clément  VI, 
il  se  relira  à  Avignon  (5).  Il  eut  le  litre  des  saiuts  Silveslre  et 
Martin,  mais  plus  communément  on  l'appela  le  Cardinal  ^Awme, 
qnoiqu'alors  le  cardinal  Talayrand  fut  quelquefois  ainsi  nommé  (é). 
Ce  préhit  sut  témoigner  beaucoup  d'attachement  pour  Téglise  d'Auiefre. 
Il  poursuivit  le  procès  intenté  aux  habitants  d'Hodan.  Ayant  toaehé 
les  mille  florins  que  Bernard  le  Brun,  son  prédécesseur,  avoit  l^ués 


(I  )  n  l<f  M 1 1«  nalfondeSorbonnel  PaHs. 

de  laquelle  il  «voit  <?té  provt^oor  ot  sochts, 
an  volume  contenant  divers  ouvrages  de 
St.-AuguBlin.  écrits  au  xntf  ftéHe.  Co  TOtu- 
UMCtlcwlé  iStlt. 


(S)  siêt»  «mt'o.,  «ootioxrr,  p.sst»  «< 

on  1540. 

(5)  Aux  Qnatre-Tempi  de  décembre  1350., 
(4)  Onvphr.  Pantin, ^  p.  ÎSO. 
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Il  cet  e0et,  U  fat  obligé  d'agir  eo  conséquence.  Miîft  les  poorsoites 
B*a!>oatireiit  qn*k  augmenter  la  redevance  que  chaque  feu  éloit 

convenu  de  payer.  L'yllati»'  fut  teiaiiiiee  duiib  les  deux  ans  que 
dura  son  épiscopat  {a).  I!  apporta  ou  accompagna  de  Paris  à  Auxerre 
des  reliques  que  Clément  VI  envoya  au  monastère  de  Sainl-Gennain 
d'Auxerre  (i).  Guillaume  Grimoard»  qui  en  étoit  abbé,  les  avoit  de- 
mandées an  pape.  On  fixe  l'arrivée  de  ces  reltqnes  k  l'an  1551, 
apparemment  lorsque  Pierre  de  Cros  passa  proche  b  ville  d'Âuxerre 
pour  se  rendre  ii  Avignon.  Qnoiqu'éloigné  de  Pans,  il  continua  d'être 
proviseur  de  Sorbonoe  et  il  Tétoit  encore  h  la  fin  de  Tan  4552. 
Les  actes  de  la  nation  Anglicane  étudiante  à  Paris  (2),  portent  qu'un 
maître  Albert,  désirant  être  admis  socius  en  Sorbonne,  supplia  la 
nation  d'écrire  à  Avignon  au  cardinal  d'Auserre.  Ce  cardinal  assista 
à  Téleetioo  dn  pape  Innocent  YI^  à  la  fin  de  Tan  1552;  dix  ans 
après,  à  celle  d'Urbain  V,  k  laquelle  il  snrvécut  peu.  Il  mourut  de  la 
peste  k  Avignon.  Le  mois  de  sa  mort  est  aussi  incertain  que  Tannée. 
Le  chanoine ,  auteur  de  sa  notice ,  marque  celui  de  septembre  ; 
d'autres,  le  mois  d'octobre.  Le  nccrologe  de  Tabbave  de  Saint-Victor 
de  Paris  annonce  ainsi  son  ohit  au  28  octobre  :  «  Anniversariuni 
»  solene  magîslri  Pétri  de  Croso  doctoris  in  theologia  episcopi 
»  Autissiodorensis  et  postmodum  S.  R.  E.  presbyteri  cardinalis,  ac 
»  parentum  suorum,  qui  dédit  nobis  sexaginta  quinque  libras  (5).  > 
Cet  évéque  n'est  nommé  dans  aucun  nécrologe  du  diocèse.  Il  avoit 
laissé  k  la  cathédrale  pour  y  fonder  son  anniversaire  ;  mab  son 
testament  fut  supprimé,  et  le  Chapitre  frustré  de  son  legs.  Le 
mémoire  du  chanoine  qui  compila  sa  vie,  porte  qu'il  fut  inhumé  chez 
les  Frères  Prêcheurs  d'Avignon.  Cependant  Ciacooius  le  suppose  en- 


(1)  Lettre  de  reuercimeat  du  prieur  et 
do  eoavant  de  8*.  GcmUn. 

(S)  Hiic  irHfe./te.  xrr..f.3S7. 


(5)  Preuves  de  Ihul.dea  CarU.  de  frauce, 
p.  37S. 


(aj  On  peut  croire  que  raOaire  subit  encore  d'autres  phases  ,  car  deux  évéques 
du  xv*  siècle  donnèrent  plusieurs  lettres  d'affrancbissemenls  individuels  à  des  serfs 
d'Hodant  ^  On  peut  voir  aux  Preiives  de  cette  histoire  («nnèe  1449)  quelques 
«des  de  ce  genre.  (.V.  d.  M.), 
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terré  4tiM  la  caihédrale.  L'biitoire  de  FE^Iise  de  Paris  s'eiplique 
d'une  Manière  encore  plu»  ambigvê.  Dana  l'éj^iae  paroiasiale  dé  Vany 
ae  Tok  une  inacription,  en  vers  françoia,  qui  déclare  que  cette  é^Kae 
fut  dédiée,  l'an  1550,  le  jonr  de  aatnt  Nîehel.  Le  nom  de  rérèqne 

n*y  est  pa&  exprimé.  Pierre  de  Gros  peut  avoir  fak  celle  céréniouic 
dans  Tuii  des  voyages  où  il  traversa  le  diocèse  d'Àoierre  (a). 


AUDOIN  ALBERT,  LXXV*  fiVÊQin  VAUXXRBB. 

1851 U9SS.     Audoîn  Albert  qui  loi  aneeéda  étoit  encore  Lîmonsin ,  étant  né 
dans  la  paroÎMo  de  Beyaaac,  diœèae  de  Limogea.  Son  oncle ,  le 

cardinal  Etienne  Albert,  depuis  pape  sous  le  nom  d'Innocent  VI,  avoit 
j»ris  aom  de  son  éducation  ,  et  l'avoif  nvanré  dans  la  science  du  droit. 
11  lui  avoit  procuré  nombre  de  béiiéiices.  Audoin  fut  premièrement 
doyen  de  Saiot-Aré  de  Limoges,  puis  successivement  curé  de  la 
Plume,  diocèse  de  Gondonii  de  Tyl«  de  Saiole-Foy  de  Pogolio^ 
diocèse  de  Tonlonae,  ensuite  piéviH  de  la  collégiale  d'Aiie,  diocèse 
de  Térouenne ,  aujourd'hui  de  odttî  de  SaintrOmer ,  chanoÎDe  de 
SaîntrGéry  de  Gambray  (1) ,  puia  évèque  de  Paris,  d'où  CléaMnlYI 

(1)  On  voit  dan»  iM  regUtre»  du  Chapitre  |ms  notre  évéqve,  ca  pn  être  oo  de  m* 

ât  Cbarlm,  on  Audoin  Albert,  r«ço  cbanol»  nevemc  4o  même  bod.  Quelque*  néMirai 

ne  le  mercredi  après  In  Toussaint  1353,  et  marqaent  MUii  ftt'AlldOla  tel 

•rcUdiacra  de  niiuoia  ea  1 261 .  Si  oe  n'éloit  d'AmlMit» 

(a)  Voici  le  texte  de  coite  inscription  qui  existe  encore  dans  t'égtlse.  sur  une 
plaque  lie  cuivre.  Elio  cadre  parfaitement  avec  le  style  de  la  plus  grande  partie  de 
«et  édifice,  qui  présente  tous  les  caractères  de  l'architecture  de  la  lia  du  xui« 
dècle  et  du  commenoeinent  du  zm. 

Mil  cent  et  deux  fut  Péglis»  Seiocl-Pieriv 
,  Dkt  dftVanyBobtoviUe  fondée 

Kn  ce  beni  lien  pttrocliial  t'userre 

Maint  cresUan  por  Dieu  servir  et  qucrre 

Son  vray  salut  de  ciicur  et  de  pensée. 

Le  propre  jour  Saincl  Michel  dédiée 

Fut  sainctemcnt  l'église  dessus  dicte 

L*an  flill  troys  cens  cinquante,  vouée 

A  Jefo-Criftt  et  do  nom  appellée 

A  son  aposlrc  à  qui  elle  est  béoicte.  (if.  d. 
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le  transféra  li  Aaxerre,  vere  le  eoRinieDoeiieiit  dé  TMoée  1351  (i). 

On  ne  sail  autre  chose  conceniaal  son  épiscopal,  sinon  qn'll  com- 
muniqua au  Chapitre  le  dessein  qu'il  avoil  de  faire  démolir  la  plus 
grande  partio  du  oiiâieau  de  Beaureiaur,  eomme  inutile,  à  cause  du 
Toisioaga  des  aotm  manoos  épiscopales,  et  sujel  k  un  trop  f^raad 
entretien*  Le  Chapitre  y  consentît  ;  on  convint  de  ne  conserver  qne 
les  étables  on  écuries,  le  four,  le  grand  portail  avec  la  maison  dn 
portier,  pour  loger  un  fermier  et  les  gens  de  révéque  qui  viendroient 
chasser  aux  environs.  Ainsi  fut  détruit  ce  château,  situé  à  deux  lieues 
d'Auxerre ,  paroisse  de  Charbuy  ,  où  tant  d'évéques  avoieut  mené 
une  vie  tranquille,  et  où  l'on  d'eux  éloit  mort  en  odeur  de  sainteté 
cent  ans  auparavant  (a). 

Eticone  Albert  étant  iàit  pape,  sous  le  nom  dlnnocent  TI  ,  en 
1352,  Âudoin,  son  neveu,  fut  élevé  au  cardinalat  dès  le  mois  de 
février,  le  samedi  des  Quatre-Temps,  et  eut  le  titre  de  saint  Jean 
et  de  saint  Paul,  que  le  pape,  son  oncle,  venoil  de  quitter.  Comme 
dans  le  sacré  collège,  Talayrand  de  Périgord  et  Pierre  de  Gros  étoient 
BBinommés  cardinnoz  d'Auerra,  l'historian  de  nos  évéqaes,  vivant 
alors,  marque  qne  cela  avoit  engagé  le  pape  à  transférer  Audoin  snr  le 
siège  de  Maguelone,  aujourd'hui  Montpellier.  Cette  transHitîon  se  fit 
le  2  février  i552,  selon  le  style  de  France  ;  et  dans  le  langage 
commun,  Audoia  Albert  fut  a[)pelé  cardinal  de  Maguelone.  Il  assista 
en  1362,  pendant  Tautomne,  à  Féiection  dUrbain  Y,  et  mourut 
à  Avignon  le  mois  de  mai  suivant  on  an  plus  tard  en  1364.  H 
fut  inhumé  dans  Téglise  des  Chartreux  de  Villenenve-les^Avignon 
fondée  par  son  oncle,  selon  qu*il  Tavoit  ordonné  par  son  testament, 
qui  est  du  5  et  5  mai  1565.  Par  ce  testament  il  lègue  k  la  tuihé- 
drale  d*Auxerre  trois  cents  Ûonus  d'or ,  k  condition  d'en  créer  une 
rente  pour  la  fondation  de  son  obit.  De  son  vivant  il  avoit  fondé 


(1)  On  trouve  dans  les  ref^istres  de  la 
Coar  romaioe  sa  {womesse  da  pajetnent 


datéeda  10  janvier  I3;>1. 


m\  »  1353. 


(a)  On  montre  encore  remplacement  de  co  manoir  et  de  ses  Tossés  ;  mais  il 
xrcxistc  plus  trace  des  vastes  constructions  qui  s'y  élevaient  jadis.         (*Y.  d.  E..) 
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o!24  JEAN  D  4U]i01S, 

issjiim  ^  AfigooD  an  lidpilal,  ûtoé  k  rentrée  da  ponl,  auquel  entre  antres 
choses  il  donna  Teneeinld  de  son  logis,  ses  autres  maisons  d'Avignon, 
et  un  jardin  que  Pierre  Aymes,  évéque  d'Anierre,  lui  avoit  vendu. 

Les  lecteurs  curieux  de  conuoilre  ses  auln:s  legs,  pourront  voir  ce 
lesiameni  dans  les  Preuves  de  TUistoire  des  cardiuaux  de  France 
à  la  page  384. 


CHAPITRE  IX. 

De  quatre  évéquet  d'Au«nre  que  le  chanoine,  bïitorien  da  xiv<  siècle»  tvdl 

cmiDus  plus  particulièrement. 

JEAN  D*A1}X0IS,  LXXVI«  ÈVÊQUE  D^AUXERRE. 

Ce  lut  encore  de  la  main  du  pape  que  l'église  d*Anxerre  reçut 
it99ki8st.  un  évéque  pour  succéder  à  Audoin  Alheri.  Le  nouveau  prélat ,  dif- 
térenl  de  ses  [Hoiiecesseurs  mimediab  qui  n'avaient  fait  que  passer, 
s'altaciia  entièremenl  à  la  conduite  de  son  troupeau  ;  il  aima  ses 
ouaiUes,  et  leur  fut  utile  en  tout  ce  qui  .dépendit  de  lui.  On  peut 
juger  de  ce  que  Jean  d'Auxois  fit  k  Auierre,  par  la  manière  dont 
il  avoit  gouverné  l'église  de  Troyes.  £ln  évéque  de  Troyes,  il  visita 
son  diocèse  en  personne,  célébra  les  ordinations,  annonça  la  parole 
de  Dieu,  éleva  du  tombeau  plusieurs  corps  saints  ;  en  un  mot ,  il 
remplit  soigoeusenieut  toutes  les  fonctions  episrojKilt  s  durant  l'es- 
pace de  dix  nns.  L'église  d'Auxerre  eut  sujet  d'être  coolenie  de  la 
translation  qu'Innocent  VI  iil  de  lui  fcoprio  tno<u  (1). 

Jean  d*Auxois  étoit  i)Ourgaignoo,  issu  de  la  noble  famille  de  la 
Toumélle,  que  Tbistorien  du  temps  a  cm  être  du  comté  de  Nevers, 
en  quoi  il  pourroit  s'être  trompé.  D'autres  mémoires  marquent 
qu'il  avoit  été  chanoine  d'Autun ,  ensuite  de  Troyes  où  son  oncle 

(1)  CMt  rapreMion  4e  von  hblorien. 
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étoil  évéqtte,  qa^après  eela  devenu  chantre  de  la  même  église,  sa 
vertn  et  son  expérience  dans  la  science  dn  droit,  le  firent  élever, 
par  ses  confrères,  snr  le  siège  épiscopal.  Quoique  Técrivain  auxerrois, 
son  contemporain  ,  le  suppose  nommé  évéque  d*Anxerre  dès  le 

jour  de  la  l'unlication,  auquel  Audoîn  Albt  i  l  lui  transféré  à  Mague- 
lone,  la  régale,  cependant  ,  ue  commcnva  à  Troyes  que  le  mardi 
d'après  Pâques-fleuries,  auquel ,  en  France,  on  comptoit  encore  1552. 
€e  fttt  donc  alors  qoe  lean  d'Anxj  on  d'Anxoîs  accepta  Tévéché 
d^Aoïerre  (1).  Il  n*j  fit  son  entrée  solennelle  qne  le  29  dn  mois  d*ao4t 
suivant.  Les  quatre  barons  8*y  trouvèrent  en  personne  on  par  pro- 
cureur ,  et  le  portèrent  depuis  l'église  de  Saint-Germain  jusqu'à  la 
cathédrale.  A  peine  eurent-ils  njis  à  terre  la  chaise  sur  laquelle  il 
étoil  assis,  qu'ils  prirent  le  drap  de  soie  qui  coovroii  cette  chaise, 
et  le  firent  emporter  disant  qu'il  leur  appartenoit.  On  les  menaça  de 
Texcommunication  s'ils  ne  le  rendoient.  Un  antre  incident  troubla 
encore  la  cérémonie.  Les  gens  de  l'archidiacre  de  Sens  arrivèrent  trop 
lard,  et  parurent  seulement  à  l'église  quand  le  nouvel  évêque  appro- 
choil  de  l'autel.  An^siiôt  ils  le  placèreol  dans  la  chaire  pootificale. 
Ils  murmurèrent  mutiieinent  de  ce  que  ce  prélat  étoit  entré  dans 
l'église  en  leur  absence.  La  cérémonie  finie ,  ils  demandèrent  nn 
marc  dV  ponr  l'honoraire*  Gomme  depuis  longtemps  les  évéques 
ne  s'étoient  point  fait  installer,  on  hésita  sur  l'usage,  et  on  prit 
du  temps  pour  y  penser.  La  formule  que  prononça  Jean  d'Auxois, 
louchant  la  conservation  des  droits  de  l'éfîlisc  d*Auxerre  ,  après  avoir 
baisé  le  teite  de  l'Evangile,  est  la  même  que  celle  qui  est  rapportée 
ci-dessus  (2).  La  suite  de  Thistoire  montre  qu'il  ne  donna  aucune 
atteinte  k  son  serment. 

Naturellement  bon  et  pacifique ,  il  offrit  peu  de  temps  après 

environ  lu  valeur  d'un  demi-marc  d'or ,  pour  honoraire  de  l'archi- 
diacre de  Sens;  et  Ton  s'en  contenta.  Il  alla  même  en  personne  y 
prêter  serment  de  fidélité  h  Parchevôque  Guillaume  et  à  l'église  de 
Sens,  dans  les  termes  ordinaires.  Ce  jonr-fo  il  donna  la  somme  de 

(I)  Sa  promeiM  pour  paiement,  enrert  \regist.  Vaticani. 
te  Stlnt-SWft,  crt  4a  1  niar»  13S4.  Ex\    {%  roy.  te  vie  de  Plim  de  MoHnoar. 


L/iyiii^ed  by  Google 


JIAH  ll*AinAU, 

six  lifNs  à  Véffm  nétropolkaiBe»  Rolomé  à  Aoiem ,  il  envoya 

uoe  chape  de  soie  selon  Tancienne  coutume  qu'il  o^igooroit  pas, 
ayant  élé  évêque  de  Troves.  On  recoimut  bionlôL  le  caractère  Lica- 
faisaot  de  cet  évcque.  11  etoit  charilahlc,  miséricordieux  et  exerçoit 
voloolicrs  rhospitalité.  S*élaiit  fait  aimef  des  ebanoÎDes  de  .la  catbé» 
dnle,  U  obtint  frcileoieiit  ^*ik  BmnX  àéÊOmm  Toétoe  ét  atiai 
Jeaa  da  29  aott  de  rit  double.  Cotre  qve  c*éloii  vue  fèie  oooncrée 
k  ia  mémoire  da  emot  dont  il  porloit  le  aom»  il  mit  été  plteé  le 
même  jour  sur  le  tréoe  pontifical.  Souhaitant  que  les  clianoincs 
connussent  les  différents  rites  ecclésiastiques  qui  sont  tn  vigueur  dans 
le  royaume,  afio  de  pouvoir  estimer  davantage  eeui  de  Téglise 
d'Ânxerrc,  il  donna  au  Gkapilre  le  liatiooal  de  Donnd,  évéque  de 
Monde,  oè  la  tariété  des  isages  eet  expliqnée  asseï  ai  long.  U  fit 
anni  don  an  Gbapître  d'environ  einq  arpents  de  bois ,  dans  lei 
forêts  de  VMM  appelées  «b  RnctlUi  (  i  ).  Mais  sa  principale 
gratification,  en  faveor  des  chanoines  de  la  cathédrale,  fut  la  con- 
firmait au  (Je  leur  juridicliou.  A  ce  sujet  it  lear  acconia  a  Hégennes 
une  charte,  Pan  i5')7  1p  17  septembre,  pour  Imir  toutes  les  riiîli- 
enltés  et  cootest  i lions  qui  sétoient  élevées  et  qui  auroient  pu  se 
fiirmer  ;  il  y  déclare  s'être  pkiaenmnt  informé  de  leur  possession 
par  Ini-méme.  U  inrestit  de  nonrean  le  Cbaphre  do  ce  droit  de 
joridietion ,  en  la  peraonne  de  Jacqies,  pénitencier  et  cbanoine,  h 
qm  il  mit  son  anaean  dans  le  doigt.  Céloit  alors  la  manière  de 
mettre  en  possession  d'un  bien  ;  et  les  évéques  n'avoient  pas 
même  entièrement  cessé  d'observer  cette  forme ,  en  nommant  les 
prêtres  à  des  cures  (i). 

Les  prélats  de  France  s'étoient  fait  une  espèce  de  devoir  d^aller, 
ch«|oe  année,  rendre  visite  an  souverain  ponlile,  lorsque  la  Cour 
imàne  était  en  deçà  les  monts.  Jean  d'Aniy  efainnant  d*aban- 
donner  son  troupeau,  aima  nkieuz  y  envoyer  Nicolas  de  Pmm 
cbargé  de  sa  procoratioD;  eelm-ci  en  i  apporta  un  acte  de  voyage, 
où  il  est  cerliiié  que  l'évcque  n'avoit  rien  payé,  ni  financé  à  la 
chambre  apostolique,  pour  ce  droit  de  visite  (5).  U  est  du  premier 


(1)  Titttl  Pétri  A\fmonit. 

(2)  UUt.  d  Evreui,  ad  an.  1304  in 


prob.,  p  ^l. 
ç»)  Voy.  les  Prcovci.  l.  iv,  n»  29*. 
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mars  i554.  Visitant  son  diocèse,  il  se  présenta  pour  entrer  dans  la^j^ia». 
la  tour  de  Toucy  et  dans  celle  de  Saint-Sauveur  ;  mais  les  seigneurs 
de  ces  terres  a  qui  on  avoit  contesté  le  droit  du  drap  de  soie, 
lui  en  fefusèceai  la  porte  pour  lui  rappeler  leur  droit.  Lorsqu'ils 
enreDt  prooié  que  par  lear  litre  de  baroos  ils  en  avoient  joui 
trois  km ,  «I  qu'ils  étoient  en  possessioo ,  il  leur  fit  rendre  hi 
pièee  d^étoffis  qai  avoit  été  m'ne  en  séqaestre  d*an  commun  con- 
sentement. Consemnt  toujours  beanconp  de  dévotion  envers  les 
saiius  de  son  prtimior  diocèse  dont  il  avoit  transféré  les  reliques, 
il  voulut  en  laisser  un  monument  dans  celui  d'Auxerre.  A  Fontaines, 
près  Toucy,  il  londa  une  chapelle  sous  Tinvocalion  de  sainte  Syrie, 
y  mit  de  ses  reliques,  Ja  dota  d'un  petit  canton  de  bois,  situé  aux 
environs  ,  et  y  institua  un  chapelain.  A  Aaserre,  il  dédia  Téglise 
des  Dominicains,  Tan  I3S6,  et  nsant  dn  pouvoir  épiseopad.  Il 
accorda  des  indolgences  k  eenz  qui  visiteroieDt  cette  ^ise  le  neuvième 
juillet  auquel  il  en  fixa  Tanniversaire,  ou  pendant  Tootave.  Il  disputa 
à  Vabbé  Guillaume  Grimoard  le  droit  d'oflicier  et  de  parokre  avec 
les  ornements  poniilit  aux  ,  inais  il  n'y  réussit  pas.  Pierre  de 
Tinleville  ,  Chanoine  de  Sainte-Croix  d'Orléans  ,  conçut  le  pieux 
dessein  de  fonder  en  cette  église  une  chapelle  en  l'honneur  de 
saint  Yves  (1).  Les  biens  qu'il  vouloit  employer  k  cette  Condaiion 
éloient  situés  dans  la  seigneurie  de  Leugny  et  de  Moulins,  qui  lui 
appartenoit;  il  ent  besoin  de  l'agrément  de  Févéque  diocésain; 
et  lean  d'Auxy  y  consentit  volontiers  en  4557  (a). 

Les  Anglois  et  les  Navanois  avam  aiil  Tannée  suivante  du  côté 
de  la  lioui'gogue  ,  les  liabilanls  d  Ajijioiyuy  appréhendèrent  d'èire 
pillés.  Ils  crurent  prévenir  ce  malheur,  en  rétablissant  l'ancienne 
forteresse  et  les  anciens  fossés,  autour  de  TégUse  et  ailleurs.  Mais 

(i)  Bm  «dUv.  «e/.  ÀmtL 

(a)  Jean  d'Anxoi»  conGrma  aussi,  en  1356,  les  religieux  cisterciens  des  Roches, 
dans  la  possession  des  biens  qu'i1<i  araiont  acquis  ou  qu'on  leur  avait  donnés  dans 
la  Chi^tellenic  de  Cnsne.  11  fit  valoir,  en  faveur  de  ccUe  libéralité,  la  grande  amitié 
qu  il  avait  pour  l  Ordre  de  CUeaux  cl  spécialement  pour  la  maison  des  Roches.  — • 
Vuy.  Arch.  de l*Yonne,  fonds  de  révéehé d'Aatenre,  GofM.         {If, é,  ff.)* 
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ne  le  pouvant  sans  détruire  Vauditoire  du  bailliage,  et  autres  biti- 

menls  qui  produisoient  certain  revenu  à  révêché,  ils  demandèrent 
à  Jean  d'Auxy  son  consenleoient.  Le  préiat  consideraiii  qu'il  éloit 
bon  de  mettre  ses  sujets  en  sûreté  ,  et  que  si  les  fossés  d'Appoîgnj 
étoient  pleins  d'eau  ils  pourraient  lui  être  de  quelque  utilité  et  à 
ses  aoceesseun,  leur  permit,  le  6  juin  1&S»8,  de  démolir  tout  ee 
qui  nniroit  k  Varrondiasement  de  cea  fossés  (  1  ).  Les  habitants 
d*Appoigny  qui  ne  a'étoient  point  engagés  à  maintenir  ces  fossés, 
mais  seulement  ii  les  faire,  eurent  ensuite  recours  an  Chapitre  de 
la  cathédrale  pour  avoir  la  confirmation  de  celte  concessiou  ;  sur 
quoi  il  leur  fut  exj)t'dié  un  acte  de  consentement  en  plein  Chapitre, 
le  huitième  du  même  mois.  Les  Anglois  et  iSavarrois  approchant 
de  plus  en  plus,  l'évéque  Jean  d'Auxy  quitta  le  séjour  de  Regennes, 
et  se  renferma  dans  sa  ville  épiscopale.  Les  ennemis  tardèrent  peu 
^  se  rendre  maitres  de  ce  cfafttean*  Ils  y  entrèrent  ï  main  armée 
le  huitième  décembre  1588.  L*évéqne  en  tombe  malade  de  chagrin. 
Ce  fut  ce  qui  Tempécha  de  faire  ,  en  personne  ,  l'ordination  aax 
Qualre-Temps  de  devant  Noël,  ainsi  lu'il  avoît  fait  celles  de  tous 
les  autres  Quatre-Temps  depuis  le  commencement  de  son  épiscopat. 
Les  Anglois  firent  de  fréquentes  tentatives  sur  Auxerre.  Le  jeudi 
d'après  rËpipbanie,  vers  les  neuf  heures  on  cria  aux  armes  ;  les 
ennemis  approchoient*  Mais  comme  au  mémo  moment  il  Mut 
administrer  le  Sacrement  d*extréme-onction  k  l'évéqae ,  une  partie 
du  clergé  se  trouva  dans  la  chambre  du  malade  les  armes  a  la 
main.  Ce  spectacle  attendrissant  le  prélat,  il  ne  survécut  que  quel- 
ques heures,  et  mourut  sans  agonie  en  versant  des  larmes.  Les 
insultes  des  Anglois  retardèrent  la  cérémonie  de  ses  funérailles. 
Quelques  jouis  après  il  fut  inhumé  honorablement  dans  le  cMé  imuche 
du  chœur,  entre  la  tombe  de  Févéque  Guy  de  Mello  et  les  degrés 
qui  condnisoient  aux  stalles  d'en  haut.  H  avoit  fait  un  testament, 
dont  un  article  contenoit  un  leg  de  cent  livres  par  an  ,  pour  la 
londaiion  de  son  anniversaire  dans  la  cathédrale.  Le  Rational  de 
Durand  qu'il  avoit  donné  pendant  sa  vie ,  fut  égaré  à  1  occasion  des 

(i)  Voy.  Ictprcum,  t.  iv,  n»  fSH. 
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guerres  qui  désoloient  le  pays.  Par  la  Boite,  Pierre  d'Âvxj,  ehantre  ^3.3  ^ 
de  la  cailiédrale,  son  neveu  et  son  héritier,  le  retrouva  et  le  garda 
même  étant  évéque  de  Tournay. 

Da  temps  de  Jean  d'Auiy,  le  Chapitre  fit  un  règlement  louchant  la 
coideor  des  petits  capnchoDS  de  téte  difierente  de  celui  de  la  chape  (1); 
on  les  appeloit  Taumuce  ronde  on  fermée  ;  on  défendit  qne  cette 
espèce  de  honnet  qui  se  portoit  plus  communément  à  matines,  ftt 
de  coaieur  blanche,  rouge  ou  verte ,  ei  la  chaussure  tout  de  même. 


ITHlfiR  D£  JÀROUSSË,  LXXVU^  ÊVÊQU£  D'AUXERiiE. 

Le  pape  ajant  été  informé  de  la  mort  de  Jean  d'Âuois,  lai 
donna  pour  snccessenr  Ilhier  de  laronsse,  résidant  à  Avignon,  et 
fort  considéré  de  tons  les  cardinaux.  Il  éloit  d'une  noble  famille 

du  Limousin,  docteur  en  l'un  et  1  auUe  droit,  aussi  entendu  dans 
le  gouvernement  spirituel  que  dans  le  temporel.  Il  avoit  été  éco- 
làtre  de  r<^g1ise  de  Noyoa  et  vicaire-général  d'Audouin  Albert, 
pendant  qu'il  fut  évéque  de  Paris  (a). 

Les  dangers  qu'il  7  avoit  d'aftprocher  d'Anxene  à  cause  des 
courses  des  Anglois,  robligèrenl  li  ne  se  fiiire  recevoir  que  par 
procureur,  le  C  mars  1558,  lendemain  du  jour  des  Cendres.  La 
ville  fut  prise  le  dmiauclic  suivant.  Innocent  VI  fut  iniorraé  du 
désastre.  Les  Anglois  avoient  enlevé  k  Tévéque,  son  ami,  le  château 
de  Régennes  et  Tavoient  ensuite  remis  au  roi  de  France.  Le  pape 
obtint  que  cette  place  fût  restituée  à  Ithier  ou  plutôt  à  ses  offi- 
ciers, à  condition  û'j  mettre  une  garde  sûre;  Févéque  envoya  de 

(t)  CoUeet.  veter.  ttatut.t  an  13M. 

(ft)  Il  était  encore,  nu  moment  de  son  élection ,  doyen  de  Saint-Mcdius  de 
Limoges,  ainsi  qu'il  l'annonce  lui-mômc  en  scellant  une  lettre  de  proruralion. 
datée  de  Paris,  au  cloître  (Notre-Dame  ••),  le  10  avril  1358,  et  adressée  au  curé  de 
Varzy,  Rornard  la  Vernha  ,  pour  Tadministralion  de  celle  scigncuiio  — î  oy.  Arch. 
de  l'Yonne,  bail  de  l'issue  des  eanxdcs  fossés  du  château  de  Varzy,  1359.  Evéclic 
d'Auxcrrc,  liasse  xv.  (N.d.  B), 

t.  M 
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fe  1801.  gi^^  sommes  aux  baillis  de  Troyes  et  de  Cbaumoot  qui  Tavoient 
gardée  au  nom  dy  roi ,  el  fit  obsenrer  très-esactemeot  les  condhioas 
preseriles.  Gbaqoe  ville  songeant  alors  à  sa  sûreté  particulière,  edle 
de  Yany,  qui  aj^rtenoit  k  Févéque  d^Aoxerre,  prit  une  résolalion 
eonvenable  au  temps.  On  rapporta  aux  habitants  que  les  enneniis, 
pour  s'cnij)nrer  de  leur  ville,  vouloient  fortifier  le  cliâteau  d'Hodan. 
La  comiuiinauié  de  Varzy  ne  ditféra  pas  d'un  moment  de  sacrifier 
ce  château,  quoiqu'il  eût  été  nouvellement  embelli  et  augmenté  par 
quelques  évéques;  elle  le  fit  entièrement  raser  (a).  Ilhier,  qui  dif- 
féroit  à  venir  voir  par  lui-même  la  situation  (kcheuse  de  sa  ville 
épiscopale  ruinée  par  les  Ânglois ,  accepta  dans  ce  temps  une  am- 
bassade b  laquelle  Innocent  VI  le  destina.  On  la  trouve  marquée 
dans  une  lettre  de  ce  pape,  datée  d'Avignon,  le  25  février  1560, 
par  laquelle  le  pontife  mande  aux  archevêques,  évêques ,  abbés  et 
officiers  du  roi,  que  cet  évéque  et  Etienne,  abbé  de  Saint- Victor 
de  Marseille,  leui*  déclareront  ses  intentions  (i).  Il  pouvoit  être 
question  de  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre.  On  craignoit  que 
les  lettres  ne  fassent  interceptées;  ainsi,  les  porteurs  étoient  cbarg^ 
de  suppléer  de  vive  voix  b  ce  qui  n'étoît  pas  marqué  par  écrit. 
Le  pape  avoît  dessein  de  transférer  ce  prélat  b  Varcbëvécbé  d'Arles 
et  de  le  faire  cardinal.  On  ne  sait  si  Ilbier  en  eut  connoissance  ;  mais 
prêt  h  venir  dans  son  diocèse,  il  fut  atteint,  à  Avignon,  de  la  maladie 
itiguinatre  qui,  en  peu  de  jours,  l'enleva  de  ce  monde.  Il  mourut  le 
buitième  juin  1561  et  fut  inhumé  le  lendemain  dans  l'église  des 
Dominicains.  Il  avoit  laissé  à  son  église  catbédrale  cent  francs  d'or 
pour  y  fonder  son  anniversaire.  C'est  la  seule  de  tout  son  diocèse  b 
laqudle  il  ait  fait  attention  dans  son  testament 

(1)  Thei.  anecdiA ,  (.  ii,  col.  89. 

(tt)  Au  milieu  du  siècle  suivant,  les  ruines  de  ce  château  étaient  données  à 
rente  par  l'évéque.  On  voit,  dans  un  bail  de  1451 ,  qu'il  y  restait  eucore  de  vieux 
mun ,  on  colonibier  et  les  foodatioiit  4e  deux  toon.  H  était  iîtué  non  loin  du  four 
binai.  ^  Artbif es  de  l*Yonne,  fonds  de  Nvéché  d'Auzenei  teife  de  Tany. 

(Jr.d.iB.). 
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JEAN  GEUMAIN,  LXXVIU«  £VÊQU£  D'AUXERRB. 

Il  n*y  avoit  que  cinquante-qualre  ans  qu'im  roi  de  France  avoil  wi  k  lao. 
assisté  k  Teatrée  solennelle  d*un  évéqne  d'Anxerre.  Celle  du  succes- 
seur dltbier  de  Jaronsse  fol  honorée  de  la  présence  da  roî  Jean.  Il 
s*appeloit  Jean  Germain  ;  il  étoit  né  k  Dimont,  proclie  Joîgny,  diocèse 

lie  Sens.  Etaul  licencié  en  l'un  el  Taulre  droit,  il  avoit  été  fait  doyen 
de  l'église  d'Auxerre  et  ensuite  nommé  évêqne  de  Chalon,  en  Bour- 
gogne, en  1557,  à  la  prière  de  la  reine  de  France  doni  il  étoii  le  coq» 
seil.  Il  possédoit  cet  évéché,  et  peut-être  sans  y  résider,  lorsqu'à  son 
insu  le  pape  Innocent  YI  le  transféra  k  Ânxerre  Tcrs  la  Saint  Jean  (!)• 
Le  roi  Jean»  an  retour  de  sa  détention  en  Anifeterre,  ayant  été  en 
Bourgogne  prendre  possession  de  ce  ducbé  qui  lui  étoit  échu  par 
succession  et  droit  de  réversion  ,  mena  avec  lui  ce  prélat  qui  étoit  de 
son  conseil  privé  (2).  Voici  en  détail  la  cérémonie  de  la  réception  du 
prélat. 

Le  roi  ayant  dîné  h.  Regennes,  le  vendredi  17  décembre,  se  rendit 
à  Auxerre,  et  parut  k  Tenlrée  de  la  ville  avec  l'évéque,  tous  deuzk  . 
cheval.  Ensuite  Févéque  le  devança,  et  étant  arrivé  en  habit  ordinaire 
devant  l'église  cathédrale,  il  descendit  de  cheval,  fit  sa  prière  devant 
l'image  de  la  sainte  Vierge,  à  côté  du  petit  portail,  k  main  droite  (a), 
puis  s'élant  retiré  h  l'écart,  il  s'habilla  ponlificalemeut  el  se  présenta 
aussitôt  à  la  grande  porte  qui  étoit  fermée;  enfin,  en  présence  de  tous 
les  chanoines,  le  doyen  Jean  Mercier  lui  fit  prononcer  distinctement  la 
formule  du  serment  accoutumé  et  lui  ilt  prendre  poi^ession  de  l'église, 
lui  mettant  en  main  une  des  cordes  des  ciocbes  que  Ton  avoit  fait 
deacoidre  en  dehors  jusque  devant  le  portail;  après  quoi  les  portes  de 
l'église  furent  ouvertes.  A  l'instant  le  roi  arriva,  descendit  de  cheval, 

(1)  Il  promit,  le  24  seplembre  1501,  de  en  retard.  Ex  reg.  vatic.  in  Ubro  solution 

p«7«r  !•  Mt  ordimlni  an  8a{iiuSii%«.  mtm  hmot.  F/. 

et  morne  poar  Audoin  Albert  et  Jean  Oe  teetHù  CoÊUtUio. 

d  Auiy  &eft  prédécesseurs,  qui  avoieot  été 

(a)  On  voit  encore,  à  rentrée  de  la  porte  droite  du  grand  portail,  les  vcstiget 
de  l'autel  de  la  Sainte-Vierge  et  la  marque  du  toit  qui  Tabritait.       (JV.  d.  E,), 
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fit  sa  prière  devant  l'iniage  de  la  Yieige  et  entra  enniite  par  la  grande 
porte,  étant  h  la  gauche  de  l'éréque,  pendant  que  le  clergé  chaula  le 

Te  Dcum.  L'cvèquc  et  le  roi  arrivtTcnt  en  col  ordre  devant  le  «^ranH 
autel  où  ils  firent  leur  prière.  Après  le  Te  Deum  on  cliauu  une 
antienne  et  un  verset,  ci  l'évêque  récita  i'oraisoa,  k  ¥oix  haute.  Le 
doyen  d'Âuxerrc  (1)  mil  Jean  (jrermain  en  possession  de  son  évêché, 
sans  que  l'archidiacre  de  Sens  y  parAt,  ni  personne  en  son  nom.  Le 
comte  d'Àuxerre  èt  les  trois  autres  seigneurs  qui  auroient  dù  porter 
le  nouvel  évéque  sur  leurs  épaules  et  lui  jurer  fidélité  pour  leur 
Laronnie,  n'y  parurent  point  non  plus;  mais  de  crainte  que  ces 
relranchenienls  de  cérémunie  aussi  Lien  que  de  la  coutume  selon 
laquelle  révcquc  auroil  dû  coucher  à  l'abbaye  de  Saint-Germain 
avant  que  d'être  porté  k  la  cathédrale*  ne  lui  portassent  aucun 
préjudice  ni  à  ses  successeurs,  le  roi  lui  promit  des  lettres-patentes 
oHi  il  seroit  marqué  que  cela'avoit  été  pratiqué  ainsi  par  extraor- 
dinaire, h  cause  de  sa  présence,  et  qu'il  vouloit  que  le  droit  d'un 
chacun  à  cette  cérémonie  fût  conservé.  Jean  Germain  ayant  été 
conduire  le  roi  jusqu'à  lliôlcl  où  il  devoit  loger,  se  relira  au  logis 
épiscopal  dans  le  dessein  d*y  faire  les  Ordres  le  1^  ridcmain  18  dé- 
cembre, samedi  des  Quairc-lcmps.  Mais  il  ne  put  faire  ce  qu'il 
s'étoit  proposé,  parce  que  le  roi  étant  pressé  de  partir,  il  fut  obligé 
d'examiner  certaines  afiaires  de  k  ville  et  do  pays  qn*on  vouloit  com- 
muniquer k  ce  prince.  Le  roi  alla  diner  k  Saint-Bry  oii  l*évéqae  rac- 
compagna. Retourné  le  soir,  il  envoya  aussitôt  k  Tahbaye  de  Saint- 
Germain  dcmaïuier  Ja  somme  à  laquelle  éioil  évalué  le  droit  de  gile 
et  de  pasl.  Les  religieux  le  prièrent  d'altendre  quelque  temps,  et 
depuis  ils  s'accommodèrent  avec  lui.  Le  même  jour,  un  député  de 
Tarchidiacre  de  Sens  arriva  k  Âuxerre  avec  un  chanoine  de  la  même 
église»  et  se  plaignit  vivement  de  ce  que  d'autres  que  cet  archidiacre 
avoient  mis  le  nouvel  évéque  en  possession.  On  dâihéra  sur  ce  qu  il 
y  auroit  h  faire ,  et  on  convint  de  conserver  le  droit  k  Varchidiacre 
de  Sens.  C'est  pourquoi,  dès  le  dimanche,  ce  vice-géraiii  de  Tar- 
chidiacre  installa  uotre  évéque  dans  la  chaire  de  pierre,  qui  était 

(i)  JetnH«nder. 
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k  droite  dans  le  saoctuaire.  Ces  deux  dépotés  de  Sens  ayant  ensuite 
demandé  le  mare  d*or,  Févéqne  leur  promit  de  satis&ire  qoaod  il 
eeroit  éclalrci  sor  ce  droit.  Huit  joars  après ,  féle  de  saint  Eiienne^ 
iean. Germain  régala  tout  son  clergé  cl  le  Icndiemain  il  alla  rejoindre 

le  roi  en  Bourgogne ,  où  il  resta  jusqu'à  Pâques  qui  commençoit 
Van  15G2.  Son  occupaiiou  eu  Buurgoguc  lui  de  vaquer,  au  nom 
dtt  roi,  an  gonveroement  de  ce  ducbé  avec  les  autres  magistrats  (a). 
11  rapporta  k  son  retour  les  lettres-patentes  que  ee  prince  avoit 
promises,  touchant  la  conservation  des  anciens  droits  des  évéqoes 
d'Auxerrc  à  leur  enlrée  solennelle.  Elles  sont  datées  de  Dijon,  le 
27  décembre  lôUl,  juin  auquel  le  prélat  ne  pouvoit  pas  encore 
y  être  arrivé;  ce  qui  marque  l'attention  du  roi. 

Jean  Germain,  revenu  dans  son  diocèse,  fit  exactement  les 
Ordres  et  s'acquitta  de  toutes  les  antres  fonctions  du  ministère 
épiscopal.  11  n*oublia  pas  le  rétablissement  des  fonds  de  l'évédié, 
rcnlreiien  des  vignes  et  autres  biens.  Il  fil  réparer  et  fortifier  les 
cliàleaux  (lé[)endanl  de  sa  seigneurie ,  el  mettre  eu  bon  étal  les 
ijàtiiueots  qui  lui  appartenoient.  11  rentra  eu  possession  de  la  tour 
de  Toucy,  moyennant  une  grosse  somme  qu'il  donna  à  ceux  qui 
a'en  étoient  emparés.  Il  fit  pareillement  toucher  quatre-vingts  éctt& 
d'or  h  ceux  qni  occupoient  le  château  de  Villeehaul,  et  en  redevînt 
le  maître.  11  8*étoit  retiré  dans  ce  chftteau ,  vers  la  fin  de  Tété , 
pour  éviter  la  peste  qui  régnoil  du  lùUj  J  Auxinc.  Ses  précau- 
tions lurent  inutiles  ;  bieutûl  une  tumeur  sous  les  aisselles  le  niit 
en  grand  danger  :  nynnt  reçu  les  derniers  sacrements ,  il  jf  mourut 
le  1  septembre  150i.  Son  corps  fut  apporté  à  Auxerre  et  enterré, 
avec  les  honneurs  accoutumés,  au  côté  droit  du  chœur  de  la  cathé- 
drale, proche  les  stalles.  Son  testament  ne  portoit  que  dix  livres  de 
rente  pour  la  fondation  de  son  anniversaire  dans  cette  église.  Dans 
l'espace  d'un  an  ou  environ  quil  fitt  évêquc,  dix  canonicals  de 

(a)  11  fut  chargé,  en  efTet,  par  le  roi,  ainsi  que  il  autres  grands  i)cr.sonnages  lic 
celte  province,  de  veiller  à  la  levci-  il  uii  iininjl  uéccssairc  pour  pa)cr  la  soiuaic 
promise  par  le  duc  de  fiuurgognc  aux  Augluii» ,  puur  leur  éloignemcnt  du  pays. 
Lettre  du  28  janvier  1301  (ta62).  ^  Arckiref  do  Royaume,  J.,        n»  113. 


PIERIIE  ATMOlf, 

1361  k  ta».  ^  calhcdraie  vaquèreut  ;  il  ics  conféra  lous  à  de  bons  ecdé- 
sîastîqaes  d'Aoxerre  ou  de  Seas.  Ceox  qoi  prireot  avtrelon  la 
peioe  de  transcrire  son  épiupbe  avant  qoe  sa  tombe  eût  été  | 
brisée,  j  ont  la  ce -qui  suit  :  «  Hîc  jacet  venerande  recoidatioais 
»  et  vite  laadabîHs  bone  memorie  reyerendos  in  Gbristo  pater  et 
»  dominus  ,  D.  Johanncs  Germani  de  Dimoiie-Uegis  SenouonsiN 
»  (liocesis,  qui  disponente  diviua  clcmentia  Cabiloiicnsis  at  demum 
»  hujus  ÂutissiodorcDsis  cccicsic  presul  fuit  ;  vir  exacte  pradealit 
»  et  bonitatis ,  utriusquc  juris  doctor  eximias ,  illustrissimonD 
>  regnm  Francie  JoliaDois  ot  Caroli  consiliarius  iidelissimiis  ;  ipù 
*  obîit  anno  domioi  M.  CGC.  LXiL  die  XY  octobris.  Anima  e|» 
»  reqnieseat  in  paee.  Amen.  »  Cette  inscription  fat  faite  plusiera 
années  après  la  mort  de  ce  prélat  et  sons  le  règne  de  CbrlesY.  | 
C'est  pourquoi  il  faut  se  défier  de  la  date  du  jour  de  sa  inorl  qni  v  esi 
marquée,  et  s'en  rapporter  plutôt  au  cbanoioe  qui,  ayant  le  oécrologe 
sous  les  yeux,  a  écrit  la  vie  du  Jprélat* 
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fymàid^.  Nous  voilà  arrivé  au  deruier  des  évêques  d'Auxerre,  dout  la  vie 
fut  écrite  en  abrégé  sur  la  fia  du  règne  de  Charles  V.  L'auteur,  quj 
est  contemporain,  auroit  pa  s*expUqaçr  plas  au  long.  Je  lâcherai 
d'y  suppléer  en  produisant  ce  qu'on  trouve  ailleurs  snr  cet  évêqoe. 

Il  tiroit  son  origine  d*ane  noble*  maison  d'Aigoeperse,  eu  Au- 
veigne,  appelée  des  Rocbes  des  Gofins;  il  étoit  neven  d'Etieooe 
Aldebrand,  archevêque  de  Toulouse.  Il  fut  élevé  k  la  cour  d'Ari- 
gnon,  où  raiiiiiic  des  cardinaux  et  même  des  papes  lui  fut  bientôt 
acquise.  Etant  docteur  en  droit  civil  el  sous-diacre  d'office  d'Urbain  V, 
qui  venoit  d'être  élu  au  moh  de  septembre  1562,  il  fut  desUm 
pour  l'évéché  d'Auxerre  ;  c'est  le  premier  prélat  que  ce  pape  ait 
nommé.  Quoique  cette  nomination  soit  marquée  vers  la  féte  de  U 
Toussaint,  on  doute  qu'elle  ait  été  latte  sil^t,  vu  les  lettres  do 
roi  Jean,  données  k  Paris  le  50  octobre  1362,  qui  permettent  soi 
cbanoincs  d'Âuserrc  de  se  cboisir  un  évéque.  Le  Cbapitre,  eo 
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conséquence,  s'assembla  le  5  novembre ,  et  conclut  Je  ne  procéder  ^ 
à  Télection  que  le  24  (on  le  ^)  du  même  mois,  et  de  le  notifier 
aux  treize  ebanoiiieB  absents.  Le  45  mars  suifant,  que  cet  évéqne 
fit  son  eotrée,  '  s*accorde  facilemeiit  avec  ce  délai;  on  comptoit 
encore  en  France  I36S.  Cette  époque  fut  marquée  dans  l'ancien 
épislolier  do  la  callicdrale  (i).  Ce  prélal,  peu  curieux  des  anciennes 
coutumes,  n'exigea  poiot  à  son  entrée  les  solennités  ordinaires. 
Les  feudataires  de  l*ëglise  d'Auxerre  ne  le  portèrent  point.  De  eenx 
qui  devoieat  y  assister,  le  comte  d'Auzerre  8*y  tro&va  seul;  l'ar- 
chidiacre de  Sens  ne  parut  point  à  sa  prise  de  possession  ni  per- 
sonne en  son  nom.  Des  lettres  qu'il  obtint  du  roi ,  le  10  septembre 
i562,  pour  justifier  sa  conduite,  portent  expressément  que  l'évêque 
pouvoit  faire  son  entrée  solennelle  sans  convoquer  ses  vassaux.  Il 
prêta  cependant  serment  de  fidélité  k  Téglise  de  Sens  le 
7  juillet  et ,  au  lieu  de  présenter  k  cette  église  une  chape  de 
soie,  il  donna  sealemeut  de  Tétoffe.  Quoique  tissuo  è^or  et  de 
soie,  le  Chapitre  no  Taccepta  qu'après  quelques  délais.  Nonobstant 
de  telles  circonstauces,  il  éioii,  selon  l'auteur  de  sa  vie,  honora^ 
bilis  ei  ceremonialii  in  factis  suis.  L'historien  paroit  plus  véridique 
lorsqu'il  ajoute  que  ce  prélat  étoit  affable  envers  tous  ceux  qui 
le  Tenoient  voir,  pourvu  qu'ils  n'eussent  point  k  lui  parler  des 
affaires  qui  le  regardoient. 

Son  église,  spoliée  par  les  Anglois,  avoit  besoin  d'ornements; 
il  lui  fil  iirésenl  d'un  drap  d'or  qui  servit  h  orner,  aux  grandes 
fêles ,  le  dessus  de  l'autel  devant  les  cierges.  Ne  voulant  pas  que 
ni  le  pénitencier,  ni  les  bâtonniers  perdissent  le  peu  de  revenu 
qui  leur  étoit  assigné  snr  Féglise  paroissiale  de  Bétry,  destituée 
alors  de  curé  et  d'habitants  (5),  il  leur  permit  de  faire  valoir  par 
leurs  mains  et  de  recueillir  les  fruits  des  héritages  appartenant  h 


!V  trouro  daus  le  repislrc  des  paie- 
meaU  envers  le  Saint-Siéga  qu'il  pruiail 
hi  15  novenibf»  1363  de  «'eo  acquitter  itour 
fat  en  paniculier,  et  le  20  du  môme  mois 
Il  promit  d'acquitter  co  que  dévoient  à  ce 
Mijel  SCS  prédéceftstiur»,  Juan  Auxols,  Jean 
GennaiOi  IlUcr  de  Iimmin  «t  Andoin 
Albert.  Reg,  vaUe. 


{%)  ÂttlUv.  Saum. 

["1  II  y  a?oil  dii  livres  pour  le  péni- 
tencier et  douze  pour  les  bâtonniers.  M.  Lo 
Vénier,  pénitencier  au  dernier  sfôclO|  avoit 
leUUe. 
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cette  église,  pour  remplacer  les  petites  rentes  annuelles  qui  leur 
éloient  dues  (i).  Sa  permission  est  du  21  février  1566.  Il  asm 
aussi  aux  chanoines,  en  1370,  la  donation  que  Jean  d'Auxy,  Vm 
de  ses  prédécessenrs ,  leor  avoit  feite,  de  cinq  arpents  de  bois 

dans  la  forêt  de  Jtoncellis  (i).  Son  historien  remarque  comme  une 
nouveauté  robligation  où  furent  les  chanotaes  de  plaider  contre 
lui*  Selon  cet  écrivain,  cela  n^étoit  point  encore  arrivé;  jamais  les 
contestations  des  chanoines  avec  ses  prédécessenrs  n^avoîent  été 
poussées  jusqu'à  la  pbidoirie.  On  y  vint  h  Tégard  de  Pierre 
Â^mon,  parce  qu'il  cessa  de  payer  des  redevances  annuelles  en 
argent  et  en  espèces  Ç>)  que  les  évôquos  doivent  au  Cliapiii  t  .  Ce- 
l>cndant,  sur  Tavis  de  personnes  sages  et  prudentes,  il  se  désista. 
Cet  évéque  aima  les  chanoines  tant  en  généra]  (ju^en  particulier, 
et  sans  le  malheur  des  temps,  il  auroii  volontiers  fini  les  bâti- 
ments de  l'église  cathédrale.  La  reconnoissance  qu'il  donna  des 
dettes  annuelles  de  l*évéque  envers  le  Chapitre ,  est  du  9  avril  1368. 
Jeau  Mercier,  doveii ,  el  Pierre  d'Auxv,  chnnlre,  v  soai  nommés: 
et  depuis  ce  temps  les  ariiclcs  ont  passé  daus  la  collection  des 
statuts  qui  fut  faite  vers  la  fin  du  même  siècle  (4). 

La  guerre  Tobligca  de  mettre  de  bonnes  gardes  ilans  ses  cliâ- 
leaux  de  Régcnncs  et  de  Villechaul  ,  de  faire  réparer  sa  maison 
épiscopale  d'Auxerre  et  celle  de  Paris,  endommagées  pendant  les 
troubles  précédents.  Le  comte  d'Auxerre  ayant  bàli  sar  le  bout 
du  pont  d*Ânzene,  qui  regarde  Saint-Gervais,  notre  évèqne  l'at- 
taqua et  le  poursuirit  (5).  Des  lettres  du  roi,  en  1365,  consta- 
tent le  droit  de  l'évêque  sur  ce  lieu;  elles  déclareoi  en  particulier 
que  la  tour  élevée  en  forme  de  donjon  vers  le  bout  du  pont 
est  dans  la  censive  épiscopale,  et  que  le  comte  ne  peut  riea 
construire  ni  élever  de  nouveau  en  cet  endroit  sans  permission. 
On  n'a  peutrétre  pas  fait  attention  h  ce  titre,  en  1730,  lorsqu*oa 


iV  Les  biltonTiiors  sont  à  Auxorro  co 
qu'un  a|)peUe  ailtcurti  le»  bedeaux  ou  les 
miiiganier»  laYcf . 

{%}  TU,4at.  ÀuHtt,  tign,  Viandi. 


(3)  Vin,  gâteau,  cire. 

(4)  roy.  1m  Preuves,  t  tv. 

(5)  ArcU»,epiK. 
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a  laissé  démolir  ce  donjon  (I).  Le  comte  de  Joignj  possédoit,  lantisn. 
dans  le  territoire  de  la  Ghfttellenie  de  Yarzy,  one  forteresse  appelée 
Beqnerelf  qui  de  tous  temps  avoit  porté  ombrage  aux  évêques 
d'Aorerre.  On  croit  qu'après  avoir  été  abattue  en  partie  dans  le 
siècle  précédent,  elle  avoit  été  réparée  ^  roccasioa  des  courses 
des  Âoglois.  Pierre  Aymon  présenta  requête  là-dessas  à  Charles  V, 
.  et  il  en  obtint,  en  1564,  des  lettres  qui  perinettoient  une  démo- 
lition entière.  Cet  évéqne  fot  également  attentif  sur  les  deroirs 
de  foi  et  hommage,  et  sur  les  profits  qui  arrivent  aax  mutations 
des  fiefs  (2),  L'acte  de  foi  et  liommage  rendu  par  de  Guy  de 
Frelois ,  seigneur  de  Molins ,  est  parvenu  jusqu'à  nous.  Ce  chevalier 
rint  troover  révéqoe  k  Paris ,  dans  la  maison  appartenant  à  révéclié 
d*Anxerre  ;  il  se  présenta  ponr  se  déclarer  son  homme  et  son  féal, 
^  caose  de  la  ville  et  cbfiteUenie  do  Ch&teau-Gensoir,  et  ses  dé- 
pendances. Pierre  Aymon  le  reçut  k  foi  et  hommage.  Le  chevalier 
tenoit  alors  les  mains  jointes,  comme  un  vassal  devant  son  sei^eur; 
il  reçut  ensuite  le  baiser  de  paix  et  promit  un  dénombrement. 
L'acte  est  du  7  juillet  15G4;  Jean  des  Granges  «  chevalier;  Louis 
Balbet,  ardiidiacre  de  Pnisaje  en  l'église  d'Aoxerre;  Adam  de 
Chanteprime,  licencié  ès-lois,  et  deni  conseillers  dn  roi,  savoir  : 
Jean  Roussel,  doyen  d*Avranehe,  et  Jean  Cnriat  y  furent  présents. 
Du  temps  de  cet  évêque,  le  roi  acheta  le  comié  d  Aux  erre  de 
Jean  de  Chalon;  vers  la  fin  de  Tan  i570,  Charles  V  composa 
avec  l'évéque  sur  le  qoint-denier  de  la  vente  et  sur  le  raqnint  à 
loi  dos  selon  la  coutume  du  pajs.  La  promesse  de  trois  mille 
livres  dont  on  convint,  fut  rédigée  par  écrit»  le  prébt  s'en  con- 
tentant pour  rMnnee  do  rot*.  Gela  foi  conclu  k  Melun,  le 
18  juillet  1571.  Quelques-uns  ont  cru  que  l'évéque,  fâché  de 
cette  vente,  n'osa  en  témoigner  publiquement  son  chagrin,  ni 
même  demander  d'homme  vivant  et  mourant.  Le  droit  qu*ont  les 
évéques  d*Auxerre  de  loger  dans  Tabbaye  de  Saint^Germain  k  leur 
nouvelle  réception  avoit  été  modifié.  An  lieu  de  six  jours,  ils  ne 

(l}Ii  e&l  reprétenlti  dans  la  Cosmographie  l  Daiuc-la-d  llor»  qui  uc  suUàùle  plus. 
40  BelleforM,  aaitt  Uen  qoe  le  ddmo  de  |    ^  CgrtuU  tpke, 
Salot-JolieD,  et  le  beao  elecher  de  Notfe-  * 
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pouvoient  plus  y  demeurer  qu  un  jour  entier,  ou  bien  l'aHbé  de- 
voit  leur  payer  un  marc  d'argent;  TaUemative  étoit  aa  cboii  de 
révéque,  Pierre  Aymon  en  fit  passer  reoonnoissance  par  TaUié 
et  le  couTeot,  en  1365,  le  mardi  devant  rAacensioa,  et  Mmt 
ainsi  contre  le  régiment  du  pape  Urbain  V,  qui,  vonlant  favomer 
ce  monastère  dont  il  avoit  été  abbé,  avoit,  li  la  sollicitation  d'Etienne 
de  Varennes,  son  successeur,  supprimé  ce  droit  d'hospice  (1).  Le 
pape ,  de  son  côlé ,  lil  un  [iréseiit  qui  put  déplaire  à  notre  évéque. 

11  céda,  en  pur  don,  à  l'abbuye  de  Saint-Germain  (2),  trois  mille 
cinq  cents  florins  dont  ce  prélat  étoit  redevable  envers  la  chambre 
apostolique  (a).  Le  prêt  que  les  religieux  de  cette  abbaye  avoieat 
fait  de  leur  argenterie,  pour  sauver  la  ville  du  pillage  des  Ânglois 
engagea  Févéque  de  se  trouver  an  Chapitre  de  ce  monastère,  le  | 
treifième  d*aoAl  1366,  lorsqu'un  sergent  d'armes  do  roi  de  France 

y  rapporta  les  reliquaires  avec  les  ohli^aiions  des.  imurgcois  d'Âuxcrre 
et  la  «juiiiance  de  Robert  Kanolc,  capitaine  anglois;  Tacie  de 
cette  restitution  étant  dressé,  Pierre  Âymon  ût  porter  les  reliques  | 
et  les  vases  sacrés  sur  le  grand  autel.  Sous  son  épiscopat,  il  d'j 
eut  de  nouvel  établissement  que  la  fondation  de  la  chapelle  de 
Saint-André,  dans  Téglise  paroissiale  de  GolaogesJes^Vineuses  (4). 
Droin  Rousseau  et  Marguerite  Chevalier,  sa  femme,  firent  celte 
fondation;    Pierre   Aymon  i approuva  et  couiirma  à  Pans,  le 

12  ma!^  1571  (5). 

Les  fréquentes  ambassades  qui  lui  tureiil  conûées  et  dont  quelque- 
foin  il  s*acquitta  seul  et  sans  associés,  l'éloigaèreat  souvent  éa  ! 
diocèse.  Son  historien,  en  générai,  le  dit  envoyé  avec  caracièie 


(I)  Carlul.  cp.  Âuiiit. 

(S)  Viole  in  Steph.  de  rmtHnit. 

(3)  Vie  de  saiot  Germain,  par  Yiole,p.nOt. 

(4)  £a  M.  m,  sitfn.  CkuneL 


(5)  Cet  évôiiuo  accorda  en  t370,  le  1î 
avril.  rabl«aae  faCrlMMS  avec  sa  prieom, 
qui  éioienl  eu  diCDeultéa  sur  étt  noM. 
labuL  CrUautim. 


(a)  Le  don  qoe  fit  le  pape  à  l*tbbaye  Saint<3enn«i]i  «'éleva  I  4M1  florioa  d'ar, 
somme  qui  dut  6tre  affectée  à  la  réparation  de  i'cgiisc  qui  était  eo  mine.  Cette  dette 

provenait  de  la  taxe  apostolique  que  plusieurs  prédccesseiiTS  de  Kerre  Aymon,  et 
lui-môme,  avaient  néglige  de  payer.  Elle  servit  à  construire  «ne  partie  de  la  nef  de 
l'église  aclueUe  de  Saiot-Gcrmaio.  —  Voy.  les  Preuves,  t.  it,    300.      (AT.  i.  M-)- 
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d'ambassadeur  vers  le  pape  et  Tempereur,  vers  les  rois  d'Angle- 
terre et  de  Hongrie.  Nous  voyons  qu'en  1364,  29  décembre, 
le  coi  et  le  duc  de  Bourgo^  renvoyèrent  vers  Temperenr  avec 
Endee  de  Grancey,  seignenr  de  Pierre-Pont  (I).  En  1568,  il 
alb  trouver  le  comte  de  Flandre  pour  des  négociations  secrètes  (2). 
Quelques  seigneurs  lui  furent  associés;  Tannée  suivante  il  retourna 
avec  Gauchor  de  Cîiaaiillun  et  Evcrartl  do  Corbie,  pour  conclure  à 
Gand  le  mariage  do  Marguerite  de  Flandre  et  de  Philippe,  duc 
de  Bourgo^e  (5).  Pendant  Tété  de  1571,  Charles  V  Tenvoya  en 
Aragon,  pour  accompagner  Jeanne  de  France,  sa  tante  (4),  et 
y  régler  des  aflàires  qui  regardoîent  le  bien  du  royaume  (a).-  Il 
assista  Si  Vhommage  que  le  duc  de  Bretagne ,  Jean  IV,  rendît  an 
roi  le  13  décembre  150i.  11  est  nommé  comme  lémoia  avec 
Lambert,  évéïjiu;  de  Spire,  et  Gerlac,  archevêqiio  de  Mayeoce, 
dans  une  charte  de  Tempereur  Charles  lY,  du  6  jaovier  15GG  (^). 
Après  ces  honorables  commissions,  on  ne  sera  pas  surpris  de  lire 
son  nom  dans  les  registres  du  parleknent,  aui  années  1366  et 
1369.  En  136T  il  fut  commissaire  du  clergé,  k  la  levée  d*nne 
décime  de  deux  ans  accordée  au  roi  pour  les  nécessités  de  l'Etat. 
Celle  dernière  circonstance  se  tire  d'un  acte  qu'il  expédia  le 
5  septembre  (6),  en  faveur  d'  l'abbaye  de  Pontigny  (h).  Les 
religieux  de  Saint-AUire  de  Clermont  le  choisirent,  le  2  mai  15G6, 
pour  les  accorder  sur  des  difficultés  nées  parmi  eux.  On  voit  dans 
leurs  archives  des  preuves  de  ses  bienfaits  (7).  Outre  une  somme  de 
sept  cents  écus,  il  leur  céda  la  seigneurie  des  Roches  des  Colins, 
il  condition  de  célébrer  des  messes  dans  ht  chapelle  de  Saint-Jacques, 


(1)  Compte  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Péril. 

(S)  QolttaaM  de  laides  UféTiier  et  10 

mars  1368. 
iô)  Aoaalee  de  France. 


(4)  Ordre  du  roi  k  la  Cour  de*  aides  du 
27  jaio. 
^}  HitL  de  Perist  p.  097. 

(6)  Viole, 

(7J  Mém.  de  Dom  Jacq.  Hoyer. 


(o)  Voy.  les  Preuves,  t  vr,  n»  318.  {N.  d.  Jf.) 

[b)  Ce  fait  résulte  aussi  de  la  commission  qui  Inî  ftot  donnée  par  le  roi,  le 
2R  j  anvier  1367,  ainsi  qu'à  d'autres  personnes ,  poor  Opérer  cette  Icvéo  d'impôt  en 
Bourgogne.  —  Arch.  du  Ko;.,  J.,  255,    213.  {N,  d.  E.). 


Digitized  by  Google 


540     PIERRE  AYMON,  SOIXANTE-UlX-ISEUVifc.MR  ÉVOQUE  d\U3ŒRRE. 

190  fe  18».  0^  oDcl^  Etienne  Aldebrand ,  archevêque  de  Toulouse^  éloii 
inbomé.  Ses  différentes  négociations  auprès  des  princes,  et  ses  re- 
lations avec  plusieurs  cardinaux  dont  il  avoit  été  compagnon  d*étades, 
faîsoient  présumer  qu'il  seroît  cardinal  :  devenu  étiqoe  et  languis- 

saiji,  il  mourut  ii  Auxerre,  dans  sa  maison  épiscopale ,  le  second 
septembre  1372.  Il  nvoit  éxé  compris  ilaus  rarrêi  du  parlement, 
rendu  sis  mois  auparavani  k  l'instance  de  Pierre  de  Cugnicrcs, 
avocat-général,  contre  six  évéques,  au  sujet  de  la  Juridiction  ecclé- 
siastique sur  les  biens  temporels  (I).  11  fut  enterré  dans  le  chœur 
de  la  cathédrale,  au  cété  gauche,  entre  les  stalles  et  la  tombe  de 
lean  d^Àuxy,  près  de  celle  de  Guy  de  Hello.  Son  legs  de  300  francs 
d'or  pour  son  anniversaire,  t'éloil  pas  encore  payé  en  1415;  le 
Chapitre  de  la  cathédrale  fut  contraint  de  le  réclamer  en  justice  (2). 
L'abbaye  de  Saint-Allire  de  Clermoni  qu'il  avoit  favorisée ,  se  trouva 
également  obligée  de  plaider  contre  Robert  Âymé,  damoiseau 
d'Aiguesperae,  son  neveu,  qui  prétendoit  retenir  la  seigneurie  des 
Roches.  Il  en  vint  à  bout  par  transaction  passée  le  24  mars  I5BI. 
Les  religieux  de  saint  AUire  abandonnèrent  cette  terre,  k  con- 
dition que  lui  et  ses  successeurs,  seigneurs  de  Roches,  payeroient 
an  monasU;rc  la  rente  annuelle  de  quarante  sepliers  de  froment  (3). 
Gela  fut  souvent  reconnu,  depuis,  pour  le  maintien  de  la 
fondation. 


(1)  LoavetHlit.  de  Deauvoisis,  c.  7,  p. 

247. 


(â)  Begiit.  cajHt.  Sîjwntï  1413  el  1413  te 
vij.  sess.  cap.  gen.  UiHÙ 
(SJ  £x  Sekedit  Jtw.  Bo j«r  SmoUel. 


FIN  i)Ë  LA  TROISIëUE  partie  ET  DU  PREMIER  VOLUME. 
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